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STELE   INEDITE 

AU    NOM    DU    ROI    RADADOUHOTEP    DOUDOUMES 


M.  ALEXANDRE  BARSANTI. 

Stèle  cintrée,  d'un  assez  beau  calcaire,  trouvée  au  mois  de  juillet  der- 
nier dans  le  séhakh,  dans  la  partie  sud  du  Tell  d'Edfou.  Elle  mesure 
0  m.  85  cent,  de  haut  sur  o  m.  60  cent,  de  large,  mais  elle  est  brisée  en 
beaucoup  de  morceaux.  Quinze  fragments  seulement  ont  été  retrouvés, 
dont  un,  qui  porte  quelques  caractères  seulement,  est  de  place  incertaine 
et  n'a  pas  pu  être  inséré  à  sa  place  sur  la  planche;  il  manque  encore  un 
cinquième  environ  du  monument. 

On  y  voit ,  dans  la  région  supérieure ,  le  disque  ailé  orné  des  deux  uraeus 
mais  presque  totalement  effacé.  Sous  le  disque,  on  lit,  en  beaux  caractères, 
la  légende  ordinaire  :  t^Houditi,  dieu  grand,  maître  du  ciel«.  Seize  lignes 
d'inscriptions  sont  gravées  dans  le  champ  de  la  stèle,  mais  une  partie  de 
la  pierre  a  été  ravalée  vers  l'angle  gauche  inférieur,  et  on  y  a  gravé  en 
relief  deux  personnages  représentant  le  dédicataire  avec  sa  femme;  celle-ci 
passe  son  bras  gauche  au  cou  de  son  mari. 

Annalet,  igo8.  i 
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Le  début  de  Tinscription  n'est  pas  mal  conservé.  II  contient  le  protocole 
complet  d'un  roi,  probablement  de  la  XIII"  dynastie,  encore  inconnu  : 

^■Ç-!^.  M.  Daressy  a  publié  une  note  sur  un  roiT  tZlfllP^  1  (  ®  f  î  J 
qu'il  croit  appartenir  à  la  même  dynastie  :  le  roi  de  la  stèle  ^d'Edfou, 
ayant  pour  prénom  (  Q  f  f  ^  1  •  est  un  Doudoumès  différent  de  celui  de 
M.  Daressy.  Voici  un  essai  de  traduction  du  texte  :  "[Donné  par  grâces 
spéciales]  de  la  Majesté  de  l'Horus  au  lever  florissant,  le  Seigneur  du  Sud 
et  du  Nord  qui  dirige  les  deux  terres,  l'Horus  d'or  qui  apporte  la  paix,  [le 
(ils  du  Soleil]  Dadouboteprâ'  (1-  s)  dieu  bon,  fds  du  soleil  Doudoumessou 
qui  donne  la  vie  à  toujours.  J'adore  sa  Majesté  [parce]  (1.  3)  [qu']elle 
est  solidement  couronnée  comme  Kamoutf,  à  cause  qu'elle  m'a  louée 
dans  toutes  les  fonctions  (1.  h)  desquelles  j'ai  [été  chargé  par  elle]  et  elle 

a  mis  en  avant  de  moi  un  portail  en  bois  lamé  d'or  (1.  5)  deux en 

or  et  bronze,  ainsi  qu'une  cuisse  de  bœuf,  pour  faire  le  proscynème  à 
Horus  d'Edfou,  dieu  grand,  seigneur  du  ciel,  à  la  déesse  Ranoutît,  (1.  6) 
ainsi  qu'aux  dieux  de  ce  temple  afin  qu'ils  donnent  le  repos  funéraire  en 
pains,  liquides,  veaux,  oies,  des  vêtements,  de  l'encens,  de  l'huile,  toutes 
sortes  d'offrandes  et  de  provisions,  des  milliers  de  toutes  sortes  de  bonnes 
choses  (1.  7)  de  celles  dont  vit  le  dieu,  et  de  tout  ce  qui  sort  sur  l'autel 
du  seigneur  d'Edfou,  pour  le  double  du  royal  fils,  commandant  (1.8)  des 
soldats  de  la  ville,  Khonsoumouasit,  lui  qui  a  eu  son  emploi  dès  l'en- 
fance, le  favori  de  sa  ville,  celui  dont  les  courtisans  (1.  9)  disent  la  même 
chose  que  lui  et  dont  la  langue  est  sage.n  Dans  le  reste,  on  reconnaît, 
malgré  les  lacunes,  les  formules  laudatives  en  usage  sous  le  premier 
empire  thébain,  après  lesquelles  arrive  le  proscynème,  avec  l'invocation  à 
ceux  qui  viendront  devant  la  stèle  et  la  demande  de  prières  en  faveur  du 
mort.  Le  nom  de  l'homme  est  conservé  en  partie,  Khonsou[emouasît] , 
et  il  faut  l'inscrire  sur  la  liste  des  princes ,  comme  fils  ou  frère  de  notre 
Doudoumès;  celui  de  sa  femme  est  effacé  entièrement. 

A.  Barsanti. 
Edfou,  le  5  janvier  1907. 


LES 


VESTIGES  D'UN  TEMPLE  PTOLÉMAÏQUE 

k  KOM-EL-AHM/VR,  PRÈS  DE  CHAROUNA 


M.  THADEE  SMOLENSKI. 

Pendant  mes  fouiiles  à  Charouna  dans  les  premiers  mois  de  1907,  j'ai 
opéré  quelques  sondages  dans  le  monticule  appelé  Kom-el-Ahmar,  situé 
entre  la  ferme  qui  appartient  à  la  sucrerie  de  Clieikh-Fadl  et  la  nécropole 
de  Charouna.  D'après  les  récits  des  indigènes,  un  fellah  y  aurait  trouvé,  il 
y  a  quelques  années,  de  nombreuses  monnaies  d'or;  puis,  pendant  l'éta- 
blissement d'une  ligne  locale  de  chemin  de  fer,  on  aurait  mis  au  jour  un 
nombre  considérable  de  fragments  de  sculptures  coptes  et  on  les  aurait 
transportés  au  Musée  du  Caire.  J'ai  déblayé  dans  un  endroit  de  ce  monti- 
cule les  ruines  d'une  maison,  à  la  construction  de  laquelle  on  avait  employé 
des  pierres  provenant  d'un  ancien  temple  ptolémaïque,  et  j'y  ai  recueilli 
dix-huit  blocs  en  calcaire,  couverts  de  bas- reliefs  et  d'inscriptions,  dont 
voici  la  description  : 

I  et  II.  Long.  1  m.  06  cent.,  haut.  0  m.  34  cent. 
Ces  deux  fragments  appartiennent  au  même  bloc.  Sur  le  premier  frag- 
ment sont  gravés  les  six  groupes  suivants  d'hiéroglyphes  : 
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A  droite,  on  voit  l'aile  droite  étendue  d'un  épervier;  le  reste  de  son 
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corps  se  trouve  sur  la  seconde  pierre ,  et  l'aile  gauche  est  rabattue  contre 
l'oiseau,  près  duquel  est  gravé  le  signe  de  la  vie  ■^.  Viennent  ensuite  les 
six  lignes  d'hiéroglyphes  : 


1Î 


£1 


\ 


■^. 


/Ti 


VA 


Ces  deux  pierres  portent  au-dessus  d'elles  une  ligne  d'étoiles  if. 

m.  Long.  1  m.  3o  cent.,  haut,  o  m.  3o  cent.  Q.  4D 

A  gauche,  la  couronne  rouge  ^,  près  de  laquelle  :  -y- 

A  droite,  on  aperçoit  le  p«c/ien/  tourné  vers  la  couronne  rouge,  et  entre 
les  deux  couronnes,  le  fragment  suivant  de  légende  qui  nous  fournil,  avec 
les  deux  cartouches,  le  bas  de  la  bannière,  et  les  débris  de  la  légende  qui 
l'accompagnait  : 

A  droite  du  pschent,  tout  au 
coin  de  la  pierre,  il  ne  reste 
plus  qu'une  partie  du  cartouche  : 
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IV.  Long.  1  m.  o8  cent.,  haut,  o  m.  3o  cent. 

On  voit  au  milieu  les  restes  d'une  bannière  sup-         (a) 

portée  par  les  deux  bras  du  double,  (A)  puis  à  droite  l^^^j 

le  buste  du  pharaon  avec  le  signe  de  la  vie-^,  et  sur  II'    'i 

le  côté  (larg.  o  m.  35   cent.)  les  restes  (B)   d'une  I     1 
légende  : 


(B) 

V 


V.  Long.  1  m.  o3  cent.,  haut,  o  m.  3o  cent. 

A  gauche,  une  ligne  perpendiculaire  d'hiéroglyphes  (A),  puis  le  pschent 
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tourné  vers  la  droite,  au-dessus  de  lui  (B),  puis  devant  lui  (G)  les  restes 
de  légende  : 


r—^  LJ    i   ©     •Tili 
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VI.  Long.  1  m.  o5  cent.,  haut,  o  m.  3o  cent. 

A  gauche,  la  grande  coilTure  sacrée  atew  avec  le  signe  suivant  nJ,  der- 
rière lequel  on  voit  une  ligne  d'hiéroglyphes  (A);  on  trouve  au  milieu  la 
couronne  rouge  ^  et  la  légende  (B),  et  enfin,  à  droite  on  lit  (G)  : 

(A) 
(B) 
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VII.  Long.  1  m.  3o  cent.,  haut,  o  m.  3o  cent. 

A  gauche  la  couronne  atew,  à  droite  la  couronne  blanche  4^  sont  tournées 
l'une  vers  l'autre.  On  lit,  à  côté  de  ïatew  une  ligne  perpendiculaire  d'hié- 
roglyphes à  moitié  conservés  (A),  puis  entre  les  deux  couronnes  les  cartou- 
ches (B)  : 

(B)  (A) 
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VIII.  Long.  1  m.  QO  cent.,  haut,  o  m.  28  cent. 

A  gauche  ia  coiffure  de  la  déesse  Nephthys ,  au  milieu  la  mitre  hianche  4( 
tournée  vers  la  droite,  et, 


entre  les  deux  coiffures, 
les  restes  (A)  de  la  lé- 
gende royale ,  puis  à  droite 
de  la  couronne  hianche, 
d'autres  débris  (B)  de  la 
même  légende  : 

Sur  le  coin   droit  de 


(B) 


(A) 
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la  pierre  on  reconnaît  le  commencement  de  la  grande  coiffure  sacrée  atew, 
c'est-à-dire  une  corne  de  bélier  avec  une  ttrmtis. 


IX.  Long,  o  m.  {)5  cent.,  haut.  0  m.  82  cent. 

Le  buste  du  pharaon  tourné  vers  la  droite  et  portant  dans  deux 
mains  deux  vases  avec  un  goulot  en  l'orme  de  croix  ^. 
A  gauche  de  lui  : 
A  droite,  un  lotus  "J". 


X 

^ 
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X.  Long.   1  m.  3o  cent.,  haut.  0  m.  22  cent. 

On  voit  au  milieu  : 

A  droite,  les  traces  d'un  buste  féminin. 


XI-XVIIl.  Toutes  ces  pierres  sont  dépourvues  d'inscriptions.  Une 
d'elles  (long.  0  m.  g 3  cent.,  haut.  0  m.  3o  cent.)  porte  à  gauche  le  buste 
d'un  homme  tourné  à  droite,  au  milieu  un  lotus,  et  à  droite  un  buste 
féminin;  le  reste  nous  donne  exclusivement  des  bustes  féminins,  séparés 
par  des  lotus,  ornés  de  grands  colliers  gravés  avec  beaucoup  de  soin. 

Les  cartouches  cités  en  haut  nous  font  connaître  le  fondateur  du  temple 
auquel  appartenaient  ces  bas-reliefs  :  c'est  Ptolémée  I"  Soter.  Nous  devons 
aussi  ajouter  que  des  fragments  pareils  sont  encastrés  dans  quelques  mai- 
sons du  village  de  Charouna  :  il  vaudrait  peut-être  la  peine  de  rechercher 
et  d'étudier  de  près  ces  intéressants  vestiges  d'un  temple  jadis  remarquable. 

TuADÉE  SmOLENSKI. 

Port-Saïd,  le  7  novembre  1907. 


ON 

A  SAMPLE  OF  VARNISH 

FROM  THE  TEMPLE   AT    DEIR  EL-BAHRI 

BY 

M.   A.  LUCAS. 

Herewilh  I  beg  to  hand  you  the  report  on  the  analysis  made  of  the 
sample  of  varnish  from  the  temple  of  Deir  el-Bahri ,  forwarded  in  yours 
of  the  9i"  ultimo  from  Luxor  '". 

Owing  to  the  smaliness  of  the  sample  it  was  not  possible  lo  do  more 
than  apply  a  certain  number  of  qualitative  tests.  The  material  is  insoluble 
in  turpentine,  ether,  petroIeum  ether  and  benzine,  and  only  very  slightly 
soluble  in  acétone  and  chloroform,  but  it  is  soluble  in  bot  alcohol  from 
which  it  partly  séparâtes  on  cooling,  and  also  in  amyl  alcohol.  Thèse  solu- 
biiity  tests  are  indicative  of  shellac,  but  on  ignition  of  the  sample  the 
vapour  appears  to  be  rather  more  aromatic  than  shellac.  It  is  impossible 
therefore  to  say  with  any  degree  of  certainty  what  the  nature  of  the  var- 
nish is. 

A.  LOCAS. 

January  9°''  1908. 


'"'  This  speciraea  had  been  taken  by  Mr.  Weigall  from  tliesmailshriue  at  ihe  north 
side  of  the  temple,  where  the  varnish  has  tuined  yellow  over  the  hierogiyphs. 


FOUILLES   A   GAMHOUD 


AHMED    BEY    KAMAL. 


On  sait  que  presque  tous  les  musées  d'Europe  ont  entrepris,  depuis 
quelques  années ,  de  faire  des  fouilles  sur  le  territoire  égyptien.  Le  Musée  de 
Budapest,  jusqu'ici,  avait  négligé  de  prendre  part  à  ce  travail  scientifique, 
mais  un  Hongrois,  M.  Philippe  Back,  désireux  de  rendre  service  à  la  fois 
à  la  science  et  à  son  pays ,  a  bien  voulu  y  consacrer,  comme  l'ont  déjà  fait 
d'autres  mécènes ,  quelques  centaines  de  livres.  Le  résultat  de  ces  recherches 
devait  former  le  noyau  d'une  collection  d'antiquités  égyptiennes  destinée 
au  Musée  de  Budapest.  Sa  demande  adressée  à  M.  Maspero,  directeur 
général  du  Musée,  a  été  favorablement  accueillie  et  Sharouna  fut  désigné 
comme  champ  de  fouilles.  M.  Smolenski,  égyptologue  polonais,  fut  alors 
chargé  de  diriger  les  travaux  dans  ladite  localité  et  d'en  dresser  un  rap- 
port détaillé  dans  les  Annales  du  Service.  De  Sharouna  il  transporta  ensuite 
son  chantier  dans  le  désert  Libyque,  en  face  de  Gamhoud,  pour  des  raisons 
qu'on  verra  plus  loin. 

Gamhoud  est  un  petit  village  situé  à  deux  heures  et  demie  à  l'ouest  de 
Fashn.  A  l'époque  ptolémaïque,  les  habitants  établirent,  à  une  demi-heure 
de  distance ,  une  petite  nécropole  au-dessus  d'une  bande  de  terre  en  forme 
d'arc,  légèrement  élevée  au  milieu  du  désert.  Cette  nécropole  a  i8o  mètres 
environ  de  longueur  sur  120  mètres  de  largeur,  et  s'étend  du  sud-est  au 
nord-ouest.  A  ses  deux  extrémités,  on  trouve  des  puits  funéraires  qui 
desservent  presque  toujours  deux  caveaux.  Le  centre  ne  contient  que  des 
tombes  moins  riches,  mais  on  y  rencontre  quelquefois  des  cartonnages 
avec  inscription  en  démotique.  Jusqu'au  mois  de  février  1907,  cette  nécro- 
pole ptolémaïque,  qui  avait  été  pillée  en  partie  dans  l'antiquité,  demeura 
inconnue  des  modernes.  Ce  n'est  qu'au  commencement  dudit  mois  qu'un 
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homme  de  Gamhoud,  du  nom  de  Mohamed  Fath  al-Bah,  y  découvrit,  on 
ne  sait  dans  quelle  circonstance,  une  première  tombe.  Il  garda  le  secret 
de  sa  découverte  mais  il  partit  tout  d(>  suite  pour  Bibeh  où  résidait  alors 
un  certain  Farag  Tawdros,  marchand  d'antiquités,  et  il  lui  proposa  de  faire 
des  fouilles  illicites  sous  condition  de  partager  avec  lui  tous  les  objets 
qu'on  pourrait  recueillir.  Farag  se  rendit  sans  délai  sur  les  lieux,  et  d'abord 
les  Bédouins  qui  habitent  aux  environs  de  Gamhoud  se  montrèrent  tout 
disposés  à  s'associer  avec  lui;  bientôt,  toutefois,  deux  d'entre  eux  appelés 
Moussa  Khalil  et  Bakir  Bahig,  poussés  on  ne  sait  par  quel  motif,  firent 
télégraphiquement  une  dénonciation  à  notre  inspecteur  de  Minieh.  Deux 
ou  trois  tombeaux  avaient  été  pillés  déjà  :  l'inspecteur  s'empressa  d'aviser 
le  Markaz  également  par  dépêche,  en  le  priant  de  saisir  les  antiquités 
volées  et  d'attendre  son  arrivée  prochaine.  Dans  les  derniers  jours  de 
février,  il  se  présenta  à  Fashn  et  il  partit  de  là  pour  Gamhoud,  avec 
l'agent  de  police  résidant  à  Tait.  Tous  deux  parvinrent  à  saisir  quelques 
cercueils  et  à  dresser  un  procès-verbal  détaillé  qui  fut  ensuite  présenté  au 
parquet. 

Tawdros  Farag,  voyant  que  ses  projets  avaient  échoué,  alla  trouver 
M.  Smolenski  qui  avait,  à  ce  moment,  à  peine  achevé  ses  travaux  de  Sha- 
rouna.  M.  Smolenski  apprit  cette  nouvelle  avec  plaisir  et  pria  de  suite 
M.  Maspero  de  l'autoriser  à  attaquer  la  nécropole  de  Gamhoud,  qui  venait 
d'être  ainsi  découverte.  La  permission  fut  accordée  :  elle  excluait  naturel- 
lement Farag  de  l'affaire.  Dans  l'espace  de  vingt-trois  jours  environ,  c'est- 
à-dire  à  partir  du  ti  mars  1907  jusqu'au  26  du  même  mois,  M.  Smolenski 
mit  au  jour  quarante-sept  cercueils,  vingt  masques  de  toile  dont  quatre 
sont  dorés,  un  morceau  de  vase  en  terre  cuite  avec  inscription  hiératique, 
une  stèle  grossière  portant  une  ligne  en  hiératique,  soixante-dix  masques 
de  cercueil  en  bois,  onze  boîtes  avec  socles  en  forme  de  naos  dont  quel- 
ques-uns sont  surmontés  d'un  épervier,  quatre  statuettes  en  bois  de  Sokaris 
et  quelques  masques  avec  texte  en  démotique.  Obligé  d'abandonner  le  tra- 
vail par  suite  de  sa  santé,  M.  Smolenski  me  remit  les  fouilles  ainsi  que 
tous  les  objets  découverts,  et  je  commençai  mes  recherches  le  27  mars  1907, 
au  bout  d'une  semaine  environ,  j'avais  recueilli  vingt-trois  cercueils,  une 
stèle  portant  deux  hgnes  hiératiques,  des  cordages,  des  couffins,  un  grand 
plat  rond  en  calcaire,  les  fragments  d'un  tamis  ou  passoire,  un  bâton  en 
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bois,  les  fragments  d'un  vase  avec  inscription,  quelques  socles  en  forme 
de  naos,  dont  quelques-uns  sont  surmontés  d'un  épervier,  des  cartonnages 
écrits  en  démotique,  des  guirlandes  de  fleurs,  etc. 

La  nécropole  de  Gamhoud  n'est  pas  bien  grande,  comme  on  pourra 
le  voir  sur  le  plan  ci-dessous.  En  l'espace  de  sept  jours  environ,  je  l'eus 


Plan  de  la  nécropole  de  Gamhoud. 


presque  épuisée,  sauf  pour  la  partie  centrale  que  je  négligeai  un  peu,  ayant 
constaté  qu'elle  ne  contenait  que  des  momies  peu  soignées  et  enfoiiies  pour 
la  plupart  à  même  la  terre.  Je  me  vis  alors  obligé  de  suspendre  les  fouilles , 
pour  emballer  et  expédier  les  antiquités  découvertes  qui  étaient  accumulées 
autour  de  ma  tente  en  plein  désert.  L'emballage  des  petits  objets,  et  surtout 
celui  des  cercueils,  demanda  beaucoup  de  soins.  Des    chameaux  furent 
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Iou(5s  ainsi  que  des  barques  et  le  tout  fut  transporté,  d'abord,  par  voie 
de  terre,  du  désert  à  Fashn,  puis,  par  le  Nil,  jusqu'au  Musée;  ce  travail  a 
été  heureusement  terminé  en  dix  jours  sans  aucun  dommage. 

D'un  autre  côté,  durant  mon  séjour  aux  fouilles  de  Gamhoud,  j'ai  dû 
faire  des  recherches  aux  environs  de  la  nécropole,  pour  voir  s'il  n'y  avait  pas 
encore  d'autres  cimetières  qui  mériteraient  d'être  exploités;  j'en  ai  reconnu 
trois.  Le  premier  est  situé  en  face  de  Gamhoud,  à  deux  heures  et  demie  de 
distance,  dans  un  endroit  appelé  iVlinqar  (bec).  Des  sondages  y  pratiqués 
ont  montré  qu'il  renferme  des  puits  funéraires  de  l'ancien  empire,  malheu- 
reusement ils  ont  été  trouvés  vides.  Le  second  se  trouve  en  face  de  Gafa- 
don,  à  une  demi-heure  environ  au  nord  de  celui  que  j'ai  exploité.  C'est 
une  nécropole,  probablement  copte,  d'où  les  chercheurs  de  sebakh  et  les 
Bédouins  demeurant  dans  le  voisinage  ont  tiré  quelques  pierres  portant 
des  décors  de  style  copte.  Elles  sont  encore  aujourd'hui  encastrées ,  au-dessus 
de  quelques-unes  des  portes  d'entrée,  dans  certaines  maisons  à  Gamhoud 
et  à  Gafadon.  Enfin,  la  troisième  nécropole,  qui  est  située  en  face  de 
Shinaro  à  une  demi-heure  à  l'ouest  de  ce  village,  remonte  à  l'époque 
romano-copte  et  occupe  une  dépression  de  terre  assez  étendue.  La  plu- 
part des  hypogées  ont  été  violés  dans  l'antiquité  et  même  de  nos  jours, 
par  les  Bédouins  qui  demeurent  sous  la  tente  dans  les  environs.  Je  l'ai 
attaquée  avec  douze  ouvriers,  pendant  trois  jours  durant  lesquels  j'ai  vidé 
une  dizaine  de  tombeaux  qui  n'ont  donné  que  deux  tables  d'offrandes  en 
calcaire,  d'un  travail  grossier,  deux  porte-collyre  en  terre  cuile,  une 
lampe,  une  petite  cruche  et  deux  cuves  de  cercueils,  le  tout  en  terre  cuite. 
J'ai  trouvé  également,  dans  le  déblai  d'une  tombe,  quelques  fragments 
de  masques  dorés.  Les  Bédouins  spoliateurs  de  cette  nécropole  m'ont 
affirmé  que  les  objets  qu'on  y  trouve  consistent  en  vases  du  genre  de  ceux 
que  je  viens  d'indiquer.  Je  pense  utile  de  donner,  avant  de  quitter  cette 
dernière  nécropole,  quelques  détails  sur  la  disposition  de  (juelques-unes  de 
ses  lombes.  Elles  commencent  d'abord  par  une  pente  d'environ  dix  ou 
douze  mètres  de  longueur,  qui  est  parfois  munie  de  degrés,  et  qui  a  à 
peu  près  i  m.  ao  cent,  de  largeur  sur  quatre  ou  cinq  de  profondeur  du 
côté  où  est  aménagée  l'entrée  de  la  tombe.  Cette  pente  donne  accès  à  un 
souterram  de  dimension  très  variable,  et  qui  est  souvent  rempli  de  terre 
provenant  des  caveaux  que  l'on  creusait  tout  autour  ou  bien  à  droite  et  à 
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gauche.  Dans  ces  caveaux ,  reposent  des  momies  enfouies  à  même  la  terre 
ou  dans  des  cercueils  en  terre  cuite  d'une  bonne  cuisson.  Ces  cercueils  sont 
arrondis  du  côté  de  la  tête  et  des  pieds  et  sont  munis  d'une  espèce  de  plaque, 
également  enterre  cuite,  qui  leur  sert  de  couvercle.  J'en  ai  fait  apporter  au 
Musée  un  seul  comme  échantillon.  Les  mesures  de  ces  cercueils  varient  en 
longueur  entre  i  m.  85  cent,  et  a  mètres,  et  en  épaisseur  entre  o  m.  o/i  cent, 
et  0  m.  0 3  cent.,  et  ont  du  côté  de  la  tête,  tantôt  o  m.  Zia  cent.,  tantôt 
0  m.  .52  cent. ,  et,  du  côté  des  pieds,  tantôt  o  m.  ^o  cent. ,  tantôt  cm.  3  o  cent.; 
la  seule  décoration  qu'on  y  voit  consiste  en  raies  tracées  à  l'ocre.  D'autres 
tombes  sont  des  puits  desservant  un  ou  deux  caveaux  assez  larges  pour 
contenir  plusieurs  momies.  L'ouverture  de  ces  puits  est  bâtie  avec  des  bri([ues 
crues  dans  la  partie  supérieure;  ils  descendent  dans  le  sol  jusqu'à  deux  ou 
trois  mètres  de  profondeur.  Les  caveaux  sont  toujours  remplis  de  la  ferre 
provenant  d'autres  fosses  creusées  plus  tard;  car  il  paraît  que  les  Anciens, 
à  cette  époque,  ne  voulaient  pas  se  donner  assez  de  peine  pour  jeter  dehors 
les  déblais  provenant  de  la  préparation  des  nouveaux  caveaux.  Même  de  nos 
jours,  les  Coptes  qui  demeurent  dans  le  voisinage  de  cette  nécropole,  en 
enterrant  leurs  morts  dans  un  ancien  cimetière  appelé  Marner,  suivent  ce 
système  d'enterrement,  c'est-à-dire  qu'ils  conservent  sur  place  les  déblais 
de  chacune  des  fosses  précédentes  pour  remblayer  au  fur  et  à  mesure 
chacune  des  fosses  nouvelles. 

Malgré  mon  désir  ardent  de  pousser  les  fouilles  jusqu'au  bout  pour 
connaître  à  fond  le  cimetière,  je  dus  les  abandonner  pour  revenir  au  Musée 
du  Caire  où  m'appelaient  d'autres  travaux. 

I 

CERCUEILS. 

Le  nombre  des  cercueils  recueillis  dans  la  nécropole  de  Gamhoud 
s'élève  à  soixante-dix,  dont  quarante-sept  ont  été  trouvés  par  M.  Smolenski 
et  vingt-trois  par  moi.  Ils  sont  en  bois  de  sycomore  ou  de  mûrier,  et  on 
peut  les  classer  en  trois  catégories  différentes  : 

1.   Les  cercueils  faits  à  l'imitation  des  cercueils  de  pierre  de  cette  époque 
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sont  pour  la  plupart  énormes,  et  quelques-uns  sont  composes  de  deux  boîtes 
renfermées  l'une  dans  l'autre.  Les  planches  sont  d'une  épaisseur  variant  entre 
0  m.  o8  cent,  et  o  m.  og  cent.  Celte  catégorie  de  cercueils  porte  un 
masque  simple  ou  rayé  ou  rarement  orné  de  scarabée  ;  la  face  est  dorée 
et  l'écriture  assez  soignée. 

II.  Les  cercueils  communs  faits  à  l'imitation  de  ceux  du  nouvel  empire. 
Ils  sont  d'une  forme  ronde  et  légèrement  aplatis  au-dessus  des  jambes,  à 
l'endroit  destiné  à  recevoir  les  légendes  funéraires;  les  planches  en  sont 
minces. 

III.  Les  cercueils  d'un  travail  ordinaire,  qui  sont  faits  de  planches 
minces  et  sont  tantôt  simples,  tantôt  riches  en  peintures  polychromes. 

Tous  ces  cercueils  sont  stuqués  de  la  manière  suivante  :  on  passait 
d'abord  sur  l'extérieur  du  cercued  une  couche  de  sable  délayé  dans  la  gomme 
liquide,  puis,  une  seconde  couche  avec  du  blanc  d'Espagne  également  délayé 
dans  la  gomme.  Sur  cette  dernière  couche,  on  traçait  les  différentes  scènes 
qui  forment  la  décoration  du  cercueil,  ensuite  on  en  rehaussait  les  détails 
par  des  couleurs.  Le  dessin  et  la  coloration  sont  d'une  exécution  fort 
lâchée  et  avec  des  couleurs  différentes,  blanc,  rouge,  jaune,  noir  et  vert. 
Ces  couleurs  sont  appliquées  avec  goût,  mais  sans  soin.  Quant  à  l'écriture, 
elle  est  souvent  mal  tracée  et  consiste  en  légendes  sommaires  qui  se  ra- 
mènent aux  proscynèmes  ordinaires  souvent  fautifs  et  ne  donnant  le  nom 
du  défunt  que  très  rarement.  C'est  pour  celte  raison  que  j'ai  cru  inutile  de 
donner  ici  toutes  les  légendes  tracées  sur  les  cercueils  trouvés  par 
M.  Smolenski  ou  par  moi,  quelques  exemples  suffisant  au  lecteur. 

Je  commence  à  décrire  les  cercueils  trouvés  par  moi  : 

1.  Cercueil.  —  Bois  peint,  figure  dorée.  —  Long,  a  mètres. 

Sur  le  couvercle  on  voit  quatre  registres  :  le  premier  consiste  en  un  grand 
Ousekh  et  en  un  scarabée  ailé.  Le  second  registre  représente  la  déesse 
Neith  ailée,  agenouillée,  qui  tend  les  bras;  elle  est  couronnée  du  disque 
solaire  et  tient  dans  chaque  main  le  signe/.  Dans  le  troisième,  on  voit  la 
momie  étendue  sur  un  lit  funéraire  et  qui  reçoit  d'Anubis  l'embaumement. 
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Sous  le  lit  figurent  quatre  canopes;  à  droite  et  à  gauche  du  lit,  Isis  est 

assise  mettant  une  main  sur  un  genou        -\ i ^ 

et  levant  l'autre  en  signe  de  protec-  {  \\  Ml  ^!Z!!!^ 
tion.  Au-dessus  de  cette  figuration  on  ^  i  y>»,«,«A  |  |  | 
lit:(.-)  ^      V.      ^=(?) 

Le  quatrième  registre  reprc^sente  à  droite  les  deux  génies  funéraires  ^  vi 

accompagnés    d'un     chacal    accroupi    et       -^ ^  ,,:^~^ 

tenant  le  sceptre t\,  à  gauche  les  deux       |  ^(  \  |     | 

autres    génies  ^  ^  accompagnés  égale-       Ci^  f  ■^^' 

ment  d'un  chacal.  Entre  les  génies  on  lit        \  2î         ■^^-  \\\  M 

une  prière    écrite   en   trois   lignes    ver-       ,<^>^         I      .(sic)  ^* 
ticales  :  |  H  — '  ^ 

Sur  les   pieds,   on  voit  la  harque  so-       -^^  ^  ^^i 

laire  naviguant  et  montée  par  un  homme        %k  J^  |     | 

debout  qui  la  pousse  avec  un  aviron.  Les  """— '         — — —     . 

côtés  de   la   cuve  sont  ornés  chacun  de  t  ^      ' 

quatre  génies  funéraires  debout. 


i 


2.  Cercueil  anthropoïde.  —  Bois  peint. 
—  Long.  1  m.  90  cent.  —  Décorations 
en  cinq  registres  :  1°  grand  Ousekii  ter- 
miné aux  deux  extrémités  par  une  tête 
d'Horus  qui  lui  sert  de  fermoir;  9°  la  *  * 
déesse  Neith  ailée,  coiffée  du  o  et  tenant  \^ 
dans  les  deux  mains  le  signe  /;  3°  momie                       ""^ 

couchée  sur  un  lit  funéraire  sous  lequel  sont  placés  quatre  canopes.  Elle 
est  flanquée  de  deux  raies  ondulantes;  k°  une  légende  hiéroglyphique 
tracée  en  ligne  verticale  iTlZ^nSIfl^^i^  ('"''  ZZ  ^l 
est  flanquée  de  chaque  côté  de  deux  raies  :  l'une  ondulante  et  l'autre 
pointillée;  5°  deux  chacals  accroupis  chacun  sur  un  socle  en  forme  de 
naos. 

3.  Cercueil.  —  Bois  peint.  —  Long.  1  m.  99  cent. 

Même  décoration  que  le  précédent,  mais  la  prière  est  ainsi  conçue  :  (— ') 
(voir  p.  1  5). 
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Ces  trois  lignes  sont  flanquées,  à  droite,  de 
Hapi  et  de  Horus,  à  gauche,  d'Aniset  et  d'Anubis. 
assis  et  tenant  chacun  ie  signe  j  de  vérité  ;  au- 
dessus  d'eux,  de  chaque  côté  et  dans  le  sens  in- 
verse, on  voit  un  Anubis  accroupi  sur  une  estrade 
en  forme  de  naos.  Sur  les  pieds  figure  une  barque 
montée  par  le  défunt  qui  la  pousse  avec  un  aviron. 


-1  I  s  I      -«^ 

01  H  il 

^  -,  _ 


II.  Cercueil  anthropoïde.  —  Bois  non  raboté. 
—  Long.  1  m.  gS  cent.  —  Pas  d'inscription  ni  *^^ 

de  décoration.  *  n 

M 

5.  Cercdeil  anthropoïde.  —   Bois.  —  Long.  l 

1  m.  45  cent.  —  Décorations  en  cinq  registres:  m    - 

1°  grand  Ousekh;  a"  Neith  ailée;  3"  Anubis  occupé 

à  momifier  la  momie  qui  est  couchée  sur  un  lit  funéraire.  Au-dessous  du 
lit  figurent  quatre  canopes;  li°  légende  en  une  seule  ligne  verticale 
jj\  ^  J  j^ '^  ^  l| -^  ^  J  ^  ^  flanquée  à  droite  et  à  gauche  de  deux 
bandes,  l'une  ondulante  et  l'autre  pointillée;  5°  deux  Anubis  alTrontés  et 
accroupis  sur  deux  estrades  en  forme  de  naos. 

6.  Cercceil  anthropoïde.  —  Bois  peint.  —  Long,  i  m.  8o  cent.  — 
Sept  registres  :  i°  les  quatre  génies  funéraires  accompagnés  d'Af  à  tête 
de  serpent,  et  coiffé  du  disque  solaire,  et  d'Anubis;  9°  grand  Ousekh; 
3°  scarabée  ailé;  ti"  Neith  ailée  coiffée  du  o  et  tenant  deux  ^ ;  5°  barque 
solaire  montée  par  Horus,  Anubis  et  Af;  G"  cette  légende  écrite  en  une 
seule  ligne  verticale  :  ^  ^  ("0  J  -^  J[J  /—^  j  J_^  ^  1 1  ^  j^;  7°  deux 
Anubis  affrontés  et  accroupis  sur  une  estrade  en  forme  de  naos. 


7.  Cercueil  anthropoïde.  —  Bois  peint.  —  Long.  1  m.  90  cent.  — 
Décorations  en  cinq  registres  superposés  : 
1°  grand  Ousekh;  9°  Neith  ailée ,  coiffée  duo 
et  tenant  dans  chacune  de  ses  deux  mains  le  """^  ^^  '  '  '  ^'  n 
signe  de  vérité  ^ .  Au-dessus  d'elle ,  on  lit  les  |  |' 

inscriptions  suivantes  ainsi  tracées  :  {—) 


m   ^  ^    ffi 
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3°   momie  couchée    sur  un    lit   funéraire;   !i°   légende   funéraire    tracée 

en  ligne  verticale  ^  ^  ;J:;riO  li  2"^f  J ^ w  T  ™  (<'">  fouréé)  |  ^  *  ! 
I  "^  éè  ^  ("0  est  flanquée  à  droite  et  à  gauche  de  deux  raies  :  l'une 
ondulante  et  l'autre  pointillée. 

8.  Gercoeil  anthropoïde.  —  Bois  peint.  — -  Long,  i  m.  8o  cent.  — 
Décorations  en  sept  registres  superposés  :  i°  grand  Ousekii;  2°  Neith  ailée 
coiffée  du  disque  solaire  et  tenant^  dans  chaque  main;  3°  momie  cou- 
chée sur  un  lit  funéraire  sous  lequel  figurent  quatre  canopes  avec  des 
couvercles  représentant  les  têtes  des  génies  funéraires;  li"  quatre  divinités 
accroupies  et  tenant  chacune  la  croix  ansée.  Ce  sont  Osiris  coiffé  ^, 
Horus  coiffé IC,  Isis  coiffée  de  son  signe  caractéristique  j  et  Nephthys  éga- 
lement coiffée  de  son  signe  ^;  5°  cinq  raies  pointillées  où  les  points 
sont  alternativement  peints  en  vert  et  en  jaune;  6°  deux  Anubis  affrontés 
et  accroupis  sur  des  estrades  en  forme  de  naos;  7°  un  damier  dont 
les  cases  carrées  sont  alternativement  peintes  en  blanc,  en  bleu  et  en 
jaune. 

9.  Cercueil  anthropoïde  d'un  petit  enfant.  —  Bois  peint.  —  Long. 
0  m.  c)0  cent.  —  Décorations  en  trois  registres  superposés  :  1°  grand 
Ousekh;  2°  légende  écrite  en  ligne  verticale^  ^  ^  i'^^^'%\-  ^ 
droite  et  à  gauche  de  cette  légende  on  voit  six  raies  verticales  :  les  deux 
latérales  sont  ondulantes,  les  deux  autres  sont  peintes  en  bleu  et  les  deux 
côtoyant  la  légende  sont  pointillées.  A  droite  et  à  gauche  de  cette  repré- 
sentation ont  voit  les  quatre  génies  funéraires;  3°  registre  occupant  le 
pied  du  cerceuil;  il  consiste  en  deux  Anubis  affrontés  et  accroupis  sur  des 
estrades  en  forme  de  naos. 

10.  Cercueil  d'un  enfant.  —  Bois  peint.  —  Long.  1  m.  90  cent.  — 
Décorations  composées  de  quatre  registres  superposés  :  1°  grand  Ousekh; 
2°  Neith  ailée  coiffée  du  o  et  tenant  dans  les  deux  mains  le  signe  de 
vérité  ^;  3°  Anubis  occupé  à  momifier  la  momie  couchée  sur  un  lit  sous 
lequel  sont  placés  quatre  canopes;  4°  une  bande  hiéroglyphique,  disparue 
à  la  suite  d'une  cassure,  est  accotée  de  deux  raies  pointillées  et  suivie  de 
quatre  génies  funéraires  accroupis.  Le  monument  est  en  mauvais  état. 
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11.  Cercueil  ANTHROPOÏDE.  —  Bois  peint.  —  Long.  2  m.  o6  cent.  — 
Décorations  on  cinq  registres  superposés  :  1°  grand 
Ousekh;  a"  Neith  aiiée,  coiffée  duo,  tendant  ies 
bras  et  tenant  dans  chacune  de  ses  mains  ie  signe 
de  vérité  f  ;  3°  la  momie  couchée  sur  un  lit  fu- 
néraire et  accotée  de  deux  raies  simples,  reçoit 
d'Anubis  la  momification.  Sous  ie  lit,  sont  placés 

quatre   canopes;   h"  trois   lignes   verticales   ainsi     lA   M        x    »        ^ 
conçues  :  (•^j  „,,^       <==►       <= 

sont  flanquées  de  quatre  génies  funéraires,  coiffés     —h—  j^  I 

du  disque  solaire,  et  suivis  en  sens  inverse  d'isis  ^j^  '^^ 
et  de  Nephthys  accroupies,  mettant  l'une  de  ^^  \ri 
leurs  mains  sur  la  jambe  tandis  que  l'autre  est  (S\.  !  r^  I 
levée  en  signe  de  protection  ;  5°  deux  chacals  ac-       -^  '      ^»    l      "W^ 

croupis  chacun  sur  un  socle  en  forme  de  naos,         I  >■ "^^^ 

occupent   le  dessus  des   pieds.   Ces  cinq  scènes      ^X   l         iJ      1^1 
sont  accotées  de  quatre  génies  funéraires,   des-     -8*»' |  ■  '" 

sinés  deux  à  droite  et  deux  à  gauche. 


Ml    .^.    ^ 


I 
I  1 1 


I  I 


12.  Cercueil  anthropoïde.  —  Bois  peint.  —  Long.  1  m.  80  cent.  — 
Décorations  en  sept  registres  superposés  :  1°  grand  Ousekh,  découpé  par 
une  série  de  divinités  assises  et  divisées  en  deux  groupes  :  celui  de 
droite  se  compose  d'Anubis,  Af,  Horus  et  Thoth,  celui  de  gauche  d'Anidiis, 
Af,  Anubis  et  Horus;  2°  scarabée  ailé  d'où  paraît  ie  soleil;  3"  Neith  ailée 
coiffée  du  o ,  tendant  les  bras  et  tenant  dans  chaque  main  le  signe  7; 
4°  la  momie  est  couchée  sur  un  lit  funéraire  léontocéphal  et  reçoit 
d'Anubis  la  momification;  devant  le  lit,  se  dresse  un  autel  et  derrière  lui 
un  arbre  qui  paraît  être  un  palmier;  5°  la  barque  solaire  est  montée  par 
le  dieu  Râ  j;  la  proue  représente  une  tête  d'Horus  coiffée  du  disque 
solaire  et  la  poupe  une  tête  de  chacal  ;  6°  une  légende  verticale  ^  ^  jj 
V  .«>-  ^^  B  '  7°  deux  chacals  affrontés  et  accroupis  sur  un  socle  en 
forme  de  naos,  occupent  le  dessus  des  pieds.  Les  deux  côtés  latéraux 
sont  ornés,  à  droite,  du  dieu  Af  et  de  deux  génies  funéraires,  et,  à 
gauche,  d'Anubis  et  de  deux  autres  génies.  Toutes  ces  figures  sont  momi- 
formes. 

Annales,  1908.  3 
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IS. Cercueil  anthropoïde.  —  Bois  peint.  —  Lontj.  i  m.  90  cent.  — 
Décorations  en  six  registres  :  1°  grand  collier  formé  de  grosses  perles  et 
d'une  pièce  carrée  au  centre  représentant^,  les  deux  bouts  sont  terminés 
chacun  par  une  frange;  2°  scarabée  ailé  d'oiî  sort  le  soleil;  3°  Anubis 
debout,  tenant  de  sa  main  un  vase  de  cette  forme  w,  et  momifiant  avec 
l'autre  main  une  momie  couchée  sur  un  lit  sous  lequel  sont  représentés 
quatre  canopes;  h"  barque  solaire  montée  par  lyf  lequel  est  entouré  du 
serpent  Mehen.  La  proue  précédée  d'un  arbre  représente  la  tête  d'Horus 
coiffé  du  disque  solaire,  et  la  poupe,  celle  d'Anubis;  5"  une  légende  ver- 
ticale Y^'  *\.  '  ^^/ — \  est  flanquée  à  droite 
comme  à  gauche  par  trois  raies  :  la  première  est 
formée  de  0  sur  un  fond  blanc,  la  seconde  est  une 
bande  jaune  entre  deux  fdets  noirs,  la  troisième  J  "1 
est  formée  de  zigzags  sur  un  fond  blanc;  6"  deux  ,„^ 
chacals  atfronlés  et  accroupis  chacun  sur  un  J  ^  g  '>  1  -j^ 
socle  en  forme  de  naos,  occupent  le  pied  du  cer-  "^^j  -"  " 
cueil.  Le  côté  droit  de  ce  cercueil  est  orné 
d'Amset ,  Af  et  Anubis  momiformes ,  le  côté  gauche , 
d'Af,  Horus  et  Anubis  également  momiformes.  **  | 
Même  facture  que  le  numéro  précédent.  ^ 


hl 


;5^  '^ 


n 


Ih.   Cercueil  anthropoïde.  —  Bois  peint.  —  ^^^ 

Long.  1  m.  98  cent.  —  Décorations  en  cinq  rc-  i,   -^      |i\k         fm 

gistres  superposés  :  1°  grand  0«se/i7t;  2° Neith  ailée,  V     1      >»«wwa          c"" 

coiffée  du  ©et  tenant  deux  ^;  3°  momie  couchée  sur  ^'|         J        J* 

un  lit  avec  la  figure  de  quatre  canopes  au-dessous  ;  ^^                   ■<«=- 

W    trois    colonnes    hiéroglyphiques    ainsi    con-  W 

eues  :  (--)  ^      - 

5°  deux  chacals,   affrontés   et   accroupis  chacun  --■        ï  •  *      ''^  A 
sur  un  socle  en  forme  de  naos,  occupent  le  dessus 
des  pieds.  Entre  eux,  on  lit  une  ligne  verticale 
^  M—A  ^  '^  ^  ^  -^  laquelle  est  flanquée  de  deux 

raies  ondulantes.  Le  côté  droit  du  cercueil  est  orné  de  deux  figures  repré- 
sentant Amset  et  Anubis,  et  le  côté  gauche  est  également  décoré  de  deux 
autres  figures  représentant  Hapi  et  Dawamoutef. 


^^^ 


^--c; 
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15.  Cercheil  anthropoïde.  —  Bois  peint.  —  Long,  a  m.  06  cent.  — 
Décorations  en  cinq  registres  superposés  :  1°  grand  Ousekh;  2°  Neith  ailée, 
coiffée  du  0  et  tenant  dans  ses  deux  mains  étendues  deux  ^;  3°  momie  cou- 
chée sur  un  iit  avec  quatre  canopes  en  dessous;  4°  une  colonne  hiérogly- 
phique ainsi  conçue  :  (— )  i^liOflUl^w  ^ï  flanquée  de  deux 
raies  :  l'une  est  pointillée  et  l'autre  est  ondulante. 


16.  Cercueil  ANTHROPOÏDE.  —  Bois  peint,  figure  dorée.  —  Long.  2  m. 
—  Décorations  en  six  registres  superposés  :  1°  grand  Ousekii;  2°  scarabée 
ailé  portant  le  disque  solaire;  3°  Neith  ailée  et  coiffée  du  0,  elle  a  les  bras 
étendus  et  tient,  dans  chacune  de  ses  mains, 
le  signe  f.  Au-dessus  on  lit  : 
li"  momie  couchée  sur  un  lit  et  trois  ca- 
nopes en  dessous.  Devant  le  lit,  figurent 
Anubis  debout  et  Neith  assise  et  coiffée  de 
son  signe  caractéristique  Q  ;  ils  sont  pré- 
cédés de  ^  j^  .c= ,  et ,  derrière  le  lit ,  on  voit  Anubis  debout  et  Isis  assise  et 
coiffée  également  de  son  signe  jj;  ils  sont  accompagnés  de 
5°  cinq  colonnes  ainsi  conçues  :  (— ') 


Il  mm        /^^^ 


ni  1^  Sj;  u)  f!iP 

^  i  i  n  f 

^,  ]\  j^  j^ 


y 


A  droite  on  voit  allongé  sur  un 
socle  en  forme  de  naos ,  un  serpent 
ayant  la  queue  en  forme  de  nœud  ; 
6°  au-dessus  des  pieds,  est  repré- 
sentée une  barque  montée  par  le 
défunt  qui  la  pousse  avec  un  avi- 
ron. A  droite  et  à  gauche,  on  voit 
comme  décor  ces  signes  symbo- 
liques :  [t1. 

17.  Cercueil  anthropoïde.  — 
Figure  dorée,  bois  peint.  —  Long. 
1  m.  02  cent.  — Décorations  en  six 
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registres  superposés  :  i°  grand  Ousekh;  s°  scarabée  ailé  surmonté  d'un 
disque  peint  en  rouge  pour  symboliser  le  soleil  levant;  il  est  flanqué  de 
deux  légendes  dont  il  ne  subsiste  que  celle  de  gauche  :  (— *)        -,  _ 

3"   Neith   ailée    et   coiffée  d'un    disque  doré;    4°  momie        \  \\      '   '  ' 
couchée  sur  un   lit  au-dessous  duquel   sont  représentés       ^*"^        | 
quatre    canopes.    Anubis    à   tète   de  chacal  et   à   corps  *'        TIT 

humain  est  occupé  à  donner  à  la  momie  lembaumement  jK  t  ^ 
nécessaire.    Devant   le   lit   on  voit    Isis    et    derrière  lui  **^ 

Nephthys;  5°  cinq  colonnes  en  belle  écriture  rehaussées  de  couleurs  :  (•— ') 

?~n  L^L!  oT^  î/^  ^^M~i  Ces  colonnes  sont  flanquées  des  di- 
•^      ^^^^      Osf  I      jjjj'      T^      vinités    suivantes  : 

j^     ^     TT    1JP    V     ^' ''^''^'' '' ^''-       t      J 

J     I      :^       \  '^       A  mine  par  deux  cha-        r^        k^-| 

""'^      7"**"      <^  /1S  n      O  J  cals  affrontés  et  ac-         Ll         \| 

»       '      T  ^         i*  '"  '       -!_  croupis  chacun  sur         fj        £J 

*  m         "         Y  "1  fl-*-      ^-"^  un  socle  en  forme 

■        ^^      '      i  iK^  ^'^  naos.  Ils  sont  tracés  en  sens  in- 

n  ^^aaH^  '    ^S       t||L        *=*  verse  et  surmontés  d'un  fouet  r\. 

I  ^  8       JT        «  J^=:  Le  dessus  des   pieds  a  été  décoré 

J^       ^^       m  ^  Vn  d'un  dessin  qui  a  tout  à  fait  dis- 

'^^      Mi^      .    Q       ^^      __  paru.  Les  deux   tlancs  du  cercueil 

I     ^  1    •        %         î  sont  ornés  chacun  de  quinze  divi- 

>  ^  ^  Ml  ~1  "''*^^  debout  et  disposées  en  trois 

\k  colonnes;  elles  sont  accompagnées 

. .  de  légendes  dont  la  plupart  sont  en 

Il  mauvais  état.    Nous   décrivons    ce 

.^^  qui  reste  lisible  :  à  gauche,  dans 

■"==*  la    première   colonne,    on    voit  : 

1°  Amset  debout,  coiffé  du  disque 

solaire  et  accompagné  de  hIP^^'  ^''  ""  ^^^^  *^°"''  ""  "^  ^"'^  'F^  '® 
commencement  de  la  légende'^;  3°  un  dieu  effacé;  4°  un  Anubis  à  tête 
de  chacal  et  à  corps  humain,  accompagné  d'une  légende  effacée.  Dans 
la  seconde  colonne  on  voit  :  i°  une  déesse  à  tête  de  lionne,  avec  cette 
légende  f7\^;  2°  une  divinité  effacée;  3°  Khnouphis  coiffé   du   disque 
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solaire;  4°  une  divinité  effacée.  Dans  la  troisième  colonne  on  voit  les 
six  heures  de  jour  représentées  par  des  femmes  debout  et  coiffées  de 
disques  solaires  :  en  voici  les  noms  i°  effacée;  9°  X^",   >  3°i  *  i  i  p  ^"  P   P 

j^;  5°  n  y^;  6°^y^.  A  droite  on  voit  dans  la  ,-       .     ^      -, 

première   colonne   :    i»*^»;  a"  Amset  (?);        f\\      ^   \      \\\ 

3° ;  4"  ThotJi  tête  d'ibis ^j^.        ~      _1_      ~ 

Dans  la  deuxième  colonne  :  l'Horus  à  tète  d'éper-        K^  "î      i    ^      X     ' 
vier  et  à  corps  humain  coiffé  du  disque  solaire; 
2°  une  déesse  coiffée  du  disque  solaire  ^^^   ^;3''un 
dieu  effacé;  4°  un  autre  dieu  effacé.  Dans  la  troi- 
sième colonne  figurent  les  six  heures  de  nuit  dans 


ir 


l'ordre  suivant  :   i°  ^  ;  2° ;  3° ;  ^^  I    \ 

^°>^i;  5°i^r^; /^"i^V- Il  est  à  re-  ||  ,^, 

gretter  que  ce  cercueil  ait  été  trouvé  en  très  mau-  rr^.  i— â. 

vais  état,  car  l'écriture  en  était  soigneusement  faite.  |'*J  CTO      >    x 

18.  Cebcheil  anthropoïde.  —  Bois  peint.  —  -■■1.  l  i  î— -      à' — ' 

Long.   2  m.   09   cent.   —  Décorations  en    cinq  |rl  I  I  -,       il 

registres    :    1°    grand     Ousekh;    2°  Neith    ailée,  —  >  <=,|       tfck. 

coiffée   du  o  et  tenant   deux  f,   sa   légende   est         (?)  I  ^  f      ^■■■'^ 

ainsi  conçue  ni  i  ."1  ,î  ^— '  ^^;  3°  momie  cou-  'Tt^i     -"^^^ 

1  I \  »-^  1 1  II         — —  '  ^—^—  III      ^  j 

chée  sur  un  lit  sous  lequel  sont  représentés  quatre  f^  A-;^         j  1 

canopes  ;    li"  trois   colonnes  d'hiéroglyphes    effa-  I 
çées  par  place  et  sans  signification  : 

La  colonne  du  milieu  est  la  seule  flanquée  de 
deux  raies  ondulantes,  les  zigzags  sont  en  rouge 
sur  fond  blanc. 


a 


19.  Cebcoeil  anthropoïde.  —  Bois  peint.  —  Long.  2  m.  i/i  cent. — 
Décorations  en  cinq  registres  superposés  :  1°  grand  Ousekh;  2°  Neith  ailée 
et  coiffée  du  s;  3°  momie  couchée  sur  un  lit  funéraire  sous  lequel  sont 
représentés  quatre  canopes.  Elle  est  accotée  de  deux  raies  ondulantes,  les 
zigzags  sont  en  rouge  sur  fond  blanc;  li°  trois  colonnes  d'hiéroglyphes 
tracés  à  l'encre  sur  un  fond  blanc  (voir  p.  22). 

La  ligne  du  milieu  est  la  seule  flanquée  de  deux  filets  blancs.  Les  deux 
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côtés  de  la  cuve  étaient  ornés  chacun  de  cinq  divinités  debout  et  super- 
posées.   Elles   ont  été   détruites  et  il   n'en  reste 
fi\      ï  \i\        1*^^  ^^^  ^^^^  dernières  qui  sont  Isis  à  droite  et 

.MVM^        Nephthys  à  gauche;  5°  deux  Anubis  affrontés  et 
h"^        accroupis  chacun  sur  un  socle  en  forme  de  naos 
et   tenant  i\f.   Us  sont  séparés  par   une    raie 
ondulante. 


/l 

S  tiiu  m 
71  'A  "^ 


ir 
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20.   Cercueil  ANTiiROPOÏnE.  —  Bois  peint.  — 

L^        Long.   9  m.  0  9  cent.  —  Face  blanche,  coiffure 

noire.  —  Décorations  en  cinq  registres  :  i°  grand 

Ouselîli  terminé  de  chaque  côté  par  une  tête  d'Horus 

coiffé  d'un  disque  solaire  peint  en  rouge;  9°  Neilh 

k-    9      I  j|         ailée  et  coiffée  également  du  disque  peint  en  vert; 

-»  X  Aw«^  3°  momie  couchée  sur  un  lit  sous  lequel  sont 
représentés  quatre  canopes,  elle  est  flanquée  de 
deux  raies  ondulantes  formées  de  zigzags  rouges 

^^   ■  sur  fond  blanc;  une  colonne  hiéroglyphique  cou- 

rant de  droite  ;\  gauche  4=  il  ^^ll  Tl  31^  .7.  H 
|^(s,>)js — I  ^  éé  ♦  *  ^.  Cette  colonne  est  flanquée  : 
1°  de  deux  raies  ondulantes  formées  de  zigzags 

k  p  alternativement  rouges  et  bleus  sur  fond  blanc; 

(.  ^  9°  de  deux  autres  raies  faites  en  gros  points  en 

I'  III  rouge  sur  fond  jaune;  des  filets  en  noir  côtoient 

û  ces  dernières  raies;  5°  deux  chacals  affrontés  et 

accroupis  chacun  sur  un  socle  en  forme  de  naos. 
Entre  eux,  passe  une  raie  ondulante  semblable 
à  celles  qui  côtoient  la  légende  hiéroglyphique 
précédente. 

21.  Cercueil  anthropoïde  conservant  le  type  du  nouvel  empire.  —  Bois 
peint.  - —  Long.  9  mètres.  —  Figure  dorée ,  coiffure  alternativement  rayée  en 
jaune  et  en  noir,  barbe  postiche.  —  Décorations  en  quatre  registres  super- 
posés :  1°  un  petit  collier;  9°  Neith  ailée  assise  et  accompagnée  des  quatre 
légendes  suivantes  tracées  au-dessus  de  ses  bras  étendus  :  à  droite  j^  ^  M  ; 
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à  gauche  ^"^5  f'IfîiP;  3°  trois  colonnes  écrites  en  encre  noire  sur  fond 
jaune  :  elles  courent  de  droite  à  gauche  : 

'"+Â:ïziiais\:iînôt::*^*r.^fT**!Tiupo^ 

Qo  ''>>^^-  ^^^»  222  ^^    »    ' — *    ■       V^  ^   ' — I  ^  '"^  '~~^  '^  '^  -"^^  I  M- 

i. I J     1 1  I  I 

k"  deux  chacals  affrontés  et  accroupis  chacun  sur  un  socle  en  forme  de  naos 

sur  la  porte  duquel  a  été  dessiné  un  verrou  — .  ^        .     p       ., 

Les  deux  cercueils  qui  restent  de  ma  dé-  ]\    \       /if       |  ^| 

couverte  sont  en  très  mauvais  état  et  ne  mé-  ^'ll^          t          TT*^ 

ritent  pas  d'être  catalogués  ici.  Je  passe  outre.  |   P"      -<«>=       ■T^ 

Quant  aux  quarante-sept  cercueils  décou-  M\      JTT,      "^^^  '"'* 

verts  par  M.   Smolenski,  ie  me  bornerai  à  s=i3      1 1 1  N       W^ 

-,                        ....  I     r-         •          ^ 

en  citer  quelques-uns  que  j  ai  pu  copier.  jgà       *    i       "7"!^.  *"'^' 

Cercieil  anthropoïde.  —  Bois  peint.  —  i    p      I   |               1 

Long.  2  m.  3o  cent.  —  Décorations  en  cinq  I.  1         -^^ 
registres    superposés    :     i"   grand     Ousekh  ; 
9°  Neith  ailée  les  bras  étendus  et  tenant  ^, 

elle  est  coiffée  d'un  disque  solaire,  agenouillée  (j   ( 

et  vêtue  d'une  robe  étroite:  3°  momie  couchée  f"^      N^          T 


Ml 


surunlit,etsurmontéed'uno\yrrhinque(pl.l).               n  ^ 

Sous  le  lit  figurent  quatre  canopes;   h"  trois  ir^^  % 

colonnes  d'hiéroglyphes  :  ^gà  rTa       ^lik 

Ces  bandes  sont  séparées  par  deux  raies  /*— ^  !<bL      "^^^  '"'^ 

ondulantes    zigzaguant    en    rouge    sur    fond  T^ 

jaune;   5°  au-dessus  des  pieds   on   voit   un  • 

damier   suivi    de   deux    chacals   affrontés   et  III 
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accroupis  sur  des  socles  en  forme  de  naos.  Ils  sont  séparés  par  cette  bande  : 

C'est  la  première  fois  qu'on  voit  un  oxyrrhinque  «^  représenté  (— ') 

au-dessus  d'une  momie  à  la  place  de  l'oiseau-âme  ^  que  l'on  des-       i . 

sine  ordinairement  à  cet  endroit.  Les  Egyptiens  à  l'époque  ptolé-  '  I  ' 

maïque  tenaient  beaucoup  au  mythe  osirien,  et  ils  savaient  que  »' — ' 

l'o.xyrrhinque  avait,  selon  ce  rite,  avalé  la  partie  vitale  ou  plutôt  i  ■ 

le  phallus  d'Osiris,  lorsque  celui-ci  eut  été  tué  et  mis  en  pièces  ^» 

par  son  frère  Set.  C'est  pourquoi  nous  voyons  l'oxyrrhincjue  tenir  \     « 

la  place  de  l'âme  et  planer  au-dessus  de  la  momie.  Cette  espèce  de  „ 

poisson  est  très  marquée  sur  le  monument,  la  bouche  seulement  ^ 

a  été  détériorée.  ',',* 

Cercueil  anthropoïde.  —  Bois  peint.  —  Long,  a  m.  08  cent.  —  Déco- 
rations    en    cinq    registres    :    1°     collier      .^             ^        i^-^,  ^ 
Ousekh;  9°  Neith  ailée  et  tenant  deux  ^.        ^   \        |||        _|i_  *"" 


Elle  est  accompagnée  de  quatre  légendes  :  "■^^  "IIT  î  T  J 
deux  à  droite  et  deux  à  gauche.  Nous  les  ^  *  ^ssm  '^  '  •■ 
transcrivons  :  (— -)  _^      t^     |       V^,)     a,     i 

3°  momie  couchée  sur  un  lit  funéraire  sous        ^  "  "^ 

lequel  sont  dessinés  quatre  canopes  ayant  des  couvercles  représentant  des 
têtes  de  génies  funéraires;  4°  texte  funéraire  en  trois  lignes  verticales 
séparées  par  deux  raies  ornées  de  zigzags  alternativement  peints  en  rouge 
et  en  bleu  sur  fond  jaune  : 


/rî  AI  fn        n  ^  il 


)ci=S       iP       .-^ 


m         8     m 


IIWI 

4ri  »Ti  la 


'^  5i^  Ç  /n  lî  ni 

^  fr  s^  if  i«    i 

^r  Li  li  Mf  't  m 

î      .  L^  W    '" 
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5°   deux    chacals    affrontés    et   accroupis    chacun   au-dessus    d'un  socle 

en  forme   de  naos,   une  légende   verticale   les  sépare;    en   voici         ^ 

copie  :  {^)  \  , 

Sur  les  deuv  côtés  de  la   cuve,  on  voit  Osiris  accompagné  des  "^^ 
quatre  génies  funéraires. 


Cercueil  anthropoïde.  —  Bois  peint.  —  Long.  2  m.  9  0  cent. 
—  Décorations  en  cin([  registres  superposés  :  1°  grand  Ousehh; 
3°Neith  ailée,  coiffée  du  disque  solaire,  tendant  les  bras  et  tenant 
dans  chaque  main  le  signe  j  qui  symbolise  la  Vérité.  Celte  déesse  est 
accompagnée  de  légendes  en  huit  lignes  verticales  écrites  au-dessus  d'elles  : 

(1)  ^  \C  fn  ul  nZl  ~  ^ 

=  j:  U 

s      m. 

3°  momie  couchée  sur  un  lit  funéraire  et  recevant  d'Anubis  la  momification 

nécessaire:  elle  est  accompagnée  

d'isis  et  de  Nephthys.  Sous  le  lit        j  ||     -  2     X  o  X     1  o      *    ^ 


fiaurent  quatre  canopes  dont  les  f"^  V  ' 

1          '     .  \i         .  J-»^  Fi  "^^  "=^  :^ 

couvercles  représentent  les  quatre  ^  o^  0  "W"  J  ^  "'^ 

génies  funéraires;   k"  cinq  lignes  -^s^  a.vw^  km.  '     I  1kl 


verticales     d'hiéroglyphes     flan-        | 
quées    de    quatre    génies    fi 
raires.  En  voici  copie  :  (— *) 


A  o 


quées    de    quatre    génies    funé-        .*-  •     CT^     J    I      "^^'        " 

jî  2  «i^  *J  ^r^  ^:*"^' 


5°  deux  Anubis  affrontés  et  ac-  '  ^  ^~  s  ^  \  J  f""^  ^ 

croupis  sur  une   estrade;    entre  nili  |   |   |  ^0  %    j  ^^ 

eux  on  voit  une  légende  effacée  -^^  "là  '  '  ^   J  '. — ^ 

écrite    en  ligne  verticale  ("[1  fg  I-I        L  IjK  " A 

^     J.  Enfin,  les  décorations  que  i»  "^^  >w*«^       U 


nous  venons  de  décrire  sont  flan-  8  J 

quées  des  figures  de  génies  funé-  ^ 

raires    avec    légendes    effacées. 

Quant  aux  autres  cercueils  de  la 

trouvaille,  ils  donnent  à  peu  près  le  même  sujet  de  décorations  que  les 


5? 
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précédents  et  ont  été  distribués  de  la  manière  suivante  :  douze  au  Musée 
national  hongrois  de  Budapest,  cinq  au  Musée  Impérial  et  Royal  de  la 
Cour  à  Vienne  et  trois  à  l'Académie  des  Sciences  de  Gracovie. 

II 

MOMIFICATION. 

La  momification  est  bonne  même  pour  les  momies  de  moyenne  classe. 
Des  morceaux  de  bitume  aromatisé  ont  été  recueillis  et  conservés  pour 
être  analysés  par  un  chimiste.  Les  corps  momifiés  sont  assez  solides  pour 
résister  aux  chocs ,  car  les  momies  sont  entourées  d'un  linceul  composé  de 
plusieurs  pièces  pliées  autour  du  corps  et  fixées  avec  des  bandages  assez 
forts.  Ces  bandages  sont  détachés  de  la  toile  même  du  linceul,  et  les  deux 
bords  en  sont  ramenés  à  l'intérieur  de  sorte  qu'on  puisse  les  fixer  fortement 
sans  risquer  de  les  déchirer.  Enfin,  le  procédé  d'emmailioiement  ne  diffère 
en  rien  de  ceux  qu'on  a  vus  jusqu'ici. 

111 
MASQUES. 

Les  masques  trouves  sont  nombreux  et  présentent,  selon  l'état  aisé  de  la 
personne,  des  variantes  en  fabrication  et  en  valeur.  Ils  se  composent 
d'abord  d'une  face  qui  est  parfois  dorée  et  parfois  peinte  en  couleur;  la 
coifTure  dont  le  premier  pli  qui  suit  la  toile,  est  souvent  fait  en  papyrus 
recouvert  d'écriture  démotique.  Nous  avons  ramassé  un  grand  nombre  de 
ces  masques  pour  la  conservation  desquels  nous  avons  apporté  le  plus 
grand  soin.  Ils  sont  actuellement  déposés  moitié  au  Musée  du  Caire,  moi- 
tié à  celui  de  Budapest,  en  attendant  qu'on  les  dégage  et  les  mette  en  état 
d'étude. 

IV 

PARURES  DE  MOMIE  OU  CARTONNAGES. 

Les  parures  d'une  momie,  d'après  les  soLxante-huit  caisses  découvertes, 
sont  composées  de  cinq  pièces,  savoir  :  i°  un  masque  parfois  doré;  9°  une 
pièce  représentant  le  collier  Ousekh;  3°  une  autre  pièce  donnant  la  figure 
d'Osiris  flanqué  de  quatre  génies  funéraires;  4°  une  quatrième  pièce  longue 
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sur  laquelle  est  tracée  la  légende  funéraire  ;  5°  deux  chaussures  sur  les- 
quelles les  pieds  sont  souvent  dessinés.  Toutes  ces  pièces  sont  fixées  sur  le 
linceul  au  moyen  des  bandes  en  toile  entourant  la  momie;  elles  ne  sont 
que  le  duplicata  des  décorations  faites  sur  le  couvercle  du  cercueil  dans  le 
but  d'assurer  au  mort,  dans  l'autre  monde,  la  protection  des  divinités 
funéraires. 

V 

FLORE. 

Sur  certaines  momies  de  celte  nécropole,  j'ai  pu  ramasser  quelques 
fragments  de  guirlandes  de  myrtes,  de  fleurs  de  lotus  et  de  feuilles  allon- 
gées, probablement  de  saule  ou  de  mentbe  poivrée.  Ce  qui  est  étonnant, 
c'est  qu'on  sent  encore  l'odeur  de  myrte  bien  parfumé  après  la  durée  de 
près  de  aooo  ans.  Ce  myrte  a  été  trouvé  en  plusieurs  branches  garnies 
de  feuillage  et  formant  des  guirlandes. 

D'après  Théophrasle  et  Pline,  le  myrte  est  une  plante  égyptienne.  Les 
danseuses  que  l'on  voit  représentées  dans  les  tombes  en  tenaient  des 
branches.  Et  de  fait,  certaines  branches  de  celte  plante  ont  été  ramassées 
dans  les  hypogées  de  Bubastie,  d'Arsinoé  et  de  Hawarah.  Le  myrte  s'appelle 
en  égyptien  comme  en  arabe  |  \^^,  as,  JlT,  de  même  que  le  myrte  sau- 
vage ou  le  houx  se  nomme  dans  les  deux  langues  ^  P  J  ^  "^  "^  -si ,  us-barri, 

VI 
COUFFES. 

Les  couffes  anciennes  ne  diffèrent  pas  de  celles  de  nos  jours.  Plusieurs 
couffins  ont  été  recueillis  au  cours  de  nos  recherches  et  se  distinguent 
entre  eax  par  le  travail  et  les  bonnes  feuilles  de  palmier.  Il  y  en  a  qui 
sont  bien  faits  et  qui  restent  encore  solides,  d'autres  sont  d'un  travail  ordi- 
naire. Ces  couffins,  qui  ont  été  employés  à  l'enlèvement  de  la  terre  au 
moment  de  l'enterrement,  ont  été  abandonnés  dans  les  tombeaux;  car  ces 
derniers  ont  été  vidés  dans  la  plaine  en  forme  de  caveau  ou  de  souterrain 
long,  à  droite  et  à  gauche  duquel  on  creusait  d'autres  caveaux  au  fur  et  à 
mesure  que  quelqu'un  venait  à  mourir.  En  laissant  les  couffins  dans  les 
tombeaax,  on  les  trouvait  tout  prêts  et  l'on  pouvait  ainsi  prépari-r  les  caveaux 
pour  les  nouveaux  morts  sans  aucun  retard.  Les  pierres  en  cet  endroit  sont 
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tres rares,  et  l'on  n'en  trouve  qu'à  une  heure  et  demie  de  distance  dans  la 
montagne  ouest  appelée  Minqar,  c'est-à-dire  «becw.  Nous  voyons  même 
aujourd'hui  que  les  habitants  des  villages  situés  au  voisinage  de  celle 
nécropole  antique,  abandonnent  les  couffins  ayant  servi  a  un  enterrement 
à  l'entrée  du  caveau  pour  le  boucher. 

Vil 
STÈLES  ET  OSTRACA. 

Les  stèles  sont  très  rares  et,  si  l'on  en  trouve,  elles  sont  d'une  facture 
grossière  et  ne  portent  que  les  noms  en  démotique  gravés  sans  aucun  soin. 
Les  fouilles  faites  dans  la  nécropole  de  Gamhoud  par  M.  Smolenski  et  par 
moi  n'ont  donné  que  deux  pierres  à  peine  dégrossies  (pi.  11).  J'en  dois  la 
transcription  et  la  traduction  à  M.  W.  Spiegelberg. 

La  première  est  en  calcaire  et  mesure  o  m.  55  cent,  de  hauteur  sur 
0  m.  26  de  largeur.  Elle  a  été  trouvée  au-dessus  d'un  mort  enseveli  sans 
aucune  espèce  de  linge  et  porte  : 

I  ...?...  Pl-cîj-'sit 

]  Pi-srj{?)  -p',-sU  [mat-fTl]  êj  [ ]. 

(t  ...(?)...  de  Petisis,  fds  de  Psenpsaïs  et  de  Tête  [ ]  « 

La  seconde  stèle  est  également  en  calcaire  et  mesure  0  m.  Z19  cent,  de 
longueur  sur  o  m.  1 8  cent,  de  largeur.  Elle  est  cintrée  et  porte  au  som- 
met deux  figures.  La  première  qui  est  à  droite  représente  Horus  debout, 
vêtu  de  la  shenli  et  tenant  le  sceptre  ].  La  seconde  est  une  déesse  qui  est 
probablement  Mât(?);  elle  est  debout  devant  Horus,  vêtue  d'une  robe 
étroite  et  tenant  le  sceptre  J.  Une  légende  de  deux  lignes  horizontales  est 
gravée  au-dessus  des  divinités.  Nous  en  devons  la  transcription  et  la  tra- 
duction à  M.  W.  Spiegelberg  : 

\  Nht-Hz{i.)  S',  P',-dj 

]  Wsjrmtot-f.  Tw-s-Nht{1). 

«Nechthyris  (?)  fils  de  Petosiris  et  de  Tes-nakhle  (?)■" 

La  figuration  ornant  le  centre  de  la  stèle  démontre  que  les  dieux  locaux 
étaient  Horus  et  Mât. 
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VUI 
TAMIS. 

J'ai  eu  la  chance  de  mettre  la  main  sur  un  fragment  de  tamis  (pi.  III).  H 
est  fait  d'un  cerceau  ou  d'un  tambour,  sur  lequel  est  tendu  un  morceau  de 
toile  solide  de  laine  ou  de  crin  (?).  Cette  toile  est  ornée  de  raies  longitudinales 
d'une  teinte  foncée.  Le  tout  a  o  m.  2  5  cent,  de  diamètre  et  ne  diffère  des  tamis 
actuellement  employés  en  Egypte  que  par  le  tambour  et  l'espèce  de  la  toile  : 
notre  ancien  tamis  a  le  cercle  rond  de  0  m.  02  cent,  de  circonférence  et 
la  toile  grosse,  tandis  que  les  tamis  de  nos  jours  ont  le  cercle  plat  de 
0  m.  o5  cent,  à  0  m.  08  cent,  de  hauteur  sur  0  m.  02  cent,  à  0  m.  o3  cent, 
d'épaisseur.  Le  tamis  ©  puis  9  figure  comme  on  sait,  dans  l'écriture  égyp- 
tienne ,  comme  signe  alphabétique  ayant  la  valeur  de  kh  =  ^ .  A  l'appui  de 
cette  hypothèse  je  peux  citer  le  verbe  t passer  au  tamis,  tamiser,  cribler n, 
en  égyptien  :  ^®,  ^®,  en  arabe  :  S^  dont  le  signe  final  servant  de 
déterminatif  nous  démontre  clairement  la  forme  antique  de  ci  t  instrument 
comme  le  prouve  aussi  notre  fragment.  Ainsi  qu'on  le  voit,  le  verbe  nakhala 
reste  le  même  dans  les  deux  langues  égyptienne  et  arabe. 

IX 

CROCHETS  ET  CORDAGES. 

Plusieurs  crochets  et  cordages  ont  été  ramassés  pendant  nos  fouilles 
dans  la  nécropole  de  Gamhoud  (pi.  III).  Ces  crochets  sont  des  morceaux  de 
bois  d'acacia  ou  de  mimusops  Scinmperi  fourchus  comme  ceux  qu'on  emploie 
de  nos  jours  dans  les  chadoufs  et  dans  le  transport  des  couffes  ou  autres 
fardeaux.  Les  anciens  s'en  servaient  pour  vider  les  puits  et  les  caveaux 
funéraires  destmés  à  l'i^nterrement  de  leurs  morts  au  moyen  de  cordes  en 
filaments  de  palmier  exactement  comme  celles  qui  sont  en  usage  aujourd'hui. 
Plusieurs  de  ces  cordes  ramassées  et  conservées  ne  diffèrent  en  rien  de  la 
fabrication  moderne. 

X 

TOILE. 

La  toile  qui  sert  de  hnceul  et  de  bandelettes  pour  les  momies  inhumées 
dans  la  nécropole  de  Gamhoud  est  d'une  quaUté  moyenne.   Deux  pièces 
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complètes  ayant  chacune  un  mètre  de  longueur  ont  été  ramassées  intactes. 
Elles  sont  elFilées  aux  deux  bouts  et  elles  se  distinguent  par  leur  bonne 
qualité;  malheureusement  elles  ne  portent  ni  dessin  ni  inscription. 

XI 

VASES. 

Les  vases  sont  très  rares.  M.  Smolenski  a  trouvé  un  seul  vase  en  terre 
cuite  d'une  forme  très  ordinaire.  Moi,  de  mon  côté,  j'ai  recueilli  un  plat 
rond  en  calcaire  de  o  m.  36  cent,  de  diamètre,  à  peine  dégrossi  et  sans 
inscription  ni  ornement. 

Tel  est  le  résultat  des  fouilles  que  nous  avons  faites  dans  la  petite  nécro- 
pole de  Gamhoud.  Nous  espérons  que  les  autres  nécropoles  situées  aux 
environs  nous  fourniront  un  jour  des  monuments  importants  qui  pour- 
ront nous  éclairer  sur  l'histoire  et  sur  l'ancien  état  géographique  de  cette 
région. 

A.   Kamal. 


SUR 

m  PSEUDO  SÉTHOS  DE  LA  XXr  DYNASTIE 

PAR 

M.  GEORGES  DARESSY. 

Le  Musée  du  Caire  conserve,  sous  le  numéro  d'entrée  SôSig,  un  frag- 
ment de  cercueil  en  bois  de  sycomore,  haut  de  o  m.  20  cent.,  large  de 
0  m.  1 1  5  mill.,  du  stvle  si  caractéristique  de  ia  XX!'  dynastie.  Sur  le  fond 
jaune  clair  se  détachent  des  ornements  multicolores,  les  plus  grands  en 
relief,  et  le  tout  enduit  d'un  vernis  jaunâtre.  En  haut,  on  voit  une  aile  ayant 
appartenu  à  une  déesse  ptérophore  ou  à  un  disque  ailé;  au-dessous,  un 
scarabée  portant  un  disque  solaire  et  posé  sur  lanneau  q;  devant,  est  un 
groupe  qui  semblerait  composé  d'Osiris  assis,  coiffé  de  la  haute  couronne, 
les  bras  ramenés  sur  la  poitrine,  tenant  la  crosse  et  le  fouet,  et  d'Isis 
debout  derrière  lui,  le  bras  levé  pour  le  protéger.  Or  devant  cet  Osiris  on 


lit,  malgré   la  mutilation  (f)  f  G^iïÉiÉiiÉ      ^  ■^,  et   derrière  son  siège  (u 


^  (  \  ^  iJ  T  tandis  qu'au-dessus  du  bras  de  la  déesse  est  inscrit  4=^  "**• 
Il  ne  faudrait  pas  conclure  de  ce  monument  qu'il  a  existé  sous  la  XXI°  dy- 
nastie un  roi  Sétou  ayant  même  prénom  que  le  père  de  Ramsès.  Les 
décorateurs  de  cercueils  aimaient  à  introduire  au  milieu  des  figures  de 
divinités  des  images  d'anciens  rois  ayant  conservé  un  renom  de  sainteté;  le 
plus  souvent  c'est  Aménothès  I"  et  Thoutmès  III  ainsi  que  la  reine  Aahmès 
Nefertari  qui  sont  mentionnés,  cette  fois  nous  avons  un  témoignage  d'un 
regain  de  popularité  de  Séti  I^au  temps  des  Grands-prêtres,  peut-être  à  la 
suite  du  transfert  de  sa  momie  d'une  cachette  dans  une  autre  et  rien  de 
plus.  Le  scribe,  qui  ne  connaissait  plus  les  noms  officiels  de  Séti  I",  a  intro- 
duit dans  le  cartouche  le  titre  k  aimé  d'Amon  yy  conforme  aux  usages  proto- 
colaires de  son  époque;  c'est  une  pure  fantaisie  et  il  faudrait  bien  se  garder 
d'introduire  un  Séthos  au  milieu  des  Grands-prêtres  rois,  ou  des  Tanites 
de  la  XXI"  dvnastie. 

G.  Daressy. 


ETUDE 
SUR   LES   BALANCES   ÉGYPTIENNES 

PAR 
M.  HIPPOLYTE  DUCROS. 

Parmi  les  instruments  de  précision  dont  se  servaient  ies  Egyptiens  et 
qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  presque  sans  aucune  modification,  il  est 
vraiment  curieux  qu'aucun  d'eux  n'ait  aussi  peu  attiré  l'attention  des  savants, 
que  la  balance. 

Quelque  loin  qu'on  se  reporte  dans  l'histoire  de  l'antiquité,  il  n'existe 
pourtant  pas,  croyons-nous,  d'appareil  aussi  délicat,  dont  l'emploi  n'ait 
été  plus  répandu  et  plus  usité  que  le  sien.  On  en  trouve  reproduits  sur  des 
bas-reliefs,  on  en  voit  tracés  parmi  les  peintures  souterraines  des  hypo- 
gées, on  en  retrouve  encore  figurés  sur  la  plupart  des  sarcophages  ou  des 
papyrus  funéraires.  La  balance  n'était  pas  seulement  un  instrument  ena- 
ployé  par  l'homme  pour  ses  besoins  personnels,  soit  à  la  guerre  pour 
vérifier  les  tributs  apportés  par  les  peuples  conquis,  soit  pendant  la  paix 
pour  son  commerce,  mais  encore  était  considérée  comme  un  objet  divin 
destiné  à  peser  son  âme  :  c'était  le  symbole  de  la  Justice  et  de  l'Egalité. 

Un  tel  instrument  méritait  mieux;  et  son  étude,  qui  nous  a  tenté  à  cause 
de  sa  nouveauté  et  de  son  originalité,  n'a  pas  été  sans  nous  apporter  la 
conviction  que  les  anciens  Égyptiens  avaient  connu  et  appliqué,  bien 
longtemps  avant  nous,  les  principes  de  justesse  et  de  sensibilité  que  la 
physique  nous  enseigne  à  ce  sujet. 

Les  recherches  auxquelles  nous  nous  sommes  livré,  bien  qu'un  peu 
incomplètes,  puisque  nous  n'avons  pu  étudier  que  les  balances  exposées 
au  Musée  du  Caire,  nous  ont  fourni  pourtant  quelques  renseignements 
curieux  que  nous  signalerons  dans  le  courant  de  notre  travail. 

Que  la  balance  soit  gravée  au  ciseau  sur  les  bas-reliefs  des  temples  ou 
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des  monuments,  ou  simplement  tracée  au  pinceau  ou  au  calame  sur  les  pa- 
pyrus funéraires,  elle  se  compose,  comme  celles  de  nos  jours  :  d'un  socle  sur 
lequel  est  posé  le  pied,  d'un  fléau  avec  son  aiguille,  et  de  deux  plateaux. 

Pied.  En  général,  le  pied  est  représenté  par  une  colonne  qui  s'enchâsse 
dans  un  support  formé  par  quatre  montants  allongés,  en  forme  de  doucine 
renversée,  s'appliquant  sur  le  pied  de  la  balance  qu'ils  maintiennent  immo- 
bile et  sur  le  socle  en  croix  sur  lequel  repose  ce  pied  (fig.  1-16). 

Parfois  ce  support  présente  la  forme  d'un  piédouche  allongé  posé  entiè- 
rement et  à  plat,  à  terre  ou  sur  quatre  pieds  (fig.  4-8  et  11). 

Ailleurs,  le  socle  devient  plus  compliqué,  comme  dans  la  balance  repré- 
sentée dans  le  temple  de  Deir-el-Bahari.  Ici ,  le  support  se  compose  d'une 
doucine  appliquée  sur  un  quart  de  rond,  l'un  et  l'autre  renversés,  les 
extrémités  des  branches  de  la  croix  reposant  sur  un  petit  pied  (fig.  2). 

Chez  d'autres,  ce  support  rappelle  la  forme  des  contreforts  de  maçon- 
nerie (fig.  35). 

La  plus  ancienne  reproduction  de  ces  balances,  qui,  selon  Lepsius 
(^Denkrtuiter,  Abtheil  11,  t.  III,  pi.  LXXIV),  remonterait  à  la  V°  dynastie 
(^AUes  Reicli,  Pyramiden  von  Gizeh ,  Grab  q6)  nous  présente  une  forme  de 
pied  de  balance  tout  à  fait  spécial,  que  nous  n'avons  retrouvé  nulle  part 
ailleurs;  dans  ce  cas  le  pied  se  compose  de  deux  coloimes  assez  rapprochées 
l'une  de  l'autre,  dont  la  base  irait  en  s'évasant  comme  les  pieds  des  autels 
égyptiens  (fig.  38). 

Dans  tous  ces  bas-reliefs,  le  pied  est  uni  ou  parcouru  par  des  sortes 
d'ondes  teintées  et  sendsle  constitué  soit  par  une  pièce  en  métal  soit  par 
du  bois  (fig.  1 1-16). 

Les  papyrus  funéraires  nous  représentent  à  peu  près  les  mêmes  types, 
souvent  enjolivés  suivant  l'habileté  ou  le  talent  de  l'artiste.  Parfois  la  fan- 
taisie poussée  à  l'extrême  a  fait  remplacer  le  pied  et  son  support  par  un 
Osiris  ou  un  personnage  momifié,  sur  l'épaule  duquel  repose  le  fléau 
(fig.  /17).  Osiris,  étant  le  juge  des  morts,  peut  être  représenté  comme  le 
pilier,  la  base  de  la  balance  de  la  justice. 

Quelle  que  soit  leur  forme,  la  plupart  des  balances  dessinées  sur  les 
papyrus  nous  montrent  leur  pied  comme  composé  par  une  série  de  petites 
pièces  rectangulaires,  superposées  les  unes  aux  autres,  qui  devaient  être 
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probablement  diversement  colorées.  Tantôt  ces  bandelettes  sont  rapprochées 
les  unes  des  autres  en  formant  une  suite  continue,  tantôt  elles  sont  espa- 
cées par  petits  groupes  réguliers  le  long  du  pied  (fig.  9-2  5). 

Mais  l'une  des  réproductions  les  plus  curieuses  est,  à  notre  avis,  donnée 
par  un  sarcophage  du  Musée  de  Leyde  i^Mgijplische  Monumenlen ,  III; 
Mgijplische  Mumiekiste» ,  M.  5-7).  Dans  cette  balance,  le  pied  paraît  être 
constitué  par  quatre  tiges  de  papyrus  reliées  entre  elles  par  des  bande- 
lettes; le  support  serait  alors  formé  par  ces  bandelettes,  qui,  nouées  de 
bas  en  haut,  à  la  partie  inférieure  du  pied  de  cette  balance,  retomberaient 
en  ondulant  sur  le  sol  (fig.  37). 

Quelquefois  encore,  le  pied,  représenté  comme  une  simple  tige,  est 
maintenu  au  socle  par  quatre  montants  inclinés  dont  deux  seuls,  les  laté- 
raux, ont  été  figurés  par  le  dessinateur  (iig.  28). 

La  partie  supérieure  du  pied  de  la  balance  se  termine  souvent  d'une 
façon  nette,  sans  ornement  (fig.  i).  Parfois,  elle  est  couronnée  par  une 
sorte  de  chapeau  ou  de  calotte  sphérique  qui  représente  peut-être  une 
tête,  comme  l'indique  l'hiéroglyphe  Ng  (fig.  35).  Elle  est,  autre  part,  sur- 
montée de  la  tête  du  roi(fig.  9-8);  de  celles  de  Maït,  déesse  de  la  vérité 
(fip.  20-82);  de  celle  de  Thot,  dieu  de  la  parole  et  de  l'écriture,  secré- 
taire des  dieux,  celui  qui  préside  au  jugement  de  l'âme  et  qui  inscrit  sur 
sa  tablette  le  jugement  rendu  (fig.  i5).  D'autres  fois  encore  on  trouve  la 
tête  d'Anubis,  le  chacal  ou  le  chien  noir  cjui  préside  aussi  au  jugement  ou  à 
la  pesée  de  l'âme  (fig.  26),  ou  la  tête  du  faucon  d'Horus  coiffé  du  disque 
solaire  orné  de  l'uraeus  (fig.  28),  ou  enfin  le  cynocéphale  de  Thot  sous  ses 
différentes  formes,  tantôt  accroupi  sur  le  pied  de  la  balance  elle-même, 
tantôt  assis  sur  le  montant  ([ui  permet  de  suspendre  le  fléau  (fig.  3-4-5- 
6-9-25  et  27). 

La  représentation  de  ce  support  varie  peu  dans  les  diverses  balances 
dont  nous  avons  recueilli  et  rassemblé  les  dessins.  Il  paraît  être  constitué 
par  une  pièce  métallique,  bien  que  souvent  ses  proportions  et  sa  coupe 
nous  le  fassent  supposer  taillé  dans  du  bois.  Chez  certaines  balances ,  c'est 
une  simple  cheville  sans  tête  (fig.  9-24)  ou  à  tête  ronde  (fig.  16),  ou  une 
cheville  épaisse  dont  l'extrémité  se  redresserait  en  formant  une  sorte  de 
croc  (fig.  1);  parfois  cette  cheville  s'allonge  et  son  extrémité  seule  se 
recourbe  en  forme  de  crochet  (fig.  8-1  5);  ailleurs  on  trouve  ce  support 
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sous  forme  de  plume  (fig.  6-7  et  Sa),  ou  de  potence  (fig.  29)  voire  mèmi- 
de  plate-forme  (fig.  5-3 A). 

Fléau.  La  forme  du  fléau  est  sensiblement  la  même  d'une  balance  à 
l'autre.  A  part  quelques  reproductions  qui  le  montrent  comme  s'il  était 
constitué  par  une  pièce  de  bois  rectangulaire,  la  plupart  des  bas-reliefs  nous 
l'indiquent  comme  étant  formé  par  une  lige  creuse  cylindrique,  ou  plus 
ou  moins  fuselée,  dont  les  extrémités  vont  presque  toujours  en  s'évasant 
en  forme  de  pavillon  (fig.  /i-i/i-20-3o  et  Sa)  ou  de  fleur  de  papyrus 
(fig.  2.). 

Un  des  dessins  de  fléau  les  plus  curieux  ([ue  nous  connaissions  est  celui 
qui  est  représenté  sur  le  sarcophage  conservé  au  Musée  de  Leyde  que 
nous  avons  signalé  déjà  tout  à  l'heure.  C'est  un  faisceau  de  tiges  de 
papyrus  ou  d'autres  plantes,  peut-être  même  un  bouquet  de  feuilles  de 
palmier  débarrassées  de  leurs  folioles  (^guémhs)  qui  seraient  liées  entre 
elles  par  des  bandelettes  vers  les  deux  extrémités  ([ui,  s'écartant  les  unes 
des  autres,  rappellent  l'aspect  d'une  fleur  épanouie  (fig.  97). 

Qu'il  soit  cylindrique  ou  fusiforme,  simple  ou  complexe,  à  part  un 
exemple  qui  nous  montre  le  fléau  placé  en  équilibre  sur  un  montant  en 
bois  terminé  en  forme  de  fourche  à  deux  branches  (fig.  48),  le  fléau  est 
percé  de  part  en  part  de  deux  trous,  tantôt  à  hauteur  des  extrémités, 
tantôt  plus  rapprochés  de  son  milieu,  par  où  passent  et  s'attachent  les  fils 
qui  soutiennent  les  plateaux  (fig.  1-1  G). 

En  son  milieu  se  trouve  fixé  une  sorte  d'anneau,  ou  d'anse,  qui  est 
suspendu  au  crochet  du  pied  de  la  balance,  soit  directement,  soit  au 
moyen  d'un  lien  (fig.  1-9/1).  Souvent  cet  anneau  fait  défaut;  le  fléau  est 
percé  d'un  trou  à  sa  partie  médiane  et  le  système  de  suspension  est  alors 
constitué  soit  par  un  fil  ou  une  lanière  ([ui,  passant  sous  le  fléau,  s'enroule 
autour  du  crochet  fixé  au  pied  de  la  balance  ,  soit  par  deux  anneaux  entre- 
lacés, soit  par  un  fil  métallique  en  forme  de  8  dont  les  extrémités, 
passant  dans  le  trou  central  du  fléau,  se  fixeraient  au-dessous  de  lui,  soit 
encore  par  un  anneau  passé  au  crochet  du  pied  de  la  balance  qu'une 
ficelle  ou  qu'un  fil  relierait  au  fléau;  parfois  à  cet  anneau  est  fixé  un 
disque  terminé  par  une  aiguille  qui  traverse  le  fléau  auquel  elle  est  soudée 
(fig.  9-7-/11-/10-/12  et  /i3). 
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Quelle  que  soit  sa  représentation,  on  trouve  toujours  dans  les  bas- 
reliefs,  moins  souvent  dans  les  inscriptions,  une  pièce  qui  semble  avoir 
parfois  été  négligée  par  les  scribes  ou  les  peintres  de  l'époque;  c'est  une 
tige  en  forme  de  latte,  de  lame  d'épée  ou  d'aiguille  figurée  au-dessous  du 
fléau  et  qui  paraît  faire  partie  intégrante  de  cette  pièce  (lig.  9-28  et  3o). 

Celte  lame  n'est  autre  que  l'aiguille  de  la  balance.  Mais,  tandis  que 
dans  nos  instruments  d'aujourd'hui,  l'aiguille,  entraînée  par  le  mouve- 
ment du  fléau,  se  déplace  devant  un  cadran  gradué,  celle  de  la  balance 
égyptienne  indiquait  la  moindre  inclinaison  du  fléau  par  comparaison  avec 
un  fil  à  plomb  par  devant  lequel  elle  se  mouvait  (fig.  1). 

Le  fil  à  plomb,  ainsi  que  nous  avons  pu  le  constater  dans  toutes  les 
balances  qu'il  nous  a  été  possible  de  voir,  paraît  être  une  des  parties  essen- 
tielles de  cet  instrument.  Alors  que  l'aiguille  peut  n'avoir  même  pas  été 
représentée  ou  que  la  balance  elle-même  n'est  que  dessinée  d'une  façon 
très  rudimentaire,  le  fil  à  plomb,  lui,  est  toujours  clairement  indiqué. 

On  le  trouve  sous  forme  de  vase  olivaire,  à  oreillettes,  col  étroit  et  à 
large  ouverture  (fig.  fja);  ou  en  celle  de  vase  ovale  à  base  aplatie,  à 
étroites  oreillettes  et  à  large  ouverture  infundibuliforme  (fig.  7-9  et  26); 
ou  encore  en  forme  de  cœur  (fig.  3-5  et  20).  Ailleurs,  il  affecte  l'apparence 
d'un  vase  sphérique  à  base  aplatie,  à  larges  oreillettes,  à  col  étroit  et  à 
large  ouverture  (fig.  29).  Parfois  on  rencontre  la  forme  olivaire  allongée 
avec  ou  sans  col  évasé  (fig.  8-16-28  et  A 2).  Tantôt  c'est  celle  du  fil  à 
plomb  employé  de  nos  jours,  cylindrique,  terminé  en  cône  d'une  part  et 
surmonté  d'une  tête  aplatie  de  l'autre  (fig.  28),  soit  celle  de  la  sphère 
(fig.  1-/10  et  i/i)  ou  d'un  vase  arrondi  (fig.  27),  soit  enfin  la  forme  d'un 
tronc  de  cône  (fig.  h2t). 

Cette  partie  de  la  balance  qui,  chez  les  anciens  Egyptiens,  désignait  la 
justice,  l'équité,  l'égalité,  nous  montre  bien  assez  quel  était  le  rôle  qu'on 
lui  attribuait  à  cette  époque.  La  verticale  était  l'idéal,  et  par  conséquent, 
tout  ce  qui  se  trouvait  d'un  côté  ou  de  l'autre  de  cette  droite,  si  petit  qu'il 
fût,  l'angle  formé  entre  l'aiguille,  le  fléau  et  le  fil  à  plomb,  indiquait  que 
l'équilibre  était  rompu,  que  l'égalité  n'existait  plus. 

Plateaux.  —  Nous  avons  dit  que  le  fléau  était  percé  de  part  en  part  en 
son  milieu  et  aux  extrémités.  Par  le  trou  central  passaient  le  fil  ou  les 
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anneaux  qui  servaient  à  accrocher  le  lléau  au  montant  du  pied  de  la 
balance;  par  les  orifices  extrêmes,  les  liens  qui  retenaient  les  plateaux. 
Mais  cette  façon  d'accrocher  les  plateaux  n'était  pas  la  seule  connue  et 
employée  puisqu'un  exemple  nous  montre  assez  clairement  que  les  pla- 
teaux, sortes  de  paniers,  étaient  suspendus  par  une  corde  qui  se  posait  en 
chevauchant  sur  l'extrémité  du  fléau  sans  y  être  attachés.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  plupart  du  temps,  et  comme  nous  avons  pu  le  constater  sur  les 
balances  qui  se  trouvent  au  Musée  du  Caire,  le  lléau,  qu'il  soit  en  bois  ou 
en  métal,  est  évidé  dans  toute  sa  longueur  ou  à  partir  des  trous  latéraux 
jusqu'aux  extrémités;  à  sa  partie  médiane  sont  percés  deux  trous  par 
lesquels  passent,  d'une  part,  le  système  de  suspension  de  la  balance  et, 
de  l'autre,  l'aiguille.  A  droite  et  à  gauche  de  celle  aiguille,  au  tiers  ou  à 
la  moitié  à  partir  de  chaque  extrémité,  le  lléau  n'est  percé  que  d'un  seul 
trou  sur  une  de  ces  faces,  la  même  pour  les  deux  trous  extrêmes. 

Les  liens  qui  retiennent  les  plateaux  pénètrent  par  l'extrémité  dans 
l'évidement  du  fléau,  ressortent  par  le  trou  pratiqué  sur  sa  surface  et, 
après  s'être  entre-croisés  deux  ou  trois  fois,  se  fixent  en  ce  point  par  un 
nœud. 

En  général,  les  fils  pénètrent  librement  dans  le  fléau,  cependant  quel- 
ques exemples  nous  les  montrent  noués  et  reliés  entre  eux  bien  avant 
d'arriver  à  l'extrémité  du  bras  du  fléau  [Hg.  2-4-5-1  9-99). 

Les  quelques  exemples  de  balances  que  nous  avons  pu  recueillir  nous 
montrent  ces  liens  comme  étant  de  simples  lils,  des  fils  tressés,  des  chaî- 
nettes métalliques  ou  des  chaînes  formées  par  une  suile  de  signes  f  et  § 
qui  se  succèdent  en  alternant  (fig.  i-2-3  et  34). 

11  serait,  nous  semble-t-il,  malaisé  de  vouloir  déterminer  d'une  façon 
certaine  le  nombre  de  liens  qui  soutenaient  les  plateaux.  Les  figures  que 
nous  avons  pu  voir  en  représentent  tantôt  deux,  tantôt  trois.  Pour  nous, 
nous  sommes  loin  de  croire  ([ue  ces  figures  soient  exactes.  Si  ce  n'est  pour 
une  ou  deux  balances,  dont  les  plateaux  sont  très  probablement  repré- 
sentés par  de  simples  paniers  aux  anses  desquels  vient  se  fixer  la  corde 
qui  les  suspend  à  l'extrémité  du  fléau,  il  y  a  tout  lieu  de  penser,  au 
contraire,  que  ces  fils  étaient  au  nombre  de  quatre  pour  les  simples  raisons 
que  les  trois  balances  que  possède  le  Musée  et  qui  sont  d'époque  et  de 
facture  diflférenles   ont  leurs  plateaux  percés  de  quatre  trous.  De  plus, 
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nous  savons  quo  les  Egyptiens  ne  connaissant  pas  la  perspective ,  ne  repré- 
sentaient jamais  les  parties  d'un  même  objet  qui  appartenaient  au  second 
plan ,  surtout  lorsque  celles-ci  semblaient  coïncider  avec  leurs  correspon- 
dantes du  premier.  Les  trois  fils  indiquent  donc  qu'un  quatrième  est  placé 
tout  juste  derrière  le  lien  du  milieu  et  qu'il  est  caché  par  celui-ci  (fig.  a  ). 

D'autre  part,  comme  dans  les  figures  représentant  les  balances  dont 
les  plateaux  ne  sont  suspendus  que  par  deux  fils,  ceux-ci  ne  sont  pas 
rigides  mais  bien  lâches  et  flottants  (lig.  20),  il  est  probable  (pie  ce  n'est 
qu'une  omission  tout  à  fait  volontaire  de  la  part  de  l'artiste,  scribe  ou 
peintre,  qui  a  tracé  ce  dessin.  Il  serait  d'ailleurs  bien  difficile  de  se 
figurer  un  plateau  métallique  suspendu  seulement  par  deux  fils  élastiques  ; 
l'équilibre  aurait  été  des  plus  délicats  et  des  plus  instables  et  la  pesée 
aurait  été  extrêmement  pénible,  sinon  impossible. 

La  forme  des  plateaux  varie  peu;  ils  sont  en  métal,  complètement 
plats,  en  forme  d'assiette  ou  de  verre  de  montre.  Rares  sont  les  exemples 
qui  nous  représentent  les  plateaux  figurés  par  un  sac  ou  un  panier 
(fig.  iA-35-8-iG-a/t). 

Ainsi  détaillée  et  étudiée  dans  ses  diverses  parties  et  ses  différentes 
formes,  la  balance  égyptienne  a  pu  nous  fournir  quelques  renseignements 
utiles  pour  la  reconstruction  d'un  de  ces  instruments  dont  quelques  frag- 
ments ont  été  trouvés,  en  1907,  dans  une  caisse  renfermant  divers 
objets,  au  Musée  des  Antiquités  du  Caire. 

Ces  fragments ,  entièrement  oxydés  et  recouverts  d'une  couche  épaisse  de 
vert-de-gris ,  nous  donnèrent ,  une  fois  décapés  et  bien  nettoyés ,  les  trois  pièces 
intactes  et  fondamentales  d'une  balance  :  le  pied ,  le  fléau  et  les  deux  plateaux. 

Ce  spécimen,  intéressant  en  sa  forme  que  nous  n'avons  rencontrée  nulle 
part,  méritait  d'attirer  notre  attention,  car,  des  trois  balances  exposées 
dans  les  vitrines  du  Musée,  si  nous  en  exceptons  la  balance  à  main  et  la 
romaine  qui  feront  le  sujet  d'une  autre  étude,  la  seule  balance  à  pied  qui 
existe  est  incomplète,  puisqu'il  lui  manque  une  des  parties  principales:  la 
colonne  (jui  la  supporte. 

Ces  trois  pièces,  que  nous  allons  décrire  séparément,  comprennent  : 

1°  Une  tige  en  cuivre  représentant  un  avant-bras  humain,  le  poing 
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fermé,  les  doigts  dans  la  position  d'une  main  qui  tient  un  objet.  Cette 
tige  se  termine  à  l'autre  extrémité,  au  coude,  par  une  partie  creuse,  légè- 
rement évasée,  en  forme  de  pyramide  qiiadrangulaire.  Entre  les  doigts  et 
la  paume  de  la  main,  est  pratiquée  une  ouverture  ronde,  un  tout  petit 
canal,  qui  traverse  de  part  en  part  la  paume  de  la  main. 

2°  Un  tube  fusiforme,  eflilé,  en  bronze  ou  en  cuivre,  constitué  par  une 
feuille  mince  de  ce  métal,  enroulée  bords  contre  bords,  et  ne  portant 
aucune  trace  de  soudure.  Ce  tube  est  percé  de  trois  trous  ;  l'un  le  traverse 
de  part  en  part  et  le  divise  en  deux  parties  égales,  les  deux  autres  sont  à 
égale  distance  des  extrémités  et  ne  le  traversent  que  d'un  côté  seulement  ; 
quelques  rayures  se  distinguent  en  outre  tout  autour  de  cette  tige  cvlin- 
drique  à  hauteur  des  orifices  latéraux. 

3°  Deux  plateaux  ronds,  exactement  de  même  dimension,  légèrement 
bombés  en  verre  de  montre  et  percés  de  quatre  trous.  Ces  deux  plateaux, 
coupés  dans  une  feuille  mince  de  cuivre,  travaillée  au  marteau  pour 
obtenir  la  concavité  voulue,  présentent  en  leur  centre  un  petit  trou  qui 
marque  la  place  de  la  pointe  du  compas  qui  a  servi  à  tracer  le  cercle  que 
les  ciseaux  ont  découpé  ensuite.  Quatre  trous,  percés  près  des  bords  de  ces 
plateaux,  indiquent  la  place  qui  donnait  passage  aux  lils  qui  les  retenaient 
au  fléau. 

MESURES    DE    CES    DIVERSES    PIECES. 

1°  Pied  de  la   balance. 

Longueur  du  poing  à  partii-  du  poignet o"oii 

Largeur  du  poing  à  hauteur  des  doigts o  oio 

Diamètre  du  trou o  oo3 

Largeur  du  bras  au  poignet o  007 

Longueur  du  poignet  à  la  partie  e'vasée o   11a 

Largeur  au  sommet  de  la  partie  e'vasée o  010 

Longueur  de  ia  partie  évasée  à  l'extrémité o  o35 

Largeur  à  la  base  de  la  partie  évasée 0  oi3 

Longueur  totale  du  pied  de  la  balance o   i58 

Poids  du  pied  de  la  balance  :  85  gr.  oa5 
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Fléa 


Longnetir  du  fléau o"*!  38 

Distance  du  Irou  central  aux  extrfmités o  069 

Distance  du  trou  centrai  aux  trous  extrêmes o  089 

Distance  d'un  ti'ou  extr(?me  à  J'extréniité  du  (léau 0  o3o 

Diamètre  du  fléau  à  l'extrémité o  009 

Diaraèti-e  du  fléau  à  la  partie  centrale o  oo4 

Poids  du  fléau  :  4  gr.  85o 
3°  Plateaux. 


Diamètre  des  plateaux .  .  . 
Profondeur  des  plateaux . 


o^oSB 
o  oo3 


1  ^" 

'0890 

Plateau  A. 

)  ° 

o385 
o35o 

Distance  ' 

Somme. 

\  0 

o355 

0" 

'  i48o 

trous. 

l°" 

'0870 

Plateau  B. 

)o 

o365 
0875 

(0 

0870 

Somme. 

0°' 

■i48o 

Moyenne o"'o37 


Moyenne o'"o37 


Distance  des  trous  aux  bords  du  plateau 

Poids  du  plateau  A. 
Poids  du  plateau  B. 


o"'ooi5  à     o"'oo2 


7  S''-  755 

8  gr.  000 


Ces  trois  j  ioces  :  pied,  fléau  et  plateaux,  nous  donnaient  presque  tous 
les  éléments  d'une  balance  à  pied  de  précision.  Restait  à  trouver  ou  à 
composer  les  autres  pièces  qui  manquaient  et  restaurer  cette  balance 
antique. 

Et  tout  d'abord,  existait-il  à  l'époque  où  fut  construit  l'appareil  qui  nous 
occupe,  des  lois  bien  établies,  des  rapports  constants  entre  les  diverses 
pièces  qui  constituaient  cet  instrument?  Nous  ne  le  croyons  pas. 
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Nous  voyons  par  exemple,  en  les  rapportant  à  l'unité,  que  pour  un 
pied  de  i  de  hauteur,  nous  trouvons  les  longueurs  de  fléau  suivantes  : 

o'°397      RosELLixi.    /   Monuiiienli   deW    Egillo  e  délia    Nubia,    t.  Il,    Mon.    Cw., 

pi.  LU,  1. 
0   898     CnAMPOLLiON.  Monuments  d'ngi/ple  et  de  Subie,  rrTombe  de  Ncvothph". 

t.  IV,  pL  CCCLVII.  0. 
0   lioo     Lepsils ,  Denkmûler  mis  jEgifpten  und   Ethiopien ,  T.  IV.  Alil.  II .  pi.  CXXMI. 
0   64o     RosELLiNi,    /   Monumenti  deW    Egitio    e  delta   Nubia,  l.    Il,    Mon.   Civ., 

pi.  LI,  3. 
o   690     Prisse  d'Avennes.  Rituel  funéraire ,  X\'II1°  dyn..  Histoire  de  l'Art  igijp- 

hV«,  t.  II,  pi.  VIII. 
0   780      British  Muséum,  Papi/rus  of  Neb-Seni ,  pi.  I\'. 
o   900     Egi/pt  Exploration  Fund.   Beni-Hassan,  t.  IV,  pi.  XXVII,  3. 

0  980     Egypt  Exploration  Fund.   The  temple  of  Deir  el  Bahari,  yih  \. 

1  o3o     Champollion,  Monuments  d'hgijpte  etdeNubie,  TThèbesi ,  1.  II.  pi.  CLIV,  3. 
1    080     RosELLiM,    Monumenti  delV    Egillo    e    délia    Nubia,    t.    II.    Mon.    Civ., 

pi.  GX,  1. 
1    110     MiSPEBO.   Histoire  ancienne   des  peuples  de   l'Orient,   l.  I,    Les  Origines, 

p.  188. 
1    290     Tylor  et  Griffith,  The  lomb  of  Paheri ,  El  Kab ,  pi.  IV.  elc. 

Ceci  posé,  il  serait  à  croire  qu'aucune  loi  ne  réglait  à  cette  époque  la 
construction  des  balances ,  ce  qui  ne  peut  être.  Les  Egyptiens  étaient  trop 
imbus  des  principes  des  mathématiques  ou  de  la  j  hysique  pour  ne  pas  s'en 
être  servis. 

Et  en  effet,  tous  ou  presque  tous  les  ]  rincipes  de  physique  connus  et 
exigés  de  nos  jours  pour  construire  et  obtenir  une  balance  juste  et  simsible 
ont  été  appliqués  par  les  constructeurs  di'  l'instrument  que  nous  avons 
refait  tel  que  nous  croyons  qu'il  a  dû  être  à  cette  époque. 

Nous  savons  de  nos  jours  que,  pour  qu'une  balance  soit  juste,  il  faut 
et  il  suffit  que  les  deux  bras  du  fléau  soient  rigoureusement  égaux;  —  que 
les  plateaux  étant  vides  ou  chargés  de  poids  égaux,  la  position  d'équilibri' 
soit  toujours  conservée;  —  et  que  la  verticale  du  centre  de  gravité  passe 
par  le  point  d'appui. 

Et  de  fait,  la  distance  mesurée  de  l'axe  de  rotation  (orifice  central) 
aux  deux  extrémités  qui  représentent  les  points  de  suspension,  a  été  iden- 
tiquement égale  à  0  m.  069  mill.;  de  plus,  le  lléau  étant  au  repos  et  placé 
sur  un  plan  horizontal  a   pris   de   lui-même  la  position  horizontale,  et 
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li's  poids  respectifs  des  deux  plateaux  ont  été  de  7  gr.  9 55  mill.  el  de 
8  grammes,  poids  sensiblement  égaux,  si  nous  tenons  compte  de  l'usure 
et  de  l'oxydation  du  métal;  enfin,  les  poids  des  plateaux  étant  égaux, 
leur  résultante  passe  par  le  milieu  du  fléau,  point  qui  se  trouve  sur  l'axe 
de  suspension. 

Pour  ce  qui  est  des  conditions  de  sensibilité ,  il  semble  que  les  Égyp- 
tiens les  aient  moins  connues;  en  effet,  le  fléau  aurait  du  être  aussi  long  et 
aussi  léger  que  possible,  —  le  centre  de  gravité  du  fléau  le  plus  rapproché 
possible  du  point  de  suspension,  tout  en  étant  placé  au-dessous  de  lui,  — 
et  les  trois  points  de  suspension  des  plateaux  et  du  fléau  se  trouver  sur 
une  même  ligne  droite. 

De  ces  trois  conditions,  deux  se  trouvent  réalisées  :  la  légèreté  du  lléuu 
qui  a  été  obtenue  par  la  façon  même  dont  il  a  été  construit,  et  le  centre 
de  gravité  qui  se  trouve  au-dessous  du  point  de  suspension.  Nous  avons 
vu,  pour  ce  qui  concerne  le  fléau,  que  sa  longueur  varie  chez  certaines 
balances  de  0  m.  Syy  mill.  à  1  m.  290  mill.  et  peut-être  même  plus 
chez  d'autres.  La  troisième  condition  n'est  qu'imparfaitement  remplie,  les 
trois  points  de  suspension  des  plateaux  et  du  fléau  n'étant  pas  en  Hgne . 
droite;  il  est  vrai  qu<'  l'angle  formé  par  le  bras  du  fléau  et  la  droite  qui 
passerait  par  le  point  de  suspension  (pour  que  ces  trois  points  soient  en 
ligne  droite)  est  si  minime  que  l'on  piml  considérer  cette  quantité  comme 
négligeable,  et  les  trois  points  de  suspension  du  fléau  et  des  plateaux 
comme  se  trouvant  sur  la  même  horizontale. 

Du  reste,  la  pratique  est  venue  à  l'appui  de  ce  que  nous  avançons,  en 
nous  donnant  0  gr.  1  33  mill.  comme  sensibilité  actuelle  de  cette  balance. 

Toutes  ces  pièces,  pied,  fléau  et  plateaux,  ainsi  déterminées,  il  ne  nous 
restait  qu'à  les  remettre  en  état,  et  reconstruire  cette  balance  telle  qu'elle 
avait  dû  être  jadis. 

D'après  les  nombreuses  reproductions  qu'il  nous  a  été  possible  de  voir 
et  d'étudier,  les  Egyptiens  connaissaient  et  employaient  les  balances  à 
main  el  les  balances  à  pied.  C'est  à  cette  dernière  variété  qu'appartient 
l'instrument  qui  nous  occupe  aujourd'hui. 

Qu'elle  soit  petite  ou  grande,  destinée  à  peser  l'âme,  de  petits  objets 
en  or,  ou  bien  des  corps  volumineux  ou  pesants,  la  balance  à  pied  se 
compose,  ainsi  que  nous  l'avons  décrite  tout  à  l'heure,  d'une  colonne  ou 
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montant  vertical  muni  d'un  socii',  d'un  crochet  qui  supporte  le  système 
de  suspension  du  tléau,  d'un  fil  à  plomb  et  des  plateaux. 

Ceci  posé,  la  construction  de  ci'tti^  balance  antique,  quoique  paraissant 
difféi'er  de  toutes  celles  que  nous  avons  pu  rencontrer  juscju'ici,  soit  dans 
les  dessins,  soit  dans  les  bas-reliefs  égyptiens,  ne  pouvait  que  ressem])ler 
aux  types  déjà  décrits. 

D'après  sa  forme,  ce  bras,  dont  l'extrémité  est  évasée,  devait  servir 
de  support  à  la  balance.  La  partie  évasée  en  pyramide  quadrangulaire 
s'encastrait  dans  le  socle  en  bois  et  était  maintenue  immobile  et  stable  par 
quatre  montants  ([ui  s'appliquaient,  dune  part,  contre  le  pied,  de  l'autre 
contre  les  branches  de  la  croix  qui  formait  le  socle  de  la  balance.  Le  poids 
relativement  lourd  de  cette  pièce,  85  gr.  02.3  mill..  sullisait  amplement, 
à  première  vue,  à  se  convaincre  que  ce  n'était  pas  là  le  montant  du  pied 
de  la  balance,  mais  bien  le  pied  lui-même.  Si  l'on  suppose  en  effet  que 
ce  bras  n'était  que  le  montant  qui,  fixé  horizontalement  tout  au  haut  du 
pied  de  la  balance,  supportait  le  système  de  suspension  du  lléau  et  des 
plateaux,  il  aurait  fallu  qu'il  existât  un  pied  beaucoup  plus  volumineux  et 
bien  plus  pesant  que  lui  pour  contre-halancer  son  poids  élevé,  au([uel  se 
serait  ajouté  celui  du  iléau.  des  plateaux,  du  corps  à  peser  et  des  poids, 
ce  qui  ne  peut  être.  Du  reste,  la  dimension  même  du  lléau.  o  m.  i  38  mill., 
et  le  diamètre  des  plateaux,  o  m.  o58  mill.,  auraient  fait  d'une  pareille 
balance  un  instrument  grotesque  et  disproportionné. 

D'ailleurs,  en  supposant  même  qu'il  en  fut  ainsi,  ce  montant  aurait  dû 
être  en  métal,  et  rien  n'expliquerait  alors  la  présence  de  la  partie  évasée  à 
l'extrémité  du  bras.  Il  est  même  peu  possible  de  croire  qu'une  cheville  de 
bois  pût  relier  cette  pièce  au  pied  de  la  balance  pour  la  seule  raison  que 
la  partie  évasée  est  très  peu  profonde,  o  m.  o35  mill.,  en  comparaison 
de  la  largeur  de  son  ouverture,  o  m.  oi3  mill.  Il  aurait  donc  fallu  ([ue  le 
bras  fût  cloué  ou  du  moins  fixé  solidement  sur  cette  cheville,  et  alors 
cette  partie  évasée  devrait  présenter  la  ou  les  ouvertures  par  où  auraient 
passé  la  clavelte  ou  les  liens  qui  le  retenaient  fixé  à  elle-même  ou  au  mon- 
tant; ou  encore  que  cette  cheville  fut  assez  profondément  enfoncée  dans  le 
montant  pour  assurer  sa  solidité,  puisque  cette  pièce  ne  peut  s'enfoncer 
dans  le  bras  qu'à  une  profondeur  de  o  m.  o35  mill..  qui  est  très  insuf- 
fisante. 
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Or,  ni  i'un  ni  l'autre  de  ces  cas  ne  se  présentant  ici,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  ([ue  cetle  pièce  ne  pouvait  être  que  le  pied  de  la  balance.  Dès  lors, 
comment  expliquer  le  système  de  suspension?  La  forme  de  la  main  fermée, 
les  doigts  repliés  dans  la  position  d'une  main  qui  serre  un  objet,  nous 
indiquait  suffisamment  que  la  pièce  qui  manquait  ne  pouvait  être  que  de 
petite  dimension,  un  bâton  de  commandement,  un  long  crocbet,  une 
plume,  etc. 

Osiris  et  Maït  personnifiaient  la  justice;  il  n'est  donc  point  impossible 
que  ce  bras  ne  fut  celui  du  dieu  ou  de  la  déesse.  Dès  lors,  le  seul  attribut 
qui  pouvait  leur  être  accordé  n'était  que  la  plume,  symbole  de  la  vérité. 
Du  reste,  ce  symbole  se  retrouve  assez  fréquemment  en  guise  de  crochet 
dans  les  représentations  des  papyrus  funéraires  pour  qu'il  n'ait  pas  été 
parfois  employé  comme  type  de  support  pour  quelque  balance  de  pré- 
cision. 

Telles  sont  les  raisons  qui  nous  ont  fait  choisir  la  plume  comme  mon- 
tant ou  crochet  de  suspension. 

Pour  ce  qui  est  du  système  d'oscillation,  le  choix  serait  plus  difficile, 
quoique  nous  pensions  que  le  seul  convenable  en  ce  cas  serait  celui 
constitué  par  deux  anneaux  entrelacés  dont  le  supérieur  s'accrocherait  au 
support  et  dont  l'inférieur  traverserait  le  fléau  et  se  continuerait  en  dessous 
par  une  lame  aplatie  et  tei'minée  en  pointe  qui  servirait  en  même  temps 
d'aiguille. 

Quant  aux  plateaux,  ils  étaient  suspendus  l'un  et  l'autre  par  quatre  fds 
qui  pénétraient  par  l'extrémité  ouverte  du  fléau,  ressortaient  par  le  trou 
pratiqué  de  part  et  d'autre  du  trou  central  et  s'enroulaient  ou  plutôt  se 
croisaient  deux  ou  trois  fois  en  cette  place  avant  d'y  être  solidement  noués. 
On  obtenait  de  la  sorte  plus  de  solidité  dans  le  mode  d'attache  et  la  légè- 
reté du  fléau  n'en  était  pas  changée.  Ce  mode  d'attache  nous  a  été  du  reste 
indiqué  par  le  fléau  lui-même;  celui-ci  une  fois  décapé  et  nettoyé,  laissait 
voir  à  hauteur  des  deux  orifices  latéraux  une  zone  plus  claire;  cette  partie 
intacte  du  métal  protégée  contre  l'action  directe  de  l'air  et  de  l'humidité 
avait  été  moins  attaquée  que  le  reste  du  fléau  et  présentait  encore  quelques 
spires  produites  par  le  fil  qui  avait  été  enroulé  et  serré  en  cet  endroit. 

Enfin,  le  fil  à  plomb  qui  devait  donner  la  verticale  manquait.  Parmi 
tous  les  modèles  de  poids  qui  existent,  celui  qui  convenait  le  plus  à  notre 
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balance  était  le  cœur.  Un  petit  modèle  en  pierre  représentant  cet  organe 
que  nous  nous  sommes  procuré  au  Musée,  fidèlement  reproduit  en  métal 
par  .M.  Parvis,  ainsi  du  reste  que  la  plume  formant  le  support,  achevaient 
ainsi  la  construction  de  notre  balance,  que  la  sensibilité  suffisante  de 
0  gr.  i33  miil.  pouvait  faire  considérer  comme  instrument  de  précision. 

Ceci  posé,  voyons  maintenant  comment  on  opérait  les  pesées. 

Si  nous  nous  rapportons  aux  reproductions,  nous  pouvons  classer  les 
pesées  en  deux  groupes  :  le  premier  comprend  la  pesée  d'objets  réels, 
des  anncaiLX  d'or  ou  d'argent,  de  l'ivoire,  etc.,  faite  par  un  ou  deux  per- 
sonnages, et  le  second  concerne  la  pesée  de  l'àme  faite  par  les  diverses 
divinités  :  Maït,  Anubis,  Horus  ou  Tbot  dont  le  rôle  est  de  contrôler 
et  de  vérifier  le  cœur  ou  les  qualité;  du  défunt. 

Ces  personnages  ou  ces  divinités  sont  représentés  tantôt  debout,  tantôt 
agenouillés,  tantôt  même  assis,  maintenant  d'une  main  l'un  des  liens  qui 
retiennent  les  plateaux  ou  le  platrau  lui-même,  alors  que  do  l'autre, 
tendue,  ils  paraissent  arrêter  le  mouvement  ou  les  oscillations  du  fil  à 
plomb,  ou  encore  essayent  d'amener  la  coïncidence  de  l'aiguille  et  de  ce 
fil  à  plomb. 

Cette  remarque,  assez  simple  en  elle-même,  nous  a  donné  tout  lieu  de 
croire  que  la  pesée  se  faisait  par  comparaison  et  coïncidence  du  fil  à  plomb, 
qui,  dans  sa  position  d'équilibre  donne  la  verticale  avec  la  direction  de 
l'aiguille  du  fléau.  Le  fil  à  plomb  remplaçait  dans  la  balance  égyptienne  le 
cadran  gradué  devant  lequel  se  meut  l'aiguille  des  balances  de  nos  jours 
dont  le  zéro  de  l'échelle  correspond  à  la  verticale. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  d'étudier  les  poids  égyptiens  et  leur 
valeur  probable;  ce  qui  nous  intéresse  c'est  la  pesée  elle-même. 

Il  serait  curieux  aussi  de  savoir  si,  avec  des  balances  justes  et  sensibles, 
les  Egyptiens  ne  pratiquaient  pas  déjà  la  fraude  dans  leurs  pesées.  Nous 
n'en  doutons  pas ,  et  les  meilleurs  exemples  que  nous  pouvons  citer  à 
l'appui,  sont  les  fameux  passages  de  la  Confession  négative  du  chapitre  cxxv 
du  Livre  des  morts  :  «  Je  n'ai  pas  tiré  sur  le  peson  de  la  balance  !  Je  n'ai  pas 
faussé  le  fléau  de  la  balance!  n,  que  l'âme  clamait  devant  le  tribunal  com- 
posé des  dieux  juges  assistés  des  quarante-deux  jurés. 

Mais  si  celte  fraude  était  punie  chez  les  vivants,  elle  ne  paraissait  pas 
l'être  dans  le  royaume  des  morts  oij  l'on  voit  sans  cesse  l'un  des  dieux 
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Aniibis  ou  Horus  abaisser  ou  relever  l'un  ou  l'autre  plateau,  suivant  que 
le  cœur  semble  plus  lourd  ou  plus  léger  que  la  Vérité.  Et  cette  explication 
nous  devient  plus  évidente  encore  si  nous  nous  reportons  à  la  figure  8  du 
tome  II  du  Rituel  funéraire  de  E.  Prisse  d'Avennes  et  à  celle  de  la  pian- 
clie  CCXCIVIII  des  Tables  du  Dizionario  di  Mitologia  egizin,  de  Lanzone. 
Dans  le  premier  cas,  nous  voyons  Horus  vérifier  le  fd  à  plomi)  et  tandis 
qu'Anubis  arrête  le  fléau  au  bout  duquel  est  suspendu  le  plateau  qui  porte 
le  cœur  du  défunt,  un  petit  personnage,  le  défunt  lui-même,  appuie  de 
ses  deux  mains  sur  le  plateau  opposé  qui  contient  la  Vérité,  afin  de  faire 
pencber  le  plateau  de  son  côté  et  alléger  son  âme  des  fautes  qui  pouvaient 
lui  être  incriminées  (fig.  k). 

Dans  le  second  cas,  au  contraire,  tandis  que  Horus  règle  le  fil  à  plomb 
et  qu'Anubis  tire  sur  le  lien  qui  retient  le  plateau  dans  lequel  est  posée  la 
Vérité,  nous  voyons  le  défunt  ipii  soulève,  en  le  poussant  par  dessous  et 
qui  cberche  à  l'alléger,  le  plateau  sur  lequel  repose  le  cceur  (fig.  ig). 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pouvons  croire  que  les  pesées  s'obtenaient 
exactement  et  que  l'équilibre  se  faisait  par  rapport  à  la  verticale  donnée  par 
un  fil  à  plomb  devant  lequel  oscillait  l'aiguille  du  fléau.  Il  n'y  avait  just(^sse 
ou  égalité  dans  le  poids  que  lorsque  le  fil  à  plomb  et  l'aiguille  coïnci- 
daient exactement  avec  le  pied  de  la  balance.  Comme  il  faut  en  effet 
deux  points  pour  déterminer  une  droite ,  si  l'aiguille  se  trouvait  sur  la 
droite  qui  passe  par  le  pied  de  la  balance  et  le  fil  à  plomb,  c'est  qu'elle 
était  sur  celte  droite  et  ([ue,  par  conséquent,  l'équilibre  était  établi;  pour 
toute  autre  position  du  lléau,  l'aiguille  était  soit  à  droite,  soit  à  gauche  du 
fil  à  plomb  et  alors  l'équilibre  n'était  pas  obtenu. 

H. -A.   DucRos. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 

1.  II.  RosELi.INI.  /  Monumeiili  deW  Egillo  e  délia  Nuhiii ,  t.  II,  Momimenli  Ctvilt, 

pi.  LU,  1. 

2.  Effi/pt  Ea'ploralion  Fund.  The  temple  of  Deir  el  Baliari,  pi.  X. 

3.  Lanzone,  Diiioimno  di  Mitologia  egizia.  frTavoIe»,  pi.  XXX. 
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U.    E.  Prisse  d'Avennes,  Histoire  de  l'Art  cgyptien,  l.  II,  pi.  VIII,  XVIII"  dyn.  Rituel 
funéraire,  ft Pesée  et  jugement  de  l'àiiie  au  Tribunal  d'Osiris.n 

5.  Expédition  d'Egypte,  Planelies.  Anli(jullés.  A.  vol.  II,  pi.  XXXV.  Tlièbes.  Menino- 

nium.  Temple  de  l'ouesl. 

6.  W.  BuDGE,  The  Book  oflhe  Dead.  rrThe  papyrus  of  Anhaïi.  pi.  VII. 

7.  W.  BuDGE,  The  Book  of  the  Dead.  itThe  papyrus  of  Anaï",  pi.  IV. 

8.  Expédition  d'Egypte.  Planches.  Antiquités.  A.  vol.  Il,  ])1.  XLVI.  Thèbes,  hypo- 

gées (lo)  bas-relief. 

9.  /Egyptische  Monumenlen  van  hct  NcderUindsche  Mu.ieum  onn  Oiidlieden  te  Leijden. 

(T/Ëgypli.scbe  Mumie  en  Mumiekislenn.  M.  26,  pi.  III,  III  Afd.  tfSarcophage  de 
Pelisis.  1 

10.  A.  Mariette,  Momimenls  divers,  rrlle  de  Seheli.  pl.  LXXIll,  n°  79.  rr Proscynèmes 

sur  les  rochers,  n 

11.  Lepsius,  Denkmœler  ans  /Egyplen  vnd  /Ethiopien.  T.   IV.  Ablh.  II,  pi.  GXXVIl. 

tfDyn.  XII,  Béni  Hassan»,  Grab  2,  Weslseile  B. 

12.  Expédition  d' Egypte.  Planches.  Anliijuités.  A.  vol.  II,  pl.  LXVII.  Thèbes,  Hypogées, 

Papyrus. 

13.  Expédition  d'hgypte.  Planches,  Antiquités.  A.  vol.  IV,  pl.  LXVI,  Beni-Hassan,  8. 
\h.    VViLKiNSON,    Manners  and  Cusloms  oflhe  ancient  Egyptians,  t.  H,  pl.  LXXVIII, 

Qabbaueh,  or  public  weighers  and  notariés. 

15.  P.  PiERRET,  Mxisée  du  Louvre.  Papyrus  funéraire  de  Neh-Oed,  pl.  X. 

16.  Egypl  E.rploration  Fund.  Béni  Hassan,  IV,  pi.  XXVII,  3,  tomb  II. 

17.  Egypt  Exploration  Fund.  Deshasheh,  rtTomb  of  Anla»,  pi.  XII. 

18.  Lepsils,  Denkmœler  au  s  /Egypten,  etc.,  T.  III.  Abth.  II.  pl.  XIII,  rr  Ailes  Rcicli, 

Dyn.  IV,  Pyramiden  von  Gizehn,  Grab  86. 

19.  Lanzone,  Dizionario  di  Mitologia  egida.  rrTavolen,  pl.  CCXCVIII. 

20.  H.  R0SELLINI,  /  Monumenli  deW  Egitto  e  delta  Nuhia,  t.  H,  Monumenti  Civili, 

pl.  LI,  3. 

21.  Lanzone,  Dizionario  di  Mitologia  egitia.  rrTavole'»,  pl.  CLIII. 

22.  E.  de  Bougé,  Rituel  funéraire  des  anciens  Égyptiens,  pl.  XVIII.  D'après  le  papyrus 

du  Musée  du  Louvre.  Papyrus  hiératique  du  Musée  du  Louvre  n°  8079. 

23.  jEgyptische  Monumenten,  Lijkpapyrus,  t.  I  (Pap.  G.  N°  n  b.)  P  L.  pl.  X. 

2i.    H.  RosELLiNi,  /  Monumenti  deli  Egitto  e  délia  Nubia,   t.  H,  Monumenti  Civili, 
pl.  LH,  9. 

25.  .Egyptische  Monumenten,  tr/Egyptische  Mumiekisten»,  pl.  (M.  7)  VI,  III  Afd. 

26.  JEgyptische  Monumenten,  trLijkpapyrusi,  t.  II,  pi.  VI,  III  Afd. 

27.  jEgyphsche  Monumenten,  rt^gyplische  Muraiekisten»,  pl.  (M.  5)  VII,  III  Afd. 
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28.  CiiAMPOLLlON  LE  JEDNE ,  Moiuiinents  de  V Egypte  et  de  la  Nubie,  l.  II,  pi.  GLIV,  3, 

rrThèbes,  Kourna.  Peinture  copiée  dans  les  tombeauxi. 

29.  ,Eo-yptische  Monumenlen,  ftLijkpapyrus  XV1 1,  pi.  XXVI,  111  Afd. 

30.  Egijpt  Eaploralioii  Fiind.  Béni  Hassan,  Tonib  XV,  pi.  VU. 

31 .  Expédition  d' Egypte.  Planches,  Antiquités.  A.  vol.  I,  pi.  LXXIX,  Esué.  «Zodiaque 

au  fond  du  portique.') 

32.  W.  BuDGE,  The  Book  of  ihe  Dead.  «The  papyrus  of  Hnnefei ■^  pi.  IV,  Gh.  CXXV. 

33.  A.  Mariette,  Denderah,  t.  IV,  pi.  LVlll,  b.  tGraud  Temple,  Chambres  de  la 

terrasse.  Osiris  du  Sud.  Chambre  n°  ai. 

34.  Expédition  d'Egypte.  Planches.  Anliquilés.  A.  vol.  11,  pi.  LXXII. 

35.  II.  RosELLiiM,   /  Monumenti  deW  Egitto  e  délia  Nubia,  t.  II,  Monumenti  Cioili, 

pi.  GX,  1. 

36.  Expédition d' Egypte.  Planches,  Antiquités.  A.  vol.  IV,  pi.  XXI.  Denderah. cr  Zodiaque 

de  l'une  des  salles  du  Grand  Temple^. 

37.  Lepsius,  Deiihmœler   ans  Egyplen,  T.   III,   Ablh.    II,  pi.   LXIV,    Altes  Reich. 

Dyn.  V,  a.  frPyramiden  von  Saqarai.  Grab  iC. 

38.  Lepsius,  Uenkmœler   aus  Mgypten,  T.   III,  Abth.  II.   pi.  LXXIV.  Ailes  Reich. 

Dyn.  V,  a.  fPyramiden  von  Gizehi.  Grab  26. 

39.  A.  Mariette,  Denderah,  t.  IV,  pi.  LVIIl,  a. 

40.  Egypt  E.vploration  Fund.  A  Season  in  Egypt,   1887,  pi.  XX,  fig.   2.  Tlièbes, 

XVIIP  Dyii.  Toinb.  35. 

41.  Egypt  Exploration  Fund.  A  Season  in  Egypt,  1887,   pi.  XX,  fig.  3.    Thèbes. 

XVIIl-  Dyn.  Tomb.  34. 

42.  Egypt  Exploration  Fund.   A   Season  in  Egypt,    1887,  pi.   XX,  fig.  4.  Thèbes. 

XVIII'Dyn.  (Denk.  V.  78). 

43.  Egypt  Exploration  Fund.   A  Season  in  Egypt,    1887,  pi.  XX,   fig.   5.  Thèbes. 

XVlII-Dyn.  TombofHui. 

44.  Lanzone,  Dizionario  dt  Mitologia  Egizia.  rrTavule»,  pi.  GLXIII. 

45.  Egypt  Exploration  Fund.  The  Bamesseum ,  pi.  XXVIIl.  Cartonnage  of  Hor. 

46.  Expédition  d'Egypte.  Planches,  Antiquités.  A.  vol.  IV,  pi.  XVIII,  XX.  «ZoiUaque  de 

Denderah.  1  Grand  Temple.  Plafond  du  portique. 

47.  Expédition  d'Egypte.  Planches.  Antiquités.  A.  vol.  II,  pi.  LXXXIII.  tr Entrée  du 

V"  Tombeau  des  vms.n 

48.  Expédition  d'Egypte.  Planches.  Antiquités.  A.  vol.  I,  pi.  LXVIII.  El  Kab. 

49.  H.  RosELLiNi,  /  Monumenti  deW  Egitto  e  délia  Nubia,   t.  11,  Monumenti  Cioili, 

pi.  LI,  4. 
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NOTES  D'INSPECTION 

PAR 

M.  GEORGES  LEGRAIN. 

LVII 

SUR   LE   PREMIER   PROPHÈTE   D'AMON   MINMONTOU 
ET  SON  TOMBEAU  À  DRAH  ABOU'L  NEGGAH. 

M.  W.  Wreszinski,  dans  sa  thèse  Die  Hôhenpricster  des  Anton,  nous 
fournit  les  renseignements  suivants  sur  ie  premier  prophète  d'Amon- 
Minmontou  : 

S  i3.  ^*~9!Sj  \  mit  Beinamen  I  ]  ^s=. 

Quellen.  a.  Ushebti.  Kairo,  Rougé,  Insc.  I.  56. 

b.   2  Grabkegel  (i.  Ledbain,  Bib.  nat.,  96.  12.  Pétrie,  Sea- 
son,  92.52). 

Zeit  unbesfimmt.  etwa  18-19  dyn. 

Titala.  IJÎM»,^"". 

Dans  une  de  mes  notes  d'inspection,  n°  XLIV,  Sur  le  ftVre "]  ^  ^— ^  ^  "^ 
et  le  premier  prophète  d'Aman  Minmontou  (Aniiales  du  Service  des  Antiquités, 
t.  VIII,  p.  55)  j'ai  pu  compléter  la  bibliographie  fournie  par  M.  Wreszinski 
qui  ne  cite  ni  M.  Lieblein,  ni  M.  Daressy,  et  faire  connaître  un  scarabée 
et  un  support  de  canopes  du  Musée  du  Louvre  appartenant  à  Minmontou. 

Je  puis  aujourd'hui  ajouter  de  nouveaux  documents  au  dossier  de  ce 
personnage  et,  plus  heureux  que  M.  W.  Wreszinski,  fixer  la  date  du  ponti- 
ficat de  Minmontou. 

La  lecture  du  Journal  d'entrée  du  Musée  du  Caire  est  un  peu  aride, 
mais,  cependant,  parfois,  quelques  passages  permettent  de  reconstituer 
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une  fouille  de  jadis,  et  même  de  pouvoir  grouper  les  monuments  qu'elle 
a  produits. 

Voici  ce  que  j'y  ai  copié  au  sujet  de  Minmontou  : 

Provenance  :  Drah  abou'l  Neggah,  janvier  i863. 
Tombeau  de  Drah  abou'l  Neggab.  On  a  trouvé  : 


21005  Albâtre. 

21006  I 


21008  ) 

21009  —    

21010  Terre  rouge... 

21011  Porphyre  vert . 

21012  — 

21013  Calcaire 


21014  — 

21015  — 


21016  Porphyre  vert. .  . 

21017  1 

à  >  Terre  cuite  rouge. 

21020  ] 

21021  1 

à  '  Terre  cuite 

21024 


21025  — 

21026  Bois . . 


21427     Bronze, 


I  °  Vase  ^^  ;  sur  la  panse  la  légende  du  roi  Amosis ,  car- 

touche-prénom et  bannière.  Haut.  cm.  i8  cent. 
a°    Trois   vases  ■    .  Haut,  o  m.  1 4  cent. ,  o  m.  09  cent,  et 

o  m.  08  cent.  ^P 
3*  Vase  ^ .  Haut,  o  m.  o5  cent. 
4°  Vase  de  la  hauteur  de  o  m.  20  cent.  : 
5°  Vase  ^.  Haut,  o  m.  08  cent. 
6°  Vase  V .  Haul.  cm.  i5  cent. 
7°  Statuette  funéraù-e  du  premier  prophète  d'Amon  Min- 
montou surnommé  Sen-res.  Jolies  légendes  horizontales. 

Haut,  o  m.  3i  cent. 
En  note  :  Les  statuettes  funéraires  étaient  renfermées  dans 

un  coffre  en  calcaire  en  forme  de  cercueil. 
8*  Une  autre  en  trois  morceaux  qui  se  rajustent.  Haut. 

o  m.  3i  cent. 
9'  Une  autre  du  même  style  au  nom  de  la  dame  ThoutU 

surnommée  Schaouï.  Haut.  0  m.  3i  cent. 

10'  Vase  A.  Haut,  o  m.  20  cent.  U 

I I  °  Quatre  vases.  Haut.  0  m.  26  cent. ,  o  m.  1  o  cent.   1     \ 
et  0  m.  08  cent.  ^--^ 

12°  Quatre  vases  ^f       ^^^      -^     de  la  hauteur  de 

0  m.    i5  cent,  ^j^    ^V^   '^V'  ^^  ^  ^-  ^°  '^^°^' 
i3°  Urœus  diessé,  un  vase  devant  lui,  bandes  noires, 

jaunes  et  rouges.  Haut,  o  m.  10  cent. 
i4"  Ustensdes  à  usage  inconnu  de  cette  forme  :     0i 

Haut.  0  m.  10  cent. 
En  note   :  Au  même   cercueU   appartient  le 

poignard  n°  91427. 
Un  poignard  en  deux  fragments;  une  légère  feuille  d'or 

qui  recouvrait  le  manche  existe  encore. 
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M.  de  Bissing  a  publié  ies  vases  suivants  dans  son  ouvrage  Sleingeja.tse 
du   Catalogue  général  des  Antiquités  du    Musée  du 
Caire,  auquel  nous  renvoyons  le  lecteur  : 

Le  9ioo5  a  le  numéro  du  catalogue  i8483. 
Ce  qui  en  fait  la  valeur  historique  est  l'inscrip- 
tion ci-dessus  qui  couvre  sa  panse.  Les  hiéro- 
glyphes, ainsi  que  le  remarque  M.  de  Bissing, 
sont  rehaussés  de  bleu  comme  il  était  d'usage 
sous  la  XVIIP  dynastie. 

Les  vases  21006  à  91008  portent  les  numéros  de  catalogue  i8365, 
i8346,  18348.  Le  vase  91010  a  le  numéro  2693,  le  91012,  le 
numéro  i836i,  les  91017  à  91020  sont  numérotés  9670,  26769, 
26932  et  les  numéros  91091  à  2109Z1  ont  le  numéro  28o32. 

Le  reste  des  vases  n'a  pas  été,  je  crois,  identifié  par  M.  de  Bissing. 
Leur  forme  fort  en  usage  en  Egypte ,  leur  nombre  assez  considérable  au 
Musée,  rendaient  cette  identification  assez  délicate  et  douteuse,  car  la  plu- 
part des  numéros  d'entrée  ne  se  voient  aujourd'hui  que  bien  rarement  sur 
les  monuments,  et  ceux-ci  devraient  être  du  nombre. 

Mais  quoi  qu'il  en  soit,  en  étudiant  seulement  ceux  publiés  par  M.  de  Bis- 
sing, on  s'aperçoit  qu'ils  sont  tous  du  même  style,  de  même  époque,  ce 
qui  nous  permet  de  croire  que  la  tombe  de  Drah  abou'l  Neggah  fournil  à 
Mariette  ce  qui  y  restait  de  son  mobiher  funéraire  et  que,  par  conséquent, 
les  OMsAeèft  n"' 2 1 0 1  3  ,  2101/1  et  9ioi5,  sont  contemporains  du  règne 
d'Ahmos-Nibpehtirî ,  c'est-à-dire  des  débuts  de  la  XVIII"  dynastie. 

Dans  ce  cas,  Minmontou  serait  un  des  plus  anciens  premiers  prophètes 
d'Amon  connus,  et  aurait  précédé  Thoti*''  dans  le  pontificat  ou  lui  aurait 
succédé,  car,  lui  aussi,  vécut  sous  Ahmos. 

Les  statuettes  funéraires  de  Minmontou  et  celle  de  Thoutti  sont  d'une 
grande  beauté,  d'une  conservation  presque  parfaite,  d'un  beau  calcaire 
bien  blanc,  identiques  de  facture,  sans  taches  ni  salissures,  et  là  encore  je 
vois  un  indice  qu'elles  se  trouvaient  ainsi  que  les  vases  dans  le  tombeau 
même  de  Minmontou  et  de  sa  femme  (?)  Thoutti.  Minmontou,  dans  ses 
deux  beaux  ousliebti,  porte  le  seul  titre  de  premier  prophète  d'Amon  écrit 

'■'  WiEDEMANN,  Grubkegel ,  1. 1,  p.  21. 
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"1 1  !!!_!!  I  !!!!!!!!  °^  "1  !  î  î^-  auquel  les  monuments  que  j'ai  publiés  récemment 
viennent  ajouter  la  variante  "]  ^  *-^  |  "  du  scarabée ,  et  le  titre  \^  —  £  du 
cône  funéraire  n°  "5  du  Recueil  de  M.  Daressv. 

Les  oushebti  de  Minmontou  avaient  déjà,  depuis  longtemps,  été  exa- 
minés par  M.  Loret  qui,  volontiers,  les  eût  placés  dans  le  moyen  empire, 
avec  d'autant  plus  de  raison,  d'ailleurs,  que  la  rédaction  du  chapitre  vi  du 
Livre  des  morts  qui  couvre  le  corps  des  mignonnes  statuettes  est  la  plus 
ancienne.  Je  crois  qu'entre  lemoven  empire  de  M.  Loret  et  le  -^indéterminé, 
peut-être  XVIII'-XLV  dynastie  1  de  M.  Wreszinski,  nous  pourrons  désor- 
mais proposer  une  date  plus  précise,  et  nous  rapprochant  de  l'opinion  de 
M.  Loret,  fixer  le  pontificat  de  Minmontou  au  règne  d'Ahmos  I".  La  sta- 
tuette funéraire  qui  fut  trouvée  en  même  temps  que  celles  de  Minmontou 
leur  est  identique  comme  facture,  et,  pour  quelqu'un  qui  ne  connaîtrait  pas 
les  hiéroglyphes,  il  faudrait  qu'il  remarquât  que  celle-ci  ne  porte  pas  la 
longue  barbe  tressée,  pour  ne  pas  la  confondre  avec  une  de  celles  de  Min- 
montou ,  dont  des  traits  noirs  habilement  tracés  rehaussent  les  sourcils  et  les 
yeux,  tout  comme  pour  Voushebti  de  Thouti.  Cette  femme  qui,  probable- 
ment, fut  épouse  plutôt  que  mère  de  Minmontou,  était  de  bonne  lignée  : 
c'est  l';^-^f  \  «^P  ■**  ^^  ^  '^^^  princesse  héréditaire  de  nome,  Thouti 
surnommée  Aouïs  que,  quant  à  moi,  je  ne  connais  pas. 


LVUI 


SUR  LE  PRIN 


NCE  (— i; 


TONOFIR. 


Le  marchand  d'antiquités  Mohammed  Mohasseb ,  de  Louqsor,  m'a  remis, 
pour  être  offert  au  Musée  du  Caire,  le  monument  qui  fait  lobjet  de  celte 
note.  Cette  générosité  me  semble  digne  d'être  louée. 

C'est  un  bas- relief  haut  de  o  m.  18  cent,  et  long  de  0  m.  3o  cent. 
environ.  La  partie  de  droite  est  lu  iji'e  et  nous  n'apercevons  plus  que  les  deux 
mains  d'un  ^  ^  -=  J  -£-  ,  (  ,  domestique  de  la  place  vraie  (la 
nécropole),  nommé  ....    [/J7ne;i]ema[p!'f]  (?)  ''',  qui  brûlait  un   pot   de 


'"'  Le  Musée  de  Turin  possède  un  coffret  et  une  stèle  où  un  serviteur  de  la  place 
vraie  nommé  Amenemapit  adore  Améaôthès  I"  et  Ahmèsnofi'itari  (voir  Maspero, 
Mission  en  Italie ,  p.  1 1,  S  II). 


f:=^ 
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parfums  à  trois  flammes  devant  quatre  personnages  tournés  vers  la  droite. 

Le  premier  de  ceux-ci  mérite  une  description  spéciale.  Il  est  représenté 
debout,  aussi  grand  de  taille  que  ceux  qui  viennent  après  lui,  et  qui  ne  sont 
cependant  autres  qu'Aménothès  l'%  Alimèsnofritari  et  la  déesse  Merseker, 
régente  de  l'Amenti,  c'est-à-dire  qu'il  est  considéré  comme  l'égal  d'une 
déesse  et  de  deux  souverains  héroïsés,  dont  le  culte  était  fort  révéré  à 
Thèbes. 

Son  nom  est  gravé  devant  lui,  entouré  du  cartouche  royal.  Le  premier 
signe  est  douteux  :  il  est  large,  avec  la  partie  inférieure  et  les  bords  externes 
incertains,  si  bien  qu'on  peut  hésiter  entre  —  lo,  -«»■  neb,  ^m  slie  ou  mer, 
et  enfin  —  ma.  Nous  ajouterons  d'ailleurs  que  nous  ne  connaissons  pas, 
quant  à  nous,  un  personnage  royal  dont  le  nom,  trouvé  ailleurs, 
puisse  nous  indiquer  la  lecture  probable  de  ce  cartouche,  que  nous 
lirons  vaille  que  vaille  To-nofr  jusqu'à  plus  ample  informé.  Je  tiens 
à  remarquer,  d'ores  et  déjà,  que  cette  lecture  n'est  pas  défi- 
nitive. " 

Ce  To-nofir  nous  est  présenté  marchant,  tenant  le  ^  dans  la  main 
gauche  ramenée  à  l'épigastre,  le  bras  droit  pendant,  avec  le  poing  fermé 
dans  lequel  ne  se  trouve  point  le  -^  anhh  que  serrent  les  trois  personnages 
qui  viennent  derrière  lui. 

11  semble  aussi  que  le  graveur  du  bas-relief  a  voulu  indiquer  que  To- 
nofir,  tout  comme  Aménothès  I",  tenait  de  plus  le  flagellum  /l .  Ceci  me 
semble  probable  sans  cependant  être  certain. 

To-nofir  ne  tenait  pas  le  nnkli  ^  dans  sa  main  gauche  comme  les  rois  et 
les  di(?ux.  Bien  plus,  il  ne  portait  point  l'urseus,  et  sa  coiffure  très  simple, 
lourde,  tombant  d'aplomb  sur  les  épaules,  ne  présente  qu'un  caractère 
princier  bien  connu  :  une  lourde  tresse  de  cheveux ,  rassemblant  les  longues 
mèches  cervicales,  liée  à  sa  partie  supérieure,  et  formant  spirale  à  l'inférieure. 
C'est  la  coiffure  qu'ont  coutume  de  porter  les  enfants  royaux. 

En  plus,  To-nofir  a  la  gorge  couverte  d'un  collier  ousekh,  et  le  bas  du 
corps  est  vêtu  d'un  vaste  jupon  empesé  tombant  jusqu'aux  chevilles,  serré 
aux  reins  par  une  vaste  ceinture,  et  orné  par  devant  d'un  retombé  muni  de 
larges  rubans  latéraux,  mais  où  je  ne  retrouve  point  les  urœus  royales  que 
nous  voyons  sur  le  costume  d'Aménothès  1". 

Tous  ces  menus  détails  nous  indiquent,  à  mon  avis,  que  To-nofir  fut 
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de  lignée  royale,  puisque  son  nom  est  entouré  du  cartouche,  qu'il  se  vit  attri- 
buer le  f  et  le  /l,  mais  que  cependant  les  urœus  et  le  ankh  ^  emblèmes  du 
pouvoir  souverain  et  même  simplement  princier,  parfois,  ne  lui  furent 
accordés. 

Nous  serions  donc  en  présence  d'un  personnage  royal  de  moyenne  impor- 
tance, peut-être  quelque  petit  prince  mort  en  bas  âge,  dont  nous  trouverions 
la  trace  fugitive  sur  ce  monument. 


To-nofir  est  suivi  d'Amenophis   F  f  o  \J  [J      M  "*''*  ^  J  debout, 

coiffé^,  barbu, tenant  le  'f,  let\et  le-^.  Le  retombé  qui  pend  sur  son 
vaste  jupon  empesé  est  orné  d'uraeus.  Un  disque  avec  deux  urœus  vos  est 
placé  au-dessus  de  la  tète  du  roi  divinisé.  Ahmèsnofritari  vient  ensuite 
coiffée  du  ^^  surmonté  de  deux  grandes  plumes  et  du  disque  I .  Elle  tient 
un  sceptre  flexible  et  le  -^ . 

Enfin  la  déesse  ^  i  ^  f  -^  *''  «Mersekrit,  régente  de  l'Amenti n 

debout,  protège  les  trois  défunts. 

Les  représentations  de  ce  genre  ne  sont  pas  rares.  M.  Maspero  y  consa- 
cra jadis  une  importante  étude  ■'',  précisant  ce  qu'était  le  culte  funéraire 
que  recevaient  les  souverains  trépassés  et  les  fonctions  des  «  domestiques  de 
la  place  vraie  «. 

Le  nouveau  monument  du  Musée  du  Caire  vient  s'ajouter  à  cette  série 
déjà  longue,  en  indiquant  un  prince  que  nous  ne  connaissions  pas  encore 
et  que  nous  ne  savons,  aujourd'hui,  où  classer  exactement. 

3i  mars  i  908. 

LVIIII 

SUR    NOFIR-HIR   |T^,   PREMIER    PROPHÈTE    D'AMON. 

J'ai  trouvé,  chez  un  marchand  d'antiquités  de  Louqsor,  le  scarabée  que 
je  représente  ici.  Il  est  en  pierre  brune  et  mesure  0  m.  099  mill.  de 
hauteur  et  0  m.  o3o  mill.  de  largeur,  car,  en  plus  de  ses  élytres  habituels, 
l'insecte  sacré  est  muni  de  petites  ailes  latérales,  qui  représentent  peut- 
être  les  membranes  transparentes  qu'abritent  les  élytres  et  qui,  parfois, 

'''  MiSPERO,  Rapport  sur  une  Mission  en  Italie. 
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quand  le  vol  est  brusquement  interrompu ,  se  replient  après  elles.  Peut- 
être,  aussi,  avons-nous  là  de  véritables  ailes,  comme  nous  en  voyons  parfois 
adjointes  aux  scarabées  funéraires  :  ^. 

La  technique  de  ce  petit  monument  est  médiocre  :  je  le  date  de  la  fin  de 
la  période  saïte  ou  plus  tard  encore. 

Un  texte  de  deux  colonnes  est  mal  gravé  sur  le  plat  du  scarabée.  Il  est 
quelque  peu  incorrect  et  il  est  évident  que  le  lapicide  n'entendait  pas 
grand'chose  aux  hiéroglyphes.  Le  fac-similé  que  je  donne  de  l'inscrip- 
tion (fig.  i)  permettra  de  juger  de  son  ignorance.  C'est  surtout  le  signe  «miii 


qui  semble  lui  avoir  présenté  le  plus  de  difficultés  d'exécution.  Vaille  que 
vaille,  il  le  composa  d'une  barre  horizontale  surmontée  d'un  N,  et  nous 
avons  ainsi  la  forme  fautive au  lieu  de  wiii  qu'on  peut  et  doit  rétablir. 

Le  texte  correct  était  :J^"]If' — '^'Çl^îlTsî»^"  l'Osiris,  le  pre- 
mier prophète  d'Amon-Ra,  chef  de  clan,  Nofir-hir,  juste  de  voix«. 

Ce  scarabée  est,  je  crois,  le  seul  monument  que  nous  connaissions  de 
ce  premier  prophète  d'Amon  qui  vient  s'ajouter  à  ceux  dont  je  complète  la 
liste  peu  à  peu.  Je  crois  qu'il  doit  se  ranger  dans  la  série  des  grands 
prêtres  de  la  décadence  thébaine  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  des  notes  pré- 
cédentes"'. 

G.   Legrain. 

3o  mars  1908. 


'"'  Annales  du  Seroice  des  Aniiquttés ,  t.  VII,  p.  38,  189-190. 


LE   CERCUEIL  DU   ROI   KAMES 

PAR 
M.  GEORGES  DARESSY. 

Si  les  cercueils  thébains  du  type  richi,  ou  à  plumes,  datant  de  la 
XVIl"  dynastie  et  du  début  de  la  XVllI'",  sont  assez  rares,  c'est  qu'ils  pro- 
viennent de  deux  parties  de  la  nécropole,  l'entrée  de  la  vallée  de  Deir 
el-Bahari  et  Drah  abou'l  neggah,  où  ce  qui  est  en  bois  tendre  a  été  dévoré 
par  des  insectes;  or,  ces  cercueils  étant  creusés  dans  des  troncs  de  syco- 
more, toute  l'épaisseur  des  parois  a  été  rongée  de  telle  façon  qu'il  ne  sub- 
siste qu'une  mince  croûte  à  la  surface,  et  que  le  tout  se  réduit  en  poussière 
dès  qu'on  veut  le  prendre.  C'est  ainsi  que  le  Musée  du  Caire  ne  pouvait 
exposer  que  trois  momies  nchi''^\  dont  l'une  n'ayant  que  le  seul  couvercle 
qui  figurait  déjà  à  Boulaq  et  avait  reçu  le  n°  /ig/i4  du  Catalogue  sur  fiches 
de  M.  Maspero.  Sur  ce  couvercle,  la  partie  de  l'inscription  renfermant  le 
nom  était  tellement  effacée  qu'on  avait  renoncé  à  connaître  le  propriétaire. 
Dernièrement,  je  m'avisai  qu'une  cuve  très  simple,  qui  avait  toujours  été 
négligée  et  laissée  en  magasin,  pouvait  avoir  appartenu  à  ce  couvercle; 
effectivement,  les  deux  pièces  se  raccordaient,  et  je  constatai  avec  surprise 
que  cette  caisse  n'était  autre  que  celle  du  roi  Kamès,  dont  le  nom  est 
inscrit  deux  fois. 

Voici  la  description  sommaire  de  ce  monument  : 

Couvercle.  —  Il  est  en  bois  de  sycomore  et  stuqué  sur  toile.  Longueur 
2  m.  0  2  cent.,  largeur  aux  épaules  o  m.  53  cent.,  hauteur  à  la  tête 
0  m.  56  cent.,  hauteur  aux  pieds  o  m.  /17  cent. 

Le  visage  est  blanc,  le  tour  des  yeux  et  les  sourcils  bleu-gris;  le  cordon 
qui  rattache  à  la  coiffure  la  barbe  postiche  à  extrémité  enroulée  est  figuré. 
Le  nemes  est  à  capuchon  bleu,  sans  uraeus  sur  le  front;  les  pattes  sont 


'''  Non  compris  celles  d'Aahhotep  et  celles  qui  proviennent  de  la  cachette  royale  de 
Deir  ei-Bahaii. 
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jaunes  avec,  dans  le  bas,  trois  bandes  horizontales  bleu,  rouge,  bleu, 
séparées  par  des  lignes  blanches.  Un  collier  est  visible  entre  les  pattes  de 
la  coiffure,  un  autre  gorgerin  à  sept  rangs  a  pour  attaches  des  têtes  de 
faucons,  il  est  surchargé  sur  la  poitrine  d'un  vautour  aux  ailes  étendues. 
Tout  le  reste  du  corps  est  recouvert  de  plumes  bleu-gris,  rehaussé  de 
rouge,  se  détachant  sur  fond  blanc.  Au  milieu  du  corps  une  bande  d'in- 
scription est  tracée  entre  deux  bordures  multicolores.  Le  bout  des  pieds 
présente  une  surface  plate  peinte  en  rouge. 

Cuve.  — •  Le  pourtour  est  peint  en  jaune,  sans  ornements. 

Dessous  des  pieds.  —  Deux  déesses  en  adoration  sont  agenouillées  sur 
des  corbeilles  ^  peintes  à  petits  damiers  blanc ,  rouge  et  jaune.  Entre 
elles  est  tracée  une  inscription  à  l'encre  noire. 

Inscriptions.  —  Sur  le  corps  :  {v)  (— )  M\Ml^  ^ Z.^"n  M ^ 
i^:!l'^TV^T*"*^^#!  V1^^-  Sous  les  pieds  :  j- 

Sur  le  couvercle,  le  commencement  du  texte  est  très  pâle,  mais  peut 
être  lu  une  fois  connue  l'autre  légende;  le  [|i[l  seul  est  difficile  à  distinguer. 
Les  chouettes  sont  figurées  sans  pattes.  Sous  les  pieds ,  le  scribe  avait  écrit 
-—fliP  et  a  rajouté  le  [|J  oublié  à  côté  de  la  ligne. 

L'absence  de  cartouche  ne  doit  pas  étonner.  Aux  anciennes  époques ,  les 
noms  royaux  n'étaient  pas  obligatoirement  inscrits  dans  l'ovale,  c'est  le  cas 
pour  beaucoup  de  scarabées  du  moyen  empire  et  le  Mentouhotep  de  Deir 
el-Bahari  grave  très  bien  dans  son  protocole  i^  ^^-  Du  reste,  sur  la 
hache  de  Kamès  appartenant  à  sir  John  Evans  *^'  aucun  des  deux  noms 
n'est  enfermé  dans  un  cartouche.  Il  ne  peut  y  avoir  aucune  hésitation  à 
reconnaître  dans  ce  cercueil  la  dernière  demeure  de  Kamès,  le  roi  de  la 
XVIP  dynastie,  contemporain  des  Pasteurs. 

Je  ne  puis  expliquer  comment  ce  cercueil,  qui  augmente  d'une  unité 
précieuse  le  nombre  des  caisses  royales  du  Musée,  est  resté  si  longtemps 

<''  Publiée  par  Wallis  Budge  dans  Archœologia,  vol.  LUI,  p.  84. 
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dans  l'oubli.  11  est  certainement  venu  dans  les  collections  du  temps  de 
Mariette,  mais  à  quelle  date  précise  est  une  question  sans  solution.  Il  a 
probablement  été  découvert  en  iSâg  ou  i86o  dans  les  fouilles  dirigées 
par  Vassali,  qui  produisirent  également  la  tombe  d"Ak-bor'",  mais  un 
doute  peut  s'élever  dans  l'esprit  :  n'aurait-il  pas  été  mis  au  jour  en  même 
temps  que  le  cercueil  de  la  reine  Aahbotep ,  et  les  Arabes  n'auraienf-ils  pas 
mis  dans  la  cuve  de  cette  dernière  les  objets  trouvés  avec  la  momie  de 
Kamès  :  l'éventail,  la  barque  en  or,  etc.?  On  sait,  en  effet,  que  les  circon- 
stances de  la  découverte  d'Aahhotep  sont  assez  mystérieuses  et  que  cette 
trouvaille  a  failli  être  perdue  pour  la  science'-'.  On  n'a  jamais  parlé  que 
du  cercueil  de  la  reine,  mais  qui  sait  si  les  fouilleurs,  après  leur  tentative 
avortée  pour  s'approprier  le  trésor,  n'ont  pas  oublié  de  parler  du  cercueil 
de  Kamès,  qui  n'avait  pour  eux  aucune  valeur,  n'étant  pas  couvert  d'or? 
S'il  en  était  ainsi,  les  liens  embarrassants  entre  ces  deux  personnages 
seraient  rompus,  et  rien  n'empêcberait  plus  de  placer  Kamès  plus  haut 
dans  la  XVIP  dynastie,  avant  les  Ra-sqenen  qui  semblent  bien  avoir  été  les 
prédécesseurs  immédiats  d'Aahmès. 

G.  Dabessy. 


''*  11  n'existe  plus  de  ce  cercueil  que  le        nier,  dans  le  Recueil,  t.  XII,  et  celle  de 
dessia,  d&ns M/kMETTE,  Moiiu7nents  divers.        Deve'ria,  dans    la  Bibliothèque  égyptolo- 
<*>  Voir  à  ce  sujet  la  lettre  de  M.  Mau-        gique,  t.  XI,  p.  XVI. 


UNE   NOUVELLE   FORME   D'AMON 

PAR 

M.  GEORGES  DARESSY. 

Parmi  la  multitude  d'objets  sortis  par  M.  Legrain  de  la  fosse  aux  statues 
de  Karnak,  se  trouvent  trois  petits  monuments  d'aspect  étrange  dont  je  ne 
connais  pas  d'autres  spécimens'".  Qu'on  s'imagine  un  siège  divin  flanqué 
de  lions,  comme  en  ont  fréquemment  les  trônes  d'Horus,  et  sur  ce  lion  un 
sphinx;  comme  dossier,  deux  déesses  ptérophores,  puis,  à  l'intérieur,  au 
lieu  de  la  tablette  attendue,  tout  l'espace  est  occupé  par  un  édifice  hypèthre 
avec  porte  à  l'avant  et,  posée  dessus  (au  lieu  d'être  au  milieu  de  la 
cour),  une  masse  arrondie,  semblable  à  une  outre  dont  la  partie  gauche 
se  relève  formant  une  protubérance;  tout  cela  orné  de  dessin  et  doré. 
L'aspect  est  bizarre,  l'objet  était  inconnu  jusqu'à  ce  jour  et  méritait  une 
étude. 

Le  plus  grand  et  le  plus  orné  de  ces  monuments  est  le  n°  88171,  dont 
la  hauteur  est  de  0  m.  1 1  5  miil.,  y  compris  un  socle  de  0  m.  008  mill. 
à  0  m.  oog  mill.,  la  largeur  de  0  m.  o65  mill.  et  la  profondeur  de 
0  m.  075  mill.  Les  lions  sculptés  sur  les  côtés  sont  en  marche,  la  cri- 
nière quadrillée,  la  queue  relevée  en  demi-cercle.  Une  sorte  de  corniche 
arrivant  au  niveau  du  sommet  de  la  tête  sert  de  support  à  un  sphinx  coiffé 
du  klaft  et  du  pchent,  dont  la  crinière,  descendant  très  bas,  forme  une 
espèce  de  tablier  entre  les  pattes. 

L'avant  figure  une  porte  fermée;  les  montants  sont  couronnés  par  une 
corniche  surmontée  d'uraeus  ailés,  et  chacun  d'eux  supportait,  semhle-t-il, 
deux  petits  faucons.  Sur  chaque  jambage  ondule  un  long  serpent  qui  semble 
garder  la  porte  et  devant  la  tête  duquel  on  lit  \  ""*'''. 

Le  vantail  est  divisé  en  trois  parties.  Dans  le  bas,  un  roi  dont  les  car- 
touches ne  sont  pas  remplis  fait  offrande  à  Amon  assis  sur  son  trône,  suivi 

'■'  Ils  soûl  entrés  au  Musée  du  Caire  sous  les  n°'  86764,  86755  et  88171. 
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de  Maut  debout,  le  pchent  sur  la  tête,  et  de  Rhonsou  momifié  coiffé  du 
disque.  A  chaque  extrémité,  est  un  j.  Les  deuxième  et  troisième  compar- 
timents, au-dessus,  se  font  pendant  et  sont  occupés  par  un  personnage 
agenouillé.  A  droite,  il  présente  le  vase  à  libations  \;  à  gauche,  il  offre  deux 
vases  de  vin  et,  derrière  lui,  brûle  une  lampe  (?)  |. 

A  l'arrière,  le  panneau  compris  dans  l'encadrement  surmonté  d'une  cor- 
niche et  d'une  série  d'uraeus  est  divisé  en  deux  registres.  En  bas,  deux 
déesses  agenouillées,  le  disque  sur  la  tête,  protègent,  de  leurs  ailes  étendues 
en  avant,  un  dieu  criocéphale  accroupi,  coiffé  du  disque,  le  ^  posé  sur  les 
genoux.  Les  déesses  tiennent  également  -^  et  entre  les  ailes  est  placé  j»  • 
Le  registre  supérieur  est  analogue,  mais  les  déesses  ptérophores  sont 
debout;  entre  leurs  ailes,  on  voit  ^,  enfin  la  divinité  criocéphale  protégée 
est  accroupie  sur  un  lotus.  Les  déesses  aux  ailes  étendues,  tenant  le  ^,  qui 
sont  sculptées  au-dessus,  formant,  pour  ainsi  dire,  le  dossier  du  siège,  ont 
le  haut  du  corps  brisé. 

Quant  à  l'emblème  étrange  posé  sur  ce  monument,  il  est  également 
orné  de  figures  en  relief.  Au-dessus  de  ce  sac,  dans  l'axe,  une  brisure 
ronde  marque  la  place  du  cou  d'une  tête  d'Amon  qui  devait  être  placée  là; 
en  avant,  est  gravé  un  pectoral  dont  l'intérieur  est  seulement  rempli  de 
points.  A  droite  du  cou,  on  distingue,  de  haut  en  bas,  tournés  vers  la 
gauche  :  i°  un  uraeus  coiffé  de  la  couronne  rouge,  étendant  des  ailes;  2°  un 
dieu  debout,  au  dos  duquel  s'attache  un  corps  d'oiseau  et  tenant  des  ailes 
étendues  horizontalement,  portant  ^  dans  sa  main  droite.  Au-dessus  de  sa 
tête  s'étagent,  opposées  deux  par  deux,  huit  têtes  plus  petites  à  profils 
d'animaux  indéfinis;  3°  un  dieu  accroupi,  avec  corps  d'oiseau  afiixé  à  son 
dos,  ayant  la  coiffure  et  l'attitude  de  Min'^'. 

Sur  le  côté  droit,  sont  gravés  un  quadrupède  assis  (lion?)  tenant  deux 
couteaux,  puis  un  faucon  planant,  coiffé  du  disque,  les  ailes  abaissées, 
tenant  les  plumes  emmanchées  ^M  •  En  arrière ,  est  un  disque  ailé  ^sa» . 

La  décoration  de  la  protubérance  comprend  plusieurs  séries  de  figures. 


'''  Des  figures  semblables  se  rencon-  les  parois  du  naos  de  Saft  el  Henneh,  où 

trent  parmi  les  divinités  gravées  sur  la  elles  sont  désignées  comme  représentant 

stèle  de  Metternich;  on  en  voit  aussi  sur  \k  *  É^. 

Annales,  igo8.  5 
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Sur  la  moitié  anlérieure  droite,  on  voit ,  tournés  vers  la  droite  :  i°  un  uraeus 
ailé  coiffé  de  la  couronne  du  Midi;  9°  un  dieu  marchant,  le  ]  à  la  main, 
coiffé  des  plumes  d'Amon,  le  bras  droit  levé  soutenant  un  fouet,  un  corps 
d'oiseau  fixé  à  son  dos;  3°  figure  semblable  à  la  précédente. 

Côté  arrière.  —  En  haut,  deux  divinités  accroupies,  tournées  à  droite;  la 
tête  de  la  première  est  indécise,  la  seconde  paraît  être  criocéphale,  coiffée 
du  disque;  2°  un  vautour  et  un  lion  se  tournant  le  dos,  ce  dernier  tenant 
deux  couteaux.  Plus  à  droite  et  de  dimensions  plus  grandes,  une  déesse 
est  debout,  la  tête  surmontée  du  disque,  abaissant  ses  bras  munis  d'ailes. 
A  coté,  est  une  petite  image  du  dieu  Bès.  Enfin,  sur  la  partie  antérieure 
gauche ,  sont  superposées  sept  bandes  de  khakherou  | . 

Le  travail  n'est  pas  de  première  finesse.  L'or  qui  couvrait  le  tout  est 
tombé  en  grande  partie. 

Le  deuxième  monument  (n"  3è']ik)  a  o  m.  07  cent,  de  hauteur, 
0  m.  o35  mill.  de  largeur  et  0  m.  oh  cent,  de  profondeur.  Il  est  taillé 
sur  le  même  modèle ,  mais  les  ornements  sont  moins  fins  et  les  détails ,  où 
il  y  en  avait,  sont  perdus  sous  la  feuille  d'or  qui  recouvrait  le  tout,  ou  la 
colle  qui  la  fixait.  A  la  partie  supérieure  est  restée  une  partie  de  l'arrière  de 
la  tête  d'Amon. 

Le  troisième  spécimen  (n°  36755),  mesurant  0  m.  06 5  mill.  sur 
0  m.  o38  mill.  et  0  m.  o/i  cent.,  a  perdu  en  grande  partie  sa  dorure.  Sa 
décoration  est  encore  inférieure  à  celle  des  deux  autres.  Sur  les  montants 
de  la  porte  d'avant  sont  perchés  des  faucons;  l'outre  n'a  d'autres  orne- 
ments que  le  pectoral  passé  au  cou  de  la  tête  qui  n'existe  plus. 

Le  style  de  ces  trois  objets  dénote  l'époque  persane  ou  le  commencement 
de  la  période  ptolémaïque. 

Des  légendes  et  dessins  que  portent  ces  idoles,  on  pouvait  inférer  que 
nous  avions  sous  les  yeux  un  type  particulier  d'Amon,  probablement  appa- 
renté à  son  rôle  de  dieu  générateur.  Ne  pouvait-on  trouver  d'autres  repré- 
sentations de  cette  forme  singulière,  accompagnées  de  légendes  nous 
renseignant  un  peu  mieux  sur  ses  fonctions  et  attributs?  J'en  ai  reconnu 
deux  et  probablement  il  s'en  découvrira  d'autres. 

A  Médinet  Habou,  sur  le  jambage  droit  de  la  porte  est  de  la  salle 
annexe  construite  par  Acoris  dans  le  petit  temple ,  est  gravé  un  tableau  qui 
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a  attiré  i'attention  de  tous  les  archéologues,  sans  avoir  jamais  été  expliqué'". 
Un  empereur  romain  habillé  en  Pharaon,  la  couronne  blanche  sur  la  tête, 
brûle  l'encens  et  verse  la  libation  sur  un  autel  en  présence  d'un  sujet 
mutilé  qui  n'est  autre  que  la  figuration  de  nos  monuments.  L'emblème  est 
posé  sur  un  socle  et  des  barres  transversales  indiquent  qu'on  pouvait  le  por- 
ter en  procession.  L'image  est  tracée  de  profd  à  droite,  l'on  voit  le  lion,  le 
sphinx  coiffé  da  pchent,  les  deux  faucons  avec  disque  sur  la  tète,  à  l'avant  de 
l'édifice,  une  déesse  ptérophore  à  l'arrière,  puis,  au-dessus,  l'espèce  de  sac 
avec  sa  proéminence  latérale,  surmonté  d'une  tête  d'Amon  ayant  un  collier 
auquel  est  attaché  un  pectoral.  Tout  le  haut  a  été  martelé  par  les  Chrétiens, 
mais,  le  type  une  fois  connu,  on  suit  sans  dilTiculté  les  contours  du  dessin. 
Derrière  le  groupe ,  est  dressé  un  grand  bouquet  de  fleurs. 

Les  légendes  sont  malheureusement  fort  mal  gravées  et  je  n'ai  pu  par- 
venir à  les  déchiffrer  entièrement.  Celle  du  souverain  comprend  deux  car- 


touches verticaux  :  î  ,,  {^t'T'l^Cj  ,  î  I^  (2.ÎS^  ^ 


et  une 


ligne  horizontale,  cette  dernière  d'un  style  si  déplorable  que  je  renonce  à 
la  lire;  il  y  a  quelque  chose  dans  ce  genre  : 


^ w      5 

i   -7^  —  «  « 

Dans  le  premier  cartouche,  le  nom  César  est  suivi  de  ^®i^,  ce  qui 
indique  un  empereur  postérieur  à  Néron.  Le  début  du  second  cartouche 
ne  correspond  à  aucun  nom  d'empereur  ;  faut-il  y  voir  ^  ^  w  qui  sort 
son  glaive»,  formule  analogue  à  ^^  «qui  sort  son  bras,  le  brave 51? 
La  fin  du  cartouche  signifie  «  le  soleil  des  rois  « ,  titre  emphatique  fréquent 
de  la  XVIIP  à  la  XX°  dynastie,  mais  qu'on  n'employait  plus  guère  aux 
époques  postérieures;  Tibère  et  Néron  se  font  appeler  parfois  ^^,  '  ,  «roi 
des  rois». 

A  la  légende  royale,   est  opposée   celle   du  dieu  qui  occupe   quatre 


'"'  Description  de  l'Egypte,  t.  I,  pi.  XVIII;  Champollion,  Notices,  t.  I,  p.   33o; 
Lepsius,  Denktnœler,  Texte,  p.  lôi. 

5. 
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colonnes  verticales;  là  aussi,  les  hiéroglyphes  ne  se  lisent  pas  sans  hési- 
tation : 


Le  mol  qui  suit  le  nom  d'Amon  se  présente  sous  la  forme  "  ;  je  crois 
qu'il  faut  lire  r  Amon  thébain  (^)  de  Za-maut  «  ou  Médinet  Habou ,  Djême. 
Je  ne  connais  pas  l'épilhète  suivante  :  ;? recouvrant  (?)  son  supportai  ou  «lié 
au  supportai  Z}^-*  JP-  ^^i  est  probablement  particulière  à  cette  forme 
du  dieu.  La  seconde  moitié  de  la  deuxième  ligne  est  difficile  à  lire.  Après 
Iq,  il  y  a  un  signe  long  vertical  comme  |,|  puis  J(?)  et  un  groupe  confus 
^iqui  semble  terminé  par  '^;  il  faut  peut-être  transcrire  }  JbJq-  La  fin 
de  la  ligne  peut  se  lire  ^^^^' — 'i  ^' — '  ^  ^i  "^  î~?  ^^  ^^  ^"''^  "^ 
permet  pas  de  trouver  la  leçon  exacte.  Enfin,  la  quatrième  colonne  n'est  pas 
plus  claire;  on  peut  voir  "^  |=7^  |  •:;^,  ^|  f^^  JfTk:^,  "^  |  V^";  ce 
dernier  mot  est  peut-être  le  meilleur,  P  |  ^  désignant  l'espèce  d'écha- 
faudage après  lequel  grimpent  des  hommes,  qu'on  voit  figuré  à  côté  de 

Min  dans  un  certain  nombre  de  bas-reliefs  des  temples;  '  ,  ^ rappellerait 

le  ^^'^-  qui  est  un  des  titres  d'Amon  de  l'Oasis,  si  bien  qu'on  peut 
tenter  une  traduction  :  k Amon  thébain  de  Djême,  fixé  au  support,  beau  de 
figure,  palme  d'amour,  dieu  grand  dans  Thèbes,  grand  dans  Coptos, 
reposant  (dans)  la  grande  place  des  Ap  (le  sanctuaire  de  Thèbes).  Taureau 
de  sa  mère,  Horus  levant  son  bras,  seigneur  des  Sehent,  maître  de  son 
arme;  Horus  fils  d'Isis,  rejeton  d'OsirisTi. 

Une  autre  représentation  d'Amon  sous  ce  même  aspect  se  voit  sur  deux 
des  miroirs  votifs  en  bronze  trouvés  par  Daninos  pacha  à  Mit  Rahineh"', 
mais  d'origine  thébaine.  Malgré  les  mutilations,  on  reconnaît  parfaitement 
tous  les  détails  conformes  à  ceux  des  modèles  sculptés  et  du  bas-relief;  la 
légende  est  |  g''^ '^[«^]*|^  ^,7i^  [^"]-  ^^^  miroirs  étant  du 
temps  de  Psamétik,  on  voit  que  ce  type  d'Amon  remonte  à  l'époque  pha- 
raonique. 

Ces  documents,  tout  incomplets  qu'ils  sont,  suffisent  pour  nous  prouver 


Daressy,  Une  trouvaille  de  bronze  à  Mit  Rahineh ,  dans  les  Annales,  l.  III,  p.  169. 
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que  cette  forme  divine  appartenait  à  Min  créateur,  confondu  avec  Hursiési, 
ce  Panlhëe  que  les  statuettes  et  les  bas-reliefs  nous  présentent  sous  tant 
d'aspects  différents.  Le  trait  caractéristique  est  ce  sac  dans  lequel  le  dieu 
est  enfermé,  sa  têti'  émergeant  seule.  11  y  a  probablement  quelque  analogie 
entre  cette  enveloppe  et  la  peau  de  bœuf  d'oii  naissent  des  abeilles,  selon 
les  Géorgiques^^\  Dans  cette  voie,  on  ne  peut  oublier  que  le  nom  du  fils 
d'Amon  est  le  même  que  J^4°  ^  •  '^se  putréfiera,  et  que  son  emblème, 
le  A-~5^,  est  une  sorte  d'outre  semblable  à  celle  figurée  ici.  Amon  mort 
renaît  sous  le  nom  de  Kbonsou,  grâce  à  la  corruption'-'  qui  engendre 
d'autres  êtres  ;  il  est  le  ^q  [^  ^  |  ^  *  ^ ,  le  vieillard  qui  redevient  jeune. 
Enfin,  je  crois  devoir  soumettre  une  dernière  hypothèse.  On  connaît  le 
passage  de  Quinte-Curce'^'  mentionnant  la  tournure  bizarre  du  dieu  de 
l'oasis  de  Jupiter-Amon  :  rrumbilico  maxime  similis  est  habitus,  smaragdo 
et  gemmis  coagmentatus«.  Récemment,  M.  Naville'*'  pensait  que  celte 
image  pouvait  être  formée  par  un  cabochon  placé  sur  une  palette  sem- 
blable à  celle  de  Rom  el  Abmar.  N'y  aurait-il  pas  lieu  de  croire  que  la 
divinité  qu'alla  saluer  Alexandre  avait  plutôt  l'aspect  des  monuments  que 
nous  signalons?  L'ombilic  dont  parle  l'auteur  ne  peut  être  mieux  représenté 
que  par  la  protubérance  du  sac  où  Amon  ^|ï!!!!!5  J  est  caché  ^■""i^.  La 
statue  de  l'oasis,  évidemment  de  dimensions  bien  plus  considérables  que 
nos  petits  objets,  pouvait  être  faite  en  pierres  vertes,  en  amazonile,  comme 
celles  dont  on  a  trouvé  de  nombreux  morceaux  dans  le  temple  de  Karnak, 
avec  tous  les  ornements,  représentations  de  divinités,  etc.,  qui  ici  sont  en 
relief,  incrustés  en  pierres  diverses,  cornaline,  lapis-lazuli,  turquoise,  etc., 
comme  c'était  l'habitude.  Amon  était  la  divinité  des  Oasis;  puisque  nous 
rencontrons  une  forme  de  ce  dieu  qui  correspond  mieux  que  toute  autre  et 
aussi  bien  que  possible  à  la  description  de  Quinte-Curce,  il  me  paraît 
raisonnable  d'y  voir  une  figuration  du  dieu  qui  reconnut  pour  son  fils  le 
conquérant  macédonien. 


G.  D 


ARESSY. 


'"'  Cf.  ViREY,  Quelques  observations  sur  '''  Qlinte-Cïïrce,  liv.  IV,  7. 

Vé})isode  d'Aristée.  <''  E.  Naville,  Le  dieu  de  l'Oasis  de 

'^'  Sur  les    monuments,  ta  carnation  Jupiter- Amon ,  dans   les    Comptes   rendus 

d'Amon  est  bleue  couleur  de  décompo-  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 

sition.  Lettres,  1906,  p.  a5. 


SUR 

UN  NOUVEAU   ROI   DU   MOYEN   EMPIRE 

PAR 
M.   GEORGES  DARESSY. 

J'ai  publié  en  1898  dans  le  Recueil  de  Iravaux^^^  un  fragment  de  slèle 
trouvé  à  Gebelein;  une  erreur  de  copie  m'a  fait  attribuer  à  Sebekbotep  II 
ce  monument;  en  réalité  voilà  ce  qui  reste  de  l'inscription  : 

Dans  le  cartouche  il  y  a  bien  nettement  ^^  ce  qui  le  différencie  de  celui 
de  Sebekbotep  II  qui  est  © |[1 1  _1_.  Ce  nom  ne  figure  pas  au  Livre  des  rois, 
et  nous  avons  donc  là  un  nouveau  souverain  à  inscrire  dans  la  XIII"  ou 
XIV"  dynastie.  Le  fragment  est  trop  petit  pour  qu'on  puisse  se  rendre 
compte  de  la  valeur  des  lacunes,  et  le  lien  entre  les  différents  personnages 
mentionnés  ne  peut  être  saisi. 

G.  Daressv. 


'■'  Recueil  de  travaux,  t.  XX,  p.  79.  Notes  et  Remarques  historiques,   p.  a3. 

Notes  et  Remarques,  CXLVIIl.  Cette  copie  clans  le  Bulletin  de  l'Institut  français  d'Ar- 

erronée  a  été  reproduite  plusieurs  fois,  chéologie  orientale. 
et  en  dernier  lieu  par  M.  H.  Gauthier, 


A   REPORT 
ON  THE  SO-CALLED  TEMPLE  OF  REDESIYEH 


M.  ARTHUR  E.  P.  WEIGALL 

INSPECTEUR    EN    CHEF    DU     SERVICE    DES    ANTIQUITES. 

The  temple  of  Sety  1"  wliich  stands  in  the  Wady  Abâd,  some  35  miles 
east  of  Edfu,  is  generally  known  as  ihe  temple  of  Redesiyeh,  OAving  to  the 
facl  that  one  of  the  early  explorers  set  ont  to  visit  the  building  from  the 
village  of  Redesiyeh  which  lies  about  5  miles  south  of  Edfu,  on  the  east 
bank  of  the  Nile.  The  name,  however,  is  not  a  happy  one;  for  the  temple 
is  now  most  generally  approached  from  Edfu,  and  in  ancient  times  the 
routes  to  it  led  from  that  city  and  from  El  Kab.  Redesiyeh  is  a  place  of 
no  importance,  and  bas  no  connection  with  the  building  other  than  that  of 
having  been  by  chance  the  starting-point  of  a  journey  once  made  to  it  long 
ago.  By  the  natives  the  temple  is  known  as  El  Kaiieis  «the  chapeln;  and 
it  would  be  best  to  speak  of  it  as  rtthe  chapel,  or  temple,  of  Wady  Abâdn, 
for  its  connection  with  Redesiyeh  is  merely  misleading,  and  récent  pro- 
spectors  hâve  even  been  confused  into  calling  the  place  Rhodesia  ! 

The  journey  is  a  short  one,  and  il  is  surprising  that  it  is  so  rarely 
undertaken.  Lepsius  and  Golenischefî  are  the  only  two  Egyptologists  who 
bave  visited  the  building;  and  the  local  inspector  of  Antiquities,  although 
for  many  years  stationed  at  Edfu,  had  never  been  near  the  place  before 
the  présent  writer  took  him  there.  Leaving  Edfu  at  dawn  one  reaches  the 
Bir  Abâd  two  hours  later,  without  urging  one's  camel  beyond  a  jog-trot. 
Half  an  hour  later  the  Roman  fortress  of  Abu  Gehâd  is  passed;  and  after 
another  two  hours  and  a  half  one  passes  the  Gebel  Timsah,  which  is  a 
well-knovvn  landmark.  A  ride  of  two  hours  and  a  quarter  more  brings  one 
to  the  temple,  which  thus  may  be  reached  from  Edfu  in  a  little  over  seven 
hours.  Good  water  is  to  be  obtained  at  the  well  sunk  by  the  Mines  Départ- 
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ment  near  the  temple,  and  thus  one's  baggage  for  a  stay  of  one  or  two 
nights  need  not  be  large.  Tlie  baggage-camels  cover  the  distance  in  under 
twelve  hours,  and  if  they  start  before  dawn  tbey  will  bave  arrived  before 
sunset.  Camels  may  be  obtained  at  Edfu,  the  usual  price  being  P.  T.  lo 
per  day  for  a  baggage-camel  and  driver  and  P.  T.  12  for  a  riding-camel. 

The  temple  is  built  at  ibe  foot  of  the  sandstone  cliffs,  and  the  main  hall 
is  excavated  in  the  rock,  in  the  manner  of  Abu  Simbel.  In  front  of  ibis 
hall  there  is  a  masonry  portico,  the  roof  of  which  is  supported  on  archi- 
traves resting  on  four  lolus-bud  columns.  The  roof  consisted  of  twelve 
blocks  of  sandstone,  but  one  has  now  fallen  in.  The  préservation  of  this 
part  of  the  building  is  bad.  There  are  several  cracks  in  the  stone;  and  the 
joint  belween  the  live  rock  and  the  masonry  has  widened  considerably, 
ovving  to  the  falling  forward  of  the  whole  structure.  In  ancient  limes  one 
of  the  cracked  architraves  has  been  neatly  supported  by  the  building  of  a 
square  pillar.  A  Greek  inscription  upon  this  shows  that  the  restoration  is 
not  later  than  that  date.  The  worst  crack  is  seen  in  the  lintel  of  the  main 
enlrance  to  the  portico,  which  may  fall  at  any  moment. 

The  façade  was  uninscribed  and  undecoraled  in  the  original  design,  but 
at  a  iater  date  a  large  hawk  has  been  carved  at  the  east  end,  and  a  hieratic 
inscription  records  the  coming  of  a  certain  scribe  from  Aswan.  Upon 
entering  the  portico  a  number  of  interesting  reliefs  and  inscriptions  are 
seen.  On  the  left,  or  east,  wall  one  sees  Sety  grasping  four  negroes  by  the 
hair,  being  aboul  to  smite  them  with  his  mace.  He  wears  the  crown  of 
Upper  and  Lower  Egypt.  Above  him  is  ihe  sun's  disk,  and  the  usual  hove- 
ring  vulture.  Behind  him  is  his  A'ff-standnrd.  The  inscription  states  that  the 
King  is  «smiting  the  chieftains  of  Elhiopia  the  Wrelchedn.  Facing  the 
King  stands  Amen-Ra,  Lord  of  the  Earth,  who  présents  a  sickle-shaped 
sword  to  the  Pharaoh.  The  god  holds  a  rope  which  is  attached  lo  the  ovals 
of  ten  captive  lands. 

On  the  right,  or  west,  wall  there  is  a  somewhat  similar  scène,  in  which 
one  sees  the  King,  wearing  the  crown  of  Lower  Egypt,  smiting  four 
crouching  Asiatics  who  represent  «the  great  ones  of  ail  lands «.  Before  the 
King  stands  the  hawk-headed  Horus  of  Edfu  who  présents  a  sword  lo  the 
King.  He  holds  a  rope  attached  to  the  names  of  eight  captive  lands. 

On  the  rear,  or  south,  wall,  lo  ihe  left  of  the  enlrance  to  the  hall,  there 
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is  an  unfinished  scène  represenling  the  King  offering  a  vase  of  incense  ^ 
to  Harmachis  -^wilhin  Ta-Klinumtv,  —^f  ^-.^,  which  is  evldently  the 
name  of  the  place.  To  the  right  of  the  entrance  the  King  is  seen  offering 
the  hieroglypbs  which  compose  his  name,  Rà-màà-men,  to  Amen  Ra. 
Above  him  is  the  hovering  hawk.  The  King  is  said  to  be  «giving  Truth  to 
his  falher  Amen  Ra.  ihat  he  mav  make  for  him  the  gift  of  Life^i.  On  either 
side  of  the  entrance  ihere  is  a  recess  in  which  is  a  colossal  figure  of  the 
King  in  high  relief,  wilh  arms  folded  in  ihe  manner  of  Osiris.  Thèse 
figures  are  nou  much  damaged,  and  the  faces  and  détails  are  erased. 

On  the  architraves  and  pillars  are  inscribed  ihe  cartouches  and  titles  of 
Sety.  The  ceiling  paltern  down  the  middle  consists  of  winged  vultures, 
between  which  are  the  King's  tilles  and  cartouches;  and  on  either  side  the 
pattern  is  that  of  the  usual  yellow  slars  upon  a  blue  ground. 

The  doorway  inlo  the  inner  hall  is  surmounted  by  a  winged  disk,  above 
which  is  the  usual  concave  cornice  decorated  wifh  cartouches;  and  above 
this  again  there  is  an  unfinished  row  of  uraei  carved  in  high  relief.  On 
ihe  lintel  the  King  is  said  to  be  beloved  of  Harmachis  and  Amen  Ra;  and 
down  either  side  is  a  perpendicular  inscription,  part  of  which  shows  traces 
of  having  been  eut  over  an  earlier  and  perhaps  incorrect  line  of  hiero- 
glypbs. 

One  now  enlers  the  inner  iiall ,  excavated  in  the  rock.  The  roof  is  sup- 
posed  to  be  supported  on  two  architraves  each  resting  upon  two  square 
pillars,  the  whole  being  part  of  the  living  rock.  On  the  left  side  of  the 
doorway  as  one  enlers,  a  long  inscription  in  five  perpendicular  lines  is 
seen,  which  slates  how  the  soldiers  of  Sety  make  prayers  to  Amen  on 
behalf  of  the  King,  because  of  his  thoughtfulness  in  digging  a  well  and 
building  a  temple  al  ihis  point. 

On  the  right  wall  of  ihe  hall  as  one  enlers  (/.  f.  the  north  wall,  west 
side),  ihere  is  a  long,  somewhat  damaged  inscription  in  nineteen  perpen- 
dicular lines;  the  main  damage  being  due  to  the  loss  of  a  large  irregular 
slab  from  ihe  middle.  This  inscription  tells  how  Sety  built  the  temple,  and 
pronounces  blessings  on  ihose  who  maintain  il,  and  curses  on  ihose  who 
do  not  respect  il.  On  the  left  wall  (('.  e.  the  north  wall,  east  side)  the  King 
is  seen  standing  facing  a  long  inscription  in  fourteea  perpendicular  lines. 
Above  him  the  vulture  hovors  over  his  cartouches.  This  inscription  tells 
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how  Sety  visiled  ihis  part  of  the  désert,  and  ordered  the  temple  lo  be 
constructed,  a  well  to  be  dug,  and  a  tovvn  to  be  equipped  hère. 

On  the  east  wall  of  the  hall  there  are  three  groups  of  figures,  ail 
somewhat  damaged,  though  the  colour  is  still  good.  Firstly  one  sees  the 
king  offering  a  bunch  of  llowers  to  the  ithyphallic  Min-Amen-Ra;  behind 
whom  stands  Isis.  Secondly  the  King  is  seen  offering  wine  to  Horus  of 
Edfu,  a  hawk-headed  god  seated  upon  a  throne.  Thirdly  Sety  is  shown 
presenting  a  figure  of  Trutli  to  Amen-Ra ,  who  is  seated  upon  a  throne.  On 
the  west  wall  there  are  four  groups  of  figures.  Firstly  one  sees  the  King 
lifting  bis  hands  in  adoration  to  Amen-Ra.  Secondly  he  worships  Harma- 
chis.  Thirdly  there  is  a  mucb  damaged  figure  of  the  King  offering  +  to 
Ptah  and  Sekhmet.  Lastly  Sety  is  shown  offering  a  figure  of  Truth  to 
Osiris  ofEdfu,  and  to  Isis. 

Ai  the  south  end  of  both  this  and  the  opposite  wall  there  is  an  empty 
and  undecorated  recess.  In  the  south  wall  of  the  hall  there  are  three 
recesses,  the  middle  one  forming  the  axial  sanctuary  of  the  temple.  At  the 
hack  of  that  on  the  right  or  west  side  there  are  three  seated  statues  carved 
from  the  living  rock.  They  are  now  much  damaged,  but  appear  to  bave 
represented  Horus  ofEdfu,  Isis,  and  perhaps  the  King.  In  the  left  or  east 
recess  there  are  likewise  three  statues,  representing  Ptah,  Osiris,  and 
perhaps  Sekhmet.  The  middle  recess  is  approacbed  by  three  steps.  At  the 
back  are  again  three  damaged  statues,  representing  Harmachis,  Amen-Ra, 
and  Sety  P'.  On  either  side  of  the  entrance  to  this  recess  there  is  a  figure 
of  the  King.  On  the  left  he  wears  the  crown  of  Upper  Egypt,  and  holds  in 
his  hand  a  mace  and  staff.  On  the  right  he  wears  the  royal  helmet,  and 
burns  incense  and  pours  out  a  libation. 

On  the  pillars  there  are  smaller  figures ,  in  each  case  representing  the 
King  offering  to  some  god.  Thèse  gods  are  Amen  Ra ,  Horus  of  Edfu ,  Har- 
machis, Khonsu,  Ptah,  Osiris  Unnefer,  Tum,  Mut,  Isis,  Hathor  of  Edfu , 
and  Nekheb. 

The  ceiling  in  the  middle  aisle  is  decorated  as  before  with  winged 
vultures,  and  that  of  the  side  aisles  with  stars.  The  architraves  bear 
inscriptions  giving  the  titles  and  cartouches  of  the  King.  The  floor  of  both 
the  hall  and  the  portico  is  covered  with  sand  and  loose  stones;  and 
amongst  this  in  the  hall  there  is  a  square  block  of  grey  granité,  part  of 
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wbich  lies  in  the  portico.  In  the  portico  there  is  a  square  biock  of  pink 
granité.  Bolh  thèse  were  perhaps  used  as  altars.  Outside  tlie  temple,  lying 
on  the  sand  which  slopes  up  towards  the  entrance,  there  is  a  part  of  a 
round  Greek  altar  of  sandstone,  upon  which  is  inscrihed  : 


KAIZTPATi 


The  temple  seems  to  hâve  been  built  towards  the  end  of  the  reign  of 
Sety,  for  it  was  left  unfinished.  It  was  open  in  Ramesside  limes,  for  on  dne 

of  the  columns  is  written  :  ^^l^f^' — '(®1f£l^J  |i^-  ^°  l^^er 
king  added  to  it;  and  the  neatness  of  the  Greek  gralliti  suggest  that  it  was 
stiil  regarded  as  a  sacred  place  then.  A  Greek  inscription,  written  upon  the 
south-west  pillar  of  the  portico ,  runs  as  follows  : 

EANAIKOYEiDPOYPHZAN 
TQNNEOnTOAEMOYrTPATinTAinAPA 
nANIEYOAQI-  QNTZ.ONOMATA 
KIAAH«MIAOY  <t>IAHMQN   AIZXYAOZ 
AHMHTPIOZ  AnOAAQNIOZ  AHMHTPIOZ 
ZIMOZ       OAEMAPXOZ  ZQnYlOZ  «DIAINOZ 
AHMHT  Z  AEYK£2N    AP     :IOS   AnOAAOAQPOZ 

HAeoNA;  'i  BrQnpozi.EWÀANemmwÂWÀ 

■    Aea^NI£2NOZEKrONOZnOZ«^«« 

The  Greek  inscription  written  upon  the  square  pillar  in  the  portico 
which  supports  the  cracked  architrave  is  much  damaged,  but  most  of  it 
might  be  read  by  a  Greek  scholar.  There  are  a  few  other  very  short  Greek 
graffiti  in  ihe  temple,  and  several  modem  scribbles,  The  walls  are,  in 
fact,  much  damaged  by  the  wriling  of  names,  for  every  mining  engineer  or 
prospector  bas  recorded  the  evenl  of  bis  coming,  from  Cailliaud,  who 
discovered  the  temple  in  1816,  to  the  miners  of  igo8.  An  attempt  bas 
been  made  to  eut  out  one  of  the  scènes  on  a  column  in  the  hall. 

As  soon  as  possible  the  temple  sbould  be  repaired  and  an  iron  door 
should  be  fitted  on  the  main  entrance,  the  keys  being  kept  in  Edfu.  Some 
of  the  Ababdeh  who  wander  up  and  down  this  wady  might  be  given  a  few 
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piastres  per  annum  to  keep  their  eye  upon  the  place;  and  the  inspecter  of 
Anliquities  at  Edfu  should  visit  it  at  ieast  once  in  every  year.  The  temple 
is  of  considérable  interest  and  beauty,  and  in  no  temple  is  the  colour 
betler  preserved  throughout  a  séries  of  paintings  than  it  is  hère.  The 
temple,  too,  is  a  monument  of  ancient  activity  in  the  Eastern  Désert,  and 
in  this  respect  it  is  of  great  importance. 

The  inscriptions  state  that  it  was  built  by  Sely  as  a  shrine  at  which  the 
gold  miners  might  worship  on  their  way  to  and  from  the  mines.  As  Pro- 
fesser Breasted  bas  pointed  ont,  the  gold  was  to  be  used  for  the  up-keep 
of  the  King's  great  temple  at  Abydos;  and  it  is  interesting  to  notice  ihat 
just  as  that  temple  fell  on  evil  days  at  the  death  of  Sety  I",  as  is  ihere 
recorded  by  Rameses  II ,  so  also  this  temple  was  dcserled  and  left  unfi- 
nished  when  the  King  died.  It  may  be  asked  why  Sety  selecled  this  spot 
for  his  temple;  for,  except  that  it  lies  on  the  route  to  the  mines,  the  reason 
of  its  location  is  not  apparent.  The  explanation  is,  however,  not  far  to 
seek.  On  the  great  bluft  of  rock  in  which  the  temple  is  excavated  there  are 
manv  dravvings  of  boats  and  animais  which  undoubtedly  date  from  archaic 
times.  Some  of  thèse  boats  are  evidenlly  sacred  barques,  for  in  some  of 
them  the  shrines  are  shown,  while  in  one  case  the  god  Min  with  (lail 
raised  stands  before  the  shrine  in  the  vessel.  Thus  it  seems  that  aiready  in 
archaic  times  this  was  a  sacred  spot,  dedicated  lo  Min.  There  are  gralfiti 
of  the  XVIIl"'  dynasty  hère,  notably  one  which  gives  the  cartouche  of 
Amenhotep  III;  and  thus  Sety  was  but  carrying  on  the  old  tradition  in 
constructing  a  shrine  horc.  In  Greek  times  many  ex-votos  dedicated  to 
Pan,  with  whom  Min  was  identilied,  «ère  written  on  thèse  rocks. 

As  this  report  is  inlended  to  deal  with  the  temple  only,  the  varions 
graffiti  and  stelae  need  not  be  recorded  hère,  nor  need  the  Roman  fortress 
which  stands  ncar  by  be  described.  A  full  account  of  thèse,  with  photo- 
graphs  and  facsimile  drawings,  will  be  published  in  book  form  by  the 
présent  writer,  in  a  volume  which  will  deal  with  varions  ancient  sites  in 
the  désert  which  bave  been  visited  during  the  ordinary  course  of  his 
Inspections. 

Many  of  the  original  inscriptions  in  the  temple  were  copied  by  Lepsius. 
The  scènes  in  the  portico  are  accurately  given  by  him  in  the  Denkmdler,  III , 
iSg  a,  h,  c,  d,f,  and  i/io  a.  The  inscription  shown  in  III  189  e  is  not 
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accurate,  and  is  given  again  hère,  as  is  also  a  short  one  omilted  by  him. 
The  three  iong  inscriptions  ai  the  entrance  of  the  hall  hâve  been  accurately 
given  by  Golenischeff  in  Recueil,  XFIl.  The  other  inscriptions  in  the  hall 
hâve  never  been  fuily  recorded,  and  therefore  ihey  are  ail  hère  given 
(see  Denlcmàler,  III,  i/ii,  a,  h,  c,  d,  etc.,  for  those  copied  by  Lepsius). 
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East  Wall  of  Hall,  Second  Scène. 
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West  Wall  of  Hall,  Second  Scène. 
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West  Wall  of  Hall,  Third  Scène. 
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South  Wall  of  Hall. 
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The  Backs  of  the  Columns  in  Hail. 
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The  Fronts  and  Sides  of  the  Columns  in  Hall. 
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Doorway  Leading  from  Portico  lo  Hall. 
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NOTES 
PRISES   AUX   COURS   DES   INSPECTIONS 

PAR 

AHMED  BEY  KAMAL. 

I 

Dans  la  montagne  située  au  sud  du  Sphinx,  se  trouve  une  grande  nécro- 
pole qui  a  été  fouillée,  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  d'abord  par  Mariette, 
puis  par  Grébaut  et  dernièrement  par  Pétrie.  Elle  renferme  des  tombeaux 
de  toutes  les  époques,  dans  lesquels  on  descend  par  des  puits  qui  diffèrent 
en  grandeur  et  en  profondeur.  Les  puits  les  plus  profonds  qui  y  sont 
connus  jusqu'aujourd'hui,  sont  au  nombre  de  quatre,  parmi  lesquels  on 
peut  compter  celui  de  s  J  ♦  fils  de  J^  ^  ^  et  de  ia  dame  J^  ^  ^("'0, 
qui  a  3o  mètres  et  qui  aboutit  à  un  seul  caveau.  Ce  puits,  d'après  le  raïs 
Ibrahim  Faïd ,  a  été  ouvert  par  Mariette  qui  l'avait  dépouillé  de  toutes  ses 
richesses,  ne  laissant  que  le  sarcophage  et  les  débris  de  la  momie.  Ce 
sarcophage  saïtique,  abandonné  à  sa  place  jusqu'à  ce  jour  sans  être 
copié,  est  en  calcaire;  la  pierre  n'a  pas  été  dégrossie,  sauf  dans  la  partie 
longitudinale  du  milieu  du  couvercle  qui  a  reçu  les  inscriptions.  Il  mesure 
9  m.  5o  cent,  de  longueur  sur  i  m.  3o  cent,  de  largeur  et  i  m.  5o  cent, 
de  hauteur,  y  compris  le  couvercle  qui,  à  lui  seul,  a  o  m.  5o  cent, 
d'épaisseur.  La  cuve  qui  a  o  m.  3o  cent,  d'épaisseur,  a  intérieurement 
0  m.  5o  cent,  de  hauteur.  Dans  ce  sarcophage,  subsiste  encore  la  cuve 
d'un  cercueil  en  bois  et  le  reste  d'une  momie;  il  a  été  percé,  du  côté 
gauche,  d'un  trou  permettant  à  un  homme  d'y  entrer  avec  peine.  Avant  de 
faire  ce  trou  on  avait  tenté  de  casser  l'angle  gauche  du  couvercle;  mais,  cet 
essai  n'ayant  pas  réussi,  on  a  dû  faire  le  Irou  dont  nous  avons  parlé.  Comme 
je  l'ai  dit,  le  sarcophage  ne  porte  qu'une  seule  bande  d'hiéroglyphes, 
gravée  en  creux  sur  le  couvercle.  Cette  bande  part  du  sommet  de  la  tête 
et  se  prolonge  au  bas  du  couvercle  :  (•— >)  (™)|^  j*^  ^UJ« «i^4  ^\  1 
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II 

Dans  la  même  montagne  se  trouvent  encore  deux  puits  de  la  IV"  dynastie , 
appartenant  à  ^  ]  I  et  à  sa  famille.  L'on  sait  que  l'usage,  ou  plutôt  le 
mvthe  solaire,  exigeait,  surtout  dans  l'Ancien  Empire,  de  dresser  devant  les 
puits  funéraires,  à  une  petite  distance  du  côté  est,  des  fausses  portes  pour 
servir  d'épitaphes  visibles  au  passant,  afin  qu'il  récitât,  en  faveur  du  mort, 
le  proscynème  y  gravé.  Devant  les  deux  puits  ci-dessus  mentionnés,  sub- 
sistent encore,  debout  à  leur  place,  deux  fausses  portes  en  calcaire,  mesu- 
rant chacune  i  mètre  de  hauteur  sur  o  m.  70  cent,  de  largeur.  Toutes 
deux  sont  encastrées  dans  un  petit  mur  d'environ  1  m.  90  cent,  de  hau- 
teur sur  3  mètres  environ  de  longueur,  et  elles  sont  distantes  de  1  mètre  et 
demi;  elles  sont  en  très  mauvais  état,  à  tel  point  que  j'ai  dû  les  laisser  à 
leur  place. 

Le  linteau  de  la  première,  dressée  au  nord,  contenait  trois  lignes 
détruites ,  dont  il  ne  reste  que  ce  qui  suit  : 


ïArz/i\ 


/  //y^  «-  /-c//^ 


I      I    AowwA       I 


-<;    fci     Dh    « 


/l 

f 


Sur  le  montant  droit,  on  lit  la  légende  :  <^^^|.__.»  suivie,  au 
registre  inférieur,  de  la  figure  de  la  femme,  debout  et  vêtue  d'une  robe 
étroite;  la  main  droite  est  placée  contre  la  poitrine  et,  avec  la  main 
gauche,  elle  tient  sa  fillette,  représentée  également  debout  et  accompagnée 
de  cette  légende  :^7(S^-  Sur  le  tore,  on  lit  :P|  "îs».  Sur  le  montant 
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gauche,  on  lit  la  légende  :  ^^^  ]  ^ ,  suivie,  au  registre  inférieur,  de  la  figure 
de  l'homme;  il  est  représenté  debout,  vêtu  d'une  shenti,  coiffé  d'un  bonnet 

et  les  bras  ballants.  Derrière  lui,  le  nom  de  son  fils  ainsi  conçu  :  ^  ^ ^  ■^. 

La  seconde  fausse  porte,  dressée  au  sud,  nous  donne  plus  de  détails. 
Sur  le  linteau,  on  ne  voit  de  la  première  ligne  que  la  fin  du  nom  du 
défunt  :  ''^i\\,  mais  la  seconde  ligne  nous  fait  savoir  que  Tanti  était 
cousin  royal  et  chef  surveillant  de  la  grande  pyramide  du  roi  Khoufou 
et  de  la  pyramide  de  Khafrà.  D'après  le  montant  droit,  on  sait  qu'il  avait 
le  titre  de  "]|  de  la  procession  de  Neith  S|,  qui  devait  se  faire  aux 
environs  des  pyramides  de  Gizeh. 
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III 


Les  chercheurs  de  sebakk  viennent  de  recueillir,  en  face  du  grand  sphinx 
de  Gizeh,  une  fausse  porte  en  calcaire,  mesurant  i  m.  ao  cent,  de  hauteur 
et  remontant  sans  doute  à  l'Ancien  Empire.  Nous  la  reproduisons  ici. 


T 


fj_l 


(Figure  du  défunt 

devant  une 
tabie  d'offrandes.) 
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Un  hloc  en  granit  rose'",  représentant  la  statuette  d'un  personnage, 
agenouillé  devant  une  tabie  d'offrandes  en  forme  de  grande  auge,  qui 
mesure  à  elle  seule  o  m.  5o  cent,  de  longueur  sur  o  m.  29  cent,  de  largeur 
et  0  m.  24  cent,  de  hauteur.  Avec  la  statuette,  le  bloc  a  o  m.  60  cent. 
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de  longueur.  L'auge  porte  tout  autour  une  bande  d'hiérogiyphes  consistant 
en  deux  proscynèmes,  l'un  couvrant  deux  des  côtés  et  i'autre  un  seul. 
Le  premier  proscynème  est  ainsi  conçu  :  (— ') 

L'autre  proscynème  est  en  ces  termes  : 

Il  existe  déjà  plusieurs  représentations  qui  nous  montrent  une  image  ou 
une  statue  portant  une  table  d'offrandes  de  forme  Hotep;  mais  le  cas  est 
très  rare,  ou  plutôt  c'est  la  première  fois,  autant  que  je  me  le  rappelle > 
qu'on  voit  une  statue  offrant  une  table  en  forme  d'auge,  quoique  cette 
forme  de  table  soit  connue  à  toute  époque.  Notre  monument  date,  comme 
on  le  voit,  du  Nouvel  Empire,  c'est-à-dire  de  la  XV 111%  XIX'  ou  XX' dynastie. 
On  sait  que  les  anciens  Egyptiens  passaient  pour  les  premiers  potiers  et  les 
premiers  maçons  du  monde  antique.  Ils  avaient  donc  eu  besoin  d'un  vase 
portatif  et  convenable  pour  le  transport  du  mortier.  La  forme  d'auge, 
paraît-il,  était  la  plus  commode  pour  cet  usage,  comme  on  le  voit  dans 
plusieurs  scènes'".  Cette  auge,  paraît-il,  a  été  ensuite  convertie,  dès  l'Ancien 
Empire,  en  table  d'offrandes,  et  faisait,  depuis  lors,  double  usage.  Elle  est 
représentée  souvent  sur  les  tables  de  forme  Hotep  en  forme  de  bassin  oblong 
et  rectangulaire,  pour  tenir  place  d'un  plat;  elle  a  aussi  cette  forme  quand 
elle  est  isolée  et  tient  place  de  table  d'offrandes.  En  ce  cas,  elle  porte,  sur 
les  tranches  ou  tout  autour,  des  prières  adressées  en  faveur  du  défunt  à 
des  divinités  funéraires. 


La  Société  des  Tramways,  autorisée  à  prendre,  sous  le  plateau  de  la 
grande  pyramide  de  Gizeh,  les  débris  nécessaires  au  service  de  ses  voies, 

<■'  WiLKiNSON,  Manners  andCustoms,  i"  éd.,  t.  II,  p.  99;  Pu.  Virey,  Le  Totnbeau  de 
Rechmara,  pi.  XIII,  dans  la  Mission  archéol.  franc. ,  t.  IV. 


[6] 
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a  mis  au  jour,  pendant  i'enlèvement ,  une  pierre  en  calcaire  de  o  m.  36  cent, 
de  longueur  sur  o  m.  ao  cent,  de  hauteur.  Elle  représente  un  taureau  à 
longues  cornes  dans  un  disque  solaire,  dans  lequel  un  sculpteur  a  dessiné 
deux  croissants  de  lune.  Il  est  très  probable  que  cette  pierre  est  archaïque; 
ou  tout  au  moins  peut-être  faisait-elle  partie  du  revêlement  de  la  grande 
pyramide  dont  des  fragments  se  trouvent  encore. 

VI 

Le  comte  de  Galarza,  qui  avait  obtenu  l'autorisation  de  fouiller  dans 
le  côté  sud-ouest  du  temple  du  Sphinx,  a  découvert,  à  la  profondeur  de 
12  mètres,  un  grand  mur  en  briques  crues,  allant  du  nord  au  sud,  et 
portant  encore  quelques  traces  de  crépissage.  Tout  près  de  ce  mur,  du 
côté  ouest,  on  voit  une  coupure  dans  le  rocher,  dans  laquelle  des  tombes 
de  l'Ancien  Empire  ont  été  creusées.  Dans  l'une  de  ces  tombes,  on  a 
recueilli  des  colliers  en  cornaline  et  en  d'autres  perles,  et  de  petits  vases 
en  albâtre  ainsi  que  des  baguettes  en  ivoire  pour  le  kohol.  Dans  une  autre 
tombe,  on  a  ramassé  un  fragment  de  stèle  rectangulaire  de  o  m.  52  cent, 
de  hauteur  sur  o  m.  38  cent,  de  largeur: 


IWr^OZ'i^.éLI. 


9 

i 
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VII 


Au  mois  de  novembre  1907,  le  nommé  Hosseïn  Saïd  ('Xx**»  (jv-*:^) 
a  signalé  au  Service  des  carrières  et  en  même  temps  au  Musée,  l'existence 
d'une  ancienne  carrière,  située  à  un  kilomètre  au  nord-est  de  la  Citadelle, 
dans  un  grand  enfoncement  de  la  montagne  de  Moqattam,  où  sont  éta- 
blies les  carrières  modernes  connues  sous  le  nom  de  i^job  ibjlj  j^^  •  Je  me 
suis  rendu  tout  de  suite  à  l'endroit  pour  voir  cette  carrière  et  faire  le  rapport 
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7^  mètres. 


nécessaire.  J'ai  constaté  que  le  sieur  Hosseïn  Saïd  a  la  concession  d'une 

carrière  de  cette  forme  : 

occupant  le  dessus  d'une  grande  partie 

d'une  ancienne  carrière  qui  s'étend  en 

souterrain  vers  le  nord-est.  Au  nord, 
on  voit  le  grand  magasin  de  la  Guerre 
et  un  sentier  pour  les  chariots  qui  trans- 
portent les  pierres  dans  la  ville.  Je  suis  entré  dans  ladite  carrière  et  j'ai 
constaté,  à  la  lumière  des  bougies,  qu'elle  est  ancienne  et  qu'elle  a  environ 

i5o  mètres  de  longueur  sur  g  mètres  de  largeur  et  8  mètres  de  hauteur. 
A  l'entrée,  à  droite,  on  voit  une  grande  niche  qui  ai  m.  5o  cent,  de  lon- 
gueur sur  1  m.  5o  cent,  de  largeur.  Cette  niche  carrée,  qui  n'est  pas  très 
profonde,  ne  contient  absolument  rien.  J'ai  bien  regardé,  sur  les  parois 
de  la  carrière,  s'il  y  a  des  graflltes  ou  des  inscriptions  quelconques;  mal- 
heureusement, rien  de  ce  genre  n'a  été  trouvé.  Il  parait  que  les  anciens 
Egyptiens  avaient  établi  cette  carrière,  probablement  avec  d'autres  qui  res- 
tent encore  enfouies,  pour  en  exploiter  les  pierres  nécessaires  au  temple 
de  la  ville  d'Héliopolis,  et  la  carrière,  abandonnée  depuis  l'antiquité,  est 
restée  bouchée,  à  l'entrée,  par  des  blocs  et  des  déchets  de  pierres  jusqu'à 
nos  jours.  Des  mesures  ont  été  immédiatement  prises  par  M.  Maspero, 
pour  la  respecter  comme  souvenir  des  œuvres  anciennes,  et  pour  per- 
mettre, à  l'avenir,  de  regarder,  dans  le  voisinage,  d'autres  carrières  pareilles 
qui  pourraient  probablement  nous  fixer  sur  la  date  de  celle  de  cet  endroit. 

VIII 

Vase  en  argile  émaillé  provenant  de  Tell-Basta  (Zagazig). 
0  m.  iScent.  N"  SgBo/i.  Epoque  saïtique(?). 

On  voit,  sur  ce  vase  anse,  deux  cartouches  tracés  à 
l'encre  noire  et  qui  sont  très  difficiles  à  déchiffrer.  Je 
n'y  lis  que  le  début  de  chacun  d'eux  :  d'autres  seront 
peut-être  plus  heureux  que  moi  (voir  la  planche). 

C'est  un  des  vases  qui  faisaient  partie  des  usten- 
siles du  temple  de  Baste.  Il  a  été  consacré  par  le 
pharaon   à  la  suite  d'une  cérémonie  religieuse  qui   a   dû  avoir  lieu  en 
l'honneur  de  la  déesse.  A.  Kamal. 


L-J 


UNE 

INTAILLE  GINOSTIQUE  PROVENANT  DU  FAYOUM 

PAR 

M.  THADÉE  SMOLENSKI. 

M.  Léon  Barry,  dans  son  article  sur  quelques  pierres  gnostiques, 
inséré  il  y  a  deux  ans  dans  les  AHnales^'\  a  exprimé  le  vœu  que  de  plus 
nombreuses  recherches  fussent  consacrées  à  ces  pierres.  C'est  seulement  le 
grand  nombre  de  documents  publiés  qui  permettra ,  dans  l'avenir,  d'entre- 
prendre une  étude  complète  et  fructueuse  sur  cette  matière. 

Voici  la  description  d'une  intaille  que  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner  il  y 
a  peu  de  temps;  elle  avait  été  achetée  par  un  de  mes  amis  au  Fayoum, 
d'un  indigène,  au  prix  d'une  livre  anglaise.  C'est  une  petite  gemme  ovale, 
dont  les  diamètres  sont  de  o  m.  oi/i  mill.  et  de  o  m.  026  mill.  sur 
0  m.  00 4  mill.  d'épaisseur;  c'est  une  pierre  non  transparente,  ayant 
l'aspect  de  la  cire  jaune. 

Sur  l'une  des  faces  est  gravée  avec  soin,  en  capitales  grecques,  l'inscrip- 
tion suivante  : 

IH(i)AE(J 

OVOeAXACJHI 

eOJXACOEHAlAH 

lEHIHOVOVOMA 

PM«APAOVUJOBA 

INXdJCOXCJMI 

XAPOnAHS 

La  lettre  (J  est  partout  faite  comme  un  W.  Dans  la  cinquième  ligne 
une  lettre  est  illisible.  Je  n'essayerai  pas  de  donner  une  traduction  de  celte 
suite  de  lettres,  dont  la  clef  est  perdue.  Je  remarquerai  seulement  que  la 
première  hgne  IHCiJAEUJ  se  retrouve,  avec  de  légères  variantes,  sur  les 

'■'  Annales  du  Service  des  Antiquités,  t.  VII  (1906),  p.  aii-aig. 
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pierres  n°  8  et  n"  9  de  M.  Barry  '',  et  qu'on  pourrait  rapprocher  la  der- 
nière iigne,  XAPOrFAHZ,  d'une  suite  de  lettres  gravées  sur  ia  gemme 
n°  9   .  .  .KAPOnAHZ'^'. 

Sur  l'autre  face  est  représenté,  en  relief,  un  .Amour  ailé,  armé  d'un 
fouet,  chevauchant  un  lion.  Cette  scène  ressemble  beaucoup  à  celle  de 
l'intaille  n°  8  de  M.  Barry,  et  le  travail  en  est  également  exquis,  mais,  tandis 
que  sur  la  gemme  de  M.  Barry  c'est  un  cynocéphale  qui  chevauche  le  lion, 
dans  notre  pièce  c'est  un  gracieux  Amour. 

11  me  serait  dillicile  de  dire  quelle  corrélation  il  y  a  entre  cette  scène 
et  l'inscription  gravée  sur  l'autre  face  de  la  pierre. 

Thadée  Smolenski. 

Le  Caire,  le  i''  mars  1  908. 


lAU) 
f!  N°  8  AECJ   et  n"  9  lACJ. 

lAEU) 
'''  Le  dei'nier  signe  n'est  pas  certain.  M.  Barry  le  rend  par  un  N  conehe'. 


LE  NOM  GEOGRAPHIQUE  —  OU 


M.  THADEE    SMOLENSKI. 

Pendant  mes  fouilies  à  Charouna  au  commencement  de  1907,  j'ai 
trouvé  dans  un  tombeau  de  basse  époque  un  petit  scarabée  portant  l'in- 
scription : 

zpf- 


R  Barque  sacrée  du  soleil  de  Mr.  -d 

Dans  un  autre  tombeau,  de  la  période  gréco- romaine,  j'ai  découvert 
un  sarcopbage  en  bois,  en  mauvais  état  de  conservation,  portant  un 
proscynème  hiéroglyphique  dont  la  ligne  suivante  est  seule  lisible  : 


.  Osiris,  maître  de  Mr,  —  Rapamou,  fds  de . 


^y/          -<«5»  ^^  OU  ^^  c'est  le  pays  du  lac,  au  sujet  duquel  le 

l"*"^            I  Dictionnaire  géographique  de  Brugsch  contient  d'amples 

.^t^           '"^  détails  (p.  976  et  1186,  Suppl.)  :  je  publie  les  deux 

^B          r~r^  nouveaux  documents  ci -dessus  comme  un  petit  com- 

^"            G)  plément  à  ses  savants  articles. 

,  Thàd^e  Sholenski. 

a 6 

Le  Caire,  le  2  avril  1908. 


SUR 

LA  REINE  AAHMÈS-HENTTAMAHOU 

PAR 

M.  GEORGES  DARESSY. 

Une  des  questions  embarrassantes  soulevées  par  la  découverte  de  la 
cachette  des  momies  royales  à  Deir  el-Bahari  était  la  place  généalogique  à 
attribuer  à  deux  princesses  de  la  XVIIP  dynastie  portant  le  même  nom  de 
Aahmès-henttamahou.  L'une  était  dans  un  cercueil  apparemment  anépi- 
graphe,  mais  la  momie  était  enveloppée  dans  une  toile  portant  des  textes 
du  Livre  jesjnorts  au  nom  de  4.  ;;;^  ^  ^p  ;^  ^  |  ^  ]  ^  |  ^  I  j  :^  f|i  p 
^  ^  ^  ]  'T*  P  ^  J-  L'autre  était  une  fausse  momie,  dans  une  cuve  non 
ornée ,  mais  avec  couvercle  au  nom  de  ^  ^  4"  I  "*■  (  fîi  1. 1  ^^^  IW  '  selon 
ce  qu'un  scribe  a  tracé  à  l'encre  après  la  mutilation  par  les  voleurs  de  la 
décoration  primitive  '''.  M.  Maspero  admit  donc  dans  son  étude  sur  cette 
trouvaille  l'existence  de  deux  filles  d'Aahmès  portant  le  même  nom  ^'^\ 

Or  je  viens  de  constater  que  c'est  par  suite  d'erreur  que  la  personnalité 
de  cette  princesse  a  été  dédoublée  :  il  y  a  eu  échange  de  couvercle  des  deux 
cuves,  soit  lors  du  transport  des  cercueils  à  Boulaq,  soit  même  dans  l'an- 
tiquité. Ainsi  la  momie  de  Henttamahou  est  bien  dans  un  cercueil,  dont  le 
couvercle  est  marqué  à  son  nom;  l'autre  cercueil,  celui  à  la  fausse  momie, 
avait  appartenu  à  une  certaine  ^  ^ ,  dont  les  inscriptions,  tracées 
seulement  à  l'encre,  ont  été  lavées ,  ne  laissant  que  de  faibles  traces. 

Il  existe  donc  une  seule  reine  '^^[^  ]  ^  I  ^  •  "^^  ^'^^  *'^n*  compte  du  peu 
de  soin  avec  lequel  ont  été  tracées  d'une  part  les  inscriptions  sur  les  cercueils 
de  la  cachette,  d'autre  part  les  légendes  accompagnant  la  figuration  des 


'"'  Maspero,  Les  Momies  royales  de  Deir  el-Bahari,  p.  543.  —  '''  Ihid. ,  p.  628  et 
687. 
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princes  de  la  XVIII'  dynastie  dans  les  lombes  des  domestiques  de  la  nécro- 
pole à  Deir  el-Médineh  î",  je  crois  qu'on  ne  doit  pas  hésiter  à  identifier  : 

1°  notre  momie  avec  la  reine  f  |  L2  "^  1;  2°  sa  mère  selon  le  linceul 
]  '"^  8  ■  S  avec  la  i  '  J  S  dont  le  nom  a  été  tracé  cursivement  sur  un 
cercueil  de  la  cachette;  enlin  3°  la  ^^_,  ^ ,  nourrice  de  Nefertari,  dont  Tent- 
hapi  a  usurpé  le  cercueil  avec  la  nourrice  ^  j^  figurée  dans  une  scène  à 
Sheikh  Abd  el-Gournah'^',  si  bien  que  ces  trois  personnages  trouveraient 
naturellement  leur  place  dans  le  tableau  généalogique  de  la  famille  d'Aah- 
mès  et  que  la  raison  du  dépôt  de  leurs  restes  dans  la  cachette  royale  serait 
ainsi  légitimée. 

G.  Daressy. 

'''  Maspero,  Les  Momies  royales  de  Deir  el-Bahari,  p.  617.  —  '''  Ibid.,  p.  622. 


NOTE   RECTIFICATIVE. 

Dans  le  dernier  fascicule  des  Annales ,  mon  article  sur  les  fragments  de  la  XI°  dynastie 
pouvait  laisser  croire  qu'il  y  avait  eu  un  Antef  ayant  pour  litres  royaux  \^  J  Z^ 

j  &  I  '^Z  ^k  i  l|^  (  A  1 .  Un  nouvel  examen  de  la  pierre  m'a  prouvé  que 
les  martelages  du  cartouche  étant  plus  profonds  que  les  signes  détruits,  il  n'y  avait  pas 
lieu  de  tenir  compte  de  l'aspect  des  coups  de  ciseaux  et  que,  par  suite,  il  faul  laisser 
ce  protocole  à  l'un  des  Mentouhotep  dont  nous  avons  déjà  plusieurs  monuments  por- 
tant ces  titres.  —  G.  D. 


Annales  du  Sen'ice  des  Antiquités.  T.  IX. 


\îs 


'4  if-^S4rT\'  '       ■' 


I 


Stèle  de  Doudoumés, 


Phototypie  Bertbaud,  Paris 


I 


Annales  du  Service  des  Antiquités.   T.  IX. 


PJ.  I 


Cercueil  provenant  de  Gamhoud. 


':'^^ 


^,f^ 


^^ 


I 


;...:m-:i^^^n 


annales  du  Service  des  Anliquite's,  T.  IX. 


Pl.I 


Fliotolyjlic  B.'itliauJ 


Bnlance  du  Musée  du  Caire  (face). 


^iniiales  du  Service  des  Antiquités,  T.  IX. 


PI.  Il 


Pliololyiiie  RerlljaiiJ 


Balance  du  Musée  du  Caire  (profil). 


Pieds  J. 


côté  gauche 


annales  du  Service  des  Antiquités,  T.  IX. 


PI.  Il 


Clioli'lyi.ic-  l:erliiaud 


Bas-relicl  à  Médinet  Habou. 
Une  nouvelle  forme  d'Amon. 


Annales  du  Service  des  Antiquités.   T.  IX. 
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Vase  en  terre  cuite  portant  Jeux  cartouches. 
(Tel-Basta). 


PholoLVDîe  BttrtLaud.  Paris 


REPORT 

ON 

A  SUMMARY  EXPLORATION  OF  WADY  EL  KITTAR 

BT 

Mr.  DOW  COVINGTON. 

Ou  April  8"",  duly  authorized  by  yo\ir  Department,  Hassan  Effendi 
Hosni  (your  représentative)  and  I,  with  four  Atfieh  workmen  and  four 
camelmen,  excavated  a  smail  unknown  necropolis  in  the  Wady  el  Kittar. 
It  is  situated  some  28  kilometers  almost  due  east  of  Atfieh  (Greek  : 
Apkroditopolis ;  Ancient  Egyptian  :  Per-nebl-tepu-ahe) ,  and  east  of  Sene- 
feru's  pyramid  at  Meydoum.  The  small  plan  accompanying  this  brief 
Report  (fig.  1)  shows  its  exact  location.  It  is  mentioned  in  the  Kitab  el- 
Kanoose,  and  was  discovered  and  pointed  out  to  me  some  two  years  ago  by 
Mr.  R.  E.  Fischer,  who  kindly  financed,  principally,  the  expédition.  Unfor- 
tunately,  the  photos,  kindly  taken  by  an  engineer  who  accompanied  us, 
were  faiiures;  the  three  sketches,  however  (figs.  a ,  3  and  4),  show  clearly 
ail  détails. 

The  Valley  takes  its  name  from  a  remarkable  spring  of  the  purest  water. 
It  is  peculiarly  located,  not  at  the  base  (as  is  usual),  but  near  the  summit 
of  a  hill  which  is  the  western  culminating  point  of  a  short  range  of  mode- 
rate  élévation.  This  spring,  which  is  about  a  kilomètre  above  thaï  part  of 
the  valley  containing  the  cemetery,  is  the  only  one  in  this  dry  district,  and 
bas  been  known  for  centuries.  It  is  situated  in  a  cave-like  recess  beneath  a 
steep  cliff,  and  the  source  is  so  feeble,  and  yet  so  regular,  that  it  only 
issues  (from  the  point  of  a  large  stone)  drop  by  drop,  and  with  the  regu- 
larity  of  the  ticking  of  a  watch.  The  stones  in  the  moisi  sand  surrounding 
the  deep  clear  pool,  fed  by  the  sleadily  dripping  water,  are  infested  by 
black  scorpions.  The  Kitab  el-Kanoose  cautions  visitors  against  drinking 
Annale»,  igo8.  7 


[2] 


—  98  — 


hère,  claiming  ihat  the  waters  hâve  a  «hewilderingw  eiïecl,  bul  my  com- 
panions  and  I,  who  partook  copiously  of  il,  were  not  only  not  Kbewil- 
dcredii,  but  greatly  refreshed  and  brightened. 


^..^^^ 


Fig.  1.  —  Plan  of  Valley  of  El  Kittar. 

Six  years  ago  at  Atfieh,  which  is  the  nearest  settlement  (7  hours  camel) , 
Ml  Daressy  excavated  a  painted  Ptolemaic  chamber-lomb,  and  lastseason, 
Ahmed  hey  Kamal  and  I  excavated,  on  Mr.  Fischer's  application,  n 
similar  tomb  of  about  the  same  âge.  As  ihe  Wady  el  Kittar  grave-lombs, 
wilhout  exception,  contained  nothing  but  the  simple  unclothed  burials, 
and  as  the  fevv  pottery  fragments  showed  no  characteristic  marks,  we 
cannot  date  the  site.  Nor  am  I  aware  that  any  similar  class  of  inter- 
menls  hâve  yetbeen  discovered  in  Egypt.  I  will  therefore  simply  describe 
what  we  found,  giving  my  personal  impressions  and  opinions.  I  regret 
I  am  unable  to  give  a  scientific  anatomical  description  of  the  burials,  but 
as  there  are  still  several  unopened  lombs,  that  may  yet  be  donc.  Dr.  EUiot 
Smith,  to  whom  1  gave  some  détails,  considors  the  field  very  interesting, 
and  worthy  of  further  study. 

Cemeteby.  —  The  Wady  el  Kiltar  proper,  that  is,  that  part  (western) 
containing  the  cemetery,  exlends  for  some  i  .5  kilom.  almost  east  and  west. 
The  two  low  hurial  plateaux,  on  the  norlh  and  south  side  respeclively,  are 
some  1  3  0  mètres  long ,  about  7  0  mètres  wide  and  rise  for  some  2  or 
3  mètres  above  the  rock-bedded  walercourses  of  the  valley.  For  three  or 
four  monlhs  following  the  rainy  season ,  the  deep  narrow  dépressions  worn 
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into  tlie  bed  of  thèse  watercourses  are  fiiied  with  pure  water.  The  graves, 
therefore,  which  are  only  situated  on  the  two  burial  plateaux,  are  only 
exposed  to  ordinary  rain-wash,  and  to  the  rain  floods  from  the  low  hill 
area  backing  the  plateaux.  The  substantially  buiit  tombs  are  therefore  not 
affected  by  thèse  mild  conditions,  and  are  consequently  in  their  primitive 
condition. 

From  a  distance,  the  cemetery  simply  resembles  two  ordinary  plateaux, 
dotted  hère  and  there  by  rough  oblong  piles  of  brownish-coloured  stones , 
piaced  there  by  cjuarrymen  pending  their  transport  by  camel.  The  tran- 
quiility  of  the  valley  —  which  resembles  the  Valley  of  the  Rings  ai 
Thebes  —  is  but  seldom  disturbed,  and  tben  only  by  some  native  passing 
quietly  with  camel  laden  with  sait,  cément,  or  some  other  minerai. 

As  there  was  neither  an  ancient  nor  modem  civilisation  within 
9  8  kilomètres  of  ihe  cemetery,  it  is  difficult  to  locate  the  abodes  of  those 
strangely  mutilated  créatures  buried  in  this  remote  place.  As  Atfieh  bas  its 
own  local  modem,  Ptolemaic,  and  ancient  Egyptian  necropolis,  it  is  not 
likely  that  the  inhabitanls  would  carry  their  dead  so  far  for  burial.  It  is  said, 
although  not  on  bigh  authority,  that  the  dead  had  been  employed  at  the 
quarries  hère,  which  supplied  much  of  the  fine  white  limestone  used  in  the 
finely  finished  Ptolemaic  chambers,  and  in  the  stelae,  etc.,  at  Atfieh 
(Aphroditopolis),  but  this  is  scarcely  probable  as  there  are  several  women 
among  the  burials;  besides,  it  is  not  likely  that,  with  their  own  home 
cemeteries,  they  would  leave  their  dead  in  the  valley.  The  fact  that  the 
bodies  were  so  uniformly  mutilated,  and  buried  in  this  strange  remote 
région ,  perhaps  justifies  us  in  believing  that  they  had  either  been  slain  in 
battle,  or  were  prisoners  of  war,  or  had  been  massacred  while  en  route  to 
or  from  Atfieh ,  and  that  their  mutilated  remains ,  recovered  by  their  friends , 
were  buried  in  thèse  crude  tbough  carefuHy  made  tombs. 

ToMBS.  —  Of  some  thirty-four  tombs  in  the  wady  we  found  about  nine 
had  been  cleared,  and  although  the  contents  had  been  entirely  removed,  the 
stonework,  save  the  protective  (covering)  stones,  had  not  been  disturbed. 
We  thoroughly  cleared  two  of  thèse  excavated  tombs,  disturbing  and 
examining  the  stonework,  but  found  nothing.  As  no  perishable  mate- 
rial  was  used  thèse  simple   tombs  are  naturally  in  their  original  crude 
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condition.  The  dark  discolouration  of  tlie  slonos,  as  ihougli  they  had  been 
subjecl  to  fire  or  intense  heat ,  was  due ,  of  course ,  to  natural  causes.  Instead 
of  being  quarried  thèse  stones  had  very  likely  been  taken  froni  the  bed  of 
the  water-courses ,  as  the  rocky  hills  (soft  white  iimestone)  bordering  the 
wady  hâve  been  so  undermined  and  hollowed  out  by  «ater  torrents  ihat 
great  cjuanlities  of  stone  hâve  fallen.  The  flat  faces  of  tliese  were  turned 
invvards  in  shaping  the  fairly  straigbt  sides  of  the  tomb  proper  (récep- 
tacle for  the  body),  the  head  and  foot  generaily  being  formed  of  two  or 
ihree  large  stones,  or  even  a  single  stone.  Thèse  were  kept  well  in  position 
by  a  heavy  yeliowish  débris  composed  of  fine  partides  of  stone,  rain  and 
moisture  proof;  this  was  also  used  as  the  filling-in  malerial,  the  bodies 
being  firnily  packed  in  it. 


Ilock  lieil  of  Valley. 


Fig.  a.  —  Tomb  proper,  i  m.  80  cenl.  X  0  m.  7a  cent.  X  0  m.  72  cent. 


When  thoroughly  cleared  the  tomb  roughly  reserabled  a  sarcophagus 
surrounded  by  stones  (see  fig.  9),  the  exterior  outlines  measuring, 
roughly,  h  m.  7 5  cent,  x  2  m.  76  cent,  x  1  mètre.  The  tomb  proper, 
built  long  enough  to  accomodate  the  body  had  it  been  buried  complète 
(with  head  and  feet),  ranged  from  1  m.  65  cent.-  1  m.  gô  cent,  long, 
and  over  0  m.  70  cent,  wide  and  deep.  Neither  implement  nor  instrument 
had  apparently  been  used  in  their construction.  Except  in  respect  to  the 
covering,  some  being  slab  (see  fig.  3),  and  others  loose-stone,  covered, 
the  graves  hâve  no  distinguishing  features  ;  the  double  and  triple  interments 
simply  being  proportionately  larger  ihan  the  single.  They  are  not  quite 
uniformly  oriented,  but  the  head  (neck)  west  position  was  throughout 
maintained. 
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One  or  two  graves  contiiined  two  bodies ,  while  two  contained  three 
(see  (ig.  h);  llie  bodies  being  separated  by  a  o  m.  3o  cent.  +  stone  par- 
lilion.  One  individual  (single)  tomb,  and  one  in  eacb  of  the  Iwo  triple 
inlerment  tonibs,  vvere  covered  by  crudely  shaped  slabs  (see  fig.  3).  This 
may  hâve  been  some  mark  of  distinction,  but  there  was  apparenlly  nolhing 
to  distinguish  the  occupants  of  thèse  slab-covered  tombs  from  the  olhers. 


Fig.  3.  —  Type  of  slab-covered  lomb. 

Nor  could  we  find  any  anatomical  or  other  évidence  indicating  any  relation 
between  those  biiried  in  the  double  or  triple  interment  tombs.  We  do  not 
know,  therefore,  Avhy  thèse  burials  were  grouped  in  this  manner. 


Fig.  4.  —  f  yp*^  of  triple  intennent. 

Loot  was  doubtless  the  object  of  those  who  had  excavated  a  few  of  the 
tombs,  but  as  nothing  had  evidently  been  found,  the  remaining  tombs 
were  spared.  Apparenlly  for  this  reason  alone  bas  this  small  isolated  and 
unprotected  necropoiis  remained  for  so  long  undisturbed.  There  had  been 
no  wiifui  mutilation;  the  tombs  found  excavated  showed  that  the  slabs,  or 
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ihe  slones  covering  the  filling-in  material,  liad  been  carefuliy  removed.  Il 
is  singular  that  not  a  vestige  of  the  disturbed  remains  was  seen  oither  in 
or  near  the  excavated  tombs,  or  in  the  cemetery.  Indeed,  in  one  or  two 
cases,  we  did  not  see  the  least  discolouration;  which  might  indicate,  that 
for  some  strange  reason,  the  body  had  either  been  removed  before  decay, 
or  that  thèse  particular  tombs  had  never  contained  interments. 

BuRiALs.  —  The  burials,  ali  adults,  and  without  head  or  feet,  included  a 
few  femaies.  They  were  cleariy  of  one  class ,  and  in  every  respect  extre- 
mely  simple.  There  was  no  cofTm,  no  sign  of  shroud,  wrapping,  or  funeral 
vestment.  I  would  judge  that  the  bodies  had  been  denuded  of  their  clothing 
at  the  time  of  mutilation ,  and  buried  in  that  condition.  Nor  had  the  bodies 
been  treated  in  any  manner  for  burial;  no  bilumen,  resin,  or  trace  of  any 
other  foreign  matter;  but  possibly  an  analysis  of  the  darkish  discoloured 
soil  surrounding  the  skeletons  might  reveal  something. 

The  bodies  were  placed  fairly  in  the  centre  of  the  tomb,  and  upon  a 
layer  of  the  heavy,  though  fine,  filling-in  material;  then  covered  by  il. 
When  we  removed  this  yellovvish  material  the  darker  soil  showed  a  vague 
contour  of  the  body  to  which  it  so  lightly  clung,  and  which,  at  a  mère 
toucli,  would  freely  fall  away;  exposing  the  fragile,  chalky,  grey-white, 
bones.  The  removal  of  even  an  extra  pinch  of  this  darker  soil ,  or  the  least 
rough  handling,  would  cause  the  skeleton  to  coUapse;  it  was  therefore 
impossible  to  remove  a  complète  unbroken . interment.  AU  the  bodies  were 
found  extended  on  the  back;  the  neck  west,  the  legs  straight,  the  arms 
slightly  bent  at  the  elbows,  and  the  hands  on  the  pelvis.  The  hands  had 
apparently  been  crossed,  the  intermingling  of  the  hand-bones  making  it 
difficult  to  détermine  ;  as  the  wrist-bones,  however,  at  times  almost  touched, 
we  are  perhaps  justified  in  believing  that  the  wrists  (and  therefore  the 
hands)  had  been  crossed  at  burial,  and  that  during  the  process  of  decay 
they  had  settled  into  their  présent  side-by-side  position. 

According  to  the  single  skull  found  (long  narrow  head  and  face)  the 
burials  were  of  the  Ancient  Egyplian  type.  The  maies  were  tall  or  médium 
tall,  and  apparently  of  slender  build,  the  hand-bones  being  long  and 
slight.  The  women  were  ralher  shorter  in  stature,  but  like  the  men,  of 
slender  proportions,  the  hands  being  small,  long  and  thin.  It  was  diUicult 
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to  even  appro.ximately  judge  the  âges  at  time  of  interment.  Of  the  ten 
buriais  examined  we  found  nlne  decapitated  and  without  feel,  and  one 
with  feet  only  amputated.  The  former  inciuded  one  (an  indisturbed  inter- 
ment) witliout  head  or  legs,  the  mère  Irunk,  but  with  a  single  fémur 
across  the  chest.  Of  the  nine  bodies  discovered  without  head  or  feet,  two 
were  women.  Aci-ording  to  the  vertebrae  the  heads  had  been  severed  ciose 
to  the  body,  and  the  feet  amputated  exactiy  at  the  ankles.  As  mentioned, 
the  hands  had  been  placed  on  the  pelvis,  and  apparently  crossed. 

One  maie  was  buried  with  the  head  (  the  only  head  found) ,  but  as  usual . 
without  feet.  The  head,  according  to  the  usual  orientation,  was  west;  the 
face  shghtly  turned  towards  the  south.  The  skull  was  complète,  but  the 
left  side  of  the  forehead,  as  far  back  as  the  ear,  was,  although  without 
fracture,  sunken  some  o  m.  02  cent.,  as  if  it  had  been  subject  to  severe 
pressure,  and  I  believe  this  was  the  condition  at  burial.  This  single  skull 
showed  no  negro  characteristic.  The  head  and  face  were  long  and  narrow, 
the  cheek  bones  not  prominent.  The  figure,  while  tall,  was  not  massive. 
Although  the  tomb  was  1  m.  85  cent,  long,  the  skeleton,  without  feet, 
extended  almost  from  end  to  end.  Another  exceptional  burial  was  one, 
intact,  but  in  a  verv  fragmentary  condition,  the  body  being  without  head, 
legs  or  arms ,  and  a  single  fémur  only  extending  diagonally,  and  well- 
balanced ,  across  the  chest  from  the  left  shoulder.  I  consider  this  to  bave 
been  the  condition  at  burial,  for  the  clear  tilling-in  material  at  the  extre- 
mities  of  the  trunk  was  free  from  ihat  darker  discolouration  due  to  natural 
decay  ;  showing  that  the  bodv  had  either  been  buried  in  this  fragmentary 
condition,  or  that  it  had  been  mutilated,  and  the  missing  parts  removed, 
previous  to  décomposition. 

FiNDs.  —  I  regret  there  was  no  pottery  or  other  objects  found  in  the  tombs  ; 
nor  did  we  flnd  any  deposit  beneath,  or  in,  the  stonework,  by  which  we 
could  date  the  site.  Scaltered  over  the  two  plateaux,  but  independent  of 
the  tombs,  we  found  some  twenly  fragments  of  ordinarv  tomb  polsherds. 
Thèse  may  date  any  time  from  the  Archaic  to  the  Modem  Arabie  period; 
but  by  the  colour,  and  by  the  soft-brittle  and  fragile  condition  of  the 
bones,  and  by  the  gênerai  appearance  of  the  buriais  and  of  the  tombs, 
1  consider  them   to  be  of  the  former,  or  earlier,  period.  Thèse  pottery 
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fragments  were  in  plain  dull  red,  with  and  vvithout  black  centre.  The  rim 
fragments  show  that  they  wouid  approximately  measure  in  diameter 
25 -60  centimètres,  perhaps  half  that  in  depth,  and.  5-2  centimètres 
thick.  There  was  a  fragment  of  a  small  cylinder-shaped  ribbed  jar  in  dull 
brown  ware.  A  tiny  light-green  porcelain  figure  (0  m.  02  cent.)  of 
Nephthys  was  found  near  the  head  of  a  tomb. 

L.     Dow    COVINGTON. 


UPPER  EGYPTIAN  NOTES 


M.  ARTHUR  E.  P.  WEIGALL 

INSPECTEUR  EN  CHEf  DU  SERVICE  DES  ANTIQUITES. 

1.  A  Rock  Inscription  of  Taharqa.  —  Between  Kalàbsheh  and  Tâfeh  in 
Lower  Nubia  the  Nile  runs  through  a  hah  or  pass,  and  towering  granité 
rocks  shut  it  in  closely  on  eilher  side.  Persons  who  are  travelling  by  land 
through  this  country  do  not  often  use  the  dilBcuU  path  which  passes  along 
the  water's  edge,  but  more  usually  take  the  road  over  the  western  hills, 
the  two  ends  of  which  arc  the  Khor  Bet  el  AVali  to  the  soulh  and  the  Khor 
Tâfeh  to  the  north.  In  April  1908  I  rode  over  this  path  on  camelback,  as 
previously  I  had  only  tapped  it  on  foot  from  the  river  at  one  or  Iwo  points. 
In  my  Report  on  the  Anticjuities  of  Lower  Nubia,  pi.  XXVII,  Zi ,  I  give  a 
rather  bad  copy  of  an  inscription  written  in  the  ig""  year  of  Taharqa, 
which  I  copied  hurriedly  in  October  it)o6.  It  is  eut  on  a  granité  rock 
which  faces  this  désert  road  at  a  point  about  half  way  between  Kalàbsheh 
and  Tâfeh.  This  time  I  found  another  copy  of  the  inscription  on  a  sandstone 
rock  on  the  south  side  of  the  Khor  Tâfeh  about  half  a  mile  back  from  the 
river  immediately  behind  the  village  of  Tâfeh.  It  reads  : 

1    ©  1.1  m  1  1  1  iTo  1         ^  *   1  ***     -îS^    ^^ 

C  iii    j   J  \  âl  ■^  s;  Il  )^  X  JL 


^       1^8°=°       Jr   j     3^  \    ^       ■*     >     I  s     I  ai  as  -r^ 


U  M  M  1  ^  ?  2  ï\ 

The  inscription  is  written  on  the  nortb-east  face  of  the  rock,  and  thus 
while  it  would  face  a  Iraveller  passing  from  north  to  south  it  would  not  be 
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noticed  by  onc  comiiig  from  ihe  soulh,  who,  al  tin?  point  from  which  il 
could  b(?  seen,  vvoiikl  hâve  his  back  to  il.  I  ibink,  ibcrcfore,  ibal  il  was 
wrillen  lo  commemorato  Tabarqa's  mardi  to  ihc  Siidan  in  B.  C.  669-668 

wlion  Esarhaddon  cnlered  Egypl  from 
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ihe  norlh.  There  is  really  a  deal  of 
pathos  in  the  brave  words  of  the  in- 
scription which  seem  lo  tell  of  a 
greal  King's  triumphal  cntry  inlo  bis 
soLilbern  dominions,  but  which  in 
reality  record  but  a  moment  of  ordor 
in  the  headlong  flighl  of  an  utterly 
defealed  Pharaoh. 


Fig.  1. 


2.  A  Greek  Inscription  from  Kaliih- 
shcli.  —  Tbe.litlle  Greek  slela  which 
is  seen  in  the  accompanying  drawing, 
is  abont  8  inches  in  heighl  and  is 

mado  of  sandstone.  Il  was  found  lying  upon  the  ground  al  the  top  of  a  hill 

just  to  the  south  of  Kalâbsheh  Temple,  oulside  ihe  enclosing  wall  (fig.  1). 

I  do  not  know  whether  I  am  righl  in 

reading  the  damaged  fourlh  line  eCOe 

KAI  ANVKIC    «Tholh   and  Anukis;;; 

but,   if  I  am,  the   connection   with 

Abraam,  Isaac,  and  Jacob,  in  the  last 

two  Unes,  is  cerlainly  cm'ious. 


^fli 


^ 


3.  An  înscriplion  of  Senmutal  Edfu. 
—  During  the  scbaLh  works  al  Edfu 
a  fragment  of  a  grey  granité  sta- 
tuette, about  a  foot  in  height,  was 
uneartbed.  The  inscription  reads  : 

There  can  be  no  (juestion  thaï  the  

stalueUe    belonged    lo    Senmul,  the 

grcat  noble  of  ihe  reign  of  Hatsbepsut,  and,  as  on  his  otber  monuments, 

the  name  is  erased. 


f/r 
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U.   A  Greeli  Inscription  from  Edfii.  —  The  pedestal  of  a  grey  granile 
statuette  was  also  found  at  Edfu ,  inscribed  as  foilows  : 

lEPAKATONZYrrENH 
KAIZTPATHrON 
nTOAEMAIOS 
TONEAYTOY*IAON 

5 .  A  Vase  of  Sebekhotc})  III from  Dendereh  ( fig.  a).  —  In  tlie  .lehakli  works  at 
Dendereh  a  small  biue  ruarble  vase  about 
li  inches  in  heigbt  was  recentiy  found.  Il 
is  of  very  curlousform,  and  appears  to  bave 
had  originally  a  neck  and  handles.  Across 
ibe  shoulders  the  stems  of  lotus-llowers  [V) 
pass;  wbile  on  ibe  sides  are  ibe  Iwo  fol- 
lowing  inscriptions  : 


In  the  accompanying   sketch  I   give  in  Pi„  ^ 

dotted  lines  the  probable  form  of  the  ori- 
ginal, which  is  curious  enough  to  justify  crilicisni;  yet  it  will  be  seen 
that  the  lotus  stems  must  end  somewhat  in  this  form,  and  a  broken  knob 
at  the  bottom  of  the  vase  on  either  side  shows  that  the  stems  developed 
into  a  bud  or  flower  at  the  base  and  formed  a  support  on  which  the  object 
could  stand. 


6.  A  Statuette  of  Thotitmosis  III  at  Asfùn.  —  In  April  1908  I  was  in- 
formed  ihat  a  native  at  Asfûn  had  in  bis  possession  a  headless  granité  sta- 
tuette, and  at  the  time  of  wriling  I  am  negotiating  for  ils  purcbase  for  the 
Gairo  Muséum.  The  district  inspector  made  a  squeeze  of  the  inscriptions, 
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and  from    thèse  the  objecl  seenis  to  be   of  great  interest.  They  read  : 

Il  woidd  seem  from   this   inscription  that  Thout- 

'    I*  ^  niosis  m  made  liie  objecl  for  his  fatlier  Thoulmosis  II, 

^.mm         '^^  and  ihus  ihe  dispuled  question  of  ihe  parenlage  of 

Thoulmosis  III  would  be  setlled.  Il  may  be,  however, 

thaï  the  word  «falheni    refers  to   ihe  god;  though, 

^  ^  taken  apart  from  other  considérations,  there  would 

y    J         V^    j  be  liltie  doubt  that  an  aclual  relalionship  was  meant. 


âf 


i' 
ir:i(ï) 


X 


m 
M! 


7.  An  Imcriplion  of  Thoulmosis  III  al  El  Kab.  — 
Built  into  the  foundations  of  the  temple  inside  ihe 
enclosure  al  El  Kab  there  are  several  blocks  from 
earlier  temples.  The  names  of  Amenhotep  I",  Thoul- 
mosis I",  Thoulmosis  III,  Sely  I",  and  Rameses  II,  are 
hère  to  be  seen;  and  I  do  not  think  the  foilowing 
inscription  has  been  noticed  upon  one  of  thèse 
stones  : 


r-'  nn  ""f  c 


The  cartouche  must  be  that  of  Thoulmosis  III  and  the  year  must  be  /17, 
/i  8 ,  or  /i  g . 

8.  The  Vizir  Neferrenpil  al  El  Kab.  —  Upon  another  of  thèse  blocks 
there  is  an  inscription  which  I  do  not  remember  to  bave  seen  in  any 

publication  :  ^'f^ïJ^l 

Probably  it  was  the  building 
of  his  temple  hère  which 
Rameses  II  ordered  Nefer- 
renpil to  undertake. 

Fig.  3. 

9.  A  Fragmenl  of  poltery  from  Edfii  (iig.  3).  —  The  curions  fragment 
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shown  in  tlie  drawing  is  perhaps  worlhy  of  record.  Il  is  the  botlom  of 
a  dish  of  red-glazed  ware,  and  the  design  is  painted  in  white  oullined  wilh 
black.  It  was  picked  up  near  the  Edfu  temple.  It  dates  probablv  from  the 
II"'  or  m"'  century  A.  D. 

10.   A  Slela  from  Dehm'id  (  fig.  /i).  —  In  my  Report  on  the  Antiquities 
of  Lo\>er  Nubia,  pi.  XXI,  i,  I  give  a  small  pholograph  of  a  sandstone 


/r^z:rôJ^^:^r^ 


-rf  -^-^i^x,  /ti  <=>/] 


^r^Ai  ^t^^^^ 


\'.J^^\\\L  ^  js^ 


Ui 


/^ 


LfTIA 


f  rgniM^ 


w.^  21 


fi7.  immrzrn.ùrÇ^ 


Fig.  U. 


stela  found  at  Dehmîd,  and  I  now  give  a  pen-and-ink  copy  of  the  inscrip- 
tion «hich  cannot  be  read  in  the  photograph.  The  stela  dates  from  the 
1 1""  year  of  Amenemhat  III. 
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11.   A  Potlenj  Vasefrom  ihe  Fayûm  (fig.  5  ).  —  While  taking  M.  Lefebvre's 
work  in   December  1907   I  noliced  in   the 
Ç/M-1-1-.---3Î77;--,  inspector's  magazine  at  Medinet  el-Fayûm  a 

small  vase  of  brown  polished  pottery,  incised 
wilh  a  paltern  fiiled  with  white  paint.  The 
form,  though  not  unique,  is  suflîciently  inte- 
resting  lo  be  recorded.  A  pot-mark  wiil  be 
observed  in  one  of  the  squares. 


12.  The  Name  of  an  unktwwn  A'ing'  (fig.  6 
—  On  the  top  of  a  rock, 
overlooking  the  railway  line, 
exaclly  in  front  of  the  village 
of  Shebaikeh ,  between  Silwa 
and  Gebel  Silsileh,  I  found 
the  curious  gralfito  shown 
hère   in  facsimile  It  will  be 


observed  that  the  Prince  is  named  Asuankh,  and  Asu 
seems  to  be  the  name  of  a  King  who  perhaps  was  ihe 
Princc's  father.  Is  it  possible  that  ihis  King  was  the  Hyksos 
Assis?  The  style  of  the  writing  would  be  compatible  with 
this  dating,  though  one  would  perhaps  be  inclined  to 
place  it  somewhat  earlier. 


M 
m 

Lia 

Fig.  f.. 


1 3 .  An  Inscription  ofHatshepsut 
and  Tlioutmosis  III.  —  High  up 
on  the  rocks  overlooking  the  rail- 
way and  the  river,  just  south  of 
the  village  of  Agabah  es  Sghroyeh , 
and  one  mile  or  so  north  of 
Khattarah  station,  I  found  a  fine 
inscription  carved  in  large  size 
near  some  ancient  quarries  which 
lie  at  the  mouth  of  the  Khor 
Abu  Spîreh.  The  inscription  reads 
as  foliows  : 


tMS  ^M^ 


BU 

a 


« 


—  111  —  [7] 

l/i.  Note  on  a  Ilioroglyph  al  Karnak.  —  On  a  large  overllirown  block 
to  the  norlh  of  the  great  Hypostyle  Hall  I  noticed  ihat,  in  the  inscription 
^  "  X  i  TT'  l'ie  hieroglyph  ©  was 
of  a  liand  holding  a  cake  of  bread 
object.  I  do  not  lliink  ihat  this  variant 
recorded. 


sbown    in  the    form 

or    sonie    disk-like 

of  the  form  q  bas  been 


15.  An  Inscrikd  Copper  Cliisel  (fig.  7  ).  —  This  cbisel,  of  which  I  give  a 
sketch,  was  broughtby  Mr.  Gb.  Bagnall  from  Thehes  several 
vcars  ago,  and  was  dcposited  at  bis  bouse  at  Cambridge, 
from  wbence  it  passed  inlo  the  hands  of  Pi'of.  Pétrie.  Ils 
ienglh  is  5  %  inches ,  and  it  seems  to  be  made  of  hanhncil 
copper.  It  belonged  to  a  noble  named  Ambu:  (•^^)  ^  f-J 
\  3)^  J  \  1^'  "'^*^^  dates  from  about  XIII"'  Dynasty. 

1 6.  Six  Sleliie  of  the  New  Empire  from  Binban.  — 
During  the  course  of  the  digging  of  a  canal  recently  at 
Binban,  near  Daraw,  six  stelae  were  discovered,  which 
arc  of  sufficient  interest  to  be  recorded  hère.  It  is  to  be 
noticed  that  five  of  thèse  are  dedicated  to  the  cataract  gods 
Khnum,  Anukis,  and  Satis.  Thèse  deities  are  worshipped 
at  Gebel  Silsileh,  Aswan,  and  in  Lower  Nubia,  but  their 
appearance  at  Binban  is  curious,  especially  as  tbey  are  not 
mentioned  in   ibe  neighbouring  temple   of  Kom  Ombo. 

The  first  of  thèse  stelae  is  of  sandstone.  On  lh(^  upper  part 
three  goddesses ,  Satis ,  Anukis ,  and  one  whose  name  is  lost ,  are  shown  seated 
before  Amen  Râ  and  Khnum  also  seated.  The  inscriptions  over  thèse  figures 
are(i).t:Z:(n  ,,{u)^^r.)  '1  (m)  lost,  (iv)  ^S^"|i^,  (v)f^ 
;  (  ^  (1)-  On  the  lower  part  the  figure  of  a  man  is  shown,  accompanied 
by  a  smaller  figure,  offering  a  number  of  the  usual  sacrifices  of  bread,  méat, 
wino,  flowers,  etc.,  over  which  is  written  tZ^ ^ | ■*  f]  "■  •  '^^'^  ^'^'^^  figure 
is  that  of  the  -J[«~^^  »  J  JP  "1^,  and  over  the  second  figure  is  the 
inscription  "*"  ^  ^^  -  \  ^-  The  style  of  the  workmanship  indi- 
cates  that  the  stela  is  to  be  dated  to  the  XVIII-XIX^''  dynasties. 

The  next  stela  is  of  limestone.  At  the  top  therc  is  a  one-winged  disk 
and  a  ^.  Below  this  is  the  figure  of  a  man  offering  incense  to  the  seated 


Firr. 
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figure  of  ihe  ram-headed  Khnum,  who  holds  the  \  and  •^.  Before  the  god 
is  a  table  of  offerings.,  Above  Khnum  is  inscribed  ^  V-^  [j"^  |  ffi  P,"^  J, 
and  above  ihe  man  ;^'~^f  J^  VkS*  ^*  ''^^  ^°°'  ^^  ^'^^  ^'■^^^  '^  ^^^^ 
inscription  ^^^^^  J  J  \  ^^><  ^î)L1  V:S-  This  probably 
dates  from  the  XVIII"'  dynasty. 

The  third  stela  is  of  hmestone.  On  the  upper  part  there  is  the  figure  of 
Khnum  with  a  ram's  head,  holding  the  \,  and  of  Sati,  crowned  with  ihe  4^ 
lo  which  are  added  the  usual  horns,  and  holding  a  bow  in  one  hand  and 
the  ^  in  the  other.  Before  thèse  two  deities  is  a  high  stand  or  pedestal  on 
which  flowers  are  placed.  In  the  lower  part  there  is  a  kneeling  figure  of  a 
man  with  hands  raised  in  adoration.  Before  him  is  the  following  inscrip- 
tion in  five  perpendicular  lines  :  ^  ^  > — >  f  ^  '^  '^ ,  ^  j»^ ,  ^  ^  ^  | 
T-::  +  ZV^fliyiZ:!>^;1:^-  Thê  d'ate  is  probaWy  XVIII- 
XIX"'  dynasties.  The  next  stela  is  of  limestone.  On  the  upper  part  there  is 
the  figure  of  a  man  worshipping  a  god  now  almost  oblilerated.  Below  is  a 
prayer  for  the  Ka  of  ihe"]  \{i)' — 'f^^îT  J^  >i-  This  is  also  to  be  attri- 
buted  to  the  XVIII -XIX"*  dynasties.  The  fifth  stela  is  of  iimestone.  Upon 
it  Khnum  and  Satis  an»  seen  facing  each  other,  each  holding  ihe  ].  Above 
is  a  winged  disk ,  and  below  was  an  inscription  now  lost.  This  stela  is  probably 
of  the  XIX"'  dynasty.  The  last  of  thèse  stelae  is  also  of  limestone.  Upon  it  the 
kneeling  figure  of  a  man  is  shown  worshipping  before  a  shrine  upon  which 
stands  a  hawk  and  a  vase  upon  a  pedestal.  Over  the  kneeling  figure  there 
is  an  eye^.  Thpre  is  no  inscription.  The  date  is  probably  XIX"'  dynasty. 

1  7.  New  Empire  Stela  from  Kopios.  —  Upper  part  of  a  limestone  stela 
dating  from  about  the  XIX -XXII"''  dynasties.  Upon  it  Min,  Isis  and  Harsiesis 
are  represented ,  while  before  them  the  figures  of  a  man  and  woman  are 
shown  in  attitudes  of  worship.    The   inscriptions  above  the  gods  read  : 

above  the  man  and  woman  read  :  -=>  \  \  j^  ' — »  ^^  ^  J  ^  ^ — '  pTJ  T  i  P  U  1  ' — ' 
-l^(?)^|^^f^|^^^^  — [gj-^.  Around  themargin  of 
the  stelae  runs  the  inscription  ^^'Â^x^  J"^^®"]!!?^!^^ 
i  %  ^  "^^l"^""^,^!,  — ^^B"  The  stela  was  found  accidentally 
at  Koptos,  and  is  now  at  Cairo. 

A.  E.  P.  Weigall. 


FOUILLES  A  ATFIH 


PAR 
AHMED  BEY  K4MAL. 


Le  9  1  juin  igo6,  d'après  les  indications  de  M.  Dow  Covington,  des 
fouilles  ont  été  faites  à  Atfili  par  mes  soins,  afin  de  déblayer  un  tombeau 
qui  avait  été  saccagé  par  les  voleurs.  Trois  jours  de  travail  suffirent  pour 


COUPE    AB 


Fig. 


Fig.    2. 


me  mettre  sur  la  trace  de  ce  tombeau.  Il  est  bâti  en  bon  calcaire,  et  il 
a  pour  plafond  un  ciel  en  forme  de  voûte  (fig.  i).  Il  fut  entièrement  violé 
par  les  anciens  :  abandonné  depuis  lors,  il  a  été  rempli  de  sable  par  la 
suite  des  temps.  Quand  ce  sable  eut  été  enlevé,  un  grand  sarcophage  en 
bon  calcaire  apparut  au  milieu,  dans  la  position  où  les  spoliateurs  l'avaient 
laissé.  On  voit  qu'ils  avaient  essayé  de  casser  la  cuve  du  côté  droit  de  la  tête, 
mais  que,  n'ayant  pas  réussi,  ils  furent  obligés  de  pousser  le  couvercle  du 
côté  des  pieds  et  de  briser  un  fragment  de  la  cuve  pour  laisser  passer  un 
homme  de  taille  moyenne  (fig.  2).  C'est  ainsi  qu'on  est  arrivé  à  dépouiller 
la  momie  de  toute  sa  richesse.  Le  tombeau,  soigneusement  bâti,  est  orné 
Annales,  1908.  8 
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de  plusieurs  scènes  accompagnées  de  légendes,  mais  endommagées  pour 
la  plupart.  On  voit  sur  le  plafond  cinq  lignes,  écrites  verticalement  en  gros 
caractères,  et  qui  sont  flanquées  à  droite  et  à  gauche  d'une  plate-bande 
éloilée  et  peinte  en  bleu.  Viennent  à  la  suite ,  à  droite  comme  à  gauche ,  deux 
lignes  hiéroglyphiques,  suivies  de  trois  séries  de  divinités,  lesquelles  sont 
séparées  par  des  ornementations  et  terminées  par  une  ligne  hiéroglyphique. 

Le  fond  du  tombeau  est  orné  d'un  grand  disque  ailé,  suivi  de  quelques 
légendes  hiéroglyphiques  presque  effacées,  mais  qui  laissent  voir  cette 
légende  :  ©^71.1  #1  "^^'^  Hast,  la  maîtresse  d'Aphroditopolisin 

Quant  au  sarcopliage,  il  est  enfoncé  dans  le  sol  de  i  m.  i8  cent.,  et  la 
partie  qui  dépasse  au-dessus  du  sol  mesure  o  m.  thb  mill.  C'est  ce  qui  a 
rendu  aux  voleurs  la  spoliation  très  didicile.  Les  figures  et  les  hiéroglyphes 
ont  été  rehaussés  de  couleurs  sur  un  dessin  indiqué  à  l'encre  noire.  Le 
tout  a  beaucoup  souffert,  et  il  ne  reste  de  visible  que  quelques  traces.  En 
outre,  le  scribe,  voulant  finir  promptement  sa  tâche,  ou  bien  peu  au  cou- 
rant de  l'écriture,  n'a  fait  aucune  attention  à  l'exactitude  des  caractères  et 
il  n'a  même  pas  pris  soin  de  les  placer  correctement.  C'est  pourquoi  je  ne 
donne  ici  les  débris  de  ces  inscriptions  que  sous  toutes  réserves  : 


6  7 
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Les  deux  parois  du  tombeau  sont  ornées  chacune  de  trois  rangées  paral- 
lèles de  figures  de  divinités,  séparées  l'une  de  l'autre  par  des  plates-bandes 
contenant  des  signes  hiéroglyphiques.  La  paroi  sud  a  son  décor  visible  du 
côté  de  l'entrée,  mais  elle  est  effacée  vers  la  fin;  la  paroi  nord  au  contraire 
est  entièrement  effacée.  Nous  ne  donnons  ici  que  la  description  de  la  pre- 
mière, à  droite  de  laquelle  on  lit  une  ligne  d'hié-roglyphes  écrite  verticale- 

men^dedmU3Ùgauche:(^i;:iVT^nnM£::f^('^lanOi;f 
^l^Jf  "p  y  _^^{]f —  [^^.  Au  bas  on  lit  également  une  ligne  hori- 
zontale courant  de  droite  à  gauche  :  (— *)  ^\  J  %  I  j  %  ^  IIT  ^^  ^  4" 

La  première  rangée  de  divinités  est  formée  de  vingt -trois  figures  entre 
dieux  et  déesses,  à  savoir:  (— *)  i°  iâdé  |o|;  9''t\^']Jmomiforme,  coiffée 
1^;  3°  i^^^  momiforme,  à  tête  de  serpent;  li°  i^^^^  momi- 
forme,  à  télé  de  cynocéphale;  f>°  ^  4^  ^  momiforme,  à  tête  d'Horus 
coiffée  du  ©  ;  6°  j^  |  M  ^  J  momiforme,  avec  tête  barbue  coiffée  d'un  bon- 
net; 7°|\'^J  Jî  homme  marchant,  à  tête  d'ibis,  tenant  à  sa  gauche  le 
signe  ■?■  et  laissant  la  main  droite  ballante  ;  8°  j^  |  A  (^ ,  homme  marchant , 
à  tête  de  boeuf,  tenant  ^  de  sa  main  gauche  et  laissant  la  main  droite 
ballante;  (f  ^^  "^  ,  homme  marchant,  à  tête  de  vache  coiffée  J^,  tenant 
•$■  de  sa  main  gauche  et  la  main  droite  ballante;  lo"  Q  ^,  homme  en 
marche  à  tête  d'Horus,  tenant  ^  de  sa  main  gauche  et  laissant  la  droite 
ballante;  1 1"  j^"^' —  momiforme,  à  têto  de  cynocéphale;  12"  |jîJIi 
< — J  momiforme,  à  tête  de  cynocéphale;  i3"  |^  P  («o"^^;  i6°-i5° 
noms  effacés,  homme  en  marche,  tenant  ^  d'une  main  et  laissant  l'autre 
ballante.  Viennent  à  la  suite  une  divinité  momiforme  à  tête  de  vache  coiffée 
1  et  dont  le  nom  a  été  effacé,  ensuite  sept  autres  divinités  momiformes 
dont  les  noms  ont  complètement  disparu. 

On  ne  voit  de  la  seconde  rangée  que  les  sept  premières  divinités,  repré- 
sentées assises  sur  des  chaises,  à  corps  humain  et  la  tête  surmontée  d'un 
signe  caractéristique  :  1°  j^  '^*^  P^  figure  assise,  coiffée  *  et  tenant  dans 
chaque  main  •^;  ^'j^p'T' J,  même  figure  mais  coiffée  de  3»-»;  3°  j^  =1:^ 
J,  même  figure  coiffée  de  "^  ;  '^"  j^  f  P  ^  %5  figure  à  tête  de  vache 
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coiffée  NyS/  ;  5°  j^  |  ^  V"  ''  ^^^^  ^^  bœuf  coiffée  de  >®/  ;  6°  [Zj  ^  ^^  'i  tête  de 
vache  avec  longues  cornes  ;  7°  j^  ^  ^  J ,  même  figure  que  la  précédente. 

La  troisième  rangée  est  formée  de  divinités  momiformes.  Elle  est  sépa- 
rée des  deu\  précédentes  par  une  bande  formée  de  ces  signes  [  •?•  j  groupés 
trois  fois  et  séparés  d'autres  signes  pareils  par  des  traits  horizontaux 
lesquels  sont  coupés  au  milieu  par  quelques  lignes  verticales  :  i°|^  _^^  \  \ 
^  J  à  tote  de  femme  sans  coilFure ,  bras  ballants  ;  9°  ï~]  J^  Id  !  I  %  '  oii^n^G 
figure  que  la  précédente;  3°  |\;ai  »^  J^  même  figure  que  la  précédente; 
4°  j)  ji^  ^  à  tête  d'épervier  coiffée  ^  ;  5°  j^  ^  J  à  tête  de  lionne, 
pas  de  coiffure,  bras  ballants;  6°  j^'^"^  ^  !>  tête  de  serpent;  7°  j^  l 
^  ^  J  à  tête  de  femme  coiffée  ^  ;  8°  a  ^  ^  ^  à  tête  de  femme  coiffée  >  ; 
9"  j~\  =^  1^  (?)  ^ /^ ,  même  figure  que  la  précédente;  10"  ^^\\,  femme 
avec  figure  tournée  de  face;  11°  \~\  \  ^  ^  ^,  femme  coiffée  >  ; 
12"  |~\  *  I  ^  J'  femme  à  tête  de  lionne.  Le  reste  de  divinités  est  effacé. 

On  voit  sur  l'entablement  de  la  porte  d'entrée  plus  de  vingt  lignes  écrites 
très  fin  avec  de  l'encre  noire,  mais  elles  ont  été  presque  effacées  et  il  n'en 
reste  que  des  débris  des  légendes.  Ainsi  on  lit  au  côté  sud,  sur  le  mon- 
tant de  la  porte  : 

^  H  n  Plus  bas  on  lit  :       r-C     /-^ 

mki  /_!  y 


T  ^  V 


-^^'À  '.4  \  \ 

Sur  le  montant  nord  on  lit   cette  légende  écrite  en  une  seule  ligne 

verticale  :tr=::>ir':>ir;»ifKy;- 

Voilà,  en  quelques  lignes,  la  description  de  ce  tombeau.  Malgré  la 
quantité  de  textes  religieux  qui  en  couvre  les  parois,  on  n'y  voit  nulle  part 
le  nom  du  propriétaire  ancien. 

A.  Kamal. 


A  REPORT 

ON 

THE  TOMBS  OF  SHÊKH  ABD'  EL  GÛRNEH  AND  EL  ASSASÎF 

BY 

M.  ARTHUR  E.  P.   WEIGALL 

INSPECTEUR   EN  CHEF    DU  SERVICE  DES  ANTIQUITÉS. 

The  low  isolated  liill ,  known  as  Elweh  Shêkh  abd'  el  Gûrneh ,  rises  al 
llie  fool  of  llie  cliffs  which  form  ihe  background  of  the  Theban  Necropolis, 
al  a  poinl  aboul  half  way  belween  ihe  leniples  of  Dur  el  Medtiieh  and  Dcr 
el  Bàhri.  The  hill  is  nol  very  high  or  conspicuous,  and  is  crowned  by 
ihe  lomb  of  ihe  shêkh  from  which  il  takes  ils  name.  The  eastern  face 
is  riddled  wilh  rock-cul  sepulchres  of  the  XyiII""  dynasty,  while  in  ihe 
désert  immedialely  around  il  ihere  are  many  olher  lombs  of  ihis  period. 
The  hill  of  Shêkh  abd'  el  Gûrneh  forms  ihe  soulh-east  corner  of  the  greal 
bay  of  Dêr  el  Bâhri,  and  the  norlh-easl  corner  is  formed  by  the  hills 
known  as  El  Assasîf.  Hère,  also,  ihere  are  many  rock-cul  lombs  of  the 
same  dynasty;  but  thèse  are  in  a  far  more  ruinous  condition  than  those  of 
Shêkh  abd'  el  Gûrneh. 

AU  thèse  tombs  bave  for  many  years  attracled  the  allention  of  travcllers 
and  Egyptologists,  by  reason  of  tbe  reliefs,  paintings,  and  inscriptions, 
wilh  which  their  walls  are  covered.  ChampoUion  copied  many  of  the 
scènes  in  thèse  tombs;  Sir  Gardiner  Wilkinson  lived  amongst  them  for 
many  years,  and  publisbed  in  bis  Manners  and  Cusloms  of  llie  Ancienl 
Egyptians  many  of  the.  figures  and  scènes  there  found.  Somc  of  the  tombs 
bave  been  copied  and  published  by  Lepsius,  who  also  iived  on  lliis  hill. 
Mr.  Percy  Newberry  resided  al  Gûrneh  for  some  years  and  is  responsible 
for  much  work  on  the  lombs,  though  Rekhmara  (n°  loo)  is  the  only 
lomb  which  he  bas  published.  Mr.  Robert  Mond  bas  recenlly  done  most 
valuable  work  on  this  site,  opening  and  repairing  several  of  the  tombs  al 
his  own  expense;  and,   allbougb  the  work  is  now  inlerrupted  by  olher 
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affairs ,  it  is  very  greatly  to  be  hoped  ihat  lie  will  soon  be  able  to  return 
to  Egypt  to  résume  an  underlakiiig  for  wbicb  be  deserves  the  tbanks  of 
every  archaeoiogist.  At  présent,  Mr.  N.  de  G.  Davies  is  engaged  in  repro- 
ducing  in  colour  some  of  tbe  tombs  on  bebalf  of  tbe  New  York  Metropo- 
litan Muséum;  and  I  bope  myself  to  llnd  time  to  publish  a  few  of  the 
tombs  in  photograph  and  facsimiie  drawing  during  the  coming  years. 

When  I  began  my  work  in  Upper  Egypt  in  i  ijo5 ,  eight  of  thèse  tombs 
were  closed  with  iron  doors;  several  of  them  stood  open,  half  buried  in 
débris,  andmany  others  which  had  been  seen  by  savants  twenty  and  thirty 
years  ago  or  earlier  had  now  become  buried  and  lost  once  more.  Tombs 
which  had  then  been  almost  perfect  were  now  so  damaged  that  it  was  often 
bard  to  identify  them;  and  M.  Maspero  pointed  out  to  me  paintings  which 
had  then  been  intact  which  at  présent  are  almost  totally  destroyed,  owing 
lo  their  cxposure  to  the  stress  of  tbe  weather,  to  the  rapacity  of  the  dea- 
lers, and  to  the  malice  of  the  felabîn  who,  out  of  spite  against  anv  officiai 
whom  they  disliked,  would  smash  up  the  ancient  relies  in  bis  charge. 

The  work  of  my  predecessors  having  rendered  most  of  the  important 
ancient  sites  fairly  secure,  I  was  able  to  take  thèse  tombs  in  hand  witli 
M.  Maspero's  consent,  and  a  small  sum  of  monev  was  at  once  granted 
for  the  putting  on  of  a  few  more  iron  doors  at  Shèkh  abd'  ei  Gùrneh. 

The  tombs  bave  the  misfortune  to  be  situated  amidst  the  bouses  of  the 
modem  village,  some  of  them  being  actually  lived  in  by  the  felahin.  In 
order  to  earn  a  few  piastres  more  than  their  wits  and  labour  entitled  them 
to,  the  inhabitants  of  thèse  bouses  were  wont  lo  hack  out  pièces  from  the 
walls  of  tbe  open  tombs  to  sell  lo  dealers,  and  not  a  few  European 
muséums  bave  purchased  fragments  obtained  in  tbis  manner.  When 
detected  in  such  robberies  tbe  natives  were  judged  as  having  commilted  a 
contravention,  and  were  given  wholly  inadéquate  punishment.  For  des- 
trojing  Works  of  art  of  incalculable  value  they  were  fined  a  few  shillings, 
or  imprisoned  for  a  day  or  so  :  a  sentence  similar  to  that  which  a  man 
might  receive  for  slapping  another's  bead,  or  stealing  a  handful  of  growing 
corn.  Tbe  putting  on  of  iron  doors  checked  this  destruction  in  two  ways  : 
it  made  access  to  the  tombs  impossible  without  several  hours  of  work  in 
breaking  down  the  bars,  or  several  days  of  thoughl  and  skilied  handiwork 
in  making  faise  keys,  and  at  tbe  same  time  it  rendered  the  robber  liable 
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to  be  tried  on  the  charge  of  burgiary  with  the  possibilily  of  several  months 
or  years  imprisonment. 

Illégal  excavation  was  also  a  contravention  in  the  eyes  of  the  iaw,  and 
any  midnigbt  digging  in  the  vicinity  of  the  tombs  was  well  worth  the 
peasant's  while,  since  he  might  find  objects  of  considérable  value,  and  if 
caughl  would  be  but  slightly  punished.  I  therefore  obtained,  through  the 
generosity  of  Mr.  Robert  Mond,  the  sum  of  sC  5o;  and  with  it  a  wall  was 
built  nearly  1200  mètres  in  lenglh,  entirely  surrounding  the  eastern  face 
of  the  hill  of  Shêkh  abd'  el  Gûrneh,  thus  enclosing  the  majority  of  ihc 
important  tombs.  Since  a  wall  had  to  be  surmounted,  any  native  who  even 
entered  the  enclosure  might  be  charged  with  burgiary;  and  thus  thèse 
tombs  at  ail  evcnts  vvill  never  again  be  wilhout  the  strong  support  of  the 
Iaw  in  their  protection ,  so  far  as  that  goes.  At  présent  there  is  hardly  a 
single  valuable  tomb  at  Shêkh  abd'  el  Gûrneh  or  in  El  Assasîf  which  now 
remains  open  or  in  such  a  condition  that  the  full  penalties  of  burgiary  could 
not  be  applied  to  a  native  entering  or  damaging  it.  I  do  not  of  course 
mean  to  inciude  in  this  statement  those  tombs  which  are  under  the  ground, 
the  position  of  which  is  not  delinitely  known  by  me  ;  and  in  the  case  of 
thèse  the  expenditure  of  ^  5o  which  very  generously  bas  been  given  by 
Mr.  A.  Lythgoe  on  behalf  of  the  Metropolitan  Muséum  of  New  York  will 
serve  to  place  a  few  of  the  more  important  ones  under  the  protection  of 
the  burgiary  laws;  while  one  may  hope  that  Mr.  Mond  will  return  to  clear 
those  of  which  he  knows  the  location. 

The  légal  aspect  of  the  question  having  been  looked  to ,  it  was  necessary 
to  consider  in  what  way  the  felahîn  could  best  be  induced  to  refrain  from 
meriting  this  increased  punishment.  It  is  sometimes  necessary  to  act  with 
considérable  severity  to  the  peasants  who  infringi-  the  rules  of  the  Depart- 
ment; but  a  serions  danger  lies  in  such  action,  for  it  is  the  nature  of  the 
Gùrnâwis  to  revenge  themselves  not  on  the  oflicial  directly  but  on  the  mo- 
numents which  he  is  known  to  love.  Two  years  ago  a  native  illegally  built 
himself  a  house  on  government  ground  during  my  absence;  and  on  my  re- 
turn I  was  obliged ,  somewhat  unwillingly,  to  go  through  the  form  of  puUing 
it  down,  which  I  did  by  obliging  him  to  remove  a  few  layers  of  brickwork 
around  the  walls.  A  short  time  afterwards  the  tomb  of  Sennefer  was 
broken  into  and  a  part  of  the  paintings  destroyed;  and  there  was  quite 
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enough  évidence  to  satisfy  me  that  the  owner  of  this  house  was  the  culprit, 
tliough  unl'orlunately  lie  could  not  be  convicted.  When  I  firsl  came  to 
Upper  Egypt  another  native  actnaliy  had  the  audacity  to  warn  me  that  any 
severity  on  my  part  «ould  be  met  by  destruction  of  monuments. 

Under  thèse  conditions  an  officiai  finds  himseif  in  a  diiemma.  Il"  he 
maintains  the  dignity  and  prestige  of  his  Department  by  punishing  any 
offences  againslit,  he  endangers  tiie  very  objecls  for  the  care  of  which  that 
Department  is  responsiblc;  and  it  is  hard  to  say  whether  under  a  la\  or  a 
severe  administration  the  more  damage  wouid  be  done.  There  seemed  only 
one  course  opento  me,  namely  to  atlempt  to  interest  the  Egyptians  them- 
selves  in  the  monuments,  and  to  sec  how  far  their  coopération  would 
control  ielahîn  ignorance. 

With  the  wiiiing  assistance  of  the  ^lamur  of  Luxor  I  called  a  meetmg  at 
the  Police  station  of  tiie  varions  Luxor  notables,  and  asked  ihem  whether 
they  would  conlribute  money  and  their  influence  towards  the  protection  of 
the  tombs.  At  this  time,  M.  Maspero  was  allowing  me  to  spend  some 
^  aS  per  annum  on  the  putting  of  iron  doors  on  to  thèse  tombs;  but 
I  wished  to  obtaiii  money  from  the  Egyptians  themselves  as  w  ell  for  the  pur- 
pose  of  giving  them  aparlicular  interest  in  the  work  as  to  increase  the  extent 
of  the  repairs  without  drawing  on  the  strained  resources  of  the  Department. 
Through  Hassan  Effendi  Hosni,  the  ihen  inspector  of  the  district,  Ipointed 
out  that  thèse  tombs  were  the  sepulchres  of  the  predecessors  of  the  gen- 
tlemen présent,  made  al  a  lime  when  Egypt  was  at  the  height  of  ils  power. 
Could  they  sit  still,  I  asked,  whiie  thèse  monuments  of  iheir  civilisation 
were  destroyed?  and  could  they  aclually  encourage  such  destruction  by  pur- 
chasing  thèse  ill-gotten  antiquilies  to  sell  them  to  tourisls?  Thèse  tombs 
were  admired,  visited,  written  and  talked  about,  by  Europeans;  and  yet 
the  descendents  of  the  men  who  made  them  stirred  not  a  finger  to  save 
them.  In  such  words  the  Inspector  eloquenlly  appealed  to  the  pride  of  his 
iisteners,  and  at  the  end  of  the  meeting  the  sum  of  ^  5o  was  subscribed, 
with  which  a  number  of  tombs  w  ère  soon  repaired  and  safeguarded. 

In  March  1908,  I  invited  the  subscribers  to  come  to  Shêkh  abd'  el 
Gûrneh  to  inspect  the  work  for  which  thev  had  supplied  the  funds.  Wishing 
to  keep  the  matter  entirely  in  the  hands  of  the  Egvptians  I  absented 
myself  from  this  meeting,  leaving  the  présent  Inspector  of  the  district, 
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Mahmoud  Effendi  Rushdy,  lo  enterlain  ihese  gentlemen.  The  suhscribers 
were  shown  round  the  lombs  and  are  reported  to  hâve  been  k  pleased  wilh 
the  délicate  inscriptions  in  the  tombs,  but  very  awfully  angry  at  the  damage 
wliich  the  devils  of  ignorant  people  had  madc(!)i\  They  were  then  invited 
to  partake  of  luncheon,  aftcr  which  the  Inspector  addressed  them,  thank- 
ing  them  for  subscribing  to  the  work ,  and  asking  them  lo  iend  their  iniluence 
for  the  préservation  of  thèse  relies  of  the  past. 

Meanwhile  I  had  some  conversation  with  one  or  tvvo  anticjuity  dealers, 
and  extracted  from  them  the  promise  that  they  would  net  buy  fragments 
which  they  kncw  to  be  stolen  from  standing  monuments.  A  native  of  mode- 
raie  intelligence  can  quite  apprcciate  the  argimient  that  whereas  the  conti- 
nuous  warfare  waged  between  the  agents  of  the  Department  and  the  illégal 
excavators  of  small  graves  is  what  might  almost  be  calied  an  honourable 
game,  the  smashing  of  public  monuments  cannot  be  calied  fair  play 
from  whatever  point  of  view  one  may  approach  ihe  matter.  It  is,  of  course, 
too  much  lo  hope  that  thèse  tombs  will  now  go  undamaged,  and  indeed 
there  may  be  some  serious  llavv  in  the  experiment;  but  there  is  some 
reason  to  beliuve  that  a  step  in  the  right  direction  bas  been  laken  in  the 
«black  Egyplian  darknessn  which  surrounds  the  olficial. 

At  the  time  of  vvriting  (summer  1908)  the  tombs  in  the  following  lisl 
are  accessible  to  visitors.  As  will  be  seen,  I  hâve  renumbered  them  ail, 
and  I  trust  that  in  future  thèse  numbers  will  always  be  held  to,  so  as  to 
avoid  confusion.  The  tombs  bave  been  numbered  in  a  baphazard  sort  of  way 
two  or  three  times,  and  one  often  finds  two  or  more  numerals  marked 
down  for  each  tomb.  A  few  years  ago  Mr.  Newberry  made  out  a  complète 
list  of  new  numbers ,  and  Mr.  Carter  had  thèse  neatly  painted  on  wooden 
boards.  The  list,  so  far  as  I  can  make  out,  was  then  lost,  and  the  boards 
were  piled  in  a  back  room,  where  I  found  them.  They  ran  consecutively 
from  100  to  about  ho,  but  1  could  only  find  a  few  of  the  numerals 
below  ào.  For  tliis  reason,  I  commenced  my  numbering  at  100,  and 
oulside  the  doorway  of  each  tomb  the  number  bas  been  nailed  so  that 
there  can  be  no  mistake.  Inside  each  tomb  there  is  a  framed  notice  giving 
ihe  number  again,  the  old  numbers,  the  name  of  the  personage  there 
buried,  bis  main  tilles,  his  date,  the  date  at  which  the  tomb  was  repaired, 
and  the  name  of  the  person  or  society  at  whose  expense  the  repairs  were 
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undertaken.  Patbways  bave  been  made  lo  eacb  tonib,  and  I  bope  soon 
lo  be  able  to  set  a  map  in  a  conspicuoiis  place  on  tbe  hill  side,  on 
whicb  ail  ihe  tombs  will  be  marked.  I  sbould  mention  tbat  tbere  are  Iwo 
cntrances  to  tbe  enclosure  built  on  tbe  bill  of  Sbèkh  abd'  ei  Gûrneb.  Tbe 
main  entrance  is  immediatelv  in  front  of  tbe  tomb  of  Rekbmara,  and  bere 
visitors  sbou  tbeir  tickets  to  tbe  «jiiallir  in  cliarge;  tbe  smaller  doorwav, 
generaliy  used  as  an  e.xit,  is  in  front  of  tbe  tomb  of  .Menna. 

Ail  tbe  tombs  mentionod  in  Baedeker  (1902),  are  now  accessible,  pro- 
perly  numbered  and  protected,  witb  tbe  exception  of  Neferbotep,  ihe 
barper,  wbicb  is  closed  unlil  .Mr.  Mond  bas  compleled  bis  work  tbere,  and 
Kberiuf.  Moi,  Renr,  and  Hapunefer  (^Baedeker,  igoa,  p.  acjS)  wbicb  are 
now  buried.  Mr.  Mond  mentions  in  tbe  Annales,  VI,  i,  tbe  tombs  «bicb  are 
closed  until  be  résumes  bis  work.  Some  of  tbese  are  mentioned  in  Murrmjs 
Handbook  (  1  cjoy),  but  olberwise  ail  tbose  named  in  tbat  book  are  acces- 
sible. I  cannot  find  tbe  tomb  of  Halaay,  discovered  by  Daressv  (^Annales, 
II,  i).  iNor  do  I  knou  wliere  tbe  XI"'  dynasty  tomb  is  wbicb  Newberry 
lound  (^Annales,  IV,  11).  I  am  not  quite  certain  about  the  tomb  of  Userhat 
mentioned  by  Carter  (^Anmdcs,  IV,  11)  as  baving  a  fine  portrait  of  Queen 
Tbiy  in  it.  I  bave  not  located  tbe  tomb  of  Mentbuberkbepesbef,  described 
by  Maspero,  nor  can  I  lind  tbe  tomb  of  Min  (^Kliem)  recorded  bv  Virey 
[Miss,  fr.,  V,  362).  It  will  tbus  be  seen  tbat,  altbougb  tbe  following  list 
looks  subslantial  enougb,  by  no  means  ail  ihe  known  tombs  bave  yet  been 
idcntifi.ed  and  brougbt  info  linc.  If  archaeologists  «ill  send  me  full  direc- 
tions as  to  tbe  location  of  tombs  not  yet  numbered  I  will  endeavour  to  find 
and  repair  tbem. 

Tbe  list  of  numbers  is  as  follows  : 

45.  Tehulieraheb.  55.  Rames  (tenip.  Amenhotep  IV). 

i6.  Rames  (below  \\ilkinsoii's  house).  56.   L'serlial  (leading  fi-um  Kliaembal). 

!u.  Userhat  (wilh  porlrail  of  Thiy).  57.  Khaemhal. 

i8.  No  name  (temp.  Amenhotep  III).  58.  .\menhotep  (aud  AmenemanI). 

i9.  Ameahotep  (lemp.  Amenhotep  III).  59.  Ken. 

50.  Neferbotep  (tbe  liarper).  60.  Antel'aker. 

51.  Userhat  (temp.  Sely  I").  61.  User. 

52.  Nekht  (tbe  weli  known  n"  laS).  62.  Amenembemt. 

53.  Amenemhat.  •  63.  Sebekhotep. 

ôli.  Huy.  6ù.  Heqerheh  (also  Heqershau). 
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65.  Aimadua. 

8i. 

Aniunezeb. 

60.  No  name. 

85. 

Anienemliel). 

67.  Hapuseub. 

86. 

Menklieperrasenb  (Higb  Pricst   ol 

68.  Nespaneforlier. 

Amen  ). 

69.  Menna. 

87. 

Minnekbl. 

70.  Amenemlieb. 

88. 

Pcbsukher. 

71.  Senmul. 

89. 

No  name. 

72.  lîa. 

90. 

Amenemhat  (?). 

73.  No  uame. 

91. 

A  cliief  archer. 

lli.  Zanuni. 

92. 

Snmnul. 

75.  Ameuliotepsase. 

93. 

Kenameu. 

76.  Thenuna. 

9/1. 

Rames  May. 

77.  Rey. 

95. 

Seunefer  (magazine). 

78.  Iloremheb. 

96. 

Sennefer  (llie  vinc  lonib). 

79.  Menklieperrasenb. 

97. 

Amenemhal  (previously  unkuown). 

80.  Tebulinefer. 

•  98. 

No  name. 

81.  Aliéna. 

99. 

Sennefera. 

82.  Ameiieralial  (Sleward  of  tbe  Vizir). 

100. 

Rekhmara. 

83.  Aahmes. 

I  niay  now  lisl  ihe  lombs  in  more  détail,  in  order  thaï  the  archaeologist 
may  be  able  lo  identify  them,  and  to  know  roughly  wbat  bas  been  donc  and 
what  remains  to  be  done. 

/i5.  Teiiutiemheb,  Cbief  of  ihe  weavers  of  Amen  Ra.  XIX""  dynasly. 
No  old  number.  —  Found  by  Mond  [Annales,  VI,  i,  p.  82).  Fitted  wilh 
a  wooden  door  and  enciosed  by  a  low  wall  by  tbe  Department,  kjoS. 
The  tomb  lies  a  few  yards  to  the  south-east  of  Khaemhat,  on  tbe  flat 
désert,  between  ihe  Ramesseum  and  Shêkh  abd'  el  Gûrneh.  Mr.  N.  de 
G.  Davies  is  engaged  in  copying  the  paintings  for  the  Metropolitan  Muséum 
of  New  York  (igoy-i  c)o8).  The  tomb  was  usurped  in  XIX"'  dynasty, 
having  originaily  belonged  to  the  Major  Domo  Tehuti  of  XVIll"'  dynasty; 
and  it  is  interesting  to  notice  that  the  main  change  made  in  the  paintings 
is  that  the  nude  waitresses  of  XVIII"'  dynasty  bave  been  furnished  with 
clolbes  by  the  more  modest  artists  of  XIX"'  dynasty. 


/i6.   Rames.  XVIII"'  dynasty.  No  old  number.  —  This  tomb  is  siluated 
immediately  below  n"  83  around  which  Sir  Gardiner  Wilkinson's  bouse 
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was  built.  It  is  inside  the  new  enclosure,  referred  to  later  simply  as  «the 
enclosure-i  of  Shêkh  abd'  el  Gùrneh.  It  is  much  ruined,  and  very  little  of 
the  painting  non  remains.  It  was  repaired  and  fitted  with  an  iron  door  et 
the  expensive  of  the  Metropolitan  Muséum  of  New  York,  lyoS,  having 
previously  slood  open. 

M .  UsERHAT,  Superintendent  of  the  Royal  Api,  under  Amenhotep  III. 
—  The  tomb  was  excavaled  by  the  Omdeh  of  Gûrneh  and  a  native  reis  (1) 
in  tgo-S.  Mr.  Carter  reports  the  discovery  in  the  Annales,  IV,  ii,  p.  ly^, 
and  gives  a  photograph  of  a  fine  relief  portrait  of  Queen  Thiy  found  in  it. 
He  states  ihat  the  tomb  is  about  5o  mètres  behind  the  Omdeh's  house 
(El  Assasîf).  The  tomb  pointed  ont  to  me  as  being  the  onc  in  question 
now  contains  no  such  relief,  but  I  may  not  hâve  found  the  right  place. 
Provisionally  I  hâve  numbered  it  /ly,  and  shail  endeavour  to  identify  and 
safeguard  it  during  this  summer. 

48.  An  nNKNowN  Noble  of  the  time  of  Amenhotep  III.  —  This  tomb 
lies  a  few  yards  to  the  norlh-west  of  the  Omdeh's  house,  and  until  recently 
was  entirely  buried  except  for  the  top  of  a  relief  of  the  King.  I  dug  it  out 
at  ihe  expense  of  the  Department  in  ic)o8,  and  found  it  to  be  of  consi- 
dérable interest.  The  reliefs  are  unfinished  but  are  of  very  good  style. 
Mention  is  made  of  the  Aton.  The  figure  and  name  of  the  owner  is  erased. 
It  is  now  enclosed  by  a  stone  wall  and  wooden  roof  and  is  fitted  with  an 
iron  door. 

49.  Amenhotep,  a  Priest  of  the  Mortuary  cuit  of  Amenhotep  I",  during 
the  reign  of  Amenhotep  III.  I  do  not  knowits  old  number.  —  It  was  fitted 
with  a  wooden  door  several  years  ago ,  but  as  a  native  family  lives  in  the 
court  in  front  of  it,  the  tomb  is  not  very  accessible.  I  will  endeavour  to 
expropriate  thèse  people.  The  painted  scènes  are  much  biackened  by 
smoke,  but  are  of  exquisite  work,  and  are  fuU  of  subjects  of  extrême 
interest.  It  is  situated  in  El  Assasîf. 

50.  Neferhotep,  a  harper  under  Horemheb.  Famous  for  the  reSong  of 
the  Harper îi.  —  The  tomb,  which  lies  a  short  distance   south-east  of 
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Nekht,  lias  bcen  known  for  several  years,  and  recenlly  it  was  cleared  by 
Mr.  Mond  (^Annales,  VI,  i);  but,  as  bis  work  there  is  not  finisbed,  the 
enirance  remains  cemented  up  for  the  présent  (Murrav,  Handbonh,  1907, 
p.  IxhZ). 

51.  UsERiiAT,  High  Pricst  of  the  deceased  Tholhnies  I"  in  the  reigns  of 
Rameses  P'  and  Sely  P'.  —  Foiind  by  Alond  {^Aiinnles,  VI,  i,  p.  69).  It  is 
noteworthy  for  the  beauliful  painting  in  which  Userhat  and  two  «omen 
are  seen  seatcd  under  a  fig  tree.  I  do  not  ihink  any  number  had  been 
given  lo  it.  It  is  situated  in  the  same  courtyard  as  tbat  of  Neferbotep  the 
Harper.  It  was  fillod  with  an  iron  door  at  the  expense  of  tlie  Department, 
1907. 

52.  Nekht,  Scribe  of  the  Harvest.  XVIII"'  dynasty.  — •  On  the  road 
from  the  Ramesseum  to  Dér  el  Râhrl,  it  is  mucb  visited  by  tourists.  The 
wonderfully  fresh  painlings  are  now  being  copied  by  Mr.  N.  de  G.  Davies 
for  New  York.  Old  number  laB  (Baedeker,  Eiiglisli,  1902,  p.  289; 
MuRRAY,  Handbook,  1  907,  p.  /i/i3).  It  was  filted  with  a  wooden  door,  and 
the  paintings  were  raiied  off,  in  1908. 

53.  Amenemhat,  an  olhcial  of  the  early  XVIII"'  dynasty.  —  Situated 
between  the  tombs  of  Nekht  and  Rames  (n"  55)  at  the  foot  of  Shèkh  abd' 
el  Gûrneh.  Important  as  conlaining  names  of  Royal  Princesses.  Newberry 
numbered  the  tomb  27.  It  was  fitled  wilh  a  wooden  door  about  1908. 

5-^.  HuY,  an  officiai  of  XIX"'  dynasty.  —  Situated  al  the  foot  of  the 
hill  of  Shêkh  abd'  el  Gûrneh  just  oulside  enclosure,  on  right  of  path 
leading  to  main  entrance.  It  was  discovered  by  Daressy  but  not  published 
by  him.  Mond  cleared  it  out  [Annales,  V,  11,  p.  io3)  and  I  put  on  an 
iron  door,  1906.  The  tomb  is  very  small  and  not  parliculary  interesting. 

55.  Rames,  Vizir  at  the  beginning  of  the  reign  of  Amenhotep  IV.  - — 
Situated  a  few  yards  north  of  the  tomb  of  Rhaemhat  between  the  Rames- 
seum and  Shêkh  abd'  el  Gûrneh.  It  was  discovered  in  1860,  and  was 
calledStuart'sTomb.  WiEDEMANN,  i?ectteî7,  XVII,  p.  9.  See  also /?ecaei7,  VI , 
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p.  55,  56;  PiEHL,ZeiV.  cieg.  spr.,  i883,p.  197,  1887,  p.  87  ;  Breasted, 
Records,  II,  986;  Baedeker,  igoa,  p.  288;  Murray,  1907,  p.  4A3. 
The  tomb  is  famous  as  having  reliefs  showing  tlie  transition  from  the  old 
to  the  rthereticn  style  part.  I  am  now  engagée!  in  safe-guarding  this  lonih, 
but  the  complète  clearance  of  the  large  courts  will  not  yet  be  undertaken. 
Later.  A  large  numberof  very  beautiful  reliefs  hâve  been  found,  dating 
from  the  Amenhotep  IV  period.  For  the  work  of  walling  in  and  roofing 
thèse  finest  reliefs  in  the  necropolis  I  bave  partly  used  iMr  Lythgoe's  funds 
and  partly  those  of  the  Department. 

5G.  UsERiiAT,  a  tulor.  Temp.  Amenhotep  II.  —  This  tomb  leads 
through  a  hole  in  the  wall  from  Khaenîhal.  It  was  cleared  by  Mond 
[Annales,  VI,  i,  p.  67)  and  an  iron  door  was  put  on  at  the  expense  of  the 
Department,  1908  (Murray,  1907,  p.  A'i3).  There  are  some  very  good 
paintings  hère,  especially  a  hunting  scène  in  the  second  room. 

57.  Khaemhat,  Superinlendent  of  the  granaries.  Temp.  Amenhotep  III 
(year  3o  is  mentioned).  —  Situaled  just  to  the  right  of  the  palh  leading 
from  ihe  Ramesseum  to  the  main  entrance  of  the  Shêkh  abd'  el  Gûrneh 
enclosure.  The  tomb  was  discovered  by  Lloyd;  i842,  copied  by  Lep- 
sius;  Denk.,  80;  see  aiso  Eisenlohr,  120.  Mond  cleared  and  repaired  it 
[Annales,  VI,  i,  p.  G  G), 'and  an  iron  door  was  put  on  by  the  Department, 
1906  (Baedeker,  1902,  p.  289;  Murray,  1907,  p.  4A3).  The  reliefs  in 
this  tomb  are  extremely  beautiful,  and  it  is  most  unforlunate  that  the 
walls  are  so  much  damaged.  Fragments  were  eut  out  and  sold  to  the 
Berlin  Muséum,  where  ihey  may  now  be  seen.  Its  old  number  was  120, 
and  in  Newberry's  list  it  was  ào. 

58.  Amenhotep,  Superintendent  of  the  Priests  of  Amen,  during  the 
reign  of  Amenhotep  III.  —  Newberry's  number  20.  I  do  not  know  the 
older  number.  It  is  situated  on  a  level  with  and  north  of  Wilkinson's 
house  inside  the  enclosure.  The  tomb  seems  to  bave  been  usurped  by  one 
Amenemant.  It  is  very  much  damaged,  but  I  put  an  iron  door  on  at  the 
expense  of  the  Department,  1907. 

N"  59.   Ken,  High  Priest  of  Mut.  XVIII"'  dynasty.  —Old  number,  48. 
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Newbcrry's  number,  29.  Situated  just  above  Wilkinson's  bouse.  The  tomb 
is  small  and  the  paintings  are  not  of  mucb  interest  (Baedeker,  1909, 
p.  259).  Fitted  with  an  iron  door,  at  thc  expense  of  Sbèkb  abd'  cl  Megîd 
Hassan,  1907,  having  previously  slood  unprotecled. 

N°  60.  Antefaker,  a  noble  of  XVII"'  dynasly.  —  Tbis  is  the  earliest 
tomb  on  the  biil  side.  It  issiluatod  above,  and  to  the  nortb  of  Wilkinson's 
house  (Baedeker,  1902,  p.  999;  Murray,  1907,  p.  liha).  Old  number, 
60.  Fitted  with  an  iron  door  sel  in  a  brick  porch  at  the  expense  of 
Iskander  bey  Ebaid,  1907.  I  also  put  a  rail  round  the  well.  It  was 
standing  open  and  unprotected  previous  to  ihis,  and  bas  suffercd  consi- 
derably. 

N"  61.  User,  Vizir,  and  son  of  the  Vizir  Aahmes.  XVIII"*  dynasty.  — 
Almost  notbing  remains  of  the  paintings.  Old  number  38.  It  is  situated  on 
the  north  side  of  the  hill  of  Shêkh  abd'  el  Gûrneh,  within  the  enclosure. 
It  was  cleaned  up,  but  a  door  was  unnecessary. 

N"  62.  Amenemhemt,  Royal  registrar,  etc.,  XVIII"'  dynasty.  — Almost 
nothing  now  remains  of  the  paintings,  and  no  door  bas  been  put  on.  It  is 
situated  within  the  enclosure  on  the  nortb  side  of  the  hill.  Old  number,  3/i. 

N°  63.  Sebekhotep,  Royal  Registrar,  //«-prince  of  the  lerritory  of  Sebek. 
XVIII"'  dynasty.  —  Il  is  situated  al  the  nortb  foot  of  the  hill  just  inside 
ibe  enclosure.  Cleared  by  Newberry  (^Annales,  IV,  i,  p.  ig),  but  ibe  door 
was  not  put  on,  as  slated  in  tbe  Annales,  and  I  found  ihe  tomb  lying  open 
and  unprotected.  An  iron  door  was  alTixed  at  the  expense  of  Iskander  bey 
Ebaid,  1906-1907.  The  tomb  is  mucb  damaged  but  ihere  are  still  some 
important  scènes  and  inscriptions. 

N"  Gh.  Heqeriie}!,  Tutor  of  Prince  Amenholep.  Temp.  Tholhmes  III.  — 
Situated  at  foot  of  bill,  nortb  side,  just  inside  inclosure.  Tbis  tomb  is 
extremely  important  historically,  as  Heqerbeh  was  ihe  tutor  of  Amen- 
holep Il  and  bis  falher  Heqersbau  was  tutor  of  Tholhmes  III.  The  tomb  is 
mucb  damaged,  and  M.  Maspero  tells  me  ihat  only  about  half  the  paintings 
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which  were  seen  Uventy-five  years  ago  now  remain ,  a  fact  which  is  not 
surprising  since  the  tomb  was  lying  open  and  unprolected  for  some  years. 
It  was  cleared  by  Newberry  {^Annales,  IV,  i,  p.  ig)  and  an  iron  door  was 
put  on  in  1907  at  the  expense  of  Iskander  b'ey  Ebaid. 

N"  65.  AiMADDA,  Cbief  of  the  Scribes  of  the  Temple  of  Amen,  under 
Rameses  IX.  —  Situated  at  foot  of  hiH,  north  side,  west  of  Menna  and 
east  of  Heqerheh,  just  inside  enclosure.  Oid  number,  88.  Newberry's 
number,  i3.  Now  used  as  a  magazine  for  Mr.  Newberry's  property;  but 
open  to  students.  Cieared  and  fitted  witb  an  iron  door  at  the  expense  of 
Mrs.  E.  B.  Andrews,  igoB  (^Annales,  IV,  i,  p.  /ig;  Baedeker,  igoa, 
p.  agS;  Murray,  1907,  p.  4/12).  The  paintings  are  of  considérable  inte- 
rest,  and  are  curious  in  that  they  are  imposed  over  reliefs  of  XVlil"'  dyn- 
asty. 

N"  66.  No  name.  Only  a  few  scènes  left,  XV!!!""  dynasty.  —  Old 
number,  3  1 .  Situated  on  the  north  side  of  the  hill  inside  the  enclosure. 
Fitted  with  an  iron  door,  at  the  expense  of  the  Department,  igoy. 

N°  67.  Hapcsenb,  High  Priest  of  Amen  under  Hatshepsut.  —  Old 
number,  29.  Situated  on  the  north  side  of  the  hili  inside  the  enclosure. 
The  paintings  are  almost  entirely  gone,  and  I  only  cleared  the  tomb, 
without  putting  on  a  door. 

N°  68.  Nespaneferhee,  Chief  Scribe  of  the  temple  of  Amen;  about 
XXI"  dynasty.  —  Situated  just  above  the  tomb  of  Menna  inside  the  enclo- 
sure. Newberry's  number,  18  (Baedeker,  igo2,  p.  298).  Fitted  \vith  an 
iron  door  at  the  expense  of  the  Department,  1907.  The  scènes  are  much 
damaged,  but  the  ceiling  patterns  are  very  fine. 

N°  69.  Menna,  Superintendent  of  the  Estâtes  of  Amen,  XVIII""  dynasty. 
—  Old  number,  17.  Cleared  by  Mond  i^ Annales,  Y ,11,  Tp.  102:  cf.  Maspero, 
Arch.  égypt.,  p.  i5i,  and  Eludes  de  Mytli.,  I,  1898,  p.  298).  Not 
yet  published  in  full,  but  Foucart  copied  it  in  1907  (Murray,  1907, 
p.  4/12).  It  is  perbaps  the  finest  painted  tomb  in  the  necropolis,  and  is 

ArmaUt,  1908.  9 
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much  visited.  It  was  fitted  with  an  iron  door  by  the  Deparlment  in  1 90^  , 
and  since  then  I  hâve  execuled  a  few  repairs  there.  It  is  silualed  inside  the 
norlh-easl  corner  of  the  enclosure.  not  far  west  of  Nekht. 

N°  70.  Amknkmheb,  XVIII""  dynasly. —  This  tomb  is  so  much  damaged 
that  onlv  the  name  of  the  owner  remains.  It  is  situated  on  the  norlh  side 
of  the  hill  inside  the  enclosure.  Xo  door  is  necessary,  but  the  tomb  bas 
been  tidied  up. 

X"  71 .  Seniict,  Steward  of  Hatshepsut.  —  Situated  bigh  up  on  the  hilI 
inside  the  enclosure,  north-west  aide.  Old  number,  1 1  o  (Baedeker,  1902, 
p.  9t)9:  Murrav.  1907,  p.  li'j  i).  This  ,tomb  was  once  verv  fine,  and  the 
painlings  in  the  front  hall  were  of  the  utmost  importance.  It  was  allowed 
to  stand  open,  however,  and  I  only  found  the  two  famous  Mycenaean 
figures  remaining.  Thèse  were  enclosed  with  a  walI  and  roof,  and  an  iron 
door  was  aflixed  in  1907,  at  the  expense  of  the  Metropolitan  Muséum  of 
New  York. 

X°  7*2.  Ra,  High  Priest  of  the  deceased  Thothmes  III.  Temp.  Amen- 
hotep  II.  —  Situated  at  the  top  of  the  north  face  of  the  hill  inside  the 
enclosure,  near  the  tomb  of  the  Shèkh.  Old  number,  10.  Newberry's 
number,  6.  Fitted  with  an  iron  door,  afier  being  cleared  by  the  Depart- 
ment, at  the  expense  of  Yessa  Andraos,  1  907.  Ra  odiciated  in  the  funeral 
temple  of  Thotmes  III,  «bich  can  be  seen  from  ihe  door  of  the  tomb. 

N°  73.  No  name.  A  superintendent  of  the  érection  of  two  obelisks. 
XVIII"'  dvnasty.  —  Situated  a  short  wav  below  n°  73.  Cleared  by  New- 
berrv  i.hinaks,  IV,  i).  Fitted  with  an  iron  door  at  the  expense  of  the 
Department,  1907. 

N°  là.  ZiNUNi,  a  Militarv  officiai  under  Thothmes  IV.  —  Situated  at 
the  top  of  the  bill  above  Senmut.  Old  number,  loi.  Cleared  by  New- 
berrv  (^Annales,  IV,  i,p.  ^9;  cf.  Baedeker,  1909,  p.  999;  Murray,  1907, 
p.  6/19).  Fitted  with  an  iron  door  at  the  expense  of  the  Department,  1907. 
There  are  some  interesting  scènes  of  soldiers  marching  past. 
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N°  75.  Amenhotepsase,  Second  Prlesl  of  Amen.  Temp.  Thothmes  IV. 
—  Tins  tomb  is  at  ihe  top  of  ihehill,  inside  the  enclosure,  facing  norlh, 
but  it  is  now  entered  through  the  tomb  of  Thenuna  (n"  76)  which  faces 
east.  Cleared  by  Newberry  (^Annales,  IV,  i,  p.  4 y)  and  fitted  with  an  iron 
door  at  the  expense  of  the  Department,  1908  (Baedeker,  1909,  p.  999; 
Murray,  1907,  p.  lihù).  Old  number,  109.  The  paintings  are  of  great 
interest. 

IV°  76.  Thenuna,  Royal  Standard  Bearer.  XVIII*  dynasty.  —  Situated 
at  the  top  of  the  east  face  of  the  bill,  inside  ihe  enclosure,  high  above 
Wilkinson's  bouse.  Cleared  by  Newberry  (^Annales,  IV,  i,  p.  h(j)  who  num- 
bered  it  35  (Baedeker,  1909,  p.  999).  Fitted  with  an  iron  door  at  the 
expense  of  the  Department,  igoS.  The  paintings  of  the  Asiatic  vases,  and 
of  the  cattle,  are  very  fine. 

i\°  77.  Rey,  Superintendent  of  the  Royal  Engravers.  Temp.  Amen- 
holep  m  (?).  —  Old  number,  58.  Situated  between  Wilkinson's  bouse 
and  the  hilltop.  Cleared  and  fitted  with  an  iron  door  at  the  expense  of 
Bassili  Bishara,  1907.  The  scènes  are  of  interest,  but  are  much  damaged. 

N°  78.  HoREMHEB,  a  Military  olïicial  under  Thothmes  III,  Amen- 
hotep  II,  Thothmes  IV  and  Amenhotep  III.  —  Situated  to  the  south  of 
n"  76,  and  above  n°  81,  inside  the  enclosure.  Cleared  by  Newberry 
[Annales,  IV,  i,  p.  4 9).  Fitted  with  an  iron  door  at  the  expense  of  the 
Department,  190.3  (Baedeker,  1909,  p.  999;  Murray,  1 907,  p. /i/io). 
The  biographical  inscriptions  hère  are  of  much  importance,  and  some  of 
the  paintings  are  of  great  charm.  Old  number,  1 6.  Newberry's  number,  98. 

N°  79.  Menkheperrasenb,  Scribe  of  the  Granary  and  Priest  in  the  Mor- 
luary  temple  of  Thothmes  III.  Temp.  Amenhotep  II.  —  Old  number,  57. 
Newberry's  number,  3o.  On  the  east  face  of  the  hill,  inside  the  enclosure, 
to  the  south  of,  and  much  higher  than,  Wilkinson's  bouse.  Cleared  and 
fitted  with  an  iron  door  at  the  expense  of  Ahmed  beySalîm,  1907.  Men- 
kheperrasenb was  the  son  of  Minnekht,  whose  tomb  is  n"  87.  The  pain- 
tings are  good  (Virey,  Miss.fr.,  V,  p.  899). 

9- 
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N°  80.  Tehutinefeb,  Scribe  of  the  Treasury.  XVIII'''  dynasty.  —  Old 
number,  55.  Newberry's  number,  3i.  Next  door  north  of  n°  79.  I  found 
tbe  tomb  open  and  unprotected,  and  put  an  iron  door  on  at  ihe  expense 
of  Bassili  Bisbara,  1907.  Tbe  paintings  are  rougb  but  interesting. 

N"  81.  Anena,  tbe  well-known  officiai  wbo  lived  during  the  reigns  of 
Amenhotep  I",  Tbotbmes  I",  ThotbniesII,  Halshepsul  and  Tbothmes  III. 
—  The  tomb  is  situated  on  tbe  hill  about  half  way  betvveen  Wilkinson's 
house  and  the  top.  It  slood  open  for  some  years  and  was  much  damaged, 
the  whole  of  the  historical  inscriptions  being  destroyed  during  that  lime. 
Mr.  Quibell  began  work  on  it  by  building  an  enclosing  wall.  1  added  a  roof 
and  an  iron  door  at  tbe  expense  of  Iskander  bey  Ebaid,  1906.  Old  num- 
ber, 96  (Baedeker,  1902,  p.  292;  Murray,  1907,  p.  /lAo;  Ghampollion, 
Notices  desc,  I,  p.  /192-/19/1;  Brugsch,  Rec.  de  Mon.,  I,  36,  i-3,  pi.  LXV, 
4-5;  PiEHL,  Insc.,l,  pi.  CXXIX  Q,  CXXXand  p.  1  o5  ,  106;  Bouriant,  Rec, 
XII,  p.  106,  107,  also  XIV,  p.  73,  7/1;  BoussAc,  Mémoires  de  la  Mission 
franc.,  XVIII;  Breasted,  Records,  II,  p.  18). 

N"  82.  Amenemiiat  ,  Steward  of  the  Vizir.  Early  XVIII"*  dynasty.  — 
Just  to  the  south  above  Wilkinson's  bouse.  Old  number,  5/i.  Newberry's 
number,  33  (Baedeker,  1902,  p.  292).  Scènes  much  damaged  but  of 
considérable  interest.  Cleared  and  fitted  with  an  iron  door  by  the  Depart- 
ment at  the  expense  of  SaidAli,  1907. 

N°  83.  Aahmes,  Vizir.  XVIII"'  dynasty  (Baedeker,  1902,  p.  292;  Mur- 
ray, 1907,  p.  4/12).  —  On  the  terrace  in  front  of  this  tomb  Wilkinson's 
house  was  built,  and  a  ruined  tower  still  stands  which  is  a  useful  land- 
mark.  I  cleaned  up  the  tomb  at  the  expense  of  the  Department,  1906, 
and  placed  long  tables  and  forms  there  for  the  use  of  visitors  wishing  to 
take  their  luncbeon. 

N"  Sh.  Amunezeh,  Royal  Herald,  under  Tbothmes  III.  —  Second  ter- 
race  above  Rekhmara  (n"  100).  Some  interesting  paintings  still  left,  but 
tomb  much  damaged,  having  stood  open  for  some  years.  Fitted  with  an 
iron  door  and   cleaned  by  the   Department,   1907,   at  the  expense   of 
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Abd'  el  Aziz  Yehia,  Mamur  of  Luxor  (Baedeker,   igoa,  p.   agi)-   Old 
number,  5i  (Virey,  Miss.fr.,  V,  p.  SSy). 

N"  85.  Amenehheb,  the  well  known  General  of  Thothmes  III  and 
Amenhotep  II.  —  Old  niimbers,  36  and  6/i.  Nevvberry's  number,  3 y. 
Above  Rekmara  and  soulli  of  Wilkinson's  house.  Fitted  with  an  iron  door 
and  iron  gratings  over  other  openings  al  the  expansé  of  the  Department, 
1906  (previous  work  on  it  in  igo3,  I  believe).  This  is  one  of  the  largest 
tombs  on  the  hill.  The  great  biographical  inscription  is  now  sudly  damaged 
(Champollion,  Notices  descr.,  I,  p.  5o5,  tomb.  12;  Ebers,  Zeit.  Deutsch. 
Mogr.  Ces., XXX,  p.  391,  a\so  Zeit.  âg.  Spr.,  1873  ,  3-9  ,  and  G3  ,  6A  ;  Cha- 
BAS  ,  Mélanges  égy.,  III,  pi.  XVI-XVII;  Virey,  «Sept  Tombeaux «,  Mémoires 
Mission  fr.,  V,  p.  99/1  ;  Piehl, /hsc. ,  I  cix.  F. G.  xiii,  etc.;  Breasted, /îecorJs, 
II,  67/1;  Baedeker,  1909,  p.  291  ;  Murray,  1  907,  p.  hko). 

N"  86.  Menkheperrasenb,  High  Priest  of  Amen,  under  Thothmes  III.  — 
Situated  near  n"  85.  Old  numbers,  34  and  63.  Fitted  with  an  iron  door 
by  the  Department  at  the  expense  of  Yessa  Andraos,  1907  (Virey,  Mis- 
sion fr.,\,  197  AT.;  Breasted,  II,  772).  According  to  a  statue  found  at 
Karnak  {^Annales,  IV,  p.  8,  9)  he  was  a  son  of  Rekhmara (Baedeker,  1902  , 
p.  992;  Murray,  1907,  p.  kko).  The  tomb  is  unfinished,  and  bas  suffered 
damage  in  several  ways,  but  the  paintings  neverlheless  are  of  great  inte- 
rest,  especially  those  relating  to  the  bringing  in  of  gold  and  other  produce 
of  the  désert. 

N°  87.  MiNNEKHT,  Superintendent  of  the  granaries  of  Amen.  Temp. 
Thothmes  III.  —  Situated  above  Amenemheb  (n°  85)  and  high  above 
Rekhmara.  Nevvberry's  number,  87  (Murray,  1907,  p.  kko).  Gleared  and 
fitted  with  an  iron  door  by  the  Department  at  the  expense  of  Girgis  Abd' 
en  Nur,  1907  (Virey,  Miss.fr.,N,  p.  3ii). 

N"  88.  Pehsukher,  a  Military  officiai ,  XVIII""  dynasty.  —  Situated  just 
to  the  south  of  n°  79.  Fitted  with  an  iron  door,  and  cleared,  by  the 
Department  at  the  expense  of  Hagg  Muhamed  Muhassib.  Old  number,  59 
(Virey,  Miss,  fr.,  p.  286). 
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A"  89.  i\o  name.  An  officiai  under  Thothmes  III  and  Amenholep  III. 
—  The  paintings  are  very  much  damaged ,  but  are  interesting.  Cleared 
and  fitled  with  an  iron  door  by  ihe  Department  at  the  expense  of  Hagg 
Muhamed  iMuhassib,  1907.  The  tomb  is  situaled  high  above  thaï  of  Sen- 
nefer  (n"  96). 

N°  90.  Amenemhat  (?),  a  Military  officer  under  Thothmes  IV.  — 
Situated  just  below  the  large  gallery  near  the  top  of  the  hiil  at  the  south 
end  of  the  enclosure.  The  name  is  erased  in  every  case.  The  paintings  are 
of  great  interest.  Fitted  with  an  iron  door  and  cleared  by  the  Department 
at  the  expense  of  Shêkh  Yusef  Hassan,  after  having  stood  open  for  some 
years. 

N"  91.  No  name.  (Ihief  Archer.  Temp.  Thothmes  III  (?).  —  High  up 
on  the  hill  side  at  the  southern  end  of  the  enclosure.  Newberry's  number, 
lio.  The  tomb  lay  open  until  it  was  protected  by  a  wall  and  an  iron  door 
by  the  Department  at  the  expense  of  Shèkh  Yusef  Hassan,  1  90 y.  Some  of 
the  paintings,  especially  those  of  Asiatics  bringing  tribute,  are  of  much 
interest. 

N°  92.  SuMNUT,  Washer  of  the  king's  hands.  Temp.  Amenhotep  II.  — 
Situated  above  the  tomb  of  Kenamen  (n°  98).  Though  unfinished  the  pain- 
tings in  this  tomb  are  of  much  interest.  It  was  cleared  and  fitted  with  an 
iron  door  by  the  Department  at  the  expense  of  Abd'  el  Aziz  Yehia,  Mamur 
of  Luxor,  1907. 

N"  93.  Kenamen,  the  well-known  officiai  under  Amenhotep  II  and 
Thothmes  IV.  —  Situated  at  the  south  end  of  the  enclosure  above  Sen- 
nefer  (n°  96).  The  tomb  was  cleared  by  Mond  [Annales,  V,  11,  p.  97). 
The  entrance  was  then  blocked  up  by  stones,  which  gave  place  to  an  iron 
door  put  up  by  the  Department  at  the  expense  of  the  Metropolitan  Muséum 
of  New  York,  1  908.  The  tomb  is  briefly  described  by  Ghampollion,  Notices 
desc.,  8  quat.  L.  Some  of  ils  painted  scènes  (Rosellini,  Mon.  civ., 
CXXI,  and  Lepsius,  Denk.,  III,  63,  a).  Hay  copied  some  of  ils  scènes 
(Brilish  Muséum, /!(/</.  mss.j  99823  ff.  6/1-71,  9986/1  and  9  16;  Breasted, 
Records,  II,  801;  Murray,  1907,  p.  hào). 
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N°  9/i.  Rames  May,  Chief  Royai  Herald,  XVIII"'  dynasly.  —  On  the 
palh  from  n"  g  G  to  n"  cj.S.  The  tomb  is  unfinislied  and  so  much  damaged 
that  littie  of  interest  remains.  Fitted  with  an  iron  door  by  ihe  Department 
at  the  expense  of  Boulos  Hanna,  1907.  It  was  cleared  by  Mond  {^Annales, 
V,  II,  p.  100). 

N"  95.  Sennefer,  an  OfTicial  under  Amenhotep  II.  —  Situated  at  the 
south  end  of  the  endosure,  next  door  to  the  ctVine"  tomb  (n^gô),  and 
above  Rekhmara  (n"  100).  Old  number,  48.  It  was  cleared  by  Mond 
(^Annales,  V,  11,  p.  100).  A  brief  notice  of  this  tomb  is  published  by  New- 
BERRY,  P.  S.  B.  A.,  igoo,  p.  69-61.  It  is  now  used  as  a  magazine  for 
Mr.  Mond's  antiquities.  Itwas  fitted  with  a  plated  iron  door  in  igoS.  The 
tomb  is  much  damaged,  but  the  scènes  are  still  interesting. 

N"  96.  Sennefer  (The  «Vineu  tomb).  Prince  of  Thebes,  under  Amen- 
hotep II.  —  It  is  entered  by  a  tunnel  leading  from  the  courtyard  of 
n°  g5.  Old  number,  5o  (?).  Newberry's  number,  5o.  Fitted  with  an  iron 
door  by  the  Department  in  igoS  (Baedeker,  igoa,  p.  290;  Murray, 
1907,  p.  Aog).  Dr.  Colin  Campbell  has  recently  published  a  pamphlet 
describing  the  tomb  in  détail. 

N°  97.  AiiENEMiiAT,  an  ofhcial  of  Thothmes  III  (?).  —  Situated  just 
above  Rekhmara  (n°  100).  Very  littie  remains  of  this  tomb.  I  expropriated 
a  family  who  were  living  in  it,  and  put  an  iron  door  on  the  tomb,  at  the 
expense  of  Prince  Djemil  Pasha  Toussoun,  ig07. 

N°  98.  No  name,  XYIII""  dynasty.  —  i\e\t  door  to  n°  97.  Only  a  few 
fragments  remain,  and  no  door  is  necessary.  A  family  was  expropriated 
from  it  at  the  expense  of  Prince  Djemil  Pasha  Toussoun,  1907. 

N°  99.  Sennefera,  Royal  Registrar.  Temp.  Thothmes  III.  —  Situated 
next  door  to  n°  g8.  A  family  was  expropriated  from  this  tomb,.  and  an 
iron  door  w  as  affixed  by  the  Department ,  at  the  expense  of  Prince  Djemil 
Pasha  Toussoun.  Very  littie  of  the  painting  now  remains.  I  tbink  this  is 
the  tomb  the  pit  of  which  was  cleared  by  Mond  {^Annales,  V,  11,  p.  101). 
He  refers  to  Newberry,  P.  S.  B.  A.,  1900,  p.  61-62. 
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N°  100.  Rekhmara,  Vizir  of  Thothmes  III.  —  Situated  at  the  bottom  of 
the  hiU  facing  the  main  entrance  to  the  enclosure.  Cleared  and  fitted  with 
an  iron  door  and  windows  by  the  Department  at  the  expense  of  Théodore 
M.  Davis  Esq.,  1901.  Oid  number,  35  (Cailliaud,  Recherches  sur  les 
arts,  etc.,  des  anciens  peuples  de  l'Egypte,  iSSi-iSSy;  Wilkinson,  M.  and 
C,  I,  pi.  IV;  Champollion,  Mon.,  161,  16/1  ff. ;  Rosellini,  Mon.  civ., 
52-5Zi;  HosKms,  Travels  in  Ethiopia,  828;  L. ,  D.,  III,  /io,  ht;  Piehl, 
Insc,  ii3,  ilih,  p.  92,  gS;  Virey,  Miss.fr.,  V,  1889;  Newberry,  Life 
of  Rekhmara,  1900;  Breasted,  Records,  II,  663;  Prisse,  Hist.  de  l'art., 
i863;  Gardiner,  Rec,  XXVI;  Baedeker,  1902,  p.  290;  Murray,  1907, 
p.  /.37). 

This  complètes  the  list  of  the  tombs  now  open.  With  regard  lo  ihe 
accounts  a  word  must  be  said.  It  wili  be  unnecessary  hère  lo  collect  toge- 
ther  the  receipts  for  work  done  at  the  expense  of  the  Department,  the 
receipts  and  vouchers  for  which  are  filed  in  the  Gairo  office,  but  I  do  nol 
think  that  the  total  wouldmuch  exceed  sC  i5o.  The  accounls  of  the  expen- 
diture  of  the  money  subscribed  by  the  natives  of  Luxor  were  left  in  the 
hands  of  the  Inspector  of  Antiquilies  and  ihe  Mamur  of  Luxor.  For  the 
sums  received  from  Mr.  Mond  and  .Mr.  Lythgoe,  the  receipts  and  vouchers 
are  handed  to  those  gentlemen  as  each  pièce  of  work  is  done.  I  bave  to 
record  that,  of  the  sum  of  L.  E.  1  1,963  which  remained  as  the  balance  of 
the  L.  E.  890  given  by  Prince  Djemil  Pasha  Toussoun,  L.  E.  10, 656  was 
expended  in  the  exproprialing  of  the  people  from  tombs  n°'  97,  98  and  99 , 
and  in  putting  on  iron  doors.  The  vouchers  and  receipts  are  filed  in  my 
office,  and  the  balance  of  L.  E.  1,807  will  be  spent  later. 

A.  E.  P.  Weigall. 


\ 


LES 

PARENTS  DE  LA  REINE  TETA-CHERA 

PAR 

M.  GEORGES  DARESSY. 

En  examinant  des  débris  de  linges  avec  inscriptions,  provenant  de  la 
cachette  royale  de  Deir  el-Bahari,  j'ai  trouvé,  mélangés  avec  des  fragments 

deiatoiiedeia4.2.¥^-f^r:]Vi>j'0«^fîiT!::r;î.?. 

0jetdecelledu^=>:^.v^X:^  +  .?.^>^=:flîP=^'? 
'^1  \  J''''  ^^^  lambeaux  d'autres  étolTes  portant  des  textes  empruntés  au 
Livre  (les  morts,  et  dont  il  m'a  été  impossible  de  retrouver  l'origine  exacte. 
La  toile  était  très  friable,  mise  en  paquets,  comme  si  elle  avait  servi  de 
tampons;  il  n'y  avait  que  des  parties  avoisinant  les  lisières  du  haut  et  du 
bas.  Une  fois  ces  débris  dépliés  et  collés,  j'ai  reconnu  qu'on  pouvait  en 
tirer  une  généalogie  intéressante,  car  en  réunissant  différents  passages,  elle 
serétablitainsi:4.;:,^:f^fti^n|||3;KS^^H-Lamère 
royale  Teta-chera  a  donc  pour  parents  Tenna  et  Nefru  qui  sont  de  simples 
particuliers.  Mais  selon  toute  probabilité,  cette  Teta-chera  est  celle  que  la 
stèle  d'Abydos ,  trouvée  par  M.  Pétrie'-',  nous  indique  avoir  été  la  grand'mère 
du  roi  Aahmès  et  dont  il  existe  une  statuette  au  British  Muséum'^'.  Il  en  résul- 
terait donc  que  la  généalogie  d'Aahmès ,  du  côté  maternel ,  s'établirait  ainsi  : 
Tenna.  Nefru. 


Teta-chera. 

I 
Aahhotep. 

I 

Aahmès. 


'''  Cf  Maspero,  Les  Momies  royales  de  '*'  F.  Pétrie,  Abydos,  t.  III,  pL  LU. 

Dcir  el-Bahari ,  dans  les  Mémoires  de  la  '*'  ÎN'   22558.  Elle  est  figurée   dans 

Mission  française ,  t.  I,  p.  ôSg  et  544.  Budge,  History  of  Egypi,  t.  III,  p.  64. 
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Pour  l'ascendance  paternelle,  nous  ne  sommes  pas  aussi  bien  fixés. 
Teta-chera  était-elle  mariée  avec  Kamès  et  AahhoteJD  avec  Sqenenrê  ou 
vice  versa  ?  C'est  un  point  encore  litigieux  ;  espérons  qu'un  autre  document 
viendra  compléter  nos  renseignements  sur  les  origines  de  la  XVIIP  dynastie. 

G.  Daressy. 


NOTE 

SDR 

DES  PIERRES  ANTIQUES  DU  CAIRE 


PAR  - 
M.  GEORGES  DARESSY. 


M.  Herz  bey,  directeur  du  Musée  arabe,  a  eu  l'obligeance  de  me  signaler 
dernièrement  quelques  pierres  anti({ues  faisant  partie  de  constructions 
arabes  du  Caire;  qu'il  en  reçoive  ici  tous  mes  remerciements.  Deux  de  ces 
pierres  composent  ie  seuil  de  la  zawieh  Chabân  qui  ferme  la  hâret  el- 
iMedrassa,  non  loin  de  la  mosquée  el-Azbar.  Ce  sont  des  blocs  de  grès 
jaune  siliceux  de  la  montagne  Rouge,  qui  proviennent  évidemment  du 
temple  d'Héliopolis.  L'un  d'eux,  qui  devait  être  une  architrave,  porte  en 

gros  hiéroglyphes  (/<)  :  (— ^)  {  j©  '^]  {J  J  ^"X  J-  Le  style  des  ca- 
ractères me  ferait  plutôt  attribuer  ce  morceau  à  L'surtesen  1",  de  la 
XII°  dynastie,  qu'à  Neclanébo  II,  de  la  XXX*.  Il  est  curieux  que  l'on  retrouve 
Akh-mennu,  le  nom  du  grand  temple  de  Karnak  servant  probablement  à 
former  ici  la  désignation  d'une  partie  du  grand  temple  d'Héliopolis. 

La  seconde  pierre,  large  de  o  m.  a  2  cent.,  qui  est  assez  effacée ,  porte  cinq 
registres  de  figures  de  divinités,  hauts  chacun  de  0  m.  ih  cent.  Des 
fragments  analogues  se  trouvent  déjà  au  Musée,  et  ils  proviennent  soit  de  la 
paroi  d'un  naos,  soit  de  petits  murs  d'entre-colonnement.  Au  premier 
registre  on  distmgue  deux  animaux,  probablement  des  taureaux,  debout 
sur  des  supports  d'honneur  ~^ .  Au  second  registre  deux  divinités  sont 
assises  sans  siège,  le  sceptre  ]  à  la  main;  le  nom  de  la  première  est  mar- 
qué P©  j^,  celui  de  la  seconde  ^^j^.  Au  troisième  registre  figurent  deux 
momies  debout,  les  mains  sur  la  poitrine  et  les  coudes  écartés;  la  première 
a  le  disque  lunaire  sur  la  tète  et  représente  ^.  Au  quatrième  registre  on 
voit  un  dieu  debout,  le  bras  levé,  qui  était  probablement  Anhour,  puis 
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une  déesse  coiffée  des  longues  plumes  d'Halhor,  assise  et  tenant  un  enfant 
sur  ses  genoux.  Enfin  on  ne  reconnaît  plus  dans  le  bas  que  la  tête  d'une 
déesse  coiffée  du  disque  et  des  cornes,  dont  le  nom  est  (^. 

Le  seuil  de  la  mosquée  Kikhya,  à  l'entrée  de  la  rue  d'Abdin,  est  formé 
par  un  bloc  de  granit  noir  qui  paraît  avoir  été  coupé  dans  le  couvercle 
d'un  grand  sarcophage  d'époque  perse.  Les  inscriptions  empruntées  au 
Livre  des  morts  (on  reconnaît  notamment  le  chapitre  viii)  sont  gravées  en 
colonnes  et  ont  été  faites  pour  j^jl  ffl  .^fî  CD  ^.<^"i"//^  iîiP^  Il 
J.  Le  nom  de  ce  personnage  semble  inspiré  de  celui  du  roi  ^  qui  a  pour 
second  cartouche  ®-'*"^j,__^f  et  ce  fonctionnaire  aurait  par  conséquent 
assisté  à  la  conquête  de  l'Egypte  par  Alexandre  le  Grand. 

G.  Daressy. 


BOROLLOS' JL 


t^ïu 


AHMED  BEY  KAMAL. 

Vers  la  fin  de  mai  1907,  je  fus  envoyé  en  mission  dans  la  région  d'el- 
BoroUos  (fig.  1)  pour  copier  et  pour  transporter  quelques  fragments  d'anti- 
quités signalés  au  Musée  par  M.  Dray,  inspecteur  du  Cadastre.  Ces  fragments 
se  trouvaient  encastrés  à  Tell  il-Ashâar  dans  la  porte  d'entrée  d'une  petite 
construction  |  j  |  faite  en  briques  crues.  Arrivé  à  Baltim,  la  capitale  actuelle 
de  cette  région,  et  renseigné  sur  la  topographie  do  l'endroit,  je  campai  dans 
cette  ville,  puis,  le  lendemain,  je  me  rendis  au  susdit  Tell,  qui  est  situé 
à  une  demi-heure  de  distance  vers  le  nord  entre  la  mer  et  Baltim.  Là,  je 
trouvai  les  fragments  dont  je  parlerai  plus  bas. 

On  ne  peut  pas  se  rendre  dans  cette  région  autrement  que  par  eau;  car  il 
n'y  existe  ni  chemin  de  fer  ni  télégraphe,  et  le  service  de  poste  s'y  fait  par 
conséquent  avec  beaucoup  de  peine,  surtout  pour  l'envoi  des  groups  et 


'''  Voir  vol.  IX,  p.  78-79  delaDescrip- 
tion  de  l'Egypte,  par  Aly  Paclia  Mobarek 
qui  donne  une  longue  description  de  ce 
dislricl. 

'''  Je  suis  porté  à  voir  dans  J£j  ^^ 
l'ancienne  appellalion  de  la  région  de 
BoroUos  qui  est  le  point  extrême  de  l'E- 
gyple  du  cùlé  nord.  Notre  texte  qu'on  lira 
plus  bas  cite  jSi  '^ .  .Sfc  \  .  qui  adorait 
Horus  et  Sokar;  or,  ce  mot  désigne,  selon 
Brugseh  [Die t.  géogr.,  p.  22i),lepays 
extrême,  la  fin  d'un  pays  et  d'un  terri- 
toire qui  était  arrosé  par  des  canaux  sous 
la  direction  d'un  chef  ainsi  intitulé  dans 
le  papyrus  d'Amen-em-Apre  conservé  à 
Londres  :  V  ""  '  -*.;>_i'^  ~^  *  JL  \ 


V  ^  ft l'inspecteur  des  écluses  du  ter- 
rain extrême  »  (p.  2  ai,  /.  /.).  Le 
même  auteur  ajoute  que  Jî>  marque 
parfois  la  frontière  extrême  de  lEgA'pte 
proprement  dite  du  côté  du  nord,  comme 
le  démontre  ce  passage  L  m\  \i — v? 
I  ♦  ç.  <=>  3£>  ^  r-à  partir  de  l'ile  d'E- 
léphantine  jusqu'à  la  contrée  de  Febou» 
(texte  d'Edfou).  Enfin  Jfc)  ^  ^.  '^^  pays 
bas  cités  dans  la  stèle  d'Alexandre  II, 
faisaient  partie  du  district  de  Jél  ™=i  *— « 
T  f n  /Ts  dont  le  cbef-lieu  était  Bouto ,  et 
où  s'élevait  le  temple  ^  ^  consacré  à  la 
déesse  T  fn  T  ■  Tout  ce  qui  précède  prouve 
que  Pehou  ou  Pebou-;^ou  est  le  Borol- 
los  de  nos  jours. 
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des  titres  numéraires.  On  peut  juger  d'après  ies  traces  visibles  encore  sur  le 
terrain  que  le  district  de  BoroUos  était  très  peuplé  dans  l'antiquité;  il  renfer- 
mait beaucoup  de  villes  disparues  de  nos  jours ,  mais  dont  il  en  reste  encore 
des  ruines  dans  le  lac  et  dans  la  langue  de  terre  située  entre  ledit  lac  et  la  mer. 
Je  peux  en  citer  quelques-unes  pour  donner  idée  de  l'état  topograpbique  de 
cette  localité  dans  l'antiquité  et  surtout  à  l'époque  gréco-romaine. 

^i^  A®'  ^^•'•i.  A®'^^irâÀ©'  noDidun  quartier  dans  une  ville 
appelée  1^1^,  sur  le  terrain  sharaqi  ~^>^î^  et  dans  laquelle  s'élevait  une 
grande  salle  pour  la  résidence  d'Anubis.  Isis  la  grande  et  la  mère  divine 
et  Osiris  en  sa  qualité  de  bienfaiteur,  qui  tous  trois  résidaient  à  ^^,  pro- 
tégeaient la  ville  de  Dar-Ast-Deb. 

^  Q ,  Baltim  (?  )  était  près  d'une  ville  appelée  jj  ^  ^  q  et  avait  pour  divi- 
nité locale  la  déesse  Nephthys,  la  sœur  divine.  Les  ruines  sont  si  bautes 
qu'on  peut  les  voir  à  deux  beures  de  distance,  et  elles  témoignent  de  l'étendue 
et  de  l'importance  de  la  ville  antique.  Elles  sont  entourées  de  plusieurs 
tells  :  Tell  Abou-Galagel  qui  était  l'ancien  site  de  la  cité,  puis,  au  nord  de 
ce  dernier  un  autre  petit  tell  connu  sous  le  nom  de  Kafr-Shalabi  et 
contenant  des  poteries  dont  on  voit  encore  des  fragments  parsemés  sur  la 
surface  du  sol.  A  l'ouest,  se  trouve  Tell  el-Gawil  ou  El-Kom  il-Abmar 
qui  est  sablonneux  et  mesure  environ  à  mètres  de  bauteur.  A  l'est  de  ce 
tell,  a  été  fondé  postérieurement  un  bameau  qui  a  pris  le  nom  du  tell.  A 
une  beure  à  l'ouest  de  Baltim  s'élève  un  tell  appelé  Tell  Souq-el-Gomeù  ;  il 
s'étend  du  sud-est  au  nord-ouest  et  n'est  pas  très  élevé. 

A  une  petite  distance  de  ce  dernier  tell,  on  en  voit  un  autre  qui  s'appelle 
Kom-el-Haddadin.  Ce  sont  les  ruines  d'un  ancien  village  qui  laissent  voir 
sur  la  surface  du  sol  dos  éclats  de  pierres  et  des  fragments  de  briques  et 
de  poterie;  d'après  son  état  actuel,  il  est  à  présumer  qu'il  fut  bâti  sur  le 
bord  du  lac,  à  l'époque  gréco-romaine. 

Jr^.<^©' var.  1^^©,  Ir^^©'  nom  dune  ville  près  de  ^  ^  qm 
avait  pour  divinité  Osiris. 

J  J  ilr©'  """^  d'une  ville  qui  adorait  la  déesse  Isis  et  qui  était  aux 
environs  de  ^^q- 

1^  est  une  localité  qui  se  trouvait  dans  le  terrain  sharaqi  et  dans 
laquelle  résidait  Isis.  Elle  avait  encore  pour  divinité  Horus  j|^.^[^]  ^  J 
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Outre  ces  noms  des  localités  >",  les  pêcheurs  qui  parcourent  tout  le  lac 
avec  leurs  barques ,  et  qui  connuri'nt  naguère  les  anciennes  ruines  visibles 
dans  la  région,  m'ont  fourni  une  liste  complète  de  tous  les  noms  de  ces 
ruines  qu'ils  ont  conservés  dans  leur  mémoire. 

Nous  en  donnons  ici  la  nomenclature  : 


Kom-Om-Goiido ^^^^    \      < 

qui  renfermait  parmi  les  monuments 
trois  chambres  peintes  à  l'huile  et 
quelques  monuments  fi'agmentés. 

Singarah '*'  i^L^w 

Bitouri 


Hagoubah. 

Joper 

Nashaweïn 
Bishrosh  .  . 
Neshimeh. . 


iS)^        Moslro «jjJa* 


Aux  bords  dudit  lac  on  voit  (;ncore  les  ruines  suivantes 


Dandabor 

Neqizah 

Kom  Saïd  Salim ^L«  >>>-**«  r»_jS^ 

Kom  el-Arab cjjjJI  *jJ 

Kom  el-Haddadi  mentionné 

plus  haut ^gilO^  j._jS 

El-Meîtah iuuli 


El-Maqsabah iu^aiU 

Kom  il-Dakhlah *kà.»>Jt  ^^ 

Kom  il-Naqâa âmjJI  -jS' 

Kom  il-Tibn cj>*^'  o^ 

Kom  il-Gezireh ^y^'i^  ^P' 


Les  habitants  qui  ont  pris  leurs  habitations  aux  environs  du  lac  Borollos 
envoient  chercher  dans  les  ruines  de  ces  emplacements  antiques,  des 
briques  cuites  dont  ils  ont  besoin  pour  leur  construction. 

Améhneau,  dans  sa  Géogi'aphie  sur  l'E^pte,  dit  aa\  pages  io/i-io5 
que  Borollos  était  appelée  en  copte  nik6:>cu}OY  et  en  grec  Uapakov,  et 
qu'elle  était  une  ville  située  sur  le  lac  auquel  elle  donnait  son  nom.  Cette 


'"'  On  trouve  mentionnés  dans  la  stèle 
d'Alexandi'e  II  les  noms  suivants  :  Sa,  "W 

et  ><  "V  !  !  -^  L"  "h  ^  •  Ce  demi  r 
désigne  la  lagune  de  sable  située  eulre  le 
lac  Borollos  et  la  mer,  appelée  par  Sirabon 
Ayvovxépas.  Kom-Mosteru  de  nos  jours. 
•m  .^'""^i.^fi-  Celte  ville  indi- 
quait la  limite  méridionale  du  nome  de 
Buto. 


ville  limitant  à  l'ouest  le  nome  de  Buto 
{Géogr.  anc.  de  la  Basse-Egypte ,  par  J.  de 
Bougé,  p.  4i-43). 

<')  En  égyptien  O  \  \^  q,  l'île  de 
ChemmisqueJ.  de  Bougé  (  Gecgr. ,  p.i3) 
rapproche  de  ncyeNepoY;  Sinhâr  est 
l'ile  de  Singar  dans  le  lac  de  Borollos. 
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ville  et  les  environs  qui  formaient  le  district  nommé  en  grec  Paralie,  a 
presque  disparu  de  nos  jours.  D'après  i'Etat  de  l'Egypte,  elle  faisait  partie 
de  la  province  Nesteraweh. 

Revenons  maintenant  aux  fragments  trouvés  à  Tell  el-Ashâar  consistant 
en  une  petite  porte  d'un  monument  ptolémjiïque  qui  est  actuellement  exposée 
au  Musée  du  Caire  et  dont  voici  la  copie. 

Entablement  en  calcaire  long,  i  m.  lio  cent.,  hauteur  o  m.  5o  cent., 
épaisseur  o  m.  3o  cent.,  écrit  de  deux  côtés  :  le  côté  bas  et  le  côté  de 
façade.  Sur  le  côté  bas  on  voit  un  épervier  ailé  et  coiffé^.  Au-dessus 
on  lit    une  légende  en  ligne  borizontale,   courant  de  droite  à   gauche  : 

in%oiii=]>TT:;â.Pi2in^iÂ^ir:^_sii-sur 

le  côté  de  face  on  voit  une  ligne  étoilée  suivie  d'une  scène  ainsi  disposée  : 
au  milieu  figure  le  grand  caractère  |  symbolisant  Osiris;  il  est  couronné 
j^  et  muni  au  bas  du  dernier  chapiteau  de  deux  bras  du  dieu  croisés  et 
tenant  t\]'  et  des  deux  urœus  retombantes,  coiffées  du  disque  solaire.  A 
droite  du  caractère  Osirien  on  voit  Nephthys,  debout,  vêtue  d'une  robe 
étroite  et  coifTée  d'une  perruque  surmontée  de  son  signe  caractéristique.  A 
gauche  la  déesse  Isis  dans  la  même  attitude  et  portant  également  son  signe 
caractéristique.  Le  grand  signe  Ded  est  accompagné  de  deux  légendes 
composées  chacune  de  deux  lignes  verticales.  La  première  qui  est  à  droite 
se   transcrit  ainsi   :|^J^Pi:^frrî^Zî1I"^^^;l^ 

seconde  esta  gauche  :  (^)  1  fl  ^  ^  î  V  ^  "T  >  ^  ^  ^  î  1 
l'^^J^^.A®*  Quant  à  la  légende  de  Nephthys,  elle  est  tracée  en 
ligne    horizontale,    courant   de   gauche    à    droite   derrière    la    déesse  : 

La  légende  d'Isis  est  également  écrite  derrière  elle,  mais  courant  de  droite 
àgauche:j;;)^"|:^t^^^I!P^Si^  +  A©-ï^'^rrièreelle 
on  voit  ces  signes  §  f  §  f  §  suivis  du  dieu  Horus  à  tête  d'épervier  et  à 
corps  humain.  Il  est  debout,  coiffé  de  "^ ,  vêtu  de  la  shenti  et  tenant  ^  dans 
la  main  droite  et  "^  dans  la  gauche.  La  légende  qui  l'accompagne  est  ainsi 
conçue  :  j  ^  ^  -^  ^  ^  (?)  |  f  ^  '-  '  ^  j^  •  A  droite  du  même  endroit  on 
voit  figuré  après  §  f  §  f  §  le  dieu  Anubis  à  corps  humain  et  à  tête  de  chacal. 
Il  est  debout  vêtu  de  la  shenti  et  tenant  dans  une  main  ]  et  dans  l'autre  •^. 
Annales,  igo8.  lo 
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La  légende  qui  i'accompagne  est  rédigée  en  ces  termes  :  (*— )  ]  l'ïTf 

On  voit  sur  deux  pierres  formant  une  partie  du  montant  droit  de  la 
porte  les  inscriptions  suivantes  :  (— ^) 

Sur  le  côté  gauche  qui  restait  du  montant  on 
lit  également  les  inscriptions  suivantes  :  (— *) 

mT  tl!  ii  rî  i^ 

t^   U   - 


^1= 


V— J       /|^^  I 

iÀ  LA  r 

1  II'  ^ 


I  Je     <j 


à^2^ 


î( 


Sur   le  côté  intérieur 
du  montant  droit,  on  voit 
figuré  le  grand  signe  Osirien  Ded  accompagné   de  deux  divinités  assises 
chacune  sur  le  signe  §.  Sur  le  côté  de  l'autre  montant  faisant  face  à  celui- 
ci,  figure  le  même  signe  accompagné  d'Isis  et  de  Nephthys. 
Les  petits  objets  trouvés  à  Tell  el-Ashâar  sont  les  suivants  : 

Fragment  d'une  table  d'offrandes ,  en  calcaire ,  ne  portant  aucune  inscrip- 
tion. La  face  principale  en  est  décorée  par  un  cartouche  surmonté  de  J^ 
et  llanquée  de  chaque  côté  d'une  coupe  J  et  d'un  vase  Hes. 

Un  grand  pilon  en  granit  se  trouve  chez  l'Omdeh  de  Baltim;  il  ne  porte 
aucune  inscription. 

Belle  statuette  en  calcaire  émaillée  représentant  Isis  assise  sur  une  chaise 
et  portant  sur  ses  genoux  son  fds  Horus. 

Un  petit  naos  en  calcaire,  brisé  et  en  mauvais  état. 

Une  patte  d'oiseau  en  bronze. 

Un  socle  en  bronze. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  des  sondages  faits  au  susdit  Tell;  mais 
j'ai  pu  également  ramasser  à  Baltim  même  deux   fragments  provenant 
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du  même  tell  :  l'un  est  en  calcaire  et  a  o  m.  5o  cent,  de  longueur;  il  a  été 

trouvé  encastré  dans  un  four  appartenant  à  la  maison  de  Aly  Khoraïm. 

On  y  lit  le  reste  d'une  inscription  ainsi  conçue  : 

L'autre  fragment  est  une  grande  dalle  sur  laquelle 

on  lit  : 


llllllllllllll{llil 

UUim 

y 

PT 


M 


Enfin  les  agents  du  Cadastre  qui  s'occupaient  à  indiquer 
les  limites  des  propriétés  de  l'Etat  se  font  un  devoir  de 
dessiner  sur  leur  carte  tous  les  tells  qui  devaient  être  réservés  pour  le 
Service  du  Musée.  On  pourra  en  prendre  copie  au  Cadastre,  si  l'on  veut 
se  rendre  compte  des  sites  de  ces  tells. 

A.  Kamal. 


UN  ENCENSOIR   COPTE 


M.  GASTON  MASPERO. 

Le  Musée  a  acheté,  en  1907,  un  beau  brûie-parfums  copte  en  bronze 
(n°  38890  du  Livre  d'entrée),  haut  de  0  m.  i3  cent.,  qui,  selon  toute  pro- 
babilité, provient  du  Deir  Amba  Chenoudah,  près  Sohag.  H  se  compose 
d'un  corps  rende,  posé  en  guise  de  pied  sur  un  anneau  rond  qui  lui  est 
soudé,  et  surmonté  d'un  bandeau  formant  une  sorte  de  cou,  d'oii  sortent 
trois  fleurons,  auxquels  étaient  attachées  les  chaînes  qui  servaient  à  mettre 
l'objet  en  mouvement,  et  à  le  suspendre  lorsqu'on  ne  voulait  pas  le  balancer. 
En  voici  la  description,  partie  par  partie. 

1.  Le  cou.  —  Les  trois  fleurons  de  suspension  sont  lisses  par  derrière. 
Ils  présentent  par  devant  la  forme  d'une  fleur  stylisée,  à  trois  pétales 
épais,  recourbés,  d'entre  lesquels  s'échappe,  en  place  de  pistil  ou  d'étamines, 
une  petite  plaque  arrondie  par  le  haut  et  percée  d'un  trou  rond,  dans  lequel 
s'engageaient  les  crochets  ou  les  anneaux  qui  terminaient  les  chaînes.  Un 
second  trou,  pratiqué  au-dessous  des  pétales,  dans  la  tige  du  fleuron, 
contient  encore  les  fragments  de  ces  crochets. 

Le  cou  proprement  dit  est  serré  entre  deux  fdets  plats,  sans  grande 
épaisseur,  dont  l'un,  celui  du  haut,  tient  lieu  de  rebord,  et  dont  Le  second, 
celui  du  bas,  sépare  le  cou  de  la  panse.  Le  bandeau  lui-même  est  divisé 
par  trois  bustes  peu  modelés,  plaqués  juste  au-dessous  des  fleurons,  en  trois 
compartiments  dont  chacun  est  frappé  d'une  croix  grecque  en  son  milieu. 
Une  inscription  copte  en  deux  bgnes  horizontales,  commençant  près  de 
l'un  des  bustes,  à  l'endroit  où,  sur  la  panse,  la  Nativité  est  représentée, 
court  tout  autour  du  cou  :  (^Ligiie  1)  xpi<|>M6YX'n^2'^f^^-'^X^*"'^^"*^ 
TY6xqA.J)fnXtiJHpiMniA.iTAKONicDÀNi\i     [Ligne    2)     HcnujwpiMnT 


I 
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C'est  l'ex-voto  du  personnage  qui  avait  donné  l'objet  au  couvent,  enoy- 
exqx^F,  ou  en  arabe,  >:iL!l^!,  Aboui  Fakher,  fils  d'un  diacre  Jean,  qui 
lui-même  était  fils  d'un  ancien  abbé  du  couvent,  dont  le  nom  a  disparu 
par  suite  d'un  grattage  ancien.  Les  m  ont  la  forme  u. 

L'inscription  est  dans  le  dialecte  mempbiùque  et  l'aspect  des  lettres 
me  porte  à  la  faire  descendre  jusqu'au  xi\'  siècle  et  peut-être  plus  bas. 

2.  La  panse.  — Elle  est  couverte  d'une  série  de  hauts-reliefs  qui  repré- 
sentent des  scènes  de  l'Evangile,  l'Annonciation,  la  Nativité  (pi.  I),  ia  Fuite 
en  Egypte  (pi.  II),  la  Crucijixion,  puis  la  Fondation  de  l'Eglise  du  Saint- 
Sépulcre  par  Constantin  et  Hélène  (pi.  111),  le  tout  resserré  entre  le  filet  du 
cou  et  un  autre  filet  qui  sert  de  ligne  de  terre  à  toutes  les  scènes.  Entre 
ce  second  filet  et  le  pied,  la  zone  circulaire  (pi.  IV)  est  occupée  par  si\ 
bustes  placés  droit,  entre  lesquels  sont  réparties,  horizontalement,  sLv 
figures  d'anges  drapés, 

3.  Pied.  — L'espace  circulaire  compris  sous  le  pied  est  occupé  par  un 
mascaron  enfermé  dans  un  cercle  de  grènetis  (pi.  IV). 

L'objet  a  été  fondu  en  deux  pièces,  non  compris  les  fleurons,  qui 
semblent  avoir  été  soudés  après  coup.  L'inscription  a  été  gravée  à  la  pointe. 
Les  figures  ont  été  retouchées  au  burin  :  le  relief  est  très  fort,  le  modelé 
sommaire  mais  très  suffisant.  Si  vraiment,  comme  il  parait,  les  figures  qui 
sont  placées  au  bas  du  ti^mple  de  Jérusalem  représentent  Hélène  et  Con- 
stantin, on  y  pourrait  voir  une  preuve  que  l'objet  a  été  fait  spécialement 
pour  le  monastère  de  Chenoudah  :  la  tradition  locale  veut,  en  effet,  que 
celui-ci  ait  été  fondé  par  sainte  Hélène. 

G.  Maspero. 


STELE  D'UN  PRINCE  ANTEF 

PAR 
M.  GEORGES  DARESSY. 

En  1895,  M.  Stelndorff'"  a  signalé  l'existence  chez  un  marchand  de 
Louxor  d'une  stèle  en  calcaire  au  nom  d'un  prince  Antef,  provenant  de  la 
rive  gauche  de  Thèhes,  évidemment  de  la  partie  extrême  nord  de  la 
nécropole,  où  sont  réunies  les  tombes  de  la  XI°  dynastie.  Depuis  ce  temps 
il  n'a  pas  été  reparlé  de  se  monument  qui  est  probablement  caché  dans 
quoique  collection  particulière.  Le  Musée  du  Caire  ayant  une  photographie 
de  cette  stèle,  je  crois  le  moment  venu  d'en  publier  les  textes. 

La  pierre  est  rectangulaire,  oblongue;  la  partie  gauche  nous  montre 
un  homme  assis  sur  un  siège  à  pieds  de  lion,  vêtu  de  la  chenti,  ayant  sa 
chevelure  divisée  en  une  vingtaine  de  rangées  horizontales  de  petites 
boucles,  un  collier  à  deux  rangs  sur  la  poitrine,  de  larges  bracelets  aux 
bras.  De  la  main  gauche  il  tient  la  bandelette  f|,  la  main  droite  est  étendue 
vers  une  table  couverte  d'un  amoncellement  d'offrandes,  sur  laquelle  on 
lit  :  T  ^_2_'  Derrière  le  personnage,  le  long  du  bord  de  la  stèle,  le 
nom  du  défunt  est  gravé  verticalement  :  J-^^"l  t  ZZJwnl' — ^ï  \\^' 
Un  chien  à  oreilles  droites  et  pointues  est  assis  sous  le  siège. 

La  partie  droite  du  monument  est  remplie  par  un  texte  horizontal  dont 
les  douze  lignes  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  un  large  trait,  suivant 
l'usage  de  la  Xl°  dynastie.  Une  cassure  de  la  pierre  traverse  obhquement 
l'inscription,  endommageant  un  ou  plusieurs  signes  à  chaque  ligne. 

'''  Steindorff,  Die  Kônige  Mentuhotep  und  Anlef,  dans  Zeitschrift,  iSgS,  p.  81. 
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îlKPJ5tk7;TPr(nl.T.PZ;k/1^"p'T>>^ 

TZPPJi^;,^i^ri^->>^-^!^i^^>;. 

r>s:îdb'HrpuP^T:^y^fj3: 

Ce  texte  nous  présente  Antef  plutôt  comme  un  fonctionnaire  pacifique 
occupé  du  soin  d'assurer  les  revenus  des  temples  et  de  reconstruire  les 
édifices  en  ruine  que  sous  les  traits  d'un  prétendant  cherchant  à  monter 
sur  le  trône.  Gomme  rien  n'indique  une  relation  directe  entre  ce  per- 
sonnage et  les  rois  Anlef,  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  se  hâter  de  l'intro- 
duire dans  l'histoire  comme  prédécesseur  immédiat  des  souverains  de  la 
XI'  dynastie. 

G.  Daressy. 


CANOPES  A  FORMULES  NOUVELLES 


M.  GEORGES  DARESSY. 

Au  printemps  dernier,  M.  Baraize,  continuant  le  déblaiement  du 
Ramesseum,  a  mis  au  jour  plusieurs  tombes  creusées  sur  le  terrain  des 
dépendances  du  temple,  semblables  à  celles  trouvées  précédemment  par 
MM.  Flinders  Pétrie  et  Quibell  dans  la  même  aire.  Dans  un  de  ces  puits 
ont  été  retrouvés  les  canopes  qui  accompagnaient  la  momie  d'une  certaine 
dame  Nekht-ta-bastit-ru  dont  le  nom  indique  la  période  comprise  entre  la 
XXIP  et  la  XXVI°  dynastie  comme  date  de  l'ensevelissement;  ils  sont  en 
calcaire,  de  la  forme  ordinaire,  hauts  de  o  m.  3o  cent.,  non  compris  les 
couvercles,  dont  la  hauteur  moyenne  est  de  o  m.  12  cent.  Ces  derniers 
sont  ornés  des  têtes  symboliques  des  quatre  génies  fils  d'Horus;  la  face 
d'Amset  est  peinte  en  jaune,  celle  du  cynocéphale  en  rose;  le  faucon  est 
blanc,  avec  le  dessous  des  yeu\  bleus  et  les  sourcils  rouges;  ces  trois  génies 
ont  une  coiffure  bleue;  le  quatrième,  Duamulef,  a  son  museau  noir  et  le 
klafl  rouge. 

Ce  qui  fait  l'intérêt  de  ces  canopes  c'est  l'inscription  à  l'encre  noire 
tracée  sur  le  vase,  en  cinq  colonnes  verticales  enfermées  dans  un  rectangle 
surmonté  de  l'emblème  du  ciel;  les  formules  sont  différentes  de  celles  que 
portent  ordinairement  ces  monuments  et  se  lisent  comme  suit  : 

II.  L'inscription  du  vase  d'Hapi  est  totalement  effacée. 


I 
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Ces  textes,  commençant  par  un  jeu  de  mots  sur  le  nom  des  génies,  ne 
sont  pas  liturgiques  et  je  ne  les  ai  pas  encore  vus  autre  part. 

G.   Daressy. 


CONSTRUCTION 
D'UN  TEMPUE  D'APIS  PAR  NECTANÉBO  F 


M.  GEORGES  DARESSY. 

Dans  ies  ruines  du  couvent  copte  de  Sainl-Jérémie,  déblayé  par 
M.  Quibell  au  cours  de  celte  année,  et  qui  se  trouve  à  Saqqarah,  au  pied 
de  la  montagne,  près  de  la  tête  de  la  digue  qui  traverse  la  plaine  jusqu'à 
Mit  Rahineh,  a  été  découverte  une  stèle  antique  que  les  moines  avaient 
utilisée  comme  linteau  de  porte,  probablement  après  un  premier  emploi 
dans  un  dallage. 

La  stèle  est  haute  de  i  m.  62  cent.,  large  de  0  m.  99  cent.,  cintrée  au 
sommet;  elle  est  taillée  dans  le  grès  jaune  siliceux  de  la  montagne  Rouge 
voisine  du  Caire.  Elle  n'a  pas  été  mutilée  intentionnellement,  on  a  seulement 
creusé  dans  le  tableau  qui  occupe  le  cintre  un  trou  carré  de  0  m.  07  cent, 
de  côté  et  de  0  m.  o/i  cent,  de  profondeur  pour  loger  la  crapaudine  d'un 
gond  de  porte;  mais  la  surface  n'en  a  pas  moins  souffert  du  frottement 
des  pieds,  la  partie  droite  spécialement  est  usée  et  le  commencement  de 
chaque  ligne  sur  le  tiers  ou  la  moitié  de  sa  longueur  n'a  gardé  que  quelques 
traces  éparses  de  signes. 

Le  sommet  de  la  stèle  est  occupé  par  un  disque  ailé,  accompagné  de 
deux  urasus ,  sous  lequel  on  lit  verticalement  :  ^  ©  1  H  ZI  !  '^^  bouts 
des  ailes  touchent  deux  sceptres  \  placés  de  part  et  d'autre  de  l'inscription. 
Sous  le  disque  est  gravé  un  tableau  :  Nectanébo  l"  agenouillé,  les  bras 
abaissés  devant  lui  adore  le  taureau  Apis  debout  sur  une  estrade.  Entre  eux 
est  dressée  une  table  ilPi  sous  laquelle  on  lit  ^  #  t- 

Au-dessus  d'Apis  est  gravé \J^\^^\*-^^\\  la  légende  du  roi 
occupait  quatre  petites  colonnes  :  ]  ^        ;    H  î  i  T*  «  I  !!!^  w  I  T  ®  »  ^  * 


—  155  —  [2] 

Les  noms  ont  disparu  lorsqu'on  a  creusé  le  trou  pour  le  gond.  Derrière  le 
Pharaon  figure  son  ka  :  le  nom  de  double  ^    ^^    c  est  posé  sur  un  poteau 


muni  de  deux  bras  dont  l'un  tient  horizontalement  la  plume  [  et  l'autre  un 
long  bâton  surmonté  d'une  tète  royale  ;  derrière  on  lit  verticalement  :  [^  ^ 

Le  texte  principal  comprend  dix -huit  lignes  horizontales,  tracées  de 
droite  à  gauche;  les  douze  premières  seulement  sont  séparées  l'une  de 
l'autre  par  un  trait  gravé.  Voici  ce  qu'il  m'a  été  possible  de  lire  :  (•-— ) 


iflî^nfîiP^i;i(:.r!:iL:^s.^..^i^(lW(gj^ 


n! — S  •=»  I  <=• =>  2  n  n  n  j  m  r^~  c  e  G  e  C  eennnuji 
SSi  V,  I  r^n n  n  n  1  ''^i  7  1  i  1  1  eennnli 
-ra  i  A  I  I  I  I          ^mm  'i.  nniii  <  ^  vsnnk  à    i    i    i    ieennn.ii 

■7  WMM^y    *    T  I  n  sra   ^   ^=>  e  5  n  n  1  I    •(?)  — ^     V  ^  ,.>  ç  6  Ç    «    '  '  '  é 

T  ^^m^m     m      '  •=»  i  I  es         ^^  7      nnii       ^'Jl=*m*(')Tll  n 

I  mUeMm.  mM    \\         \  1  -rj  1 — v  msm  \  e  n  n  1  1  i--\    Tr      Jr  iiinniiijj 

I — v  ^^      SSse  *       jQ  Tr^  WBia  liée  /— \  Om  i  ^  •_Li  i 
*  WÊMWF^'  'X  S  iîiÉ(n  »  \  1  (?)  Ô  •  Il 


e  e  e  ( 
e  e  n  ) 


iQk^^S; 


lO  ^n  o  III  .9.  ^^  n  II     ^ 
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idi 


n  n  n  !  1 1 


•:fp=ïïji:%^ 


e  n  n  n  I  1  I  n  y n  '  '  '  ^  »««î«nnni-7      ' — *  ï  n  n  n    n 

e  nnn  1 1  1  0  V  "^'  n  i  i  i  ^^  î  s  s  n  n  nn  i  3^—^  e  nn  un 


■(')l.^CÎ  — 1.,,^<'>^nli^ 


o  ^  nn  >•  o 
III  Ean  n  n  \\  III 


innniii      Eaee     i!_»Till<*Jvll 


-  j<^ 


^n;z::cn  Mîl^lws=Qf=i 


«.".iZKL^^iîî^sir  n:*.  7ir:ÂJi 


—  •=^  lll5^''-^ij!lÏÏ=3rF5^-.»jMl%  iiiiiToiiiiii 

E^a<M«êiw:zS&Mr^iiiiii^2wê 

Le  texte  est  intéressant  et  d'un  genre  nouveau,  car  sauf  la  stèle  de  Men- 
dès  nous  n'avons  guère  de  documents  relatifs  aux  animaux  sacrés  vivants. 
Cette  stèle  avait  été  érigée  pour  conserver  le  souvenir  des  constructions 
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élevées  par  Nectanébo  I"  on  l'an  II  de  son  règne,  soit  en  877  avant  J.-C. 
pour  y  installer  ie  taureau  sacré;  elle  ne  nous  dit  pas  si  le  bâtiment,  qui 
est  appelé  un  [j  ' — ^  ^  est  entièrement  neuf,  ou  si  le  Pharaon  n'a  fait 
qu'agrandir  des  édifices  déjà  existants.  Il  s'agit  ici  du  temple  de  l'Apis  vivant 
et  non  du  Sérapéum  où  les  taureaux  n'étaient  transportés  qu'après  leur 
mort.  D'après  Hérodote  (liv.  Il,  §  cliii),  Psamétik  avait  déjà  fait  élever  une 
demeure  d'Apis  à  Memphis,  vis-à-vis  du  temple  de  Ptah;  les  constructions 
de  Nectanébo,  si  elles  ne  sont  pas  une  réédification  ou  un  agrandissement  de 
cette  dernière,  devaient  toutefois  se  trouver  dans  le  voisinage,  et,  comme 
selon  toute  probabilité  la  stèle  était  exposée  dans  ce  sanctuaire,  elle  a  dû 
être  transportée  postérieurement  de  la  ville  à  la  montagne. 

La  partie  que  le  rédacteur  du  texte  a  le  plus  développée  est  l'inventaire 
des  biens  attribués  par  le  roi  à  cette  demeure ,  et  qui  occupe  les  lignes  6  à 
1/1.  L'or,  l'argent,  les  différentes  sortes  de  parfums,  d'encens,  les  pierres 
précieuses,  le  sel  et  le  natron,  le  miel,  les  animaux  domestiques,  quadru- 
pèdes et  volatiles,  le  vin,  la  bière,  les  grains,  les  bois  précieux  ou  d'usage 
courant,  les  roseaux  pour  les  nattes  et  les  fleurs  en  bouquets  furent  assi- 
gnés en  grande  quantité  pour  les  besoins  du  temple,  de  la  divinité  incar- 
née qui  y  résidait  et  surtout  des  prêtres  qui  y  étaient  attachés. 

Les  dernières  lignes,  malheureusement  fort  maltraitées,  nous  donnaient 
dans  un  résumé  trop  court  la  série  des  cérémonies  accomplies  par  le  sou- 
verain lors  de  l'inauguration  du  monument,  accompagnées  d'une  distribu- 
lion  d'aliments  et  «toutes  bonnes  choses»  dans  la  grande  salle  de  la  cha- 
pelle. En  même  temps  il  faisait  envoyer  du  linge  à^^"^^,  Kokomé, 
c'est-à-dire  le  Sérapéum,  pour  la  réfection  des  appareils  funéraires  des 
taureaux  qui  y  reposent.  Le  texte  finit  assez  brusquement  et  l'on  peut  se 
demander  si  ie  graveur  n'a  pas  supprimé  les  formules  laudatives  qui  géné- 
ralement terminent  les  documents  royaux. 

G.  Daressy. 


NOTES  SUR   KHAWALED 


M.  GUSTAVE  LEFEBVRE 

INSPECTEUR  EN  CHEF  DU  SERVICE  DES  ANTIQUITES. 

Un  riche  Egyptien  ayant  obtenu  l'autorisation  de  faire,  sous  le 
contrôle  du  Service  des  Anlicpités,  des  fouilles  dans  les  nécropoles  de 
Khawaled  (province  d'Assiout,  markaz  de  Badari),  je  fus  chargé  de  sur- 
veiller les  travaux  qui,  commencés  le  28  avril,  durent  être,  faute  d'ouvriers, 
interrompus  dès  le  8  mai.  Les  résultats  de  cette  fouille  furent  naturelle- 
ment fort  médiocres  :  on  en  peut  cependant  tirer  quelques  indications  inté- 
ressantes. 

Les  vastes  nécropoles  de  Khawaled  occupent  la  bande  de  sable,  large 
d'environ  5 00  mètres,  qui  s'étend  entre  le  village  et  la  montagne,  sur  une 
longueur  de  plus  d'un  kilomètre.  Elles  ont  été  presque  en  tous  les  points 
pillées;  en  outre,  la  partie  la  plus  élevée,  et  sans  doute  la  plus  intéres- 
sante de  ces  cimetières,  sert,  depuis  longtemps,  à  l'inhumation  des  morts, 
qu'on  y  amène  non  seulement  de  Khawaled ,  mais  de  Sahel  Selim  et  dépen- 
dances, voire  même  d'Aboutig.  Les  seules  fouilles  régulières  qui  aient  été 
pratiquées  à  Khawaled,  celles  de  M.  Quibell,  en  1900,  ont  mis  au  jour, 
justement  parmi  les  sépultures  modernes,  quelques  beaux  tombeaux  de  la 
XVIII"  dynastie. 

La  fouille  de  cette  année  porta  sur  deux  points,  aux  deux  extrémités  de 
la  nécropole. 

Au  nord,  au  pied  même  de  la  montagne,  furent  déterrés  quelques 
cadavres,  inhumés  peu  profondément,  à  même  le  sable,  sans  traces  de 
momification  ;  sur  leurs  corps ,  quelques  petits  amulettes ,  et  notamment  trois 
fines  statuettes  de  la  déesse  Sokhet  et  un  curieux  chien  en  terre  cuite,  sorte 
de  chien  savant,  assis  sur  son  arrière-train,  faisant  le  beau,  portant  sur  la 
tête  un  plumet,  et  aux  oreilles  des  anneaux  de  métal,  d'un  travail  d'ailleurs 
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grossier.  Ces  objets  —  ot  par  conséquent  ce  coin  de  la  nécropole  —  me 
paraissent  être  d'époque  relativement  récente,  saïte  ou  peut-être  ptolé- 
maïque. 

A  l'extrémité  sud ,  s'étendait .  sur  un  ^  dos  d'âne  n ,  une  large  nécropole 
qui  fut  fouillée  tout  entière  en  ma  présence .  mais  qui  ne  répondit  pas  com- 
plètement aux  espérances  que  l'aspect  du  terrain  m'avait  d'abord  fait  conce- 
voir. Cependant,  au  milieu  des  cadavres  humains,  misérablement  enfouis 
à  quelques  centimètres  dans  le  sable,  on  trouva  les  corps  de  deux  béliers 
et  de  deux  taureaux;  les  squelettes  de  ces  animaux  étaient  complètement 
désorganisés;  seuls  les  crânes,  assez  binn  conservés,  purent  être  recueillis. 
Les  deux  taureaux''',  aux  cornes  très  développées,  en  forme  de  croissant, 
appartiennent  à  une  race,  qu'on  ne  trouve  plus  aujourd'hui  en  Egypte, 
appelée  Bos  Africanus.  Les  dimensions  de  l'une  de  ces  deux  pièces  analo- 
miques  sont  dignes  de  mention  :  la  longueur  de  la  tête,  quoique  incom- 
plète, est  encore  de  o  m.  4  7  cent.  ;  le  frontal  a  une  largeur  de  0  m.  20  cent.  ; 
i'écartement  des  cornes ,  à  leur  extrémité ,  n'est  pas  moins  de  0  m.  7  8  cent.  '-'. 
Les  crânes  de  béliers  sont  également  remarquables.  Ils  appartiennent  à 
l'espèce  dénommée  ovis  platyiira  Aegi/ptiaca,  connue  en  égyptologie  sous  le 
nom  de  -r bélier  d'Amon-^'57  :  les  cornes  sont  épaisses,  dirigées  d'abord  en 
arrière,  puis  recourbées  en  dessous  et  en  avant.  L'un  de  nos  deux  spéci- 
*mens  a  la  mâchoire  supérieure  intacte,  et  le  chanfrein  encore  recouvert 
d'un  fragment  de  peau;  I'écartement  des  cornes,  à  leur  extrémité,  est  de 
0  m.  .36  cent.;  l'autre  spécimen  a  le  crâne  presque  entièrement  détruit, 
mais  les  cornes  sont  très  belles;  I'écartement  en  est  de  0  m.  60  cent. 

Quelques  amulettes  trouvés  dans  cette  nécropole,  et  particulièrement 
un  scarabée,  nous  permettent  d'en  fixer  approximativement  la  date.  Le 
scarabée  porte  le  cartouche  de  Thoutmosis  III  et  sa  facture  laisse  supposer 
qu'il  est,  sinon  du  règne  de  ce  prince,  du  moins  de  la  XVIIP  ou  de  la 
XIX'  dynastie. 

Toujours  à  l'extrémité  sud  des  nécropoles ,  mais  un  peu  à  gauche  de  ce 


''*  Les  taureaux,  on  le  sait,  étaient  tèle.  est  seulement  de  o  m.  4o  cent, 
seuls  inhumés;  on  jetait  les  femelles  au  '''  Spécimens    plutôt    rares    dans   les 

Nil,  dit  Hérodote.  colleclions  égjptologiques. 

<')  L'écartement  des  cornes ,  de  l'aulfe 
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«dos  d'âne»,  un  monticule  relativement  assez  élevé  et  couvert  de  chakfs, 
malheureusement  occupé  à  l'ouest  par  une  partie  du  village ,  à  l'est  par  un 
cimetière  moderne,  fut  également  exploré.  Il  renfermait  des  tombeaux  en 
briques  crues  assez  analogues  à  ceux  dont  j'ai  parlé  plus  haut  et  qui 
furent  trouvés  par  M.  Quibell,  au  beau  milieu  des  sépultures  musulmanes 
(car  c'est  presque  une  règle  que  les  modernes  choisissent,  pour  y  ensevelir 
leurs  morts,  les  parties  les  plus  élevées  des  cimetières  antiques,  les  mieux 
conservées,  les  plus  riches  en  antiquités).  Le  grand  intérêt  de  ce  cime- 
tière, dont  il  restait  si  peu  à  fouiller,  consiste  dans  le  mode  d'inhumation  : 
les  morts  étaient  enterrés  dans  des  jarres  ou  tonneaux  en  terre  cuite 
(x£pa(/ja).  Cette  particularité  sullirait  à  indiquer  approximativement  l'âge 
de  celte  nécropole,  car  elle  ne  s'est  rencontrée,  à  ma  connaissance,  que 
trois  fois  en  Egypte,  et  dans  des  cimetières  postpharaoniques,  à  Alexan- 
drie (Néroutsos,  y  Ancienne  Alexandrie,  p.  96-27),  ^  Tehneh  (Lefebvre, 
B.  C.  H.,  XXVll,  1903,  p.  3A5),  et  à  Antinoë  (d'après  M.  Gayetl").  La 
découverte  d'un  cartonnage,  malheureusement  très  abîmé,  formant  les 
chaussures  d'un  cadavre  momifié,  inhumé  dans  l'une  de  ces  jarres,  nous 
renseigne  avec  plus  de  précision  :  ce  cartonnage  est  fait  de  papyrus,  et, 
sur  la  couche  extérieure,  se  lisent,  en  beaux  caractères  d'époque  plolé- 
maïque,  soit  les  fragments  d'un  compte,  soit  les  restes  d'une  liste  de  noms 
propres.  La  nécropole  serait  donc  d'un  ou  deux  siècles  antérieure  à  notre  ' 
ère. 

Il  reste  peu  à  faire,  je  pense,  à  Khawaled. -Ce  site  vaudrait  cependant 
la  peine  d'être  inscrit  sur  le  plan  de  campagne  d'un  savant  qui  se  donnerait 
pour  mission  d'explorer,  en  une  saison,  toute  la  partie  du  désert  Arabique 
comprise  entre  le  point  qui  fait  face  à  Assiout  et  Gaou  el  Kebir;  c'est  une 
région  où  il  reste  à  glaner  pour  le  moins  des  objets  pouvant  intéresser  les 
Musées,  où  surtout  il  reste  à  faire  nombre  d'observations  scientifiques.  A 
Khawaled  même,  on  pourrait  achever  l'exploration  des  nécropoles  éparses 
dans  la  plaine;  on  pourrait  aussi  chercher  si,  sur  les  pentes,  au-dessous 
de  trois  puits  depuis  longtemps  saccagés,  il  n'y  aurait  pas  d'autres  puits 


'■'  Même  usage  en  Mésopotamie,  en  Afrique,  en  Sardaigne,   etc..   Une  repro- 
duction de  ces  jaiTBs-sarcophages  dans  C.  I.L.,  VIII,  Supp/.,  n°  11076. 
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funéraires.  Il  faut  dire  que  les  carriers  anciens  ont  fort  endommagé  toute 
cette  partie  de  la  montagne,  et  je  signalerai,  pour  finir,  une  très  curieuse 
chambre  taillée  dans  le  roc,  qui  dut  servir  d'église  aux  premiers  Chrétiens, 
et  d'où  les  Arabes  ont  essayé,  par  la  suite,  sans  v  réussir  complètement, 
de  faire  disparaître  toute  trace  de  christianisme,  comme  on  le  verra  sur  la 
planche  ci-joinfe. 

G.  Lefebvre. 
Assiout,  mai  i  C)o8. 


Annalet,  igoS- 


BRIEF  AUS   BISKRA 

VON 
G.  SCHWEINFURTH  "'. 

Von  meinem  letzlen  Aufenthall  in  Algierhabe  ich  wiedermclienGewinn 
freliabl.  Namentlich  vvar  mir  fier  im  Verkehr  mil  dem  Landesbotaniker 
L.  Trabut  und  dem  Geologen  Flamand  so  licbenswùrdig  dargebotene 
Gedankenaustausch  von  unschàtzbarem  Wert,  denn  man  erfàhrt  bier 
immer  wieder  allerband  ùberraschende  Tatsacben ,  die  dièse  beiden  fur  die 
Ervveiterung  und  Vertiefung  der  algeriscben  Landeskunde  nun  scbon  seit 
so  vielen  Jabren  ûberaus  tiiligen  Forscher  zu  Wege  gebracbt  baben.  Ich 
glaube,  Sie  werden  bei  Ibrem  letzlen  Besucb,  der  bier  nocb  in  friscbem 
Andenken  ist,  sich  auch  davon  ûberzeugl  baben,  dass  Algier  ein  wissen- 
scbaftliches  Zenlrum  von  bervorragender  Bedeulung  darstellt.  Aile  Zweige 
sind  bier  in  den  zablreicben  bôberen  Lebranslallen  verlrelen.  Das  im  Bau 
vollendele  Inslilut  Pasteur  wird  aine  der  grossartigslen  Anstalten  seiner 
Art.  Prof.  Flamand ,  der  als  Geologe  einen  grossen  Anteil  an  der  geologischen 
Karle  von  Algérien  nabm,  bal  in  den  Jabren  i8()o-i8()6  namentlicb  das 
ausgedebnte  Hocbland  von  Sûd-Oran  erforscbt,  und  aucb  in  den  letzten 
Jabren  das  neu  erscblossene  Gobiet  dièses  sûdwesllicben,  jetzt  weil  um 
Marokko  berumgreifenden  Landesteils  wiederbolt  zum  Gegensland  seiner 
nun  die  geograpbiscbe  und  pràhisloriscbe  Ricbtung  mobr  betonenden 
Sludien  gemacht.  An  der  alg(>riscben  Universitàl  bat  er  den  Lebrstubl  fur 
physikalische  Géographie  der  Sahara  inné.  Aucb  in  betreff  der  aus  dem 
Gebiete  jelzt  verscbwundenen  oder  ùberbaupt  ausgeslorbenen  Tierarten  hat 
Prof.  Flamand  viole  neue  ïalsachen,  so  namentlich  auch  aile  auf  die 
Geschicble  des  Kamels  beziiglicben ,  zusammengelragen,  wobei  fur  die 
jelzt  lebende  Art  ein  sehr  ailes  Indigenat  im  Gebiete  nacbgewiesen  werden 


''*  (lell.?  Irltre,  dalée  du  20  décembre  1907,   fui  )Hibiiée  dans  la  Zeitschrifl  fur 
Ethnologie  de  Berlin,  1908,  p.  88-95. 
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konnlc.  Dem  Kamel  scheint  es  in  den  jûngeren  geoiogischen  Epochen  von 
Africa  minor  ebenso  ergangen  zu  sein  wie  in  Europa  und  in  Sûdamerika 
dem  Pferde,  wie  auch  vielleicht  noch  manchen  anderen  auffaiïenden  Tier- 
arlen,  mit  denen  wir  bei  der  lûckenhaften  Kenntnis  ihrer  Geschichte  (man 
erinnere  sich  nur  der  s.  g.  Wiederkehr  der  tvat'meii  Fauna)  oft,  wahr- 
scheinlich  mit  Unrecht,  die  Grenzmarkcn  bestimmter  Epochen  abstecken 
zu  kônnen  vermeinen ,  die  aber  mil  ihrem  Kommen  und  Verschwinden  und 
mit  ihrem  Wiederauftaucben  nur  eine  geographisch-iokale  Erneuerung  der 
Geschiechter  markieren,  vergleicbbar  — ■  in  der  unermessbaren  Zeit  — 
dem  verganglichen  Blûteniaube,  das  mit  dem  Tage  ersteht  und  mit  dem 
Tage  vergeht. 

Auch  auf  einem  anderen  Gcbiet,  das  Prof.  Flamand  gegenwartig  mit 
besonderem  Eifor  kultiviert,  berûhrlen  sich  unsere  Interessen,  nâmlich  auf 
dem  der  prahistorischen  Feiszeichnungen,  der  Graffiti  von  Tier-  und 
Menschenbildern,  die  in  den  Wùstengebirgen  des  sûdiichen  Agyptens 
eine  so  grosse  Roile  spielen,  dort  aber  leider  erst  in  den  letzten  Jahren 
meine  Aufmerksamkeit  eingehender  gefesselt  haben.  Dièse  unvërgleich- 
Hchen  Archive  der  Menschheit  reichen  in  Kleinafrika  zwar  nicht  soweit 
hinauf  in  ungemessene  Zeitrâume  des  vorgeschichtlichen  Aitertums  wie 
diejenigen  des  HoHenpalaeolithikums  von  Frankreich  und  Spanien ,  aber 
auch  dièse  Feiszeichnungen  haben  dadurch  eine  besondere  Bedeutung, 
dass  sie  von  dem  Zusammenieben  des  Menschen,  sei  es  mit  ausgestor- 
benen,  also  sozusagen  vorwelthchen  Tierarten,  oder  doch  wenigstens  mit 
solchen ,  die  iàngst  aus  dem  nordafrikanischen  Gebiet  verschwunden  sind , 
unwiderlegbare  Kunde  geben.  Was  indessen  den  VVert  dieser  Graffiti  fur 
die  Pràhistorie  arg  verminderte,  war  bisher  immer  das  Fehlen  zuverlâs- 
siger  Merkmale  zur  Altersbestimmung.  Die  jetzt  von  Prof.  Flamand 
aufgenommenen  Studien  ùber  die  Patinabildung  der  Gesteine  werden, 
das  steht  zu  hoffen,  diesem  Uebelstande  abhelfen.  Wie  im  sûdiichen 
Agypten,  so  entstammen  auch  die  algcrlschen  Feiszeichnungen,  abge- 
sehen  von  den  durchaus  modernen,  drci  verschiedenen  Epochen,  die  man 
in  jedem  Falle  auseinanderzuhalten  vermag.  Nicht  selten  nun  finden  sich 
die  Graffiti  der  drei  Kategorien  an  ein  und  derselben  Felswand  ange- 
bracht,  wo  sie  den  gleichen  atmospharischen  Einflùssen,  d.  h.  den  ihren 
Epochen  zukommenden,  in  gleicher  Weise  ausgesetzt  gevvesen  sind,   so 
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dass  nian  nnnelimen  kann,  dass  der  Grad  der  Bràunung,  den  die  Palina- 
bildunjf  in  den  Furchen  der  Linienzcichniin^  hinlerliess,  die  Altersabstànde 
der  oinzelnen  Zeichnungen  oder  wenigstens  die  Gleichaltrigkeit  der  ur- 
spriinglich  zusammengehôrigen  anzugeben  vermochle.  Prof.  Flamand  liisst 
von  dem  Sandstein  der  Grallili  Dùnnschiiffe  hersieiien,  an  denen  man 
unterm  Mikroskope  den  hcilieren  oder  geringeren  Grad  der  zwischen  den 
einzelnen  Quarzkornern  eiiigelagerten  mineralogischen  Neubildung  (der 
Palina)  wohl  zu  unterscheiden  vermag.  Der  Vorgang  ist  hier  ein  anderer 
als  der  bei  der  Ablagerung  von  manganhalligem  Glaskopf  auf  der  Ober- 
flache  der  thebaniscben  Silexstûcke  beobachlele,  womit  aber  nicbt  gesagt 
sein  soll,  dass  in  anderen  Fidlen  dieser  Ausscbeidungsprozess  aucb  in 
Àgyplen  zur  Geltung  kommen  mag.  An  den  Sandsleinflacben  des  Sùd- 
Oran,  die  der  Luft  und  der  Sonne  ausgesetzt  sind,  wird  die  Neubildung 
nicht  von  aussen  herangelragen ,  sondern  sie  scheidet  sich  als  Eisensilikat 
vormillels  eindringenden  koblensliurehalligen  Wassers  (des  Regens)  auf 
dem  Wege  der  CapillaritiU  und  der  Verdunstung  in  den  Hoblniumen  des 
Sandsteingefùges  nabe  an  der  Oberllacbe  aus.  Es  mag  nicht  ausserhalb 
des  Bereichs  der  Moglicbkeit  liegen,  dass  es  einmal  gelingen  wird,  eine 
cbronologiscbe  Wachstumsskala  dieser  Neubildungen  aufzustellen.  Eine 
solcbe  Méthode  wiirde,  wenn  die  klimatischen  Bedingungen  in  beiden 
Gebieten  dieselben  waren ,  sich  aucb  bei  den  àgyptischen  Gralïiti  be- 
wiibren,  die  gleicbfalls  in  Sandstein  eingeschnitten  sind.  Unter  den  dort 
vertretenen  drei  Kategorien  sind  zwei  vorhanden,  die  sebr  haufig  eine 
zuverlassige  cbronologiscbe  Datierung  innerhalb  der  gescbichtlicben  Zeit 
gestatten.  Ausser  den  priihistorischen,  undenkbar  alten,  bat  man  daselbst 
die  bieroglypbischen  Graffiti,  die  bis  ins  3o.  Jahrbundert  ver  Christo, 
und  die  arabischen,  die  bis  ins  ii.  nacbcbristlicbe  hinaufreichen.  Aber 
an  den  Felsinschriften  des  sûdlichen  Agyptens  ist  innerhalb  looo  bis 
5ooo  Jahren  eine  Patinabildung  ijberhaupt  kaum  nacbzuweisen ,  wahrend 
dort  die  prâhistorischen  Graffiti  derselben  Sandsteinwand  so  dunkel 
patiniert  erscbeinen  wie  die  Felsuand  selbst.  Anderwârts  vollziebt 
sich  aucb  in  Agypten  der  Prozess  schneller,  wie  verschiedene  bistori- 
sche  Denkmâler  dartun.  Die  drei  Kategorien,  die  Prof.  Flamand  in  seinen 
«pierres  écrites i'  (^hadscheràt  cl-maklubnl  der  Eingeborenen)  unterscbeidet, 
sind  1.   die  prâhistorischen   (neolithischen),   2.  die  libyco-berberischen 
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und  3.  clic  arabischeii  (mohamedanischen)  Inschriften.  Die  Felszeich- 
nungen  der  libyco-berberischen  Epoche.  die  Flamand  nichl  weit  ûber 
den  Beginn  unserer  Zeitrecbnung  hinausi'elchen  lasst,  sind  durch  die 
ibnen  eigene,  mehr  geometrisch  ausgefûhrle  Darstellungsweiso  der  Tier- 
gestalten  und  durch  die  die  ietzteren  begleitende  Zcichenschrift  gekenn- 
zeicbnel.  Einige  von  ibnen  gebôren  der  neuen  Zeit  an.  Die  Umrisslinien 
der  Zeicben  und  Figuren  sind  in  sebr  breiler  Weise  durch  ausgebâmmcrle 
l^unkte  markiert,  nicht  durch  zusammenhàngende  Furchen,  wie  diejenigen 
der  prahistorischen  Kategorie.  Sehr  oft  ist  auch  innerhalb  der  Umrisslinie 
ein  Teil  des  Tierbildes  geglàttet  worden,  d.  h.  die  ursprûngliche  Ober- 
flâche  des  Sandsteins  an  solcben  Stellen  absichtlich  ausgegiichen  und  von 
allen  Unebenheiten  befreit  woi'den.  Das  jiingere  Aller  dieser  Art  Feis- 
zeichnungen  ist,  abgesehen  von  der  geringeren  Patinierung  und  den  zur 
Darsteliung  gelangten  jetzl  noch  dort  lebenden  Tieren,  sehr  oft  auch 
daran  kenntlicb ,  dass  die  breiten  Punktlinien  iiber  die  iilteren  kontinuier- 
lichen  Furchen  hinweggefûhrt  sind  und  dieselben  kreuzen.  Viele  von  den 
Zeichen,  die  die  libyco-berberischen  Graffiti  begleiten,  haben  sich  ver- 
mittels  der  Tamaschek-Schrift  der  heuligen  Tuareg  erklâren  lassen, 
andere  Zeichen  von  konventioneller  Art  (wie  Suastika,  Rauten,  Rechtecke, 
Kreise,  konzentrische  Rreislinien,  EHipsen,  Kreuze  u.  dergl.,  die  sich 
hier  vorfinden,  sind  auch  in  anderen  Gegenden  der  Mediterran-Rcgion  an- 
getroffen  worden  und  harren  zurzeit  noch  der  Erklârung.  Die  prahisto- 
rischen Felszeichnungen  cntbehren  solcher  Zeichenschrift,  bieten  aber  da- 
fûr  weit  natûrlichere  Gestalten,  und  die  Umrisslinien  sind  ausgeschabte 
Furchen ,  die  keinerlei  Unterbrechung  zeigen.  Ich  batte  keine  Ahnung  davon , 
dass«man  in  Algérien  bereits  eine  so  grosse  Anzahl  von  Tier-  und  Menschen- 
bildern  und  von  so  zahlreichen  Ortiichkeiten  aus  neolithischer  Epoche  zu- 
sammengebracht  batte.  Man  kennt  deren  bereits  fiinfzig  verschiedene.  Am 
hàuligsten  finden  sich  dièse  Bilderinschriften  im  sùdoranischen  Hoch- 
iande,  am  Dschebel  Amûr  und  in  den  Bergen  des  Ksur,  zwischen  Aflou 
(Aflu)  und  Figuig  (Figig),  namentlich  in  der  Umgebung  von  Géryville, 
der  hôchstgelegenen  Sladt  Algériens.  Andere  sind  weiter  im  Sùdwesten 
der  Saharadislrikte  von  Oran  (Sahara  oranais)  anzulreffen,  vereinzelle 
auch  in  den  Saharadisliikten  von  Algier  und  Gonslantine.  Der  Cba- 
rakter   aller   dieser    Zeichnungen   weicht   ûbrigens    erhebiich    von    den 
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oberâgyptischen  GraflTiti  der  âlteslen  Kategorie  ab,  die  gcwiss  in  ein  weit 
hôheres  Aiter  hinaufreichen  ais  die  algerischen,  vvenn  man  ihre  slarke 
Patinierung  in  Betracht  zieht,  deren  Bildung  in  der  dortigen  Région 
ausserdem  auch  weit  langsamer  von  statten  gegangen  isl  als  in  Africa 
minor.  Die  oberâgyptischen  enlbehren  zwar  der  in  den  algerischen  Bildern 
dargebotenen  Fiiile  von  Einzelheiten,  sie  sind  aber,  wie  gesagt,  in  ihrer 
Umrisszeichnung  von  grosserer  Naturwahrheit.  Mil  den  in  noch  hôherem 
Grade  naturalistisch  aufgefassten  Zeichnungen  des  Hohlenpaiaeolilbicums 


Fig.  1.  —  Kampf  zweier  Bûffolbullcn. 


der  Dordogne  oder  gar  denen  der  Buschmànner  und  Eskimos  halten 
die  algerischen  Felszeichnungen  keinen  Vergleich  ans.  Anderersells  muss 
freilich  zugegeben  werden,  dass  in  einzelncn  Fâllen,  wie  beispielsweise 
in  dem  hier  beigegebenen  Biiffelbilde,  kûhne  Entwûrfe  der  pcrspeklivi- 
schen  Zeichnung  vorliegen,  die  aile  die  soeben  eruàhnten  in  denSchallen 
slellen.  Was  don  piàhistorischen  Felszeichnungen  von  Algérien  aber  eine 
Ijcsondere  Bedeutung  orteilt,  betrifft  das  roligiose  Gebiet,  in  das  viele 
von  ihnen  durch  deutliche  Versinnbildlichung  eines  beslimmlen  Kulls 
eingreifen.  Die  mir  bekannt  gewordenen  âgyplischen  der  âlteren  Katego- 
rie geben  in  dieser  Beziehung  nur  Andeutungen  zu  erkennen.  Vielleicht 
dass  es  bei  weileren  Nachforscbungen  in  den  VViistentàlern  der  Ababde 
und  Bischarin  einmal  môglich  sein  wird,  mehr  davon  zu  erfahron. 

Der  merk«  ûrdigsle  Gegenstand  dieser  uralten  libyschen  Kultbilder  ist 
ein  Widder,   der  mit  einem   der   versinnbildlichten   Sonnenscheibe   des 
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Ammon  àhnlichen  Zierrat  gekront  erscheinl.  Prof.  Flamand  liât  von  solchen 
VVidderdarstellungen  zehn  verscliiedene  Beispiele  aus  dem  Sùd-Oran  bei- 
gebraclit.  Hinsichllich  der  in  den  Zeiclinungen  kennllich  gemachten  sach- 
lichen  Einzelheiten  legen  dièse  Beispiele  die  grossie  Ubereinstinimung  an 
den  Tag,  so  dass  eine  ricbtige  Deutung  gewâhrleistet  erscheint.  Flamand 
stellt  dièse  Widderbilder  in  die  alteste  Epoche  seiner  «  pierres  écrites  n,  in  die 
Epoche  der,  seiner  Meinungnach,  von  den  altesten  Felszeicbnungen  nicht 
zu  Irennenden  neolitliischen  Werkpliilze.  Er  vermutet  ein  Alter  von  min- 
destens  10000-12000  J.  Ein  solcher  Zeitabstand  wûrde  uns  in  Àgypten 


VU  V" 

Fig.  a.  —  Felszeiclinungen  von  Bou-Alem  bei  Gt'ryville  (Sud-Oranais) 


ZU  dem  letzten  Absclinilt,  der  wirklicb  neolitbischen ,  noch  kupferlosen 
Epocben  geleiten.  Dreierlei  Merkmale  sind  es,  auf  die  Flamand  seine 
Alterseinschàtzung  stùtzt  :  1 .  die  Technik  der  die  Felszeichnung  aus- 
machenden  Umrissfurchen,  2.  die  Patinabildung  in  denselben,  3.  die  in 
mebreren  Fàllen  mit  den  Widderbildern  in  Zusammenhang  stehenden 
Darslellungen  einer  ausgeslorbenen  langbornigen  Bùffelart  [Bubalus  anti- 
quits),  die  Duvernay  scbon  im  Jabre  i85i  (in  Comptes  rendus  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  XXXllI,  p.  5 9  5)  beschrieb  und  von  der  sich  in  Algérien 
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wiederholl  Knochenreste ,  bishcr  allerdings  iiur  in  quaternàren  Ablagerun- 
gen  vorgefundcn  haben. 

Icb  lege  die  Wiedergabe  der  beidcn  bestausgefûhrtcn  Felszeichnungen 
dieser  Art  hier  bei  (vgl.  was  Professor  Gsell  darûber  im  vol.  I  der  Monu- 
menls  antiques  de  l'Algérie  verôlTenllicht  hat),  damit  das  Bild,  aïs  Markstein 
des  Gedàcbtnisses,  in  unserer  Zeitschrift  dauernd  die  Aufmerksamkeit  auf 
diesen  ûberaus  wichtigen  Gegenstand  lenken  moge. 

Gaillard  in  Lyon  bal,  in  seiner  Schrift  ûber  den  Widder  von  Mendes 
(^Société  d'Anthropologie  de  Lyon,  1901,  p.  33),  die  in  den  pràhislorischen 
Felszeichnungen  des  Sùd-Oran  zur  Darslellung  gebrachte  Schafrasse  als 
zur  guineischen  der  langbeinigcn  Art  (0«!.s  longipes  guineensis)  gehôrig 
bestinimt.  Fur  die  Cbarakterisierung  der  synibolischen  Atlribute  der  dar- 
gestellten  Widdcrs  stellen  die  erwâbnten  Felszeichnungen  sechs  verschie- 
dene  Elemente  zur  Schau. 

1.  Ein  sorgfàltig  geflochtenes  Halsband  deutet  den  gezàhmten,  bzw. 
Haustierzustand  des  Widders  an.  Neben  2.  Obr  und  3.  Horn  ist  das  deutlich 
gemachte  h .  Sturmband  (la  j  ugulaire)  sichtbar,  vermittelsl  dessen  der  5 .  kreis- 
rundc  oder  (?)  kugelige  Kopfschmuck  festgehalten  wird,  die  vermeinl- 
liche  Sonnenscheibe,  an  der  zu  beiden  Seiten  0.  Anhàngsel  sichtbar  sind, 
die  an  aufwartsgekrùmmte  Ur^us-Schlangen  erinnern.  Dem  von  Salomon 
Reinach  gemachten  Einwand,  dass  die  seitliche  Anbringung  des  Symbols 
an  der  Sonnenscheibe  den  Gepflogenheiten  des  iigyptischen  Stils  zuwider- 
laufe,  bat  Flamand  durch  Nambaftinacbung  bildlicher  Beispiclc  aus  dem 
àgyptischen  Altertum  begegnet.  Wenn  mau  die  Gesamtheit  des  hier  im 
Bilde  Dargebolenen  ûberschaut,  erscheint  der  Eindruck  unabweisbar,  dass 
man  es  in  Wirklichkeit  mit  einem  zahmen  Widdor  zu  tun  habe,  der  mit 
den  Attributen  des  àgyptiscben  Ammonskults  ausgestattet  bei  irgend  einem 
alten  Heiligtum  sein  Dasein  fristete.  Professor  Flamand  ist  nicht  abge- 
neigt,  aus  diesem  Vorkommen  die  fur  den  Ursprung  des  àgyptischen 
Ammonskults  weitreichendsten  Schlûsse  zu  ziehen.  Vorderhand  aber 
stehen  wir  ratios  diesem  scheinbar  unerklàrlichen  Anachroiiismus  gegen- 
ûber.  Nach  den  bisherigen  Feststellungen  der  Agyplologie  war  der  Am- 
monskult  nicht  ûber  die  Zeit  des  mittleren  Reichs  hinaus  nachweisbar. 
Die  àltesten  bisher  im  grossen  Heiligtume  des  Ammons  von  Karnak  auf- 
gedeckten  Bauvi^erkc  reichen  auch  nicht  hôher  hinauf. 
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AHerdings  hat  in  lotzter  Zeil  Legrain  daselbst  aus  der  uncrschopfliclien 
Schalzgrube  aller  BiMwerke  einen  Gegensland  zu  Tage  gefordert,  der  mit 
den  Emblemen  des  Animons  versehen  dem  allen  Reiche  angehôrt.  Immer- 
hin  aber  haben  die  zahlreichen  Fundstàtlen  aus  protohistorischer  Zeil, 
die  in  Oberàgypten  bis  jetzt  ausgebeutet  worden  sind,  nichts  iibniiches 
ergeben  und  zur  Zeil  ist  nicbt  der  geringste  Anbiilt  geboten,  den  nach- 
weisbaren,  im  Sinnbilde  des  ^^ldders  vollzogenen  Ammonsdiensl  dort 
ùber  das  3o.  vorcbrisllicbe  Jahrbundert  hinaus  zurûckzudatieren.  Viul 
wahrscheinlicher  ist  es,  dass  dièse  Kultform  ersl  verhàllnismâssig  spàt, 
nacbdem  der  Hauplbesland  des  Sgyptischen  Panthéons  (Ammon-Ra  mit 
inbegriffen)  bereits  greilbare  Gestalt  angenommen,  von  aussen  berzu- 
getragen  wurde,  und  in  dioser  Richtung  scbeint  sicht  tatsàchlich  einige 
Aussicht  auf  eine  Bestàtigung  der  Flamand'schen  Annabme  eines  Hbvschen 
Ursprungs  des  modizierten  Ammonskulls  zu  erôffnen.  In  den  Oasen  der 
iibvscben  Wûste  Agvptens  war  derselbe  von  Allers  ber  eingebûrgert,  im 
beutigen  Siuah,  in  el-Dacbei  und  in  el-Chargeh  waren  die  wellberiibmten 
Ammonien  gclegen,  die  die  grossen  Eroberer  anlocklen.  Auch  dieser  Um- 
stand  scbeint  der  Hypothèse  gCinstig  zu  sein.  Im  Bejabungsfalie  wâre  als- 
dann  anzunehmen,  dass  in  den  Iibvscben  Gebieten  des  âusserslen  Westens 
der  werdende  Ammonsdienst  im  Sinnbilde  des  Widdcrs  zuerst  viele  Jahr- 
hunderle  bindurcb  in  latenlem  Zustande  verbarrt,  dort  gleicbsam  seine 
prâhistorische  Inkubation  voUzogen  babe,  bis  er  aktiv,  vieiieicbl  im  Aus- 
tausch  der  durcb  kriegeriscbe  Ereignisse  ubermiltelten  Kullurerrungen- 
schaften,  in  die  Erscbeinung  Irai,  um  scbbesslich  sein  siegreicbes  Vor- 
dringen  nacb  Osten  zur  Zeit  des  mitlleren  Reicbs  endgillig  zu  bewirken. 
Eine  derartige  Hypothèse  wird  besonders  denen  gefallen,  die  sich  fur  die 
Tatsâchlicbkeit  von  Plalo's  Roman  Atlantis  empfanglicb  erweisen  und  dem 
allen  Traumlande  der  iigvptischen  Priesler  die  Primogenilur  in  der  Kultur- 
gescbichte  zuerkenni-n  mogen,  dann  aucb  allen  denjenigen,  die  in  den 
elhniscben  Dmgen  dnr  âlteslen  âgyplischen  Vorzeit  ùberall  libvsche 
Beziebungen  stalt  der  atbiopiscben  zu  witlern  belieben. 

Meines  Eracblens  hiesse  das  die  Weltordnu:ig  auf  den  Kopf  stelien; 
denn  es  stebt  fest,  dass  der  grosse  Zug  aller  weltgescbicbllicben  Vorgànge, 
die  Bestand  halten,  einen  wesllicb  gericbleten  und  nicbt  einen  osllicben 
Kurs  verfolgte,  eine   Bewegung,   die   so   gewiss  wie  die  scbeinbare  des 
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Firmaments,  auch  nur  schcinbarc  Ausnahmen  erlilt,  Ausnahmen,  die  die 
Regel  beslâligen.  Im  Ausbreitungstrieb  der  Vôlker,  im  Gange  der  Erobcr- 
ungen,  sowohl  auf  materiellem,  ais  auch  auf  geisligem  Gebiel,  und  aiif 
letzlerem  in  nach  hoherem  Grade,  oITenbart  sich  das  Westwiiiisstreben 
wie  ein  Naturgeselz.  Von  allen  Religionen  scheint  nur  der  Budhismus 
cine  ostwiirts  gerichlete  Expansionskruft  an  den  Tag  gelegt  zu  haben. 
Aber  Alexanders  und  Napoléons  Zûge  schlugen  febl.  In  Livland  und  in 
Siebenbiirgen  haben  sicben  Jahrhunderte  nicht  vermocht,  Deutschlands 
Vormacht  zu  begriinden  ;  so  wird  es  wohl  auch  in  Polen  sein.  In  fast  genau 
gleichem  Zeitraum  haben  Vandalen  und  Schweden,  dièse  in  Livland,  jene 
im  heutigen  Tunesien,  vergeblich  sich  abgemûht,  die  ostlichen  Eroberun- 
gen  zu  behaupten ,  wàhrend  die  grosse  arabische  Uberdutung  in  die  Bruche 
ging,  von  dem  Augenblicke  an,  wo  sie  in  Spanien  retrospektiv  zu  werden 
sich  anschickte.  Auch  war  es  gewiss  kein  Zufall,  dass  die  Nordamerikaner 
in  Japan  die  neue  Epoche  anbahnten,  nachdem  Portugiesen  und  Nieder- 
lânder  von  der  entgegengesetzten  Seite  her  sich  so  lange  vergeblich  darum 
bemùbt  hatten. 

Von  den  altesten  Zeiten  her  bat  sich  bei  uns  die  Vorstellung  ein- 
gebûrgert,  dass  ailes  Geistige  und  Geistliche  aus  dem  fernen  Osten  her- 
stamme,  von  Plato  (Phaidon)  bis  auf  die  Zeit,  da  die  indogermanischen 
Ideen  reiften;  und  wenn  auch  zugcgeben  werden  mûsste,  dass  ein  Haupl- 
anloil  an  der  europaiscben  Gesittung  dor  nordischen  Urkultur  zukàme,  zu 
widerlegen  vviire  die  Annahme  nicht,  dass  auch  jene  Volkerkeime,  die  ihre 
ersten  Tràger  waren,  einen  ostlichen  Ursprung  gehabt  hâtlen.  Und  nun 
soU  fur  das  uns  so  nahe  gelegene  Nordafrika  das  Umgekehrte  Geltung 
haben,  der  Geist  der  Geschichte  dort  einmal  auch  gegen  den  Faden  haben 
streichen  konnen? 

Ich  bitte  dièse  meine  Abschweifung  auf  einem  Gebiete,  das  keine  Gren- 
zen  kennt,  mit  Nachsicht  aufzunehmen.  Es  war  mir  nur  darum  zu  tun,  in 
grossen  Zûgen  anzudeuten ,  wie  sehr  sich  die  historische  Wahrscheinlich- 
kcit  gegen  die  Hypothèse  eines  wcstlichen  Ursprungs  des  im  Widder  ver- 
korperten  Ammonskults  aullehnt.  Wir  stehen  da  vt)r  einem  Dilemma  eige- 
ner  Art.  Wir  sehen  uns  genôtigt,  entweder  die  Prahistorie  von  Afrika  minor 
zu  verjûngern  oder  den  àgyptischen  Ammonskult  àlter  zu  machen  als  er  uns 
bisber  erschien.   Ein  drilter  Weg   scheint  nicht  vorhanden.  In  der  Tat 
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aber  sind  Irrungen  bei  deii  von  Professor  Flamand  angerufenen  Beucis- 
grûnden  fur  ein  sehr  hohes  Aiter  derin  Frage  stehenden  Felszeiclinungen 
(i  0000-1  9000  J.)  nicbt  gànzlich  ausgeschlossen,  so  namentlich  in  betreff 
der  Patinabildung  und  der  Beschrànkung  des  Vorhandenseins  von  Bubalus 
anltquus  auf  das  Quartàr  und  auf  die  jùngere  Steinzeit,  und  das  zwingt 
zur  Bevorzugung  der  Annahme ,  dass  eine  Altersreduktion  der  algerischen 
prahislorischen  Feiszeichnungen  gebolen  sel.  Nehmen  wir  also,  ganz  ab- 
gesehen  von  der  Frage  des  Ursprungs  der  Ammonsembleme  die  Epocbc 
des  mittieren  Relches  als  die  gieicbaiterige  Zeit  jener  Feiszeicbnungen  an, 
80  haben  wir  einen  Zeitraum  von  annâhernd  /looo  Jahren,  und  dièses 
Zeitmass  mag  fur  die  westiichen  Gebiete  immerhin  ausreichend  erscheinen, 
um  die  Ausscheidung  einer  sehr  dunklen  Patina  bewirkt  zu  haben.  Auf  der 
anderen  Seile  ist  das  Nichtvorhandensein  von  Resien  der  genannlen  aus- 
gestorbenen  BûfTeiart  an  Fundstiitten  von  historisch  abschâtzbarem  Aiter 
noch  keineswegs  ervviesen.  Um  Beweise  von  dem  Nichtvorhandensein 
dieser  Reste  an  gewissen  Steiien  abzuieiten ,  dazu  ist  das  ausgedehnte  Land 
denn  doch  noch  iange  nicht  genûgend  erforscht.  Falis  die  Mogiichkeit  der 
Biidung  einer  hinreichend  dunklen  Patina  innerhalb  eines  Zeitraumes  von 
4ooo  Jahren  erwiesen  wâre,  dann  mùsste  man  allerdings  auch  grosse 
Verànderungen  in  den  physikalischen  Verhaltnissen  des  Gebietes  vi'àhrend 
dieser  Zeit  annehmen  konnen.  Zahlreiche  historische  Belege,  die  betràchl- 
liche  Verànderungen  allein  schon  fur  die  Hàlfle  des  angegebenen  Zeit- 
raumes glaubhaft  machen,  berechtigen  in  der  Tat  zu  einer  solchen  An- 
nahme. 

Mag  nun  vorlâufig  auch  die  Frage  nach  der  Herkunft  des  sinnbildlichen 
Widderkults  mit  den  àgyptischen  Emblemen  noch  weit  entfernt  von  cnd- 
giltiger  Lôsung  erscheinen,  mag  es  zur  Zeit  noch  durchaus  unentschieden 
sein,  ob  Agypten  dabei  die  Rolle  des  Gebenden  oder  des  Empfangenden 
gespielt  habe,  immerhin  hat  Professor  Flamand  ein  Problem  auf  die  Tages- 
ordnung  gesetzt,  das  fur  die  Geschichte  der  Religionen  wie  fur  die  Ge- 
schichle  von  Àgypten  und  Nordafrika  von  vveilreichender  Bedeulung  sein 
muss. 

G.   SciIWEINFURTIl. 


EGYPTE  CHRETIENNE 


M.  GUSTAVE  LEFEBVRl!: 

INSl'ECTEUR     EN     CHEF    DU    SEDYICE    DES     ANTKJUITIÎS. 


QUELQUES  INSCRIPTIONS  GRECQUES. 

On  trouvera  ci-dessous  :  i"  quelques  inscriptions  grecques-chrétiennes, 
inédites,  formant  un  premier  et  court  supplément  à  mon  Recueil  des 
Inscriptions  Gircqucs-Cliréticnncs  (T Egypte  "'.  Quatre  de  ces  textes  proviennent 
des  dernières  fouilles  (iyo8)  d'Anlinooupolis '-'';  un  autre  est  originaire 
de  Panopolis  —  2°  une  note  sur  deux  inscriptions  déjà  publiées,  liguranl 
dans  mon  Recueil  sous  les  n™  '2S1  et  289 —  3"  des  corrections  et  additions 
faites,  après  une  visite  à  la  Grande-Oasis,  aux  inscriptions  n"'  353,  35^1, 
355,357. 

La  métliode  de  publication  reste  la  même  que  dans  le  Recueil.  Les  in- 
scriptions déjà  connues  gardent  leur  numéro  d'ordre,  les  n"  35/i  et  357  se 
dédoublant  en  35/i  et  35/|  bis,  357  et  357  bis;  les  nouvelles  prennent  place 
après  le  dernier  numéro  du  Recueil,  cpii  était  808,  et  portent  les  n°'  809- 
813.  Une  seule  innovation  -.chaque  inscription  est  accompagnée  d'un  fac-similé. 


Signalons  les  particularités  les  plus  intéressantes  de  ces  textes. 

Deux  inscriptions  d'Antinooupoiis  (n°'  811 ,  812)  et  une  inscription  de 
l'Oasis  (n"  357)  présentent  une  réminiscence  de  Luc,  xxiii,  Au  :  « yLVij'adtiiî 


'''  Le  Caire,  1907,   in- 4°.  —  '''  Je  remercie  vivement  M.  Gayel  d'avoir  mis  ces 
stèles  à  ma  disposition. 


I 
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(tov  èrtzi'  sXÔvs  êv  Tîj  /Sao-jXsi'a  a-ov^.  L'épigraphie  chrétienne  d'Egypte  ne 
nous  en  avait  encore  fourni  qu'un  exemple  (une  inscription  de  Damiette, 
Recueil,  n°  61).  Au  n"  357,  le  passage  est  cité  textuellement  (comme  dans 
l'inscription  de  Damiette),  si  ce  n'est  que  le  pronom  (jlov  a  été  oublié;  ce 
pronom  est  remplacé  par  t^s  SovXtjs  a-ov,  au  n"  81  1  ,  et  les  mots  o-rav 
1X^)7?  y  sont  omis;  enfin,  au  n"  812,  seuls  les  mois  [si;  t^]  fSaa-tXsta 
rappellent  le  verset  évangélique. 

A  ce  même  point  de  vue,  le  n°  Soi  bis  est  fort  intéressant.  Je  ne  suis 
pas  arrivé  à  identifier  les  lignes  6-7  r  [toJùj  vioi/s  a^Tîîr  Trj  à[ja\6[ÔTi]^Tt 
(Tov-n,  mais  je  reconnais  dans  les  lignes  y-cj  une  adaptation  de  la  fin  du 
verset  5  du  Psaume  lx  ,  dont  voici  le  texte  :  -  ■aa.poiKti'a-ù)  èv  roi  (jxrjvâfiani 
crov  sis  TOÙs  alvvas,  crxsiroLcrôv'iyoyLat  êv  axsntt  tôov  lalepvyuv  (tovij. 
La  lacune  de  la  ligne  8  n'autorise  pas  la  restitution  crxsTraia-[Ot]aofjioii] .  non 
plus  d'ailleurs  que  le  mot  [ai^rjous  qui  suit.  Je  restitue  donc  l'impératif 
(TXï7rao-[or] ,  et,  reliant  ce  membre  de  phrase  à  celui  qui  précède,  je  sup- 
pose qu'on  devait  avoir  une  invocation  équivalant  à  :  Miserere  [ ]; 

Jilios  eoriim  [congregasli ,  accepistt?]  in  bomUile  lua;  protège  eos  t(«  velamento 
alarum  luarumv  "*. 

Nous  avions  déjà  enregistré ,  à  Antinooupolis ,  une  invocation  à  saint  Collu- 
thus  (^Recueil,  n"  1 9 1  ) ;  nos  inscriptions  n°'  8 1 1  et  812  nous  fournissent  une 
nouvelle  preuve  du  culte  rendu  dans  cette  ville  au  saint  médecin .  martyrisé 
sous  Dioclétien,  à  Hermoupolis  (sur  la  rive  ouest  du  JNil,  en  face  Anti- 
noë )'■-'.  L'onomastique  de  quelques  localités  de  Moyenne-Egypte'^'  nous  est 
d'ailleurs  un  indice  que  CoUuthus  fut  l'objet  de  la  piété  des  fidèles  non  seu- 
lement dans  le  nome  —  ou  ancien  nome  —  Hermoupolite,  mais  aussi 
dans  le  Kynopolite  et  le  Panopolite.  11  est  intéressant  de  voir,  au  n"  812, 
sainte  Thècle  associée  à  saint  Colluthus,  comme  elle  l'était  à  saint  Menas, 
sur  l'ampoule ,  Recueil,  n°  699. 


-''  \  oyez  eu  outre,    p.  181,   noie  1.  martyre  de  Colluthus   (ai   de  Pachon, 

l'inlerprét:ilion  proposée  par  M.  G.  Miiiel  an  XXI  de  Dioclétien)  dans  ia  Gramma- 

potir  il' n°  35i  ii'.s  (eilalioii  du  Psaume  L.  tica  linguœ  Cnpiicœ  de  Peyron.  p.  i63- 

1).  170. 

■''  On  trouvera   la  version  copte  du  '''  Recueil,  u"  119,  128,  203,  297. 


[3] 
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On  notera  le  rj^épa.  ÈpyLOu  du  n°  812,  que  j'ai  rapproché  du  rifiépa 
A<PpoSiTvs  du  Recueil,  n"  391. 

Je  signale  enfin,  à  titre  de  curiosité,  la  stèle  n"  SIO  qui  est,  par  la 
matière  et  les  dimensions,  la  plus  belle  qui  ail  jamais  été  trouvée  dans  les 
nécropoles  chrétiennes  d'Antinooupolis.  j 

809 

Cheikh  Abadkh,  nécropole  antique  d'Antinooupolis,  1908.  —  Musée 
d'Alexandrie,  sans  numéro.  —  Calcaire,  lettres  peintes  en  rouge  : 
0'"  35  X  0™  a/i. 

Inédit;  mo  copie: 


SnaahnitvBi/A 
NA^/x\Tr4Vco^ 


Tû 


1 .  la  croix  csl  peinli\  —  U  ,  ivlmj;  da. 


>i«  exot(iri9ti  0  yia 
xapiocr  Za)(^apiaa 
SV  fltJVL  Tvët  (a 
■y  ivStKlTiùJvocn  0  6soey  av 
5      Tov  avanavaov 
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Cheikh  Abadkh,   nécropole  antique  d'Antinooupolis,  1908. 
d'Alexandrie,  sans  numéro.  —  Marbre  :  1™  o3  X  0™  32. 


Musée' 


Ar/U/A/AMHN// 


—  175 


[4] 


Inédit;  ma  copie  : 

•i«  exoifirjôn  ti  (laxtxp'ia.  Ta.yairti  " 
TiapdrivocT  STOv  Ssxa  TpiW  « 
TvËt  a  ïy  ïvSitKTi''^voaj  xvpïe  avxnavaov  " 

5  ay'icov         a(tiiv  " 

i,Ta5a7rv  =  T  (copie)  À^àir);,  nom  propre.  Comparez  T-Setj);p/i'>7,  Iteciwil, 
n°'  298,  3/l6:  T-2oipia,  Recueil,  n"  261,  287.  —  a,  lire  tjrapiJiros.  Cf.  Becuetl, 
11°  577.  —  3 ,  svh/.  —  4 ,  fisri  Tôiv  iyi'jjv.  formule  plus  spéciale  à  la  Nubie ,  rare  dans 
le  res(e  de  l'Egypte .  Recueil,  p.  xwiii,  E. 
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Cheikh  Abadiîh,  nécropole  antique  d'Antinooupoiis,  igoS.  —  Musée 
d'Alexandrie,  sans  numéro.  —  Calcaire;  deux  fragments  qui  se  raccordent; 
la  stèle  est  incomplète  en  bas  et  à  gauche  :  o"  /i5  x  o™  ao. 

Inédit;  ma  copie: 


[o  ôeo]  <t(?)toi/  ayi 

\a.vaTra]uaov  tj; 

5      [xapfao-]  xa.Xrj(T 
[x(yp«)e  ii\vrio-dtjTt 
Wtja  SolvXtjaov 
[er  T)/]  ëadiXsi 


1-2,  ces  deux  premières  lignes  seraient  un  recours  à  l'intercession  de  saint  Collutlius. 
Cf.  Recueil,  n°  191.  — 5,  KâA?;,  nom  pro|>re.  Recueil,  n°  680. —  7,  lire  SoûA}7S  (70v, 
et  cf.  Recueil,  n°  793 , 1.  3.  —  6-8 ,  réminiscence  de  Luc,  xxui ,  42  ;  cf.  Recueil,  n°  61 .  — 
9,  peut-être  aperçoit-on  dans  la  cassure  inférieure  de  la  stèle,  au-dessous  de  Cl,  la 
partie  supérieure  d'un  6,  que  je  n'ai  pas  reproduit  sur  ic  fac-similé  (ce  9,  s'il  existe 
réellemeut,  appartiendrait  sans  doute  à  une  date). 
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Cheikh  Acadéh,  nécropole   anli([ue  d'Antiiiooupolis,   igo8. 


Musée 


d'Alexandrie,  sans  numéro.  —  Calcaire;  la  stiMe  se  compose  de  deux 
fragments  importants'"  :  l'un ,  incomplet  à  gauche,  mesure  o'"  53  X  o™  87  ; 
l'autre,  0"°  3o  X  0'"  87.  Le  premier  est  en  outre  brisé  en  deux  morceaux, 
l'autre  en  cinq.  Lettres  peintes  en  rouge. 


(«) 


^Ko/AcVeoCK^iH 

IÀThCCN^VTONGIv/TH 


(>) 


M  M<iVToV 

:6K 


r 


'  ''  Le  fragment  (  «  )  ëtail  recouvert  d'un 
enduit  gras  que  j'eus  beaucoup  de  peine 
à  faire  disparaître.  La  toniiie  avait  dû 
être  bouleversée,  ia  sièle  brisée  et  rem- 
ployée. Je  ne  m'étais  pas  avisé  que  (a) 


fût  le  complément  de  (b),  sinon  j'aurais 
rapproché  les  deux  fragments  sur  mon 
fac-similé.  C'est  M.  G.  Millet  qui,  relisant 
mon  article  déjà  imprimé,  a  fait  cet  heu- 
reux rapprochement. 


—  177  —  [6] 

Inédit;  ma  copie: 

slxoiyLïidtj  0  yLaxaptoa  xa.t  SovXoa 
ffjsov  SaveS  ev  (itjvi  (papyi.ovôi  xë  (x>pa[ .  j 
tv\Stx(Ttei)vO(7)  7reft7rT)7iT  xat  s6a(p6rj  xy 

rjfxepa  sppLOV  x{ypt^s  r(»;(To)u  ;^(p«7To)i/  xai  o  aryioa 
5  a-n\a  xoXkov6o<T  xai  tj  [(^lyta  afia  6s 

xX\a  OLvaTiavtTOv  T)jr  "^tjyjnv  avTOv 
s^XericTcrv*  ctuTov  ev  iti  èaaiksia.  [trou?] 

2,  OJû;  SaueS  =  AatiiS;  sans  doute  une  lettre  disparue  après  wpa.  —  U,  r'tfjiépa 
ÉpfxoO  trmercredii.  Cf.  viiépa  k(^polhrjs,  Recueil,  n°  391.  On  noiera  la  forme  du 
xi'k)'  X^  =  X^-  —  5'  invocation  à  saint  Goiluthus,  comme  au  n°  811,  et  à  sainte 
Thècle  (cf.  Recueil ,  n°  692).  —  7,  ' s]Xsr)aov.  —  [crov]  a  disparu  ou  a  été  oublié  par 
le  lapicide. 


813 

Akhmîm.  —  Assiout,  collection  de  M.  Gh.  Beaugé.  —  Calcaire  (stèle 
incomplète  à  droite)  :  0™  4i  x  o™  25. 

Inédit;  ma  copie: 

■rtaSapa.  e€iw[(Tei'] 
ertav  yX,  {iEa\opri  .  .  ] 
•T£e(Tepa.uxatS\£xarri(T\ 
5      'wSixirtuvocrj  " 
2,  TraSajpa  ou  Tra;^a)pa.  —  3,  manque  le  quanlième.  —  6,  *Te(T(Tepa(TxaiSeKaTr;(T 
(=TS(TO'epe(7xa(SexiXTr7S  ou  Te<T<Taps«TxaiSexd(Ti7s).  —  5,  Ivhtx/. 

Annales,  igo8.  is 


[7] 


—  178 


Les  slèles  publiées  dans  le  Recueil  sous  les  n°'  287  et  289 ,  et  dont  j'avais 
pris  copie  chez  le  marchand  Sidrac,  à  Akhmîm,  en  ic)o6,  sont  entrées 
cette  année  dans  la  collection  de  M.  Ch.  Beaugé,  à  Assiout,  où  j'ai  pu  les 
examiner  de  plus  près. 

287 

Ligne  5,  au  lieu  de  >;T(i)v  »j,  il  faut  lire  jjtwv  pi  (on  noiera  sur  le  fac-similé 
la  forme  étrange  du  p). 


289 

Ligne  2,  ■ra6ea(T  n'est  pas,  en  somme,  absolument  sûr;  peut-être  faut-il 
lire  ajyafeacr'",  nom  analogue  à  Ayâôn. 


^H  The 

YN\  ^        ^' 


'"'  Un  y  (le  même  forme,  au  ii°  812,  fac-similé  (i),  ligne  5. 


—  179  —  [8] 

J'ai  visité,  en  avril  dernier,  la  nécropole  d'El-Bagaouât  dans  l'oasis  de 
Khargéh,  et  j'ai  pu,  aimablement  guidé  par  MM.  Lythgoe  et  Winlock'", 
retrouver  les  inscriptions  copiées  jadis  par  de  Bock  :  les  copies  de  ce 
voyageur  ne  sont  pas  toujours  exactes,  et  j'ai  quelques  modifications  à 
apporter  aux  n°'  353,  354,  355,  357  du  Recueil.  A  mon  grand  regret, 
je  n'ai  pas  pu  découvrir  le  texte  que  reproduit  mon  n"  356  (de  Bock, 
Matériaux,  fig.  ig). 

353 

Ce  texte  est  peint  sur  le  mur  du  fond  d'une  chapelle  située  au  nord-est 
de  la  nécropole  '"-*. 

La  lecture  £«^01»  est  sûre,  comme  on  le  voit  par  le  fac-similé  ci-dessous 
(^eviSov  donné  par  de  Bock  est  à  rejeter;  il  n'y  a  pas  d'u  dans  ce  groupe  de 
lettres). 

L'inscription  est  sans  aucun  doute  chrétienne ,  si  le  sens  précis  semble 
devoir  en  rester  toujours  énigmalique.  En  tout  cas  la  fin  de  la  première 
ligne  doit  se  lire  certainement  :   .  .  .  (jLSfisXtiixévov  elSov  âvSpa^^K 


V 


354  [et  35àbis] 

Même  chapelle  que  la  précédente,  mais  sur  le  mur  de  droite'^'. 

Ce  sont  les  textes  donnés  par  de  Bock,  fig.  17,  b  et  f.   J'avais  laissé 

'"'  MM.  Lythgoe  et  Wirdock  nous  pro-  impossible  d'indiquer  la  chapelle  (et  les 

mellenl  de  celte  nécropole  un  plan  qui  suivantes)  avec  plus  de  précision, 

sera  bien  accueilli  par  ceux  qui  jusqu'à  ce  '''  Une  reproduction  des  figures  17  a, 

jour  en  sont  réduits  à  errer  parmi  ces  17  b,  17  c,   18  de  W.  de  Bock  (mes 

vastes  ruines,  à  la  recherche  des  docu-  n"  353,  354,  354  bis,  355)  par  Dom 

menls  qui  les  intéressent.  Leclercq,  dans  Dict.  d'Arch.  Chrét.,  XII, 

'''  En  attendant  le  plan  promis,  il  est  col.  60. 


[9]  —  180  — 

de  côté,  dans  le  Recueil,  ia  figure  17  c,  qui  m'avait  paru  trop  fragmen- 
taire [Recueil,  p.  67,  note  1).  Je  donne  ici  le  fac-similé  de  ces  deux  in- 
scriptions, tracées  par  la  même  main,  et  ma  copie  qui  diffère  sensiblement 
(surtout  pour  le  texte  qui  est  à  droite  —  mon  n°  35/i  bis)  de  la  copie  trouvée 
dans  les  papiers  de  feu  de  Bock. 

[354]  [354  6is] 

aytotr  eks\rja\ov 

ayioa  tr\  t[.  .  .  .]. 

ayiocr  xo[p<e(?) 

xvptoa-  TO  7r[ ] .  <t 

5      a-a€oic>}9  croii  a[ Tojuo-  5 

7rX>;p£[i]çr  viova  aWTWf  t>j 

0  ovptxvocr  a[yoi\6[oTtiJTi  aov  axe 

xoLi  n  yr\  Ttjff  7ra[a'oi'  ai/rjoyo-  i/tto  triv  aKt\Ti\y\v 

So^\i](T  cr]ou  Twi»  7r[Tep]u7ii>i'  (jov 

a.^r\v  10 

11  faudra  donc,  étant  donnés  ces  textes,  modifier  cette  partie  du  Recueil, 
en  tenant  compte  des  remarques  suivantes  : 

[354].  Ligne  6 ,  l'existence  de  a-  final  n'est  pas  douteuse  ;  le  mot  tskrlpeis 
est  d'une  lecture  certaine;  en  outre,  So^rjs  a-ov  est  dans  le  texte  (ligne  9 
omise  par  de  Bock'^'). 

'"'  C'est  par  erreur  que,  dans  le  Recueil,  j'avais  réuni  les  lignes  6  et  7. 


—  181  — 


[10] 


[35i4  bis].  Une  copie  plus  exacte  de  la  figure  17  c,  permet  d'expliquer, 
au  moins  en  partie,  ce  texte  qui  paraissait  tout  entier  énigmatique  :  lais- 
sant de  côté  les  quatre  premières  lignes  trop  mutilées  (èX£[>;(7]oD 

xû[p<£(?)] ....),  on  devine  (sans  pouvoir  faire  plus)  un  passage  ou  l'adap- 
tation d'un  passage  des  Ecritures  dans  les  lignes  5 -7,  et  l'on  reconnaît, 
comme  je  l'ai  dit  (p.  173),  le  Psaume  lx,  5,  modifié  et  arrangé,  dans  les 
mots  a-xé7racr[ov  aih^oùs  vnb  -rijv  (TKs[n]ijv  tûv  ■a[1sp\vy(i)v  irov  —  àfiiTi' "'. 


355 

Dans  une  chapelle  située  au  sud-est  de  la  nécropole.  Comme  on  le  voit 
par  le  fac-similé  reproduit  ci-dessous,  la  copie  de  W.  de  Bock  (fig.  18) 
est  exacte,  sauf  I.  3  011  il  faut  lire  Eurvy^cjcj  (et  non  uTyp^wa-) '-'. 


A 


'•"7^) 


A\v\ 


/VeU 


'  '  '  M .  G .  Millet  m'écrit  en  dernière  heure 
et  me  propose  de  lire,  1.  1-6  :  sls\j-ia\ov  | 
■n;  t[ovA>7  <xoyj .  .  .  ?  ]  |  xv[pie  xaxa]  |  to 
fi[£')a  £'ks\oa\aov  a[xou(TOi'  toJuit | uiouo' 
i\iT[ri<T  sv\  T^)  I  elc.  Si  la  resfilution  de  la 
ligne  2  ne  parait  pas  pouvoir,  teUe  quelle, 
s'adapter  à  la  lacune ,  el  si  Lt  de  ii[s^  a] , 
1.  4,  est  fort  douteux,  eu  revanche  un 
nouvel  examen  de  la  ])holographie  de  ce 
texte  si  abimé  me  permet  d'affirmer  que 


la  leclm'c  3.vrv(T  ei'  tij  est  certaine.  Dans 
leur  ensemble ,  les  conjectures  de  M.  Millet 
sont  des  plus  heureuses  :  les  lignes  i-3 
seraient  inspirées  du  Psaume  l,  1  (cf.  Re- 
cueil, u°  663,  1.  7):  pour  les  hgnes  6-7, 
cf.  Euchologe ,  p.  355  r^ilr-riaix'.  .  .  eù- 
TTpôcyhsxTov  yevéadoii  rr)  m)  i-)a6orij7tn. 
'''  .Ou  notera  eu  outre  quelques  lettres, 
restes  d'une  inscription  copie,  d'une 
autre  main ,  au-dessus  de  la  ligne  1 . 


[11]  —  182  — 

357  [et  357  bis] 
Chapelle  au  sud-ouest  de  la  nécropole.  Sur  le  mur  de  gauche. 

A£_MPNAMi^mrui; 

X/(hClcN^^A[M^v0^e(■lt^(f/A(M'"< 


//^ 


aA      V 


o5 


En  négligeant  les  lettres  isolées  Nxrxr  qui  sont  à  la  partie  supérieure 
du  mur,  et  les  traces,  presque  illisibles,  des  trois  dernières  lignes  (inscrip- 
tion indépendante?),  il  reste  donc  deux  inscriptions,  dont  l'une  seulement 
est  reproduite  dans  de  Bock  (fig.  20  c  =  Recueil,  n"  357).  Voici  d'abord 
le  texte  inédit  [357  iw]  et  son  commentaire  : 

yivriaOone  Kvpte 

OTav  eXôrj  (ejv  Te  6a<T[(lX(av  aov 

[a]ft(^)r 

1,  dans  le  chrisme  iailial  sont  combinées  toutes  les  lettres  du  mot  Xpio-ros.  — 
2,  xs;  lire  fxi>rj(7dr)Ti. —  3,  lire  éXôr/s,  SatriAeiav  (  =  êa(TiXsia). —  Pour  n  t6  (=£!' 
Tjji)  1.  3,  et  MN  {=[i](i-)jv)  \.  t> .  voyez  ci-après. —  Siu- l'inlérét  liturgique  de  ce  texte, 
cf.  plus  haut,  p.  173. 


—  183  —  [12] 

N  Te  =  èv  Tri,  et  ]mm  =  [àjiotjjv  sont  intéressants.  L'inscription  a  été 
certainement  tracée  par  un  Egyptien  habitué  à  écrire  n  ou  h  le  mot  copte 
(article,  particule,  préposition)  que  représente  en  effet  cette  seule  lettre,  et 
qui  se  prononce  'n  ;  pour  la  même  raison  il  a  supprimé  la  seconde  voyelle 
dans  [a]|!/'r;  que  cette  voyelle,  que  les  Grecs  écrivent  )?  et  prononcent  i, 
ait  eu  le  son  e  dans  la  bouche  de  notre  Egyptien,  c'est  ce  que  prouve 
l'article  féminin  t^  écrit  t6  à  la  ligne  précédente,  —  sans  compter  les 
exemples  que  j'ai  déjà  cités.  Recueil,  p.  xxxviii. 

Quant  au  n"  357,  il  faut  ainsi  le  modifier. 

-p  ei(T  ôeocT  Xoyoa 
sv  ovo^aji  Tria  ayi 
aa  ixovaSpiaa  TraTpwo- 

(xa«)  [u]«0(T  (xaj)  ayiov  itvsvfxa-vou  [.].  tou  (?)  Oeou  ttXtjOia. 
5      fxri  e«a-(e)i'(e)yya(T  ijixaa-  sia  ntpacryLOv 

xvpie  aXX[a  pvaai  jjftala  KaKou  jivptocr  (pvXôiçi 

1,  -p,  ou  bien  le  même  chrismc  qu'au  piécédent  numéro;  dcr.  —  3,  f/oi'aTpiao- 
u'esl  ni  dans  Du  Gange  ni  dans  Sophocies;  il  faut  y  voir  sans  doule  une  alléralion 
de  fioi')/  rpiacr  (=  iJ.ôvrjs  rpioiSos);  irpeatr.  —  A,  xat  =  f;  [ii]<t  (au  lieu  de  [u]f, 
viov);  TTva,  dv.  —  5,  lire  eiaevéyxrts. —  6,  j<i ,  el  plus  loin  jcct.  —  5-6 ,  réminiscence 
de  Matthieu,  vi,  i3,  (xr;  siasvéyiojs  y^xàs  sis  ■nsipa.(T[xbv,  JKÛpie|  àAA[à  pOcrai  r}{i.à\s 
«a«oû  (au  lieu  de  àirô  toO  itovripod).  — Tivpioa  (xct)  qui  suit ,  semble  commencer  une 
plirase  comme  :  Ktlpios  ^uAâlei  vftâs  «[ttô.  .  .  . 

Ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  n  =  'n  et  mn  =  m''n  s'applique  à 
eiCNTPAC  de  la  ligne  5.  Le  Copte,  auteur  de  ce  barbarisme,  prononçait 
eic'NVrAC  (et  peut-être  a-t-il,  par  étourderie,  écrit  a  pénultième  au  lieu 
de  H  ou  6,  voulant  rendre  le  mot  grec  elasvsyKris).  —  Quant  au  second 
r  de  6iCNrrAC,il  est  pour  k,  et  j'ai  déjà  eu  l'occasion  (^Recueil,  p.  \l)  de 
citer  des  exemples  de  cet  autre  coplicisme. 

G.  Lefebvre. 


NOTES  DE  VOYAGE 

PAR 
M.  GASTON  MASPERO. 


I 


Un  peu  au  sud  du  temple  de  Ouadi  es-Sebouâ,  M.  Mond  a  déblayé  en 
1  906  une  chapelle  dédiée  par  Aménôlhès  IH.  Elle  se  composait  d'un  avant- 
corps  carré ,  construit  en  grosses  briques  crues ,  sur  lesquelles  des  scènes 
et  des  inscriptions  étaient  peintes  à  même  en  couleurs  vives,  et  d'un  sanc- 
tuaire rectangulaire,  orienté  d'est  en  ouest  et  creusé  dans  le  roc.  L'avanl- 
corps  est  ensablé,  et  l'on  ne  peut  rien  reconnaître  aux  débris  de  légendes 
encore  visibles.  Le  sanctuaire  avait  été  revêtu  en  entier  d'un  crépi  de 
terre  battue,  sur  lequel  on  avait  passé  un  enduit  blanc  avant  de  dessiner 
et  de  peindre  la  décoration.  Le  plafond  a  perdu  entièrement  son  orne- 
mentation ,  et  les  trois  parois  ont  souffert  plus  ou  moins.  Voici  la  description 
de  ce  qui  reste. 

Paroi  de  la  porte.  —  Mur  de  droite  en.  entrant.  Deux  colonnes  verticales 
de  gros  hiéroglyphes  l'occupaient  en  entier  : 


f  I 


Portion  de  gauche  en  entrant.  Elle 
porte  deux  colonnes  verticales  de 
gros  hiéroglyphes  qui  contiennent  ie 
même  protocole  qu'on  lit  sur  la  por- 
tion de  droite  : 


tî 


H 


H 


I 


si 


u 


—  185  —  [2] 

Paroi  du  fond.  On  y  voit,  à  droite,  le  roi  casque  vêtu  du  jupon  de 
cérémonie  court  :  (■— *) 

et  qui  présente  de  la  main  gauche  le  vase  à  eau  w,  tandis 
qu'il  lève  la  main  droite  en  signe  d'adoration  :  il  a  devant 
lui  la  table  d'autel  \  chargée  d'une  grosse  hydrie.  Il  s'adresse 
à  une  triade  composée  de  :  i"  Amonrâ  assis  (*— *)  avec  son 
costume  et  sa  coiffure  de  plumes  ordinaires,  le  sceptre] 
et  la  croix  ansée  aux  mains;  2°  le  vautour  de  Maout  vu  de  face  le  bec  à 
gauche,  les  ailes  éployécs  mais  tombantes,  les  sceaux  Q  aux  serres  et 
planant  sur  un  fourré  de  lotus  épanouis  à  deux  rangs  de  fleurs  de  sept  et 
six,  prises  entre  deux  tiges  à  bouton;  3°  une  grosse  tête  de  bélier,  sur- 
montée de  l'urœus  (— ^) ,  posée  sur  une  natte  presque  à  la  hauteur  de  la  fleur 
médiane  du  fourré  de  lotus  et  accompagnée  d'un  grand  flabellum  rond^, 
planté  sur  la  natte  à  côté  de  lui.  On  lit  devant  ce  dieu  assis,  entre  lui  et 
le  roi,  une  légende  rétrograde  mutilée  en  trois  lignes  verticales  :  (— ') 

^  — ,  et  derrière  lui,  en  une  seule  colonne  verticale  :  -^  ^" I^.  De 
chaque  côté  de  la  tête  du  vautour  les  deux  cartouches  d'Aménôthès  III 
surmontés  des  deux  plumes  sont  posés  sur  la  base,  (*— )  à  droite  et  (— ') 
à  gauche.  Enfin,  devant  la  tète  de  bélier,  contre  la  pointe  de  l'aile 
du  vautour,  on  trouve  la  légende  :  (— ^)  ^f''';^  en  une  colonne  ver- 
ticale. 

P/iBO/  DE  DROITE.  A  l'extrémité  est,  près  de  l'angle  que  fait  cette  paroi 
avec  la  paroi  de  la  porte,  le  roi  est  debout  (— *),  le  casque  en  tête,  le 
bâton  à  la  main  droite  et  la  main  gauche  levée  à  la  hauteur  de  la  tête,  dans 
la  posture  rituelle  obligatoire  pour  la  présentation  des  objets  d'offrandes. 
Au-dessus  de  sa  tête  on  voit  les  restes  de  ses  cartouches.  A  l'extrémité  ouest, 
près  de  l'angle  de  la  paroi  du  fond,  Amon  est  assis  (— *)  avec  sa  coiffure 
et  son  costume  ordinaires,  le  sceptre  'l  et  la  croix  ansée  aux  mnins,  et 
devant  lui  les  trois  colonnes  on  écriture  rétrograde:  (— ')  ]  *  O  fî 

Entre  les  deux,  une  moitié  de  la  pancarte  était  dessinée  sur  deux 
registres,  mais  le  crépi  est  tombé,  tout   le  registre  du  haut  a  disparu. 


I 


[3]  —  186  — 

et  il  ne  reste  plus  du  registre  du  bas  que  la  partie  voisine  du  dieu  :  (-— ) 
Sur  le  sol,    au-dessous  de  la   pancarte, 
entre  le  roi  et  le  dieu,  le  tas  des  offrandes 
est  empilé,  sullisumment  conservé,  mais  avec 
des  couleurs  très  pâlies. 


^"  ■ 

w 

vm'^-r. 

mmy^ 

1 

w 

w 

^^ 

A 

V 

1 

1 

1 

1  1 

1 

Faroi  de  gauche.  Les  représentations  sont 
symétriquement  semblables  à  celles  de  la 
paroi  de  droite,  mais  elles  sont  un  peu  mieux 
conservées  dans  l'ensemble.  A  l'extrémité  est,  le  roi  casqué  est  debout 
(— ')  présentant  le  vase  à  encens  *  d'une  main,  et,  de  l'autre,  versant  l'eau 

I  \^sur  l'autel  I  .  A  l'autre  extrémité,  Amon  est  assis  (■>—•),  dans  le  même 

costume  et  avec  les  mêmes  attributs  que  l'Amon  de  la  paroi  symétrique. 
Devant  lui  on  lit  l'inscription  suivante,  en  trois  colonnes  verticales  :  (—— ) 

I I  mm  ;^  -"^  ^p  ^p  -*—  a  f\  ""^  f~i  ""^  i— .  '  A  ^  * —  fl  ^^        •  ~~~ 
Une  seconde  inscription  est  tracée  derrière  lui  en  une  seule  colonne  ver- 

^'.  Le  crépi  est  tombé  entre  les  deux,  et  il  a  emporté  une 
partie  de  la  pancarte. 

Il  ne  reste  plus  du  premier  registre  que  des  fragments  des 
deux  premières  cases  à  l'ouest  :  (— ->) 

et  à  l'extrémité   opposée   quelques  déterminatifs  sous  forme 
de  vases  w  avec  l'indication  des  quantités  réglementaires.  Le  second  registre 
est  beaucoup  mieux  conservé  :  (— ') 


II 


î 


l  l  l 


V 

I 


w 


O 


I   w   I 

h 


fM 
A 
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1 

' 

H — 

muiin 

1         1 
è 

O 

1 

O 

V 

1 
1  1  1 

1 

^ 

1 

II 

1 

w 
1 

¥ 
1 

w 
1 

Y 
1 

V 
1 

1 

1 

1 

^ 

Si  mutilée  qu'elle  soit,  celte  liste  nous  renseigne  sur  deux  ou  trois  points , 
pour  le  soin  avec  lequel  les  déterminatifs  sont  choisis.  Ainsi,  le  détermina- 
tif  de  la  tête  de  bœuf  nous  montre  que  l'expression  ^  ^  ^,  a/ou  ne 
haoulit,  doit  se  traduire  et  les  chairs  de  la  face  n  et  désigner  le  museau  de  bœuf: 
dans  l'original,  la  tête  est  celle  du  bœuf  pie  à  pelage  blanc  avec  trois  taches 
noires.  Evidemment  Hérodote  (11,  xxxi\)  était  mal  informé  lorsqu'il  affir- 
mait que  nul  Egyptien  ne  voudrait  manger  de  la  tête  d'aucun  animal  : 
cela  n'était  vrai  que  de  quelques-uns,  et  peut-être  même  cette  répugnance 
n'était-elle  pas  de  date  ancienne  à  l'époque  où  Hérodote  l'observa.  Le 
délerminatif  a  semble  indiquer  que  le  mot  ^  'SjC  désigne  les  testicules 
de  l'animal.  Le  mot —"N^  ,  ,  a-/i/to«o«^  signifie  —  d'après  le  détcrmiuatif, 
peint  en  jaune  avec  des  raies  rouges  —  l'tt  attise-feu  w  qu'on  voit  aux  mains 
des  cuisiniers  :  la  série®!  «pot-à-feu  i«,  "^  f  «autel  à  ïeuii  \u)  T.  n 
fornax  et  âkhoiiou,  me  porte  à  croire  que  la  mention  ^  '^  ^  | ,  kluiUou  nabou 
banroii  nozmoii,  désigne  les  bois  parfumés  naturellement  avec  lesquels  on 
faisait  le  sacrifice.  L'objet'^*—',  sashait  hazit,  qui  précède  ce  groupe,  ne 
serait-il  pas  le  briquet  de  silex  avec  lequel  on  allumait  le  feu?  Les  deux 
termes  qui  servent  à  former  son  nom  prêteraient  à  ce  sens,  et  le  délermi- 
natif 0.  nous  montrerait  la  forme  du  briquet.  Le  tas  d'offrandes  figuré  au- 
dessous  de  la  pancarte  est  assez  bien  conservé. 

Au  milieu  de  la  pièce,  l'autel  est  encore  à  sa  place  antique.  C'était  un 
cube  en  grès  aux  angles  arrondis,  et  il  était  enduit  d'un  crépi  blanc. 

II 

A  la  station  de  Kayoug,  entre  Siloua  et  le  Gebel  Silsileh,  il  y  a  un  tom- 
beau que  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu  mentionné  quelque   part.   La 
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chambre  est  nue,  rempile  presque  enlièrement  de  décombres,  mais  on 
lil,  sur  le  montant  de  la  porte,  l'inscription  suivante  en  deux  colonnes  ver- 

^*^Zr!       w/^.  li  est  dillicile  de  rien  dire  sur  Tâffe  du  tombeau  même. 


III 

J'ai  copié  à  Kalabchéh,  dans  la  chambre  qui  précède  le  sanctuaire, 
l'inscription  suivante  qui  est  tracée  en  duplicata  au-dessus  de  la  série  des 
Nils,  dans  la  section  nord  et  dans  la  section  sud  de  la  chambre,  en  une 
seule  ligne  horizontale  : 


S.  N. 


âev^;;H:i>îT^-.Lîîf::!i:::E^i 


s-S-M^^ 


rrii^r"»*» 


(»■■=). 


i^:i>îT^-.?.ïi-:::!i:::s^iii 


îBï  ""il  I  é mmmBmmmmm'- —  M    \    i  i  i ^  r      I  -*'  a  O 

sr^i^ri .    .;^"Ki!.^¥iî-zi:^^i:i^vL 

L:nM;in:^pi>k:ii~!'i!\Vi^^f5?jLEi:T 
z:i\T;in:^pi>:k:ii!::;fi!5fT^r:^j.Ei:T 


^"ii)Ei;Af^nj>z:/^n-^>.>t]^i¥p;etc. 
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C'est  le  protocole  d'Auguste,  et  je  l'ai  copié  parce  que  le  prince  y  est 
dit  :  «Celui  (jui  gouverne  les  deux  terres  de  Rome«.  Le  nom  de  Rome  y  est 
écrit  au  génitif  grec^J  \  \  ^Haromîs,  Pcjft»;?,  avec /7(0»nme  ^  pour  déter- 
minatif.  La  variante  ]\\\  pour  J  ^  |  prouve  que  le  graveur  avait  sous  les 
yeux  un  brouillon  démotique  où  l'î  du  nom  était  écrit  i  i  i  :  ce  signe  dérive 
de  I  I  par  l'intermédiaire  de  l'hiératique,  et  il  a  été  rendu  correctement 
par  ^  \  d'un  côté,  incorrectement  par  ^  |  ^  de  l'autre. 

G.   Maspero. 


I 


FRAGMENT 

D'UNE  INSCRIPTION   GRECQUE 

DE  L'EMPEREUR  TRAJAN 

PAR 

M.  THADÉE  SMOLENSKI. 

En  mars  1907  un  indigène  de  Delhanès(j*ol4Ji>),  village  situé  à  l'ouest  de 
Fachen,  aux  bords  du  canal  Bahr  Youssef,  me  montra  une  grande  pierre 
rectangulaire  qu'il  avait  trouvée  à  Kom  el-Ahmar,  près  de  Mazoura  {^s^^y»), 
en  cherchant  du  sébakh.  La  pierre  portait  l'inscription  grecque  suivante  : 

KAICAPOCTPAIAN 
HANTOCAYTOYO  '• 
«CTPABONOCnONTIKOY 

««HICTPIANIKAIT'il 
5     NTAICIAIAICAA..    ';iWÂ 
«»«APIANOY«EPMIOY 

Un  coup  d'oeil  suffit  pour  reconnaître  que  ce  n'est  qu'un  fragment  d'une 
inscription  plus  importante.  Les  deux  premières  Hgnes  font  partie  de  la 
formule  très  commune  :  iTrip  AÙTOxporopos  Ka/o-apos  Tpatavov  xai  tov 
'aavTos  avTov  oïxov,  «pour  la  conservation  de  l'empereur  César  Trajan 
et  de  toute  sa  maison  ■>■>.  La  cinquième  ligne  peut  être  reconstituée,  comme  il 
me  semble,  en  :  raïs  iSt'ats  Sanâvais,  ce  qui  veut  dire  que  le  donateur 
a  fait  à  ses  propres  frais  quelque  offrande  religieuse  qu'il  recommande  à  la 
mémoire  de  ia  postérité.  Les  lignes  3  et  6  nous  donnent  des  noms,  proba- 
blement de  dignitaires  romains,  mais  seulement  le  premier  d'entre  eux  est 
complet  :  "SiTpdSoov  IlovTtx6s,  sans  doute  le  père  du  donateur.  Le  souvenir 
du  Danube  dans  la  quatrième  ligne  (Icrlptavtxx)  me  reste  obscur. 

D'après  les  indigènes,  le  même  endroit  fournit  souvent  des  débris 
d'inscriptions,  et  il  serait  à  désirer  qu'on  inspectât  le  Kom  avec  plus  de 
zèle,  pour  que  les  antiquités  n'échappassent  pas  au  Musée. 

Thadée  Smolenski. 
Le  Caire,  le  7  novembre  1908. 


NOTES 
PRISES  AU  COURS  DES  INSPECTIONS 

PAR 

AHMED  BEY  KAMAL. 

IX 

Stèle  cintrée  en  calcaire  provenant  de  Tell-Basta;  hauteur  o  m.  96  cent., 
largeur  moyenne  cm.  10  cent.  Journal  cVetUrée  du  Musée,  n°  3q5o5.  — 
Elle  ne  renferme  que  des  figures  de  divinités  disposées  en  six  registres 
superposés. 

Dans  le  premier  registre  on  voit  le  défunt  agenouillé  en  adoration 
devant  cinq  divinités.  Les  trois  premières  sont  représentées  avec  un  corps 
humain  et  une  tête  de  bête,  et  les  deux  premières  tiennent  des  sceptres. 
Viennent  ensuite  un  lézard  et  une  divinité  assise  et  tenant  d'une  main  le 
sceptre  lotiforme  et  de  l'autre  le  signe  j  ;  elle  a  le  corps  d'homme  et  la  tête 
de  bête. 

Dans  le  second  registre  on  voit  neuf  divinités.  Celle  du  milieu  a  disparu 
à  la  suite  d'une  cassure  de  la  pierre;  les  huit  autres  comprennent  quatre 
divinités  à  corps  humain  et  à  tête  de  bête  et  quatre  serpents  de  formes 
différentes. 

Dans  le  troisième  registre  figurent  huit  divinités.  Six  sont  à  corps 
humain  et  à  tête  de  bête;  celle  du  milieu  est  accompagnée  de  deux  cyno- 
céphales, les  deux  autres  sont  des  serpents  lovés. 

Dans  le  quatrième  registre  figurent  également  six  divinités,  dont  trois  à 
corps  humain  et  à  tête  de  bête;  les  trois  autres  sont  des  serpents  de  for- 
mes différentes. 

Dans  le  cinquième  registre  il  y  a  huit  divinités.  Cinq  sont  à  corps 
humain  et  à  tête  de  bêle,  une  à  corps  de  crocodile  et  à  tête  humaine  (?); 
les  deux  autres  sont  des  serpents,  le  dernier  avec  deux  jambes. 

Suit  une  place  vide  qui  ne  porte  que  le  groupe  Jk^  '^  [^  =1 .  C'est  proba- 
blement le  nom  du  défunt  qui  est  figuré  en  tête  de  la  stèle. 
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Enfin  le  sixième  registre  comprend  :  i°  la  figure  d'Osiris  assis;  2°  Horus 
également  assis  entre  deux  serpents  lovés;  3°  deux  figures  presque  entiè- 
rement détruites  et  impossibles  à  reconnaître  ;  4°  Isis  assise  et  suivie  d'un 
signe  ou  d'une  figure  inachevée. 

Cette  stèle,  qui  ne  porte  aucune  légende  à  côté  des  divinités,  est 
une  variante  du  type  des  stiMes  qui  représentent  Horus  sur  les  crocodiles, 
et  elle  mérite  une  étude  spéciale.  Je  compte  y  revenir  sous  peu. 

A.  Kàhal. 

1  a  décembre  1908. 
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Encensoir  provenant  probablement  du  Détr  Amba  Chenouda. 


Phûtotypîe  Berthaud 
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^Annales  du  Service  des  Antiquités,  T.  IX. 


PI.  Il 


Encensoir  provenant  probablement  du  Déir  Aniba  Chenouda. 
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Encensoir  provenant  probablement  du  Déîr  Amba  Chenouda. 
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annales  du  Service  des  Antiquités,  T.  IX 


PI.  IV 


Encensoir  provenant  probablement  du  Déîr  Amba  Chenouda. 


Phototypie  Berthaud 


fi^tf^r" 


Annales  du  Service  des  Antiquités.  T.  IX. 


PI.  Il 


Stèle  ne  portant  que  des  figures  de  divinités,  trouvée  à  Tel-Basta. 
(Calcaire). 


rbototy]>ie  Berthaud,  Pani. 


NOTE 

SDR 

DES  PAPYRUS  ARABES  DU  MUSÉE  ÉGYPTIEN 

PAR 

M:  PAUL  CASANOVA. 


DOSSIER  N°   1. 

1°  Deux  dossiers  de  diveï-s  papyrus;  les  dossiers  sont  classés  avec  une 
transcription  et  traduction  d'un  fragment  de  papyrus  arabe  et  d'un  frag- 
ment de  papier  arabe.  —  Fayoum. 

9°  Os  de  mouton,  sur  lequel  est  écrite,  d'une  main  fort  grossière, 
une  incantation  contre  un  nommé  Mohammed.  Lorsqu'un  tel  os  est  enfoui 
dans  la  terre  des  tombeaux,  l'incantation  a  son  plein  effet.  Encore  aujour- 
d'hui ,  me  dit-on ,  c'est  un  procédé  employé  par  les  femmes  délaissées  contre 
leurs  maris.  —  Fayoum. 

Première  face  a  sur  le  rebord  : 

Lui  en  personne;  ...  sa  vie.  tji  (?).  .  .^Uxc 

1  Humilie,  ô  puissant,  de  l'humilialion,  Jl  çj^l  i..*  J,£  JjJl  jjjs  L  Jit   i 

conformément    à    ia     science     de 
Dieu. .  . . 

2  Par  la  puissance,  ô  redoutable,  ven-  ^^  liX«  ^La.  L,  liJyo  a 

geance  sur  Mohammed; 

3  L'appauvrissant  lui,  en  personne,  »3  j_f«JÀ«  3 

4  D'appauvTissement  ;    le    rendant    im-  J*^  ****?  ij*»*^  ^ 

puissant 

5  D'impuissance  terrible ,  (?)  i>oiXii  JL».  5 

6  Lui  faisant  subir,  en  personne,  ^'àas  (j^Sj»  6 

7  Épreuves  (ji^ij  7 

8  Épreuves.  .  (jv^  8 
Annalei,  igo8.                                                                                                            i3 
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Deuxième  face,  entre  plusieurs  lignes  de  caractères  magiques,  dégénéres- 
cence des  caractères  grecs  dos  amulettes  gnosliques,  on  lit,  répété  trois  fois, 
^■S"  ou  y*^ -,  Koheïr,  et  lii^j^J^,  Koliliak,  noms  de  deux  génies. 

3°  Six  fragments,  classés,  renfermés  dans  une  boîte  bleue,  dénommés 
fragments  Maspero  cl  provenant  de  Mîl-Rahinèh. 

N°  1.  Papier.  Recto  :  écriture  assez  serrée,  encre  rouge  pâlie,  douze 
lignes. 

(?) 1 

kut}  *J!j  vX^  J^  M  Jloj 2 

(?')..Jb (?) "  |UJ1  ioA*  ioJWI  ;libu«l 3 

<J3[%>  <''bl  lili   Ljji\  ja\  y*  j^  j^>«.  i  '"  ^^-^  CJV^^ C^)-  ■  ■       ^ 

«jjLd!  J;  ^Lai  '*'^gî  _jl  |t>i  t5jL>->Ji  i^  cuJijiJ  ^Ul  *iUL«!  Jyb  j»*j      5 
Ul  d^U!    <îUJLîJt  j    ^L^  '^    kXa.1  ^!    kî  jJi»-j   4^I«XÏ  ^:j>jlaJ^  viUUl  vi)u»Ul      6 

oJyL»  ;f;ilj  s*^'^  *A*  *;^T^  Ij'  '•^'^  Ju>U!  liUUi  J>iL)  8 

(?). . .  .ibU5Ji  jlOou  *jL»  osjkii  9 

(?) **^j  (JV-o^i'  riyo'  c^  v'^î  '  ° 

...(?)..  .A^  (»4>^  i:>-U.j3  '''^mJ!  liuXft  11 
[h 12 

a  DiiHi  Ijénisse  Mohanimal  et  sa  famille 

3    inlemlant  de  la  maison  rnyali',  sur  lui  lo  s;ijnll il  <ill(?) 

4    deux  degrés,  et.  dans  mon  être  sjcrel,  s'e'mul  quelque  chose  par  ordre 

du  Seigneur,  et  voici  qu'une  voi.\ 

5  proche  disait  :  trTon  iniàm,  ton  imàniîi.  Je  regardai  à  ma  droite  et  à  ma  gauche, 

je  ne  vis  rien.  .AJors  la  voix  me  cria  une  seconde  fois  : 
G   fTon  imàm.  ton  imàmin.  Je  regardai  devant  moi  et  derrière  moi,  je  ne  vis  per- 
sonne. Alors  elle  me  cria  une  Iroisiènie  fois  :  trTon  imâm, 


'')  Pour  pX-Jl.    —  '-'  Pour  j^^.   —  '''  Écrit   Ijl  jIU.   —    ''•'  Pour  Ui.  — 
t'>  Pour  lo^l.  —  <•'  Pour  |.5V-J|.  —  '''  Idem. 
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7  Ion  imàniN.  Je  levai  la  tète  et  voici  que  j'étais  en  présence  de  l'imàm,  sur  lui  le 

salut!  sous  forme  humaine,  assis  sur  la  corne  du  soleil 

8  qui  disait  :  tTon  iraàm,  ton  iraàm!»,  et  voici  que  j'étais  dans  une  île  pleine  d'or 

et  de  perles.  Je  descendis 

9  et  j'en  remplis  la  valeur  suffisante.  .  .  . 

10  Le  chef  des  croyants  s'éloigua  de  moi,  et  sur  lui.  .  .  . 

1 1  Sur  lui  le  sa)ut!  alors  je  les  quittai  et  eux 

Observation.  —  Ce  texte  singulier  paraît  un  fragment  de  rêverie  mystique , 
se  rattachant  aux  doctrines  imâmiennes  et  spécialement  fatimides.  Le  verso 
contient  également  un  texte  d'allure  religieuse  et  qui,  quoique  écrit  d'une 
autre  main ,  paraît  se  rattacher  au  même  ordre  didées.  Peut-être  est-ce  un 
fragment  du  Coran  révélé  au  khalife  al-Mouizz  lidîn  Allah.  Ce  qui  en  reste 
est  malheureusement  trop  effacé  pour  qu'on  en  puisse  tirer  un  sens  utile. 

Verso.  Neuf  lignes.  Les  deux  premières,  à  peu  près  illisibles,  paraissent 
cependant,  par  l'écriture,  continuer  le  texte  du  recto  (quoique  le  papier 
soit  renversé).  La  troisième  ligne  commence  par  rfv^"^'  (iJ^^'  ****'  i«*^- 

Dans  la  cinquième,  on  lit  assez  couramment: 

-yu5'I_j.«yL)  i)  u-UJ!  i^m  L  (.5U-JI  iifl& 

Le  salut  sur  lui!  tO  peuple,  ne  vous  tenez  pas,  comme  se  lient » 


Dans  la  sixième,  on  distingue  également: 

l^ià^lij   LSj.i6lLi  JàUdl  o«^v*o 

Mes  parol.îs  ont  été  examinées  dans  leur  sens  \isible  et  leur  sens  caché. 


N"  2.   Fragment  de  papyrus,  écriture  très  serrée;  les  lignes  sont  trop 
interrompues  par  les  déchirures  pour  qu'on  puisse  suivre  le  sens. 
Au  verso ,  est  une  suscription  qui  indique  que  c'est  une  lettre  : 

A    Aljoù    Dja'far,     Dieu     prolongée    sa  sUb  aMI  jUal  j.JKa.  j;i) 

durée 

Ahraad  ihn  Mousa  ibn  al  Khidr .v<â*i  /o  ^gttyo  yi  «X^l 

La  lettre  se  termine  par  une  suite  de  sigles  qui  peuvent  indiquer  une 
date;  les  deux  derniers  peuvent  s'interpréter  y-'^  =  ^20.  Le  document 

i3. 
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serait  donc  daté  de  620  de  l'hégire,  et  le  style  de  l'écriture  se  prête  à  celte 
interprétation. 


N°  3.   Fragment  de  lettre;  six  lignes. 

1   Au  nom  de  Dieu 

9  A  pris  et ... .  Houbeïdj  de  Aboû .... 

3  qu'il  a  fait  pacte  avec  lui  de  six  cents 

feddâns  el  une  maison 

4  ....  il  m'a  expulsé,  or  je  lui  avais 

donné 

5    la   caisse   un   dinar   en    \^av- 

lage 

6  le  pacte  chez  Ini. 

Ecriture  du  v'  siècle  de  l'hégire? 

N°  4.   Fragment  de  papier;  lettre. 
Recto.  Six  lignes. 
1   L'espérance  vient  de  Dieu  tout  entière. 

3  Celui  qui  a  besoin  de  Dieu,  Ali  que 

Dieu  lui  pardonne 

3  II  a  manque'  des  djâliats  (impôts  sur 

les  non-Musulmans) 

U  lu  paieras  au  porteur .... 


En  marge  : 
lu  paieras  au  Kadi  glorieux  le  reïs . 
lu  as  voulu  l'écarter? 


M\    XVtO  1 

ji]  fjjt  ^>)*Jt ^  >XJ^I  9 

^lij  y'«^j  «jU;«<j  (?)  Xii*r'ij  yl  .'î 

•  •  •  .  «JL»iûjl   (?)  iXïj  i^^jii.\ ....  4 

UwJU[l]  }Loâ  ^jtXjuiâJI 5 

SiXÀfi  ÂLôyi  6 


«Àfi  aMI  lie  Jft  JUj  aM!  Jl^j>JUJi  9 


■d^A 


(j*  (j*'^>**" 


!  3 


5 

6 


.  ,j<»^!  J.a.i)!  (^liM  »s.Xî 


cai>! 


Verso.   Cinq  lignes  dont  les  trois  dernières  raturées. 
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N"  5.  Trop  fragmentaire  pour  être  lu;  écriture  du  v°  siècle? 
N°  6.   Fragments  insignifiants  de  papyrus. 

h°  Fragment  sprovenant  de  Bahnasa  remis  par  i\l.  Lefebvre,  compre- 
nant —  a  une  enveloppe  dans  laquelle  sont  les  fragments  que  leur  état 
rend  inutilisables,  et  —  b  quelques  autres  fragments  classés  à  part,  sous 
la  dénomination  fragments  Lefebvre,  soit  des  fragments  coptes,  et  des 
fragments  arabes,  ces  derniers  répartis  en  quatre  dossiers. 

Dossier  n°  i.  Lettre;  sept  lignes. 

^J%il*JI     t_»J     ^i     çtU^       1 

é^  ^bjsr  (^>>J'i  JlxJ  M\  ijS.  jA~i-y>}\  3 

a  doij    J>>U£    (^6JI    OJuJt     (-AAJW^     5 

1  Au  nom  de  Dieu,  maître  des  mondes 

2  ...  al  Hadjdj  ibn  al  Hadjdjâdj;  le  salut  de  Dieu,  et   ses   parfaites  Ije'uédictious 

et  ses  plus  hautes  salutations  sur  son  serviteur 

3  al-Azîz  (puissant)  par  la  puissance  de  Dieu.  Ce  qui  nécessite  ta  connaissance 
à  bénie  est  que,  sous  peu,  nous  nous  rendrons  auprès  de  toi 

5  à  cause  de  la  maison  que  lu  as,  et  que  tu  n'y 

6  fasses  pas  d'agrandissement  jusqu'à  ce  que  nous  nous  rendions  à  Misr  afin 

7  de  t'adresser  le  salut  et  les  salutations.  Fin. 

Dossier  n''  2.  Daté  de  670  à  67c)  de  l'hégire;  douze  lignes. 
1   Au  nom  de  Dieu ,  etc.  [f*^]^'  iJ^J^^  '^'  fi^  ■  •  •  •      ' 

a    ....    la    déposante,    de    l'écriture  Laâ.  j^y*  «*Ail_jJi .  .  .  .      9 

de 

3   Aboûl  Fath  al  Moghaïï-Î (?)t^^l  ^1  ai' 3 

4  ....  connaissance  exacte ,  légale  ^^^vm  Aa^v^p  ïàjjtio ....      !i 
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5 


.  il  leur  demanda  :  le  passé  (?)  ***  (^tni,\  a^Im 5 

avec  lui 

.  pour  sou  habitation  ;  ils  rëpon-  Jl  SyL^-ls  xiS^J 6 

dirent  :  rVers n 

et    ils     le    Irouvèrent    déjà  -i^  iX5  ijtS^ji 7 

comblé.  .  .  . 

ce  qui  prouve ....  J^a  JOo  U 8 

la  susnommée,  ils  savent ....  u>^  iiyS»>m 9 


les  questions,  ils  répondirent  :  [xelLs^  Ixj^vw  lyU.!  JjLi.[;«.  ...  k 
ff Entendu  el  obéi". 

.  le  98  du. . . .  y]x^j»J!j  yj«L*JI ....  1 

.      670  +?  ib]U»MJ     (JVXly|«IJ Il 


Dossier  n"  3.  Page  du  registre  d'un  ivadi.  Deux  jugements  condamnant 
à  des  payements,  mais  je  n'ai  pu,  faute  de  temps,  en  pousser  l'examen 
assez  loin  pour  le  transcrire  en  entier. 

Après  la  5" ligne,  on  lit: 

Des  jugements  de  la  loi  noble;  il  a  été  jugé,  etc. 
Un  peu  plus  loin,  il  est  parlé  du  kadi  lui-même. 

Dossier  n°  à  ;  trois  fragments. 

L'un  porte,  d'un  côté,  les  restes  de  trois  à  quatre  lettres  coptes,  de 
l'autre  la  mention  d'un  prêtre  : 

^j-UJI  c;J;L4t  csij] 

l'enfant  béni,  le  diacre 


Les  deux  autres,  d'écriture  dilllcile,  mériteraient  un  examen  approfondi, 
mais  le  temps  m'a  manqué  pour  le  leur  donner  sullisamment,  et  j'en  laisse 
le  soin  à  ceux  qui  viendront  après  moi. 
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DOSSIER  N"  2. 
FRAGMENT  DE  PAPIER  ARABE. 

Recto.  Neuf  lignes. 


XaX£  )<NJb  ittwJj  (ja*^  >  _^^  sUfil  CajS\  XilLsLM^    1 

^_^juuI  y-«  J'^'jj  otA^jj  jLoiX?  s_^Uaj  >l^CJls  illj  3 

J.A3J  Lt^s  jUJiXj  *jLC  jijjij  i)uA.fi  k>yy'  caxacjj  j^ii  4 

»^^J  «jOo  ^!  -!ii  y^^\  ^^'  bily)  vjet  5 

j>j^l  (jjo  ^Lx^l  (^j  *;a  2^  sUfil  c>-A.S^  iJ-iSJij  6 

[:a^.]JI  [bji)j4j  JJ^  oo^l  !ONJb  i  (?);Lo>XJi  cJL=.  yi)  7 

*3lkJu«j  S'iywb'  '«Mi  -!ii  J^i)!  8 

Mts^  ç-^-fSi  U  9 

1   et  sa  puissance,  je  partis  pour  i'exaniiner.  Il  est  de  peu  de  valeur  et  il  n'est  estimé 
1  à  Alexandrie,  par  les  Juifs,  qu'à  un  dinar  monnayé  et  uu  tiers,  pour  l'orfèvrerie 
3  ou  moins;  quant  aux  commerçants,  ils  en  offrent  un  dinar  et  demi,  li  arriva  du 

Fayyoûra 
Ix   une  chose  qui  fut  confisqué?  li  dont  le  prix  fut  évalué  à  deux  dinars.  Quand  arriva 
5  l'ordre  de  notre  maître,  le  clieïkli  glorieux.  Dieu  perpétue  son  pouvoir  et  sa  gran- 
deur! 
G  et  que  je  l'eus  en  ma  possession,  je  partis  l'examiner,  pour  m'en  débarrasser  ainsi 
que  du  marchand  juif, 

7  car  le  marché  du  dinar  (?)  est  faible  (;n  ce  niomenl.  A  uotie  maître  le  cheikh 

8  glorieux  que  Dieu  perpétue  sa  force  et  sa  puissance 

9  en  vente,  cinq  (ou  cinquante) 

Verso.  Fragments  poétiques  écrits  d'une  autre  main.  D'abord  est  la  fin 
d'une  kastdat  dont  les  vers  riment  ensemble,  mais  ne  paraissent  pas  liés 
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par  le  sens.  H  semble  que  ce  soient  des  vers  choisis  dans  une  même 
kasidat,  ou  dans  des  pièces  de  même  rime.  —  En  tout  dix-sept  vers. 

(?) » 

[lil^iXiL*]  y.)^  jjmS  A^   y*i&  Jy^    (JH^    JH**   0>X*t(        2 

yS A^f  ij>jjit  A^^^^iaà.  *^  CjLxAfi!  _jÀA3       3 

JU«^  (.AiÈjJlj    [^jmÀïj   |»tx^t  _jitj       6 
vXaiwÔ  c:^>l>  ^Ujls    liftO l.o«.fi  i^yj  (^Y^v      ^ 

>^Mi  <_Aia3  l^Atf\1yu  cxà5  c'^*-^  C\aw  o>»<o     9 

w$^   J^M   k>>Jù«   iXxS   J.AJ   J'a£   tXJJ     10 

j^  ë**  (jy-  iJH>«J  (j)^  <P)  li**  ti>^^   *  • 
y^  «j  J^  \a^\i  oUJi  Mii  «i  ooLkâ^l  i3 

^y^  »i>??  J-a^l  i  1«XA    I>3Ûu6  !il  (i*AxJI^   i5 
^a.iV3j  **^  0>>**  '^^  J^  (J*î  V^*^  ''b']    »^ 


2  Oiseaux  Je  proie,  généreux  étalons,  élevés  vers  le  bien,  ils  sont  loul-puissanls 

(lilléralemenl  :  ils  font  et  défont)  [mètre  moladarik] 

3  Et  les  Banoù  Aghsàlh!  Ils  ont  considération,  noblesse  el  grandeur. 


'''  La  mesure  exige  J\s^.  —  '^'  Je  lis  UJj.  —  '*'  Uuâi  est  probablement  la  vraie 
leçon.  —  '*'  A  rétablir  pour  la  mesure  (une  longue). 


—  201  —  [9] 

4  Us  se  sont  levés  et  se  sont  exailés  par  leiu-s  actions  glorieuses  et  de  leur  gloire  s"est 

glorifié  Moliar  (?). 

5  Alors  que  les  Djiuus  redoublaient  leur  méchanceté  et  leur  malfaisance,  cai'  ils  sont 

les  vaillants  ! 

6  Et  Aboùl  Kamkàni  (le  père  de  l'Océan?)  et  leur  fille  sont  dans  l'épouvante  el  se 

gardent. 

7  Et  ainsi  est ('?).  .  . 

8  Les  Djinns  répandent  leurs  armées  conmie  le  feu  qui  s'enflamme  el  hrùle, 

9  Muets,  pressés  les  uns  sur  les  autres,  effrayés,  consternés;  leurs  champions  ont  le 

sourcil  froncé  et  l'air  dur  ; 

10  Abattus,  égarés,  anéantis,  imbéciles,  figés,  pâles,  livides, 

n  Irrités,  énervés,  affaiblis,  contractés,  baveux,  languissants,  rompus,  ne  dormant 
plus, 

1 Q  La  corne  le  renverse  tout  de  son  long  dans  la  poussière?  il  est  enseveli. 

i3  Je  lui  ai  adapté  une  queue  acérée  et  il  est  tombé,  une  ivresse  était  en  lui. 

i4  Je  me  suis  abstenu,  alors  que  j'étais  un  jeune  homme  (ou  un  guerrier)  tout  im- 
prégné de  la  science  qui  déijorde  el  qui  ennoblit , 

i5  Comme  le  bon  quand  ils  (s3s  adversaires)  se  sont  abimés,  de  peur,  dans  la  pous- 
sière: en  sa  générosité,  il  s'éloigne, 

i6  Ou  comme  le  père,  tendre  envers  un  fils  :  il  a  pitié  de  lui  et  il  s'abstient  (de  le 
punir) 

17  Et  comme  un  lion,  père  d'un  lionceau;  irrité,  il  fait  bonne  gai'de,  il  charge  et  se 
dérobe. 


Puis  viennent  deux  vers  précédés  de  celte  mention  : 


i-«j  «31;  1X4*-  X*jJ  Jk£  ^1  Jwoj 


Fin  (de  la  kasidat).  Louange  à  Dieu  en  son  unité. 

Qu3  Dieu  bénisse  et  accorde  le  salut  à  son  prophète  Moliammed  et  sa  famille. 

Ali  fils  d'Abou  Tâleb,  Dieu  l'agrée!  [a  dit         (?)]  ^ 


Les  autres  vers  sont,  en  général,  trop  mutilés  ou  trop  peu  lisibles  pour 
qu'on  puisse  en  tirer  quelque  sens.  —  Fayoum. 
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DOSSIER  N"  3. 
FRAGMENT  DE  PAPYRUS  ARARE. 

Recto.   Quatorze  lignes.  —  Fayoum. 

Jl  Okjo  [a.  . .     1 

-j.].ii  ^>U«1  i  liUij  (.sic)  ly^l_5  yv^*m  (jvj      a 

ij^  (?)  (J>r«ï    (jJjU^   (^y^M^j  »JJm  Ààw       3 

^iUi  (Jjt  vN^i  ^^_^  jjJ   J>^l 4 

iWi]lg.<i   O-Oj    .X^l   (jJ   A 5 

(?) 6 

A^il^ji  Oyjj  ^ifJi  iXaS  (jJ  ^X^j 7 

iu]«jJU3  ^  liJJi^  oUW!  (s(c)tNjÈ  ^U  (J.fi  u<-UwJI  5^1  Lo[l  «N^Aj]      9 

(JiJbUj     (JVjxa^J    *[Â«]      10 

(?) i3 

i4 

2  Eulre  ies  Musulmans  el  les  Gliréliens,  et  cela  à  la  lin  de  Mouharreni 

3  de  l'an  a56.  Amen  (?)  Ali 

4  Ishak  lijn  Younous  témoigna  de  cela 

5  ....  ibn  Ahmad,  el  son  lëmoignajje  fut  confirmé; 

6   

7  et  Molianinied  ibn  Abd  cl  Djabbâr  et  leur  lémoignage  fut  coufu'mé. 

8  Haroûn  ibn  Isma'il  témoigna  el  son  témoignage  fut  confirmé. 

9  Anbà  Afoiili  le  diacre  témoigna  de  [ce  qui]  est  dans  cet  écrit ,  et  cela  en  Safarde  l'an 
10  256. 
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11  Abî  Mohammed  ibn  Ihraliim  Icmoigna  de  ce  qui  esl  dans  cel  écril.  el  son  témoi- 

gnage l'nl  confirmé; 

12  el  Mohammed  ibn  Abd  Allah  lémoigna ,  el  son  lénioignage  fui  confirmé. 

Verso.   Plusieurs   lignes   d'écriture    rendues   illisibles  par  l'action   du 
sel. 

P.   Casanova. 


LE 

COUVENT  COPTE  DE  SAINT-SAMUEL 
A  GALAMOUN 

PAli 
M.  THADÉE  SMOLENSKI. 

Saint  Samuel  de  Galamoun  est  bien  connu  des  savants  qui  étudient 
l'histoire  de  l'Egypte ,  dans  les  premiers  siècles  qui  suivirent  l'introduction 
du  christianisme  sur  les  bords  du  Nil.  MM.  F.  M.  Esteves  Pcreira  et 
E.  Amélineau  lui  ont  consacré  des  travaux  fort  intéressants"'.  Mais  si  le 
saint  est  bien  connu,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  position  de  la  localité 
qui  est  liée  à  son  nom.  M.  Pereira  évalue  à  3o  i<ilomètres  environ  la 
distance  de  Galamoun  à  Alexandrie;  M.  Amélineau  a  reconnu  là  une 
erreur,  et  au  lieu  de  3o  kilomètres  a  mis  environ  60  lieues  à  vol  d'oiseau. 
Galamoun,  d'après  M.  Amélineau,  «était  situé  à  l'extrémité  sud  de  l'oasis 
du  Fayoum,  non  loin  de  la  ville  de  Gharaq  et  du  lac  de  ce  nom...  Le  site 
propre  de  ce  monastère  était  sans  rfottte  le  DéïrZakkaouéh  mentionné  dans  la 
carte  de  la  Gommission  d'Egypte''^'.:'  M.  Amélineau  se  trompe,  et  personne 
jusqu'ici  ne  l'a  corrigé.  Le  croquis  que  je  joins  à  ma  petite  notice  (fig.  1) 
montre  la  position  du  Déir  Zakkaouéh,  s^l^^i,  d'après  la  carie  de  l'expé- 
dition française  '■"  et  la  vraie  position  du  couvent  de  Galamoun  que  j'ai  eu 

'■'  J.  M.  Esteves  Pereira,  F!rf«(/o/4i4rt  plus  fidèlement  à  ia   prononciation  des 

Samuel  do  Mosteiro  do  Kalamoii,  oersào  indig-ènes.    On   écrit  ce   nom  en   arabe 

ethiopica.  Memoria  destinada  ;i  X  sessâo  u^ïJl  et  la  lettre  qaf  est  prononcée  en 

do  Congresso  inlornacional  dos  Orientalis-  Haute -Egypte   généralement   comme  g 

tas. — E.UiÉu^EAv,  Vie  de  Samuel,  danalc  (cf.    J.    Selden    Willmore,    The  spokeii 

Journal  asiatique ,  1889. —  Idem,6amMe/  Arabie  o/Egypt,  London,  1901,  p.  21). 

de  QalamouH,  dans  la  Revue  de  l'histoire  '''  Samuel  de  Qalamoun,\oc.àL,  f.^S. 

des  religions,  1896.  Je  me  sers  de  l'or-  '*'  Carte   lopographiquo    de   l'Egypte 

lhogra|)he  Galamoun,  plutôt  que  Kala-  levée    pendant   l'expédition    de    l'armée 

nioiin  ou  Qalamouu,  parce  qu'elle  répond  française,  n°  19. 


JfAOUARET  EL  J^AÇTA\ 

QALAMSHfi.  O   c     I  ^ 

Cl  CtHARAOSL  OOULTANI.  ^ 

5-*'V>""'^4  O 

(dei'HZAkkaouÉhj. 


S/'-DMANT.    Cr 
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l'occasion  de  visiter  en  janvier  passé.  On  voit  que  le  Déïr  de  Saint-Samuel 
se  trouve  au  nord  de  la  vallée  Ouadi  Mouêla,  au  sud  de  l'Ouadi  Rayân  '".  Il 
y  existe  les  ruines 
d'un  bâtiment  remar- 
quable, et,  depuis 
quelques  années,  le 
couvent  est  de  nou- 
veau habité  par  des 
moines. 

Une  journée  de 
visite  ne  m'a  pas  per- 
mis de  relever  un 
plan  des  ruines,  ni 
de  faire  des  études 
plus  approfondies. 
Le  nouveau  couvent, 
avec  sa  crypte  dé- 
pourvue d'ornements, 
ne  présente  aucun 
intérêt,  mais  tout  au- 
tour de  la  maison  on 
voit,  enfermées  dans 
une  enceinte,  les 
ruines  de  l'ancienne 
église,  des  tronçons 
de  colonnes  en  cal- 
caire et  en  marbre 
blanc,  de  très  beaux 

chapiteaux  de  calcaire  d'assez  grandes  dimensions  (haut,  o  m.  55  cent., 
larg.   0  m.  ho  cent,  x  o  m.   70   cent.),  des  débris   de   murs   avec   des 


^, 


Oj-f/O-OURA . 
ig     f^^^''  J^ 0 U 01  f\i À]  y\\  NI  EH 


OuAI^CH»!  EL  ^#^'<^.  ^_>Î0U0J  fyA\BÉMliouÉF^  . 


'-'"IHV^'^ 


IlQamhoud.    A^^^^-^- 


Fig.i. 


'''  Mr.  H.  J.  L.  Beadnell,  T/ie  Tapo- 
graphy  and  Geology  of  the  Fayum  pro- 
vince of  Egypt,  Cairo,  Siirvey  Dej)art- 
ment,  igoS,  p.  21.  Mon  croquis  a  été 


dessiné  d'après  la  carie  jointe  à  cet  opus- 
cule. Mr.  Beadnell  ne  mentionne  point 
que  le  couvent  soit  sons  l'invocation  de 
saint  Samuel. 


[3]  —  206  — 

traces  de  peintures  à  peine  reconnaissables.  Pendant  la  reconstruction 
du  couvent,  il  y  a  neuf  ans,  les  moines  ont  trouvé  quelques  inscriptions 
coptes,  malheureusement  presque  illisibles,  qu'ils  ont  placées  dans 
les  murs  de  l'enceinte,  et  quelques  fragments  d'art,  parmi  lesquels  il  faut 
nommer  deux  reliefs  représentant  un  lion ,  d'un  travail  intéressant.  11  est 
très  probable  que  les  moines  cachent  des  objets  plus  précieux  et  ne  les 
montrent  point  aux  visiteurs  indiscrets.  Ils  ont  une  méfiance  énorme,  et  ce 
n'est  que  par  hasard  t[ue  j'ai  aperçu  dans  la  cellule  du  Réïs  '^'  quelques 
fragments  de  manuscrits  coptes  sur  parchemin.  Le  réïs  affirme  avoir  en- 
voyé tous  les  livres  anciens  à  un  certain  (Iheikh  Mohammed  à  Ghayada,  près 
Gamhoud.  J'ai  trouvé  près  du  couvent,  dans  le  sable,  un  petit  scarabée  avec 
un  oiseau  en  intaille  :  le  fait  prouve  que  l'endroit  était  habité  aux  temps 
pharaoniques  '-'.  Les  moines  conservent  dans  la  crypte  les  reliques  de 
saint  Samuel,  mais  ils  n'ont  pas  osé  me  le  dire  :  ce  n'est  que  par  l'indis- 
crétion de  mon  domestique  ([ue  je  l'ai  appris.  Voilà  des  détails  qui  peuvent 
intéresser  des  savants  étudiant  l'Iilstolre  copte,  et  qui  donneront  peut-être 
à  quelqu'un  l'envie  d'aller  à  Galamoun  pour  étudier  les  ruines  à  fond,  et 
même  pour  y  entreprendre  des  fouilles. 

Maqrizi  nous  apprend  (|u'un  certain  Daoud  ben  Rizq  ben  Abd  Allah  lui 
raconta  que,  étant  allé  à  une  vallée,  près  de  Qlimoun,  dans  la  région  du 


'''  Le  réïs  du  couvent,  Il)rahim.  est 
fier  de  savoir  signer  son  nom  en  copte 
xBf>xxM  nmpecBYTepoc.  Il  lit  le 
copte  assez  couramment  et  je  donne  ci- 
dessous  quelques  détails  sur  sa  jironon- 
ciation ,  comme  un  petit  comj)lénient  à 
la  savante  élude  d'Emile  Galtier,  Un 
manuscrit  copte  en  caractères  arabes,  Cop- 
lica- Arabica,  1906,  p.  12-24.  h  =  !; 
8  =  t>;  x=k;  j!^=th  anglais  dans  l'ar- 
ticle ihe,  o  =  th  anglais  dans  le  mot  thing 
—  (ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  les  S 
el  6  des  Grecs  modernes);  <î  =  c  {tch); 
x.=(lj.  Cette  prononciation  est,  du  reste, 
la  même  que  celle  adoptée  par  Klaudios 


J.  Labib  dans  son  Petit  Manuel  copte-arabe 
(Le  Caire,  1620).  Nous  y  trouvons  x 
transcrit  par  J ,  a.  par  i ,  e  parvi> ,  2  par  » , 
i)  par  ^,  <y  par  ji^,  x.  par  ~  (prononce 
par  le  réïs  liiraliim  dj).  xspxAM  a  ap- 
pris le  copte  au  couvent  de  Médinot  el- 
Fayoïmi  ;  il  instruit  dans  celte  langue  les 
autres  moines  et  la  jeunesse  du  couvent. 
'"'  M.  Amélineau  a  donc  raison  quand 
il  dit  que  les  moines  (tsans  doute  s'étaient 
fixés  dans  un  lieu  précédemment  habité , 
car  c'était  la  coutume  des  ascètes  égyp- 
tiens quand  ils  le  pouvaient  fairei  (/or. 
cit.,  p.  26). 
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sud,  ii  vit  fies  champs  considérables  plantés  de  paslèejues,  de  concombi'es 
et  de  fruits  qui  tous  élaienl  de  pierre  ".  Je  crois  que  ce  Qlimoun  de 
.Maqrizi  est  notre  Galamoun,  parce  que  j'ai  vu  justement  non  loin  du  cou- 
vent une  quantité  de  ces  pierres  curieuses  qui  ont  créé  tant  de  légendes 
et  de  croyances  superstitieuses  en  Egypte  "^'.  Cela  donne  une  nouvelle 
confirmation  de  la  valeur  des  traditions  de  Maqrizi. 

Thvdke  Smolenski. 
Le  Caire,  le  k  novembre  i()o8. 

''  Deseriplion   topogmplihjiie   et  liislo-  '■'   Voir  Ahmed  bev   Ka5ial.   Une  des 

rique  de  t'Egi/ple ,  IriHluiti»  pai-  Bonrianl.  Perles  enfouies,  Caire,  1907.  p.  111.  53. 
1896,  p.  1 18  et  1  1  9.  5i ,  62,  63,  Gi,  lis. 


NOUVEAU  RAPPORT 
SUR  LA  DÉFENSE  DE  PHILiE 

PAR 

M.  GASTON  MASPERO. 

Pendant  les  années  qui  suivirent  la  publication  de  mon  dernier  rapport 
en  ic)o5"',  l'état  des  édifices  immergés  était  demeuré  à  peu  près  station- 
naire,  et  j'avais  pu  me  contenter  d'enregistrer  brièvement,  dans  le  rapport 
général  que  je  soumets  chaque  année  au  Ministère,  les  remarques  faites 
par  moi  au  cours  de  mes  inspections.  L'biver  dernier,  passant  devant  Philœ 
le  27  décembre  1907,  je  constatai,  dans  le  parement  extérieur  des  quais 
de  l'ouest,  entre  la  porte  d'Hadrien  et  le  commencement  du  portique 
ouest,  un  llécbissement  des  assises  et  un  écartement  des  blocs  qui  me 
parut  se  prolonger  assez  bas  sous  la  ligne  des  eaux.  Je  consignai  l'observa- 
tion dans  mon  rapport,  et,  ne  pouvant  rien  vérifier  avant  que  le  réservoir 
eût  été  vidé  et  le  plan  d'eau  ramené  à  son  plus  bas,  je  recommandai  à 
M.  Barsanli  d'examiner  l'endroit  lorsqu'il  se  rendrait  à  Kalabchéh,  bien 
qu'il  ne  se  trouvât  point  dans  les  parties  de  la  construction  dont  la  conso- 
lidation nous  avait  été  confiée  :  au  cas  où  il  y  aurait  urgence,  il  avait  ordre 
de  faire  les  réparations  nécessaires  pour  que  le  danger  fût  écarté,  au  moins 
provisoirement,  avant  la  montée  des  eaux,  puis  de  m'en  référer.  Je  ne  puis 
mieux  faire  que  d'insérer  ici  le  rapport  qu'il  m'a  adressé  à  ce  sujet. 

Kalabchéh,  le  10  octobre  1908. 

Monsieur  le  Directeur  général , 
trj'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  la   fin   des  travaux   de   réparation 
urgente  que  vous  m'aviez  commandé  d'entreprendre  à  Philœ  à  la  suite  de 
votre  inspection  de  l'hiver  passé.  En  voici  le  détail  point  par  point. 


'"'  Cf.  Annales  du  Sercice  des  Antiquités  de  VEgi/pte,  t.  MI,  p.  71-77. 
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ttDans  le  petit  tempie  de  Nectanébo  j'ai  remis  en  position  un  des  blocs 
du  fût  de  l'une  des  colonnes  de  l'est,  qui  avait  été  déplacé  par  une  barque,  et 
j'ai  rejointoyé  au  ciment  plusieurs  des  blocs  qui  forment  les  parois  et  les 
colonnes.  J'ai  retouché  de  même,  jusqu'au  dessus  du  niveau  auquel  attei- 
gnent les  eaux  du  barrage ,  les  colonnes  et  les  murs  des  deux  portiques  du 
sud.  Je  crains  toutefois  que  les  colonnes  qui  avaient  beaucoup  souffert 
pendant  les  temps  modernes  ne  résistent  plus  très  longtemps. 

«Je  n'ai  rien  eu  à  faire  au  temple  d'Arihosnoufer;  en  revanche,  aux 
deux  pylônes  du  sud  et  du  nord,  j'ai  dû  reboucher  toutes  les  jointures  des 
blocs,  d'où  le  ciment  était  tombé,  afin  d'empêcher  l'eau  de  pénétrer  trop 
directement  dans  les  massifs  de  maçonnerie.  De  même  au  Mammisi,  sur- 
tout dans  le  portique  qui  entoure  ce  temple.  Dans  le  grand  temple  d'Isis 
la  base  des  colonnes  de  la  salle  hypostyle  avait  été  un  peu  endommagée 
et  les  portions  de  ciment  employées  pour  les  réparer  commençaient  à  se 
détacher  :  je  les  ai  refaites  et  j'ai  repris  de  nouveau  les  joints  des  parois,  là 
et  dans  les  autres  salles.  J'ai  aussi  comblé  de  mon  mieux  la  grande  fissure 
qui  coupe  la  paroi  à  l'extérieur;  à  l'angle  nord-ouest  elle  me  paraît  tendre 
à  s'agrandir,  mais  ceci  n'est  qu'une  impression  dont  je  ne  puis  contrôler 
l'exactitude. 

«  Le  petit  temple  d'Hathor  de  l'est  n'a  demandé  que  quelques  retouches 
insignifiantes,  mais,  à  la  grande  porte  romaine  du  nord-est,  j'ai  rajusté  et 
consolidé  de  mon  mieux  plusieurs  blocs  qui  menaçaient  ruines. 

fçCe  ne  sont  là  que  des  points  insignifiants  :  la  réparation  véritablement 
urgente  était  à  l'endroit  que  vous  m'aviez  signalé  avec  insistance,  au  parement 
extérieur  du  grand  quai  ouest,  dans  une  partie  dont  la  consolidation  ne 
nous  avait  pas  été  confiée.  Le  courant  est  très  fort  en  cet  endroit 
pendant  la  retenue  des  eaux,  et  le  vent  du  nord  le  refoulant  quand  il 
souffle  produit  des  vagues  assez  hautes  qui  viennent  battre  la  muraille.  Le 
danger  est  perpétuel  et  cette  portion  du  quai  doit  être  toujours  surveillée 
avec  soin.  J'ai  attendu  que  l'eau  fût  assez  basse  pour  me  permettre  de 
prendre  les  mesures  nécessaires,  et,  dans  les  derniers  jours  de  septembre, 
j'ai  commencé  à  cimenter  les  assises  inférieures  sur  toute  la  longueur  de  la 
pointe  de  l'île  jusque  par  le  travers  du  grand  temple  d'Isis,  et  sur  une 
hauteur  d'environ  i5  mètres,  à  partir  du  niveau  des  plus  basses  eaux. 
Poussant  ensuite  plus  au  nord ,  à  l'endroit  même  où  vous  aviez  remarqué 

Annales,  1908.  tU 
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un  llécliisseinent,  et  presque  un  commencement  de  brèche,  j'ai  constaté 
que  la  portion  du  quai  qui  court  le  iong  du  iMammisi  jusqu'à  la  porte 
d'Adrien,  et  à  laquelle  rien  n'avait  été  fait  en  igoa,  s'est  dislo([uée  sous  le 
poids  des  terres  et  des  matériaux  accumulés  en  arrière  :  les  blocs  de  vingt- 
deux  des  assises  se  sont  disjoints  sur  une  hauteur  d'environ  i9  mètres,  et 
la  chute  en  semblait  être  très  prochaine.  Je  les  ai  saisis  et  reliés  les  uns 
aux  autres  par  de  très  solides  crampons  en  fer,  puis  j'ai  comblé  les  plus 
larges  fissures  avec  un  mélange  de  petits  cailloux  et  de  ciment ,  pour 
empêcher  que  l'eau  ne  pénétrât  par  là  et  ne  minât  le  terre-plein.  Il  est 
d'autant  plus  nécessaire  de  surveiller  ce  point  que  le  mur  du  quai  y  sert 
de  contre-fort  au  Mammisi  et  au  pylône  nord-ouest  :  s'il  venait  à  s'écrouler 
ces  deux  édifices  seraient  menacés  très  sérieusement.  J'espère  que  la  répa- 
ration le  mettra  à  même  de  résister  longtemps  encore,  mais  pour  conjurer 
entièrement  le  péril,  il  faudrait  consolider  avec  soin  les  fondations  qui 
plongent  toujours  dans  l'eau.  C'est  un  travail  qui  ne  peut  être  fait  que  par 
derrière,  avec  d'autres  moyens  que  ceux  dont  je  dispose  en  ce  moment. 

cV^ouillez  agréer,  Monsieur  le  Directeur  général,  les  assurances  de  mon 
entier  dévouement,  n 

A.  Babsanti. 

J'ai  inspecté  Philœ,  à  la  date  du  29  décembre  1  908,  autant  que  me  le 
permettait  la  montée  des  eaux.  La  partie  retouchée  par  M.  Barsanti  était 
entièrement  immergée,  et  je  n'ai  pas  pu  vérifier  de  visu  quel  aspect  elle 
présentait.  La  parfaite  compétence  de  M.  Barsanti  en  ce  genre  de  travaux 
me  fait  espérer  qu'elle  se  comportera  bien  et  que  le  danger  est  écarté  au 
moins  pour  le  moment.  11  importerait  néanmoins  que  les  ingénieurs  à  qui 
la  lâche  de  consolider  les  sous-sols  avait  été  confiée  en  1901-1902,  vou- 
lussent bien  examiner  l'endroit  menacé  et  y  faire  telle  restauration  que  leur 
expérience  leur  suggérera  pour  écarter  définitivement  le  péril  :  on  com- 
prend, sans  que  j'aie  besoin  d'y  insister,  quels  désastres  pourraient  se 
produire  si  le  Nil  se  glissait  dans  les  sous -sols  des  constructions  antiques 
par  une  brèche  défendue  insuffisamment. 

G.   Maspero. 


UN 

COUVERCLE   DE   SARCOPHAGE   ANTHROPOÏDE 

DE  TELL  EL-MASKHOUTAH 

PAR 

M.  JEAN  CLÉDAT. 

Ce  couvercle  en  granit  noir  de  forme  anthropoïde  aplatie  est  au  nom  du 
semer-uâ  k  le  compagnon  "  ,  le  commandant  du  palais  royal  Ouza-Hor-risni. 
11  a  été  trouvé  dans  une  chambre  hermétiquement  close,  située  au  nord- 
ouest  du  temple,  dans  une  partie  basse  et  plate  du  site.  La  chambre  appar- 
tenait à  un  ensemble  de  constructions  en  partie  démolies  par  les  chercheurs 
de  sebakh.  Elle  mesure  3  m.  5o  cent,  de  côté  et  était  placée  entre  deux 
autres  d'égales  dimensions,  n'offrant  elles-mêmes  aucune  trace  d'ouverture, 
ce  qui  m'obligea  à  faire  démolir  le  côté  d'un  mur  pour  sortir  le  monument 
de  la  salle  où  il  avait  été  déposé.  J'avais  pensé  tout  d'abord  à  une  tombe, 
mais  la  suite  des  fouilles  me  firent  comprendre  mon  erreur,  car,  la  cuve 
que  je  supposai  au-dessous  de  son  couvercle  n'y  était  pas;  le  couvercle  seul 
avait  été  transporté  et  abandonné  là.  A  côté  de  ce  couvercle  je  recueillis 
un  animal,  long,  o  m.  i/j  cent.,  accroupi,  sans  tête,  grossièrement  sculpté 
dans  du  calcaire  blanc  assez  fin,  semblable  à  celui  de  Tourah.  La 
chambre  adjacente  nord  me  donna  deux  statuettes  en  bronze;  un  Osiris, 
haut.  0  m.  1 18  mill.,  et  une  Isis  assise  avec  l'enfant  Horus  sur  les  genoux, 
haut.  0  m.  077  mill.  La  chambre  sud  n'a  rien  donné. 

Le  couvercle  du  sarcophage  de  Ouza-Hor-risiii  était  à  environ  un 
mètre  de  profondeur  dans  le  sol  ;  il  était  couché  sur  le  côté  dans  la  direc- 
tion sud-nord,  à  un  mètre  environ  de  distance  de  la  paroi  est.  La  tête  qui 
porte  au  menton  la  fausse  barbe  est  d'un  beau  caractère.  Elle  est  coiffée  de 
la  coufieh  rayée;  un  large  collier  de  perles  ^  terminé  à  chacune  des  extré- 
mités par  une  tête  d'épervier  s'attache  aux  épaules.  Le  reste  du  corps  en 
forme  de  gaine ,  jusqu'au  socle  du  monument  est  recouvert  par  une  inscrip- 
tion hiéroglyphique  gravée  en  creux  ;  elle  est  disposée  en  onze  colonnes 
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verticales  se  lisant  de  droite  à  gauche,  et  reproduisant  le  chapitre  lxxii  du 
Livre  des  morts.  Le  monument  paraît  appartenir  à  la  XXVl'  dynastie  ou  à 
l'époque  persane.  Le  texte  gravé  que  je  viens  de  signaler  est  ainsi  conçu  : 

J.   Glkdat. 


NOTES   D'ARCHEOLOGIE  COPTE 


M.  JEAN  CLEDAT. 


ASSIOUT. 

Les  monuments  chrétiens  de  la  première  époque  à  Assiout  sont  exces- 
sivement rares.  Ceux  qui  nous  sont  parvenus  sont  dans  un  tel  état  de 
mauvaise  conservation  et  de  délabrement,  par  suite  de  modifications  et 
transformations  successives  apportées  par  les  moines  à  toutes  les  époques, 
qu'ils  ne  peuvent  donner  qu'une  très  fâcheuse  impression  de  ce  que  furent 
ces  célèbres  monastères,  dont  l'état  d(>  splendeur  et  de  richesse  nous  est 
à  peine  révélé  par  les  restes  de  sculptures  et  peintures  que  nous  montrent 
les  couvents  Blanc  et  Rouge,  près  de  Sobag,  de  Baouît,  à  l'ouest  de 
Deirout,  du  couvent  des  Syriens  au  Wady-Natroun ,  les  plus  complets, 
à  ce  point  de  vue,  qui  soient  arrivés  jus([u'à  nous.  C'est  peut-être  dans  les 
habitations  et  mosquées  d'Assiout,  et  même  dans  les  villages  voisins,  que 
l'on  aurait  quelques  chances  de  retrouver  des  morceaux  de  sculptures  ayant 
appartenu  à  ces  monuments  anciens. 

A  l'époque  où  Vansleb  fit  son  voyage  en  Egypte,  il  semble  que  l'état 
actuel  était  déjà  assez  prononcé  pour  qu'il  ne  fit  des  couvents  et  des 
églises  qu'une  sèche  mention,  qui  est  la  suivante-": 

ÉGLISES    ET    MONASTÈRES    DE   LA    PROVINCE   DE    SIOUT  : 

Eglise  de  Drônkah  dédiée  aux  trois  enfants  de  la  Fournaise. 
Monastère  de  la  Sainte  Vierge  situé  sur  la  montagne  derrière  ce  village. 
Église  de  Rifeh  dédiée  à  Mari  Colle. 
Monastère  de  la  Sainte  Vierge  situé  sur  la  montagne  derrière  ce  village. 


'''  Vansleb,  Nouvelle  relation  d'Egypte  (1672-167.3).  p.  364.  Au  sujet  du  monas- 
tère de  Saint -Alhanase  à  Sauvië,  Vausleb  dit  que  r  c'est  uu  très  pauvre  mouastèren 
{ibid.,  p.  378). 
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Monastère  de  Sauvié  dédié  à  saint  Athanase. 

Église  de  Doveine  dédiée  à  saint  Jean-Bapliste  (-il  n\  reste  aujourd'liuy 
que  le  seul  Autel,  exposé  à  l'aire). 
Eglise  de  Bagùr  à  saint  Claude. 
Église  de  Cateia  à  saint  Philotée. 
Église  de  Sciôtbe  à  saint  Moncure  qui  est  ruinée. 

De  tout  cet  ensemble,  seuls  les  monastères  de  Deir  Rifeli  et  de  Dron- 
kah  méritent  quelque  attention.  A  ces  deux  couvents  il  faut  ajouter  le 
Deir  el-Mouttin  situé  sur  la  montagne,  au-dessus  de  la  nécropole 
d'Assiout,  avec  deux  chapelles  établies  dans  les  tombes  de  cette  même 
nécropole. 

Des  monuments  de  l'art  chrétien  construits  dans  la  ville  d'Assiout  il  n'v  a 
plus  trace  actuellement.  Une  seule  église,  mentionnée  parVansleb,  paraît 
avoir  joui  dune  certaine  célébrité;  elle  était  dédiée  à  l'abbé  Dér  dont  le 
corps  reposait  avec  celui  de  sa  sœur  Erâzi  à  Emsciul  près  d'Ashmounein  (". 
Les  églises  chrétiennes  affectées  actuellement  au  culte  sont  pauvres  et  de 
dates  récentes;  elles  n'offrent  aucun  intérêt  archéologique.  Les  monastères 
et  églises  situés  en  dehors  de  la  ville,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  sont 
nombreux;  mais  les  remaniements  successifs  ont  enlevé  à  ces  édifices  tout 
leur  caractère  et,  avec  cela,  leur  intérêt.  Les  fouilles  exécutées  en  iç)o3 
par  l'Institut  français,  près  du  couvent,  ont  achevé  de  détruire  les  restes 
de  cet  édifice  qu'avait  étudié  dans  son  ensemble  l'archéologue  russe  W.  de 
Bock  '-'.  A  Deir  Rifeh  des  peintures  à  la  fresque  m'avaient  été  signalées  : 
une  restauration  intérieure  de  l'église  mal  entendue,  le  blanchiment  à  la 
chaux  de  tout  l'édifice,  ont  détruit  tout  récemment  et  le  caractère  de  l'église 
et  les  peintures.  A  Dronkah,  la  destruction  a  été  plus  complète,  et  c'est  à 
peine  si  l'on  reconnaît  une  église  dans  la  petite  chambre  dénudée ,  sale  et 
misérable  où  l'on  célèbre  actuellement  le  culte.  Dans  ces  deux  couvents, 
l'ethnographe  y  trouverait  plus  à  glaner  que  l'archéologue,  tant  la  misère 


'''  \AfiSLEB.  Relationd'Ègypte,  p. ^()h.  nombre  de  momies  d'époque  chrélienue , 

'"'  W .  DE  Bock  ,  Matéiiauœ  pour  servir  doni  quelques-unes  étaient  revêtues  de 

à   l'archéologie   de   l'Egijpte  chrétienne,  véleiuenls  brodés;  il  y  a  recueilli  aussi 

p.  91.  M.  Palanque,  ebargé  de  la  direc-  un    grand    nombre    d'objets    d'époque 


tiou  des  fouilles,  a  mis  au  jour  un  certain        chrétienne. 
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est  grandi'  et  les  mœurs  des  haijitants  différentes  de  ce  qui  se  voit  ordi- 
nairement dans  la  vallée  du  Ml. 

C'est  encore  sur  la  montagne  ouest,  à  deux  kilomètres  environ  de  la 
ville,  que  sont  les  restes  les  plus  nombreux  du  vieil  art  chrétien;  mais, 
comme  ailleurs,  beaucoup  de  monuments  ont  disparu,  témoin  Deir  el- 
Mouttin,  et  c'est  en  vain  que  j'ai  clierché  les  traces  d'église  que  Vansleb 
dit  avoir  existé  dans  une  grotte  appelée  il-stabl  r l'écurie-:.  C'est  en  vain 
que  l'on  cherchera  les  grottes  qui  servirent  de  refuge  aux  chrétiens  et  que 
JoUois  et  Devilliers  décrivent  ainsi  :  -  D'autres  grottes  ont  servi  de  refuge 
aux  premiers  chrétiens  de  cette  contrée  :  sur  les  parois  de  quelques-unes 
de  celles-ci.  on  voit  des  ligures  de  saints  dessinées  et  peintes  dans  le  plus 
mauvais  goût.  D'anciens  hvpogées  ont  aussi  été  habités  par  les  mêmes 
hommes,  qui,  à  cet  effet,  les  ont  agrandis,  grattés  et  recrépis,  afin  de  faire 
disparaître  toutes  les  traces  de  l'antique  religion  du  pavs;  quelquefois  les 
anciens  hiéroglvphes  ont  conservé  leurs  formes,  et  sont  seulement  recou- 
verts de  peintures  grotesques  ^' .  ^^  On  peut  en  dire  autant  de  celles  vues  par 
Denon  :  -De  petites  niches,  des  revêtements  en  stuc,  et  quelques  peintures 
en  rouge,  représentant  des  croix,  des  inscriptions,  que  je  crus  être  en 
langue  cophte,  sont  les  témoignages  et  les  seuls  restes  de  l'habitation  de 
ces  austères  cénobites  dans  ces  austères  cellules  "-'«.  La  disparition  de  tous 
ces  vestiges  du  christianisme  est  due  probablement  au  travail  des  carriers 
qui  exploitent  la  montagne  au-dessous  et  à  gauche  de  Deir  el-Mouttîn. 

I.  Monastère  de  Deir  el-Mouttîn.  —  Détruit,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
par  les  fouilles  de  la  Mission  française,  pratiquées  en  igoS  dans  la  partie 
de  la  nécropob'  pharaonique  immédiatement  placée  au-dessous.  11  ne 
nous  reste  plus  aujourd'hui  que  la  description  que  nous  a  laissée  W.  de 
Bock,  et  que  je  crois  pouvoir  donner  ici  en  son  entier  vu  son  impor- 
tance*''   :   ^Le  monastère,   dit   l'auteur,   se   trouve   sur  la  montagne  de 


'''  JoLLOis  et  Devilliers,   Description  Basse  et  la  Haute -Egypte,  p.    i55. 
de  Syout  et  de  ses  antiquités,  dans  Descrip-  '''  \ansleb  ne  menlionne  pas  ce  cou- 

tion  de   l'Egypte,    Antiquités,    vol.    II.  vent,  dans  la  nomenclature  qu'il  donne 

chap.  siu.  p.  5.  des  monastères  et  églises  de  la  pronuce 


'*'  Vivant    Denon,    Voyages    dans    la        d'Assioul. 
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Siout,  au-dessus  du  grand  tombeau,  un  peu  au  sud.  11  est  situé  au  bord 
d'une  grande  gorge  remplie  de  tombeaux,  au  bas  de  laquelle  on  extrait 
du  calcaire  pour  la  cbaux.  Les  rochers,  ([ui  de  l'est  et  du  sud-ouest 
avoisinenl  le  monastère,  descendent  presque  à  pic. 

«  Les  ruines  du  monastère  consistent  dune  tour  de  5  mètres  de 
côté,  de  restes  d'une  muraille  d'enceinte  s'étendant  du  côté  nord  depuis  la 
tour  jusqu'à  la  montagne,  d'un  pan  de  muraille  (jui  s'est  conservé  du  côté 
sud  des  ruines  et,  enfin,  de  restes  d'habitations  à  l'intérieur  du  monastère. 

ft  Autour  du  monastère  s'étend  la  nécropole  (|ui  est  toute  fouillée  et 
ravagée,  bien  que  le  sol,  consistant  en  dél)ris  de  roche,  soit  diilicile  à 
creuser. 

«La  plupart  des  corps  ont  été  trouvés  sans  cercueils  :  ils  étaient  enve- 
loppés de  suaires  et  licelés;  mais  il  s'est  rencontré  aussi  des  cercueils  en 
planches  minces  avec  ou  sans  pieds,  enveloppés  de  suaires,  qui  portaient 
quelquefois  des  inscriptions  tracées  en  couleur. 

p  Beaucoup  de  corps  de  petits  enfants  étaient  enterrés  dans  des  cruches 
en  glaise  ou  dans  des  cylindres  en  pisé. 

wDes  fragments  de  stèle  à  inscription,  quelques  fragments  de  bracelets 
en  verre  et  plusieurs  poupées  en  os  ont  aussi  été  trouvés  dans  le  voisinage 
du  couvent,  ii 

Il  est  à  remarquer,  ce  que  ne  dit  pas  M.  de  Bock,  cpie  ce  monastère  est 
construit  complètement  en  briques  crues.  La  pierre  "'  et  même  la  bricpic 
cuite  ne  s'y  montrent  que  très  rarement.  En  outre,  je  crois  que  ce  couvent, 
parla  présence  d'une  tour  attenante  à  la  muraille,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en 
rendre  compte,  devait  appartenir  à  la  série  des  couvents  fortifiés,  si  rares 
aujourd'hui  en  Egypte  et  dont  le  principal  type  et  le  plus  complet  qui  nous 
soit  parvenu  est  le  couvent  d(;  Saint-Siméon  à  Assouan. 

II.  Chapelles  coptes  dans  les  tombes.  —  Les  chapelles  copies  vues  par 
quelques  membres  de  l'Expédition  d'Egypte  n'existent  plus  ou  bien  les 
peintures  ont  été  détruites.  Dans  ces  dernières  années,  deux  autres  tombes 

'''  Tout  près  de  là,  la  moulagiie  paraît  avoir  été  exploitée  comme  carrière  à  toutes 
les  époques. 
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mises  au  jour  indiquent,  par  les  quelques  peintures  et  graffiti  que  l'on  y 
voit,  qu'elles  furent  occupées  et  transformées  en  chapelle  par  les  chrétiens: 
l'une  d'elles  fut  complètement  déblayée  par  moi  en  igoS.  Ces  deux 
tombes  sont  situées  non  loin 
l'une  de  l'autre,  au  nord  de 
la  nécropole,  entre  la  tombe 
d'Emsa  et  le  Cheikh  Abou- 
Toug,  dont  on  voit  les  ruines 
presque  au  sommet  de  la 
montagne.  Les  ruines  de  cette 
tombe  musulmane  sont  assez 
importantes,  et,  d'après  l'exa- 
men des  lieux,  il  semblerait 
iiuc  ces  constructions  cachent 
l'emplacement  d'un  édifice 
chrétien  sur  lequel  les  Arabes 
auraient  édifié,  mais  dans  des 
proportions  moindres,  le  mo- 
nument ([ue  l'on  voit  encore 
aujourd'hui. 

La  première  de  ces  cha- 
pelles, qui  est  la  plus  proche 
de  la  tombe  d'Emsa,  se  com- 
pose de  deux  salles  (fig.  i)  : 
l'une  carrée  ou  rectangulaire 
—  on  ne  peut  savoir,  car 
toute  la  paroi  de  l'entrée  a  été 

brisée  —  l'autre,  de  forme  irrégulière,  semble  n'avoir  jamais  été  achevée. 
Une  troisième  salle  inachevée,  en  exhaussement  sur  les  deux  autres,  est 
séparée  de  la  salle  II  par  deux  piliers  carrés ,  ménagés  dans  le  rocher.  Les 
solitaires  qui  l'habitèrent  fermèrent  cette  dernière  salle  au  moyen  d'un 
mur  en  pierre  élevé  entre  les  colonnes.  Ce  mur,  ainsi  que  toutes  les  pa- 
rois des  salles  I  et  II,  fut  enduit  d'un  stucage  de  plâtre  sur  lequel  on 
appliqua  la  décoration.  Les  Coptes  donc  ne  se  servirent  que  des  deux 
premières  salles  et  surtout  de  la  seconde  dont  ils  firent  leurs  lieux  de 


Fig.  1. 
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dcvotioii.  A  l'est,  dans  un  renflement  du  rocher,  a  été  creusée  une  sorte 
de  niche  affectant  la  forme  d'une  conqui-  :  elle  servait  d'autel  pour  l'exer- 
cice du  culte.  Une  porte  mohile  séparait  les  salles  I  et  II;  dans  la  douille 
du  seuil  a  été  trouvé  en  place,  au  moment 
du  déblaiement,  le  morceau  de  cuir  sur 
lequel  reposait  le  gond  de  la  porte.  La 
/     /l^~^yi     \  salle  I  n'a  pas  été  décorée,  un  seul  gradite, 

(     ff}\^^  ^  X     I  sur  la  paroi  droite,  représentait  en  traits 

rouges  un  jeune  homme  imberbe  à  la 
clii'velure  bouclée,  la  ligure  encadrée  dans 
un  nimbe.  De  la  main  gauche,  voilée  par 
un  pan  de  son  ample  manteau,  il  lient 
le  livre  des  Evangiles;  de  la  droite,  il 
fait  le  geste  de  parole  ou  de  bénédiction 
(lig.  2).  La  tenue  générale  de  cette  figure 
est  fort  belle,  bien  que  la  tête  soit  trop 
grosse  pour  l'ensemble  général  du  corps  ; 
elle  donne  l'impression  d'une  œuvre  du 
Yi°  ou  commencement  du  vu'  siècle. 

Dans  les  déblais  de  cette  salle,  jai 
trouvé  trois  morceaux  de  plâtre  portant 
une  inscription  peinte  en  rouge  et  frag- 
mentée. Dans  la  seconde  ligne,  aux  ca- 
ractères plus  menus;  il  est  aisé  d'y  re- 
connaître une  invocation  à  la  Trinité  : 
|ni]cDT  na)H[p6]  neîTNA.  6toy[^^b] 
(f,g.  3). 

Dans  la  salle  11,  l'abside  en  forme  de 
conque  était  décorée  de  peintures  (fig.  /i). 
La  conque  est  circonscrite  par  un  arc  peint,  orné  d'entrelacs,  et  les  re- 
tombées portent  sur  deux  colonnettes.  A  l'intérieur  de  l'arc  est  une  croix 
pattée,  à  branches  égales,  renfermée  dans  un  nimbe,  et,  entre  les  branches 
de  la  croix ,  une  grenade  stylisée.  Entre  la  croix  et  l'arc  on  lit  le  reste  d'une 
invocation  :  WMmmmtxyn  o  eeoc  ay^^d  npocKHNHCCDMGH  që.  Au- 
dessous  de  la  croix  sont  peints  deux  noms  :  nACOii  mhna  et  ha^con 


Fig.  2. 
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Anojxxcu.   11   semble  que  celle   chapelle   avait   été  placée  sous  la  pro- 


Fig.  3. 


tection  de  ces  deux  personnages,  car  les  deux  noms  fonl  partie  de  l'en- 
semble décoratif.   Au-dessus,  à  droite   et  à  gauche  du   nom  de   Mena, 


Fifj.  6. 

nous  y  voyons,  deux  fois  répétés,  les  noms  de  zxMOÏ  et  de  ►î<ia)2ANiiHC 
nc^e  iinACTAMCDii  et  répété  hàcon  icoaANtJHC.  Ces  noms,  mis  après 
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coup,  ont  élé  ('crils  par  les  visiteurs.  Eu  dehors  de  i'arc,  ;i  droite  et  à 
gauche,  est  peint  un  vase,  hrisé  dans  sa  partie  supérieure,  (|ui  a  la  l'orme 
d'une  aiguière.  Une  invocation  à  la  Trinité  était  tracée  entre  les  deux  vases, 
mais  il  n'en  reste  que  la  (in  :  [nia)T  najHpe  neiiTTÂj  6to\'aab  zamhn. 
Une  deuxième  petite  niche,  également  en  forme  de  conque,  a  été  creusée 
dans  la  roche ,  à  droite  de  l'abside  :  une  ornementation  insignifiante  la  décore 
intérieurement.  A  droite  de  cette  niche  se  trouve  deux  fois  répété  le  nom  de 
l'xriA  nAT6pMO\*T6.  Enfin,  sur  tout  le  lourde  la  chambre,  a  été  peinte, 
en  belles  lettres  onciales,  une  longue  inscription,  très  mutilée  par  endroits 
et  particulièrement  du  côté  des  piliers,  à  cause  de  la  suppression  des  murs 
que  les  Coptes  avaient  élevés  pour  dore  la  salle  III.  L'inscription,  par 
suite  de  différences  de  niveau  entre  les  parties,  quelquefois  par  des  fan- 
taisies subites  du  scribe,  ou  bien  encore  par  les  cassures,  est  assez  dilfi- 
cile  à  suivre.  On  y  reconnaît  pourtant  linvocation  à  la  Trinité  citée 
ci-dessus,  que  je  crois  être  le  début  de  l'inscription,  puis  une  invocation  à 
divers  saints  du  pays,  à  Adam,  Eve,  aux  prophètes,  martyrs,  etc.  Le 
début  de  l'inscription  est  tracé  au-dessous  de  l'abside,  puis  se  poursuit 
sur  toutes  les  parois.  Malgré  ces  dillicultés  de  lecture,  voici  comment 
je  crois  pouvoir  lire  le  texte  :  [nicDT  nci)Hp6  neiîTÏA.]  gtoy^^b 
2\HHtr:!i'Mrm -foc'xnx  cJ)oibamcdii  -poc //aha  recupre  •foc"A.nA 

MHNA  -foc  V°'"  ^^^^nCNICUT  A.A.ÀM  TGUMAy  ZCDH"T6NMXY 
MA.pi[AM]'^^^w[npo]c|)HTHC  "  NSKpiTHC  "  MApTHpOC  "    n6Nl[œT] 

ii6P(s;£)t3i 
m^^mm.  \n\    OYNO'iep  "  ara    <|>ib    npMoo\'uj"  ara ïcdzanhc 


'''  Ici  celte  partie  de  riuscripliou  se 


Fig.5. 
lermiiie  par  uu  fleui'ou,  ce  qiii  me  porte 


à  supposer  que  nous  avons  l,i  fin  d'une 
partie  d  ;  l'invocation.  Ou  remarquera  en 
outre  que  jusqu'à  ce  point  chaque  nom 
est  suivi  du  sigie  que  préseule  la  figure  5. 
La  sui  e  ds  l'iuscriplion  n'apparaît  que 
sur  le  pilier  ganclie  qui  sépare  les  salles  II 

et  m. 

'*  Le  signe  J^  '•  été  employé  pour  eu 
comme  dans  icuaximc;  pour  icd  dans 
neNicDT;  pour  cydaiis  ujHpe  et  dans  le 
nom  que  je  vais  étudier.  Je  pense  que  la 
localité  d'où  était  l'apa  Phib  doit  être  lue 
nt-feoyqj  au  lieu  dj  nepooyMJ  que 


i 
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mw^mmmMi<f"\n\hA\KXfeh\nGmi)nfe"xn\  noycHcmmwm.  et  puis 
quelques  débris  de  lettres  le  long  de  la  paroi  ouest  où  se  terminait  l'inscrip- 
tion. 

Sur  la  paroi  du  fond  de  cette  même  salle,  et  à  gauche,  se  lit  une  inscrip- 
tion de  onze  lignes,  se  rapportant  à  divers  apôtres  et  aux  Evangiles  : 

•f  AO^i'KAC  hVu  OYCX61H  ne 

AqepMAGHTHC   MXnOCTOXOC  : 

[mJmnccuc  xqoYA2*<  "cx  nx^,"xoc  : 

mmef2MetmT\<iTe  Nponne 

xqcixi  MneïevA^rrxixioti 

equjoon  £ïj  ncx  iitxxxïx  :  kh 

MÎJNCCDC  xqcixl  firjGnpxiïc  :  kÂ. 
-f  HKXTX  Mxexioc  ii6\'xrrxixiou  :  kz 

ncyopn  ne  £ît  iieY\rr\i\\oi\w^Mm 

NTxycxâq  ili  io-^i'A-xix- 
-f-  MxpKOC  acucuB  iiTx>('CX2q  ail  oitxxïx  :  Fh 

La  seconde  chapelle  occupait,  comme  la  précédente,  deux  chambres.  La 
première  est  à  peu  près  détruite;  reste  la  seconde,  qui  affecte  une  forme 
rectangulaire  mais  très  irrégulière.  Celte  salle  mesure  environ  a  m.  5o  c. 
X  3  m.  5o  cent.  Les  Coptes  avaient,  comme  dans  la  tombe  précédente, 
enduit  les  parois  du  rocher  d'un  stuc  de  plâtre;  en  outre,  ils  ont  percé 
dans  le  roc  une  grande  niche  absidiale  de  o  m.  Go  cent,  x  o  m.  8o  cent, 
et  deux  autres  plus  petites,  à  droite  de  cette  dernière,  accolées  et  mesurant 
0  m.  ù-j  cent,  x  o  m.  3  y  cent.  Ces  deux  di;rnières  niches  n'ont  rien  de 


porte  le  texte,  nepoo^-o)  est  inconnu;  texte  signalant  le  même  personnage,  nous 

mais  nous  savons  par  la  Vie  de  Paul  sommes  assure'  de  la  correction  (Zoëga, 

d'Antinoé   que  celui-ci  trouva  sur  son  Cat.  Cod.  Copt.,  p.  867;  cf.  Ajiélikeau, 

rhemin  un  anachorète  du  nom  de  Pliib.  Géographie,  p.  819). 

rpii  était  (le  nefGoyo)    du  nome  de  ''  La  Jocalilé  de  nxKG  mesl  incon- 

ïouhô.  TOYzo  est  placé  dans  les  scahe  nue;  elle  n'esl  pas  mentionnée  dans  la 

entre    Anlinoé    et    Asbniounein.    Notre  Géographie  d'.\mélineau. 
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Fig.  0. 

particulier,  elles  sont  simplement  décori^es.  à  l'extérieur,  par  un  ornement 

en  rinceaux  surmonté 
d'un  double  rameau 
convergeant  vers  le 
sommet  de  l'arc;  tout 
cela  est  de  couleur 
rouge.  Cette  déco- 
ration n'offre  aucun 
intérêt  archéologique 
ou  artisli([ue(ng.  6). 
(i'est  à  l'abside 
(fig.  7),  au  contraire, 
que  les  efforts  des 
moines  décorateurs 
se  sont  portés.  Deux 
pilastres  en  pisé 
(fig.  8)  supportent 
un  arc  en  plein  cintre 
en  suivant  extérieure- 
ment la  courbe  de  la 
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niche.  A  l'intérieur,  un  ange  aiié  soutient  le  médaillon  du  Christ  représenté 
jeune  et  imberbe;  le  Sauveur  tient  un  livre  dans  la  main  gauche  sur  lequel 
on  lit  <j)CDC  «la  Lumière ii  et  zcdh  t^la  Vie^i.  Sa 
main  droite  fait  le  geste  de  bénédiction.  Le  Christ, 
figuré  en  buste  dans  une  gloire  gemmée,  rappelle, 
par  la  facture,  l'expression  et  la  technique  d'une 
autre  peinture  du  Christ  que  j'ai  recueillie  à  Baouit 
(Haute-Egypte),  et  dont  l'exécution  peut  être  placée 
vers  le  vi°  siècle'".  L'ange  est  vêtu  de  blanc,  et  son 
manteau,  enroulé  autour  du  corps,  porte  sur  un  pan 
de  la  draperie  un  r.  La  ligure  de  cet  ange  montre 
chez  l'artiste  une  certaine  habileté  technique.  Le 
corps,  qui  s'appuie  légèrement  sur  la  jambe  gauche, 
est  bien  dessiné,  les  lignes  sont  belles  et  les  pro- 
portions du  corps  assez  justement  observées  :  la  tête 
encadrée  dans  une  chevelure  blonde  et  bouclée  est 
peut-être  un  peu  forte,  mais  elle  est  élégante  mal- 
gré la  raideur  de  la  pose  et  la  fixité  du  regard.  En 
dehors  de  l'arc,  deux  paons  affrontés,  dont  un  seul  y\„  s. 

est  visible  aujourd'hui,   terminaient  la  décoration 
de  cette   abside.   Je  n'ai  relevé  aucune   inscription  dans  cette  chapelle. 


AKHMIM. 

En  1902,  j'ai  acquis  d'un  marchand  d'Akhmim  la  branche  verticale 
d'une  croix  en  bois  (actuellement  au  iVlusée  de  Périgueux).  L'inscription 
copte  gravée  sur  l'une  des  faces  commençait  sur  la  branche  horizontale,  où 
était  tracé  le  début  de  l'invocation  à  Dieu  et  à  la  Trinité,  aux  Anges,  dont 
nous  avons  la  dernière  syllabe  du  mot  sur  la  branche  verticale.  On  remar- 
quera, dans  l'invocation ,  après  le  nom  de  l'apa  Pamoun,  la  mention  de 
ApoUo ,  Phib  et  Anoup ,  si  fréquemment  trouvée  dans  les  inscriptions  de 


'"'  Jean  Clédat,  Recherches  sur  le  kàm 
de  Baouit,  dans  CoiiqHes  rendus  de 
l'Académie  des  Inscriptions ,  1902,  pi.  II, 


ol  Le  monastère  et  la  nécropole  de  Baouit, 
dans  Mémoires  de  l'Institut  français  d'ar- 
chéologie orientale,  t.  XII,  })1.  XL-XLII. 
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Baouît.  L'apa  Panioiin  mentionné  dans  l'inscriplion  est  peut-être  celui  qui 
était  économe  et  père  de  iXitrie,  lors  du  voyage  de  la  patricienne  Mélanie  en 
Egypte  (Palladius,  Histoire  Lausiaqiie,  chap.  lm\  et  lxx).  Il  était  lié  avec 
saint  Macaire  et  saint  Athanase;  il  est  encore  cité  par  Rufin  [Verha  seiiio- 
rum.  iGo  et  i6/i)  et  par  Pélasge  [Illwll.,  I,  16  etwii.  1  1). 


XOC.M 

MXP 

Typoc 
netiMG 
pri-N6i 

CUTA 
tlAHA. 
MO\'tJ  • 

xnx\ 

noxxcD 

jknik<})iB 

AriAA 

iio>»-n . 

I16TOYA^ 
ABTHpOY 

.xioyaMOT 

62PAI6 
MHII 

ASSOUAN. 

Pendant  les  mois  de  novembre  et  décembre  1908,  en  dégageant  l'abside 
de  l'église  du  couvent  de  Saint-Siméon,  j'ai  recueilli,  sur  le  côté  droit  de 
cette  abside,  un  certain  nombre  de  stèles  funéraires  coptes,  qui  sont 
aujourd'hui  au  Musée  du  Caire. 

1.  Grès.  —  Stèle  rectangulaire,  brisée  en  trois  morceaux,  la  partie 
droite  du  haut  manque.  —  Haut,  o  m.  /iG  cent.,  larg.  0  m.  3i5  mill. 

•Ï«ïc'$«[xc4'] 
n62o[oY] 
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MrïpnM[e6Y6] 

MnMA.[KApiOc] 

nMONAXOC 

AYU>nA.IAKCDN 

H    1 
M<pJkpMOYO)IK-7 

INA-IKT^"  :  6  :• 

2.  Grès.  —  Stèle  rectangulaire.  —  Haut,  o  m.  ho  cent.,  iarg. 
0"  m.  98  cent. 

•ï<ïc>î«xc4« 

neaooY 

MiïpnMGCYe 

MllMAKApiOC 
NCONMAfKOC 

nMONOXOC  : 

H    ,  ..       ,/ 

McpApMOYO^IH 

3.  Grks.  — •  St(Me  rectangulaire.  —  Haut.  0  m.  82  cent.,  Iarg. 
0  m.  28  cent.  Les  \  sur  la  pierre  sont  ainsi  A. 

TC'i'XC 

neaooY 
MnpnM66Y6 
AnMAKApioc 
nAnAcniCTOC 

H 

Mea)0«iB« 

INA.IKT)\\r" 

It.  Grès.  —  Stèle  rectangulaire.  L'inscription  est  encadrée  dans  une 
bordure  taillée  en  relief  dans  ia  pierre.  Chaque  ligne  est  séparée  par  un 
trait  incisé.  La  fin  de  l'inscription  manque.  —  Haut.  0  m.  /19  cent., 
Iarg.  0  m.  3o  cent.  Los  x  sont  ainsi  gravés  A. 

^  ^  ^ 

>i>  n6200YMnpnM66Y 

Annalet,  1908.  i5 


[14]  —  226  — 

6Mn6NMAKApiOCN6l 
lDTAnX.A.IOCnMONO 
XOCNTAqMTONMMO 

qti2HTq6rp/MH<. 

XOIÀX    B    INJ^IKTI 
ONOC  "  A."A,nO 

[a.io]kahtia.u 
[oy]  •  •  xc'  YMO 

5.  Gbks.  —  Stèle  rectangulaire,  brisée  dans  le  haut  et  dans  l'angle 
du  bas  à  droite.  Elle  offre  la  même  disposition  que  la  précédente.  —  Haut. 
G  m.  3o  cent.,  larg.  o  m.  33  cent.  Les  x  sont  ainsi  gravés  A. 

<}>A.M6N( 

(sic)  //  6T0YCA.10KXHA.IX 

noy^  im^^^mm^mf  euoy 
Tenxnxe^o^^WM  TON 

X26N^ONqr 
MNICXKMNIXK[a}B] 
2XMHN6H< 
[ic]xc   NIKJ 

().  Gbès.  —  Stèle  rectangulaire,  l'inscription  est  encadrée  par  un 
rebord  de  la  pierre.  Le  bas  de  la  stèle  manque. —  Haut,  o  m.  i8  cent., 
larg.  0  m.  96  cent.  Les  x  sont  ainsi  gravés  A. 

•i<ic     <^     xc 
nezoOYMnp 

nM66Y6MnMX 
KXpiOCr^CON 

[noxoc]^»s 
7.   Grès.  —  Stèle  rectangulaire.  Ecriture  tracée  très  hâtivement  et  peu 
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soignée.  —  Haut,  o  m.  33  cent.,  iarg.  o  m.  20  cent.  Les  x  sont  ainsi 
gravés  A. 


mmxm^TOHn 
mohnzhthgJ^ 
leeNA.  iB  [AJnoY 
A.ioi;)<:  <|>  xemmfe 
nNOYTepoyNÀ 

WMormNXK^\2\M 

[MNICJk.]AKMNIA[KCDB] 

8.  Grès.  —  Stèie  rectangulaire  brisée  en  quatre  morceaux.  Les  x  sont 
ainsi  gravés  A. 

[Te]  >{<  7CC 

[nezojOY 

[MrTpMJeeYe 

M[nM]xKApiOC 

NC0NIO2X 

NNHCnMONOX) 

M  <|>xa}<j>i  «  K 

ÏNA.i'[K|^  7  vv 

9.  Grès.   —   Stèle    rectangulaire.  —    Haut,   o   m.   36    cent.,    Iarg. 
0  m.  26  cent.  Les  \  sont  ainsi  gravés  A. 

Te  «i«  xc 
n6200Y 
MrTpnMGYe 

MnMAKAp) 

xpHexc|)ioe 

H  N 

M  M6eOp6«K 
INA-lKT^Tr  " 

l5. 
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10.  Grès.  —  SiùIl'  rectangulaire.  L'angle  du  haut  à  gauche  est 
brisé.  Les  lignes  sont  séparées  par  un  trait  gravé.  —  Haut,  o  m.  Ua  cent., 
larg.  0  m.  3/i  cent.  Les  a  sont  ainsi  gravés  A. 

Hh   ic    Hh    xc  + 
[nezooJYMnp 
[nMJeye  m 

[nMJAKAflOC 
ApONNTAM 
MTONMMOH 
H2HTHH6rpA<|>H 
MHNOC " AOYP 
KB  /'  IN  A,    AnOY 
A.ICDKXCDTlMOYnA 
ANO.X  6TOYC  .XOA 

11.  Grès. —  Fragment  de  stèle  rectangulaire.  —  Haut,  o  m.  87  cent., 
larg.  cm.  /18  cent.  Li's  \  sont  ainsi  gravés  A. 

[■i«  ïc]   «t  xc  4< 
[nezooYMjnp 

[nM66Y6  Mn] 
MAKApiOc] 

[nc]ona.a[mia] 

NOCnMo[NO] 
XOCHTAq[M] 

tonmmo<<[n] 

H 
2HTHMM6COP  B 

[iHA,i]i?<)irAno 

[a.I01i<:]^6T)YM) 

12.  Grès.  —  Fragment  de  stèle  rectangulaire.  —  Haut.  0  m.  28  cent., 
larg.  cm.  1 4  cont. 

[•j*  i]c  [xc] 
[n]6200Y 

[Mnp]M66[\'6Mn] 

maka[pioc] 
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NTÀqM[TOrJMMOM] 
N2HTq[6rpX<|>H    m] 

INA.II 

13.   Grès.  —  Fragment  de  stèle  rectangulaire.  —  Haut,  o  m.  22  cent., 
larg.  0  m.  18  cent.  Les  a  sont  ainsi  gravés  A. 

m[nno] 

NA.XOCtj[TAqMTON] 
MMOMN[2HTq    g] 

rpx<|)H  etDOK 

XnOA.IOK:mi 


là  à  17.   Grès.  —  Fragments  de  stèles  rectangulaires.  Dans  les  n"'  H 
et  15  les  X  sont  ainsi  gravés  A. 

[i4]  [i5] 

[ntam]mton  MMOJHNZHTqerpX 

[mmomnzJhtm  wm^meï^K(\  TnA-Uji  s 

'WmMmX-K  X   IN  [Ano]A.IOKAHTIXN 

M^[x  n]  o  J>^  I  o  KX  H  T I 

XNOY^^NIKXXMHtl 

[16]  [17] 

wç.çtwmmmmm.  [neJzoOYMnp 

pXKIOCnMO  [nM]66Y6   M 

t4XXOC:M:'  [nMxJKxpioc 


iNA-iK):-e:-  [MecoJpH   m 
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ASHMOUNEIN. 


Cachet  copte  en  bois  au  nom  de  ANcyn  que  j'ai  acquis  d'un  feliah 
dans  le  village.  Les  caractères  sont  gravés  en  creux;  au  dos  une  poignée 
traversée  d'un  trou.  Long,  o  m.  i  i  cent.,  larg.  o  m.  o38  mill. 

J.  Clédat. 


EGYPTE  GRÉCO-ROMAINE 


M.  GUSTAVE  LEFEBVRli; 

IJiSCEUTEUK    EN     CHEF     DU     SERVICE    DES    ANTIQUITÉS. 
I 

CROCODILOPOLIS. 

La  capitale  de  l'Arsinoïte,  KpoxoSsù.on'  wôXjs  ",  est  certainement  moins 
connue  que  bien  des  xùfiat  du  nome.  Les  documents  que  nous  livrent  ses 
ruines,  en  l'absence  de  toute  e\ploration  méthodique,  sont  rares '^l  Les 
stèles  que  nous  y  avons  recueillies  ces  temps  derniers  me  paraissent  assez 
intéressantes  pour  que  je  les  signale  à  l'attention  des  historiens,  au  mo- 
ment où  elles  viennent  d'entrer  au  Musée  du  Caire. 

I.   Un  Qonpistov  À  Gbocodilopolis. 

Les  deux  fragments  en  calcaire  ci-dessous  reproduits,  i'uu  1res  propre,  i'aulre  saii 
par  le  sébak-h,  ont  été  trouve's.  à  deux  mois  d'intervalle,  au  même  endroit  des  ruines. 
Leur  hauteur  à  tous  deux  est  de  o  m.  aS  reiit.  Ils  ont  même  largeur,  o  m.  96  cent.; 
si  i'épaisseiu"  n'est  pas  partout  identique,  c'est  que  les  deux  pierres  ont  servi,  par  la 
suite,  à  des  usages  dillérents.  Je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soient  les  deux  moitiés  d'une 
même  stèle  (je  les  ai  d'ailleurs  réunies  dans  un  même  cadre,  en  les  envoyant  au  Musée)  : 
la  gravure  de  l'inscription,  le  sens  du  texte,  en  dehors  des  caractères  extérieurs  de 
la  stèle  (matière,  largeur,  etc.),  se  prêtent  à  cette  supposition  :  c'est  à  peine  même  s'd 
manque  la  partie  inférieure  d'un  3  au  point  de  jonction  des  deux  fragments,  ligne  8. 


'''  A  partir  du  u' siècle  avant  J.-C,  la  '''  A  l'exception  des  terres  cuites  Ion- 
ville  s'appelle  aussi  nToAsfzaiîEùspjixiî;  jours  abondantes  (généralement  médio- 
puis,  à  l'époque  romaine,   Àpo-ivoirâi'  cres). 
■BÔXis  (cf.  Tebl.  Pap.,  II,  p.  870  et  .898  1. 
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rvTo/vEA^AlOYK>5 

0YHPITOIEPONKAITA 
ONTA 


^ï^HMHTnoYKYpHfaA^ 

FKaAriTorAiiicAi 

AjrYnTlAoNOMAlA 
EÎTlHNE<^ÇpîofTXoi 


IlToXsf/a/ou  xa[(] 

yvvatJihi  Koi  àSekÇrjs 
ô   xaî  Tàir  TSKvw, 

Qurfpi  To  îspor  xai  Ta 

■apoaxvpovTO. 

Ei'pj/r»?  [jtja'  Qeo^éva 

AtjfttjTpîov  Kvptivoiïat 
10   ex  QdiTiTOS,  aïs  xai 

aiyvnlia  Ivô^icnâ. 

è^rliv  ^s<pepcTOV)(OS 

xai  Qavrfs. 


Pour  le  salut  du  Roi  Ptolémée,  de  son  épouse  et  sœur  la  Reine  Bérénice  et  de 
leurs  enfants,  —  à  la  déesse  Tlwëris  ce  sanctuaire  et  ses  dépendances  [ont  été 
dédiés  '"]  par  Iréné  et  Théoxéna,  Cyrénéennes ,  filles  de  Déinétrios  et  de  Thasis, 
lesquelles  portent  aussi  les  noms  égyptiens  de  Nefersouchos  et  Thauës. 

La  déesse  ©oijpis  ou  Qvripis'-\  divinilé  indigène  que  les  Grecs  identifirrenl 
à  Athéna'",  était  adorée  à  Kerkeosiris  du  nome  Arsinoïte '*',  et  àO.vyrhyn- 
chos'^'.  C'est  la  première  fois  que  nous  rencontrons  ce  culte  àCrocodilopolis. 
Il  est  à  présumer  que  dans  une  ville  dont  le  patron  était  2oû;(,os,  le  ©o>?- 
pisTov,  sanctuaire  et  dépendances  to  iepov  xai  rà  Tspoaxûpov-ca,  devait  être 
une  chapelle  bien  modeste,  d'autant  que  les  deux  femmes  qui  la  firent 
élever  avaient  sans  doute  plus  de  pieuses  intentions  que  de  ressources. 


'')  àvédyjxav,  uou  exprimé. 
'''  6u:7pi5  seulement  dans  Pap.  Hib. , 
35,  3;  le  géuilif  est  0o)7p(Oïou6o);p£cus. 
<')  Pap.  Oxyr.,  579. 
<•'  Pap.  Tebi.,  61  (b),  ôg.  6i;  72, 


2  10.  Mention    d'un    Boripisiov .    ibid., 
39,  9;  88,  16-28;  2i3. 

î')  Pap.  Oxyr.,  43,  verso IV,  i3;  579: 
806;  li9l:  Pap.  Hib.,  35,  3. 
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Ce  sont  deux  Gréco-Égyptiennes;  elles  portent  un  double  nom  et  s'ap- 
pellent, l'une  Etprfvyj  v  xat  N£(p£p(TOt;;^os"',  l'autre  Qso^si'a  v  xa)  0au)7V(?)'"^'. 
Elles  sont  nées  du  mariage  d'une  indigène  dont  elles  mentionnent  le  nom, 
conformément  à  l'usage  égyptien  (ex  Qda-nos),  et  d'un  Hellène  A)7(/);Tp«os 
qui,  fort  probablement  —  ses  filles  se  disent  Kvpiivttïai  —  était  originaire 
de  Cyrène.  On  sait  que  les  Gyrénéens  figurent  en  grand  nombre  dans 
l'armée  des  premiers  Ptolémées  '^*.  Démétrios ,  son  service  terminé ,  avait 
dû  recevoir  un  lot  de  7J7  yXr^pou-^^ixrf  en  Arsinoïle.  Il  s'y  était  marié  et  y 
avait  fondé  une  famille.  On  a  ici  un  exemple  de  ces  mariages  mixtes,  ma- 
riages assez  rares  sans  doute,  mais  dont  l'existence  ne  saurait  plus  être 
contestée  même  aux  premiers  temps  de  la  colonisation  du  Nome. 

Notre  inscription  est  du  milieu  du  iif  siècle.  Les  souverains  dont  il  est 
question  sont  en  effet  Ptolémée  111  Evergète  et  Bérénice  11.  La  mention  de 
leurs  enfants  xa\  tàiv  iskvwv  nous  permet  même  de  préciser  la  date,  et 
de  donner  comme  terminus  aiite  quem  à  cette  dédicace  l'année  2/1/4'*'. 
Peut-être  est-ce  au  moment  où  Ptolémée  111  épousa  la  fille  de  Magas  et 
où  la  Cyrénaïque  fut  définitivement  réunie  à  la  couronne  d'Egypte,  que 
Démétrios  quitta  son  pays  et  s'engagea  sous  les  drapeaux  du  royal  époux 
de  Bérénice.  Dans  ce  cas,  l'inscription  serait  postérieure  de  quel([ues  an- 
nées à  9/1/1,  car  on  ne  saurait  admettre  que  Démétrios  ait  quitté  si  tôt 
l'armée  active  et  qu'il  ait  reçu  un  lot  de  terre  après  un  si  court  service. 


IL    Un   rRÉCEPTEUR  DE   Ptolémée  Alexandre   P^ 
de  slyliie.  eu  grauil.  Traces  de  scellement  des  pieds  de  la   stulue  visibles 


'"'  M.  Spiegelberg  me  signale  que  ce 
mot,  en  laut  que  nom  propre  féminin, 
s'est  déjà  rencontré  sur  une  stèle  démotiqite 
( N°  fr - S° bk) ,  Spiegelberg,  Rec.  Trav., 
XXX,  1/17  (Demolische  Miszellen,  xlu). 
C'est,  je  crois,  la  première  fois  qu'appa- 
raît la  ti'anscriptioii  grecque  Nei^spo-oO- 

'■'^  Comme  on  ie  voit  par  le  fac-similé, 
Qixvijs    n'est  pas   absolument   sûr,    car 


peut-être  y  a-t-il  une  lellre  en(re  T  et  H  : 
mais  laquelle,  el  que  représenterait  &av- 
[ .  ]vs?  —  (J'avais  songé  aussi  à  0aT[p]ï7S, 
mais  T  ne  me  parail  pas  douteux,  el  je 
ne  crois  pas  indispensable  de  supposer 
une  err.'ur  de  gravure,  Saxiifs  étanl  en 
somme  fort  possible.) 

'''  Cf.  Meyer,  Das  Heerwesen,  p.  i3. 

'*'    Cf.  DiTTENBERGER,   0.   G.  I.  S.,   64, 

note  1  (cf.  ibid.,  726). 
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sur  la  face  supérieure  du  monument.  Long,  o  m.  68  cenl..  larg.  o  m.  33  cent.,  ëpaiss. 
0  m.  6o  cent. 

iftrrOAAOAnPOHTONiYrrENHtcAirfo^E'A 

kAlT»©HNONAACrANA/'OYTOYyiOVTOVeA 
ClAr/iîKAI^TTltTpATMrOA^KAJnpOETAiî 
ANAKPirEXIO»nAPErTI/iHMOYNTr  Z  £  r^ 

TrjiAfrir/o'THioA/TErAe-ArrorHrrroAÊ" 

nrTTPnTOltlAOIKAI-»<'AlAfVO/KAIAAAO( 

aincfiAYAMNf  yNo'AS:E^^iÉ:'cf  NTHrrrpox 

AYTOYZ 

K-noXkoSœpov  tov  (Tuyyevij  xai  Tpo(psix 
Haï  Ti9nvbv  AXs^txvSpov  toû  viov  tov  (3a- 
aCkswi  «a!  snialpâTriyov  xat  zsphs  tous 
àvaxpt'aecTi ,  oi  ■zsapentSrifj.oîivTes  èv 
5      Tâî(  Apaivoi'Tri'  ovtss  Ss  ànb  Ttjs  Yl6\s- 
4)s,  -api-Sioi  (pfkot  xat  j^iklapyoi  x.aà  àXkoi 
oi  ■aep\  dXjXrjv ,  evvot'as  s'ivexev  Ttjs  ispbs 


A  Apollodôros 

cousin  du  roi,  précepteur  du  prince  royal  Alexandre, 

épistratège  et  enquêteur  extraordinaire , 

les  premiers  amis,  chiliarques  et  autres  dignitaires  de  cour, 

de  passage  en  Arsinoite  et  originaires  d'Alexandrie, 

à  cause  de  la  bicniwillavce  qu'il  leur  a  témoignée  '''. 

ApoUodôi'os  est  un  haut  personnage.  Il  porte  le  litre  le  plus  élevé  dans 
la  hiérarchie  des  dignités  auliques,  celui  de  avyysvris,  que  les  Lagides  et 
les  Séleucides'^'  accordaient   aux   premiers  l'onctionnaires   de  l'Etal,    de 


'''  Ni  le  verhe  àvédrjxav,  ni  ie  nom  (ludion  au  style  (les  dédicaces  modernes, 
de  la  divinité  à  qui  est  dédiée  la  stalu'  '"'  A  l'exemple  tles  monarques  qui  les 

ne    sonl    exprimés    (exemples    d'omis-  avaient  précédés  :  trvyyeirijs  est  l'équiva- 

sions  de  ce  genre,  Dittenbehger ,  0.  G-  lent  du  souten  rex  pharaonique. 
I.S.,  a4o,  254).  —  J'ai  adapté  la  tra- 
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même  quo  les  rois  de  France  donnaient  le  titre  de  iiolrr  consiti  non  seule- 
ment aux  princes  du  sang,  mais  encore  aux  pairs,  aux  cardinaux,  aux 
maréchaux  '  .  On  peut  penser  que  cette  dignité  l'ut  conférée  à  Apoilodôros 
en  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus  à  la  famille  royale,  comme 
précepteur  d'un  fils  du  roi. 

Les  inscriptions  nous  avaient  déjà  fait  connaître  deux  personnages  ayant 
rempli  ces  fonctions  de  précepteur  près  des  cours  hellénistiques,  l'un 
Kporepos  Kparépov  à  la  cour  des  Séleucides ,  l'autre  EXevos  à  la  cour  des 
Lagides  :  d^ce  dernier  nous  aurons  roccasion  de  reparler'-'.  L'un  et 
l'autre  sont  simplement  appelés  TpcCpels;  le  titre  de  zpoÇievs  xy.)  iiOr}vôs 
donné  à  Apoilodôros.  me  paraît  ne  s'être  pas  rencontré,  jusqu'à  ce  jour, 
dans  l'épigraphie  grecque  '^'. 

La  question  de  savoir  quel  est  le  Ptolémée  désigné  par  ces  mots  AX/Ç- 
avSpos  à  vtbs  tov  ^a.ai'ké'jis  ne  soulève  pas  de  dilKcultés.  Il  ne  saurait  être 
question,  en  effet,  de  Ptolémée  XII  Alexandre  II.  qui,  étant  (ils  unique  et 
héritier  présomptif,  dut  nécessairement  porter  dès  sa  naissance  le  nom 
royal  (on  pourrait  dire  le  titre]  de  Ptolémée  ""';  ce  n'est  que  plus  tard, 
devenu  roi,  qu'il  prit  le  surnom  d'Alexandre,  pour  se  distinguer  des  Ptolé- 
mées  ses  prédécesseurs ^'.  Au  contraire,  le  futur  Ptolémée  XI,  le  second 
des  fils  que  Ptolémée  Evergète  II  eut  de  sa  seconde  femme  et  nièce  Cléo- 
pâtrelll,  s'appela  dès  le  berceau  Alexandre;  c'est  seulement  lorsque  des 
circonstances  inespérées  l'amenèrent  au  trône  d'Egypte  qu'il  prit  le  nom 
dynastique  de  Ptolémée,  auquel  il  adjoignit  son  nom  réel,  IlTOÀE/i/aros ô xaî 
kké^avSpos  '6). 

L'élève  d'Apollodôros  est  donc  le  jeune  prince  Alexandre,  qui,  en  io8, 
devait  supplanter  son  frère  Ptolémée  Soter  II.  Quant  à  notre  inscrip- 
tion, elle  est  certainement  de  la  seconde  partie  du  règne  d'Evergète  II, 


''  Letrossb,  Recueil,  1,  p.  3û6,  cité  ce  propos,  ijueiques  intéressantes  obser- 

par  Bouché-Leclercq ,  Hht.  des  Lagides,  valions  qu'on  (couvera  reproduites  à  la 

111,  p.  112.  suite  de  cet  article  (von-  p.  9Û3). 

'*'  Dernier  édileiu-  de  ces  deux  textes,  '''  Cf.  Strack,  Dynastie,  p.  g. 

DiTTENBERGER ,  0.  G.  I.  S.,  a56  et  ihS.  '''  Cf.  Strack.  Dynastie,  11°  lig. 

'''  M.  Paul  Perdrizet  m'a  présenté,  à  ''  Cf.  Strack,  Dynastie,  n°'i4i-ii8. 
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postérieure  même  fie  plusieurs  années  à  i/i3,  car  c'est  à  cette  époque'" 
nu'Evergète  II  foi'ça,  on  sait  comment,  sa  nièce  à  l'épouser;  et  Alexandre 
ne  l'ut  pas,  je  l'ai  dit,  le  premier  né  de  cette  union. 

Chose  curieuse,  un  des  deux  précepteurs  royaux  dont  j'ai  fait  mention 
plus  haut,  ËXej'Oï,  l'ut  attaché,  semble-t-il '"-',  à  la  cour  de  ce  même  Ever- 
gète  11,  comme  Tpo(p£i;î  d'un  prince  royal,  frère  ou  demi-frère  d'Alexandre, 
ou  peut-être  d'Alexandre  lui-même  (qui  peut  avoir  eu  plusieurs  gouver- 
neurs). ÈXevos,  son  préceptorat  terminé,  fut  royalement  récompensé. 
Nommé  avyyevn's ^'^\  il  reçut  le  commandement  de  lîle  de  (Chypre,  et  une 
grasse  prébende,  la  charge  d(^  grand  prêtre  de  la  déesse  de  Paphos.  11 
s'acquitta  de  ses  fonctions  militaires  et  religieuses  à  la  plus  grande  satis- 
faction de  tous,  si  bien  que  ses  subordonnés,  mercenaires  Giliciens  et 
prêtres  d'Apbrodite,  ne  lui  élevèrent  pas  moins  de  deux  statues  '*',  (ptXaya- 
di'as  é'vSKSv  Trjs  sis  éavTOvs. 

Son  collègue  ApoUodôros,  le  précepteur  de  notre  inscription,  eut  plus 
de  part  encore  aux  faveurs  du  père  de  son  royal  élève.  C'était,  sans  doute, 
un  olficier  énergicjue,  car  Evergète  II  lui  confia  le  commandement  militaire 
ou  épistratégie  de  la  Thébaïde,  la  région  d'Egypte  et  la  plus  difficile  à  gouver- 
ner'*')!, où  l'état  de  siège  était  pour  ainsi  dire  maintenu  en  permanence. 
nUépistratège  de  la  Thébaïde  peut  être  assimilé  aux  gouverneurs  des  posses- 
sions coloniales,  ([ui  étaient  de  véritables  vice-rois'^'.  «  Il  résidait  à  Ptolémaïset 


'"'  Strack,   Dynastie,  p.  198-900.  vov,  tôv  avyyevrj  xai  Tpoi^éoL  roï>  j3a«ri- 

'''   CI.  DiTTENBERGER,  0.  G. /. S. ,  ii8,  Xéws  xai  (jlpTiijyàv  «ai    àp;^i£p^a  rijs 

notes  2  et  4.  l'^cov.  (piXoLyndieLS  êvsKsv  rijs  ei's  êati- 

'''  Pour  Helenos,  comme  pour  Apol-  toOs.i    —    rrÉAerov.   ràv  avyjevrj   xai 

loiiôros,  celle  dijjnité  fol  e'vklemm^nl  une  rpoipia  roi  faaiXéas  xai  irlpixTrjyov  xai 

récompeus?.  De  même  Cratères,  le  pré-  àpj^ispia  tj/î  rijcrou ,  oi  iepers  t>7s  Ila^/as 

cepleur  d'Aiitioehos  IX  lui,  quand  il  eul  .\ippoSiT);s,    sùsp-jsaias   ëvsxa  trjs   ei> 

lermiué    réduc;ilioii    du    priuce,    admis  iauToiis.  " 

parmi  ies  sTpâiToi  (piXoi  : .  .  .  ys-j  ovàr^  '*'  Bouché-Leclerci),  Hist.  desLagides, 

Se  xai  Twv  •nrpoJTcoi'  (piXuv  (0.  G.  I.  S. ,  UI,  p.  1  4o. 
256).  '*'  Bouché-Leclercq,//is(. (/esLfl^tWe.s 

'*'   0.  G.  I.  S.,  i48  :   ffTÔ  xoivàv  Tâv  111,  p.  l4i. 
èv  T);  vijacf}  ■varKJop.évuv  KiAi'k&jv  ÈAs- 
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commandait  aux  stratèges  des  nomes  de  Haute-Egypte,  ainsi  qu'aux  forces 
navales  de  la  mer  Rouge '^'.  Ce  système  de  gouvernement  fut,  on  le  sait, 
repris  et  remanié  parles  Romains,  qui  retendirent  à  toute  l'Egypte  divisée 
par  eux  en  trois  épistratégies '-',  Delta,  Heptanomide,  Tliébaïde.  Il  faut 
avouer  que  nous  savons  peu  de  chose  sur  les  débuts  de  cette  institution  et 
son  fonctionnement  à  l'époque  ptolémaïque  :  on  doit  sans  doute  en  attri- 
buer la  création  à  Ptolémée  VI  Philométor  '^',  et  les  textes  nous  font  con- 
naître, depuis  le  règne  de  ce  prince  jusqu'à  l'époque  de  Ptolémée  XIll 
Aulète,  les  noms  d'une  dizaine  de  personnages,  tout  au  plus,  portant  le 
titre  d'sTrta-lpdrriyoï.  Toutefois,  si  l'on  remarque  que  la  titulature  complète 
de  ces  vice-rois  était  énialpaTriyos  kol)  alpoLToyos  Tfje  &ri€aiSoe  '''*,  ou  êvi- 
ulpaTtjyos  xoâ  a-lpocTtjybs  Tris  ivSixiîs  ?iai  èpvQpôii  B-otXda-crrjs  '^',  ou  encore 
STTto'IpdTtjyos  Koà  crlpoLTriybs  «a)  B-rjèdipyjn?  rfjs  QtjêaiSos  ^'^\  on  est  en  droit 
de  se  demander  si  des  olficiers  appelés  simplement  a1pairiyo\  Tîjs  QtiGxiSos, 
tels  que  les  crvyysvs'ts  Paôs  et  Lochos  '''s  tous  deux  en  charge  sous  Evergète  II , 
n'ont  pas  été  réellement  des  vice-rois  de  ïhél)aïde;  la  même  question  se 
pose,  à  plus  forte  raison,  pour  ceux  qui  portent  le  titre  plus  complet  de 
(rlponriyo)  aÙTOxpâropss  tyjs  QrjêatSos  '*'.  J'inclinerais  donc  à  croire  que  dans 
ces  divers  cas,  le  mot  èitKrlpdTt^yos  est  sous-entendu,  de  même  que  bien 
souvent  à  côté  à'êntcrlpttTtiyos  sont  sous-entendus  les  mots  xa.\  (rlponnyh? 
Tfjs  QtjêaiSos  '^'.  Quoi  qu'il  en  soit  —  et  en  dehors  de  Paôs  et  Lochos  — 
nous  connaissons  le  nom  de  trois  épistratèges ,  à  l'époque  d'Ëvergète  II  :  un 
certain  Markos '^"^ ,  Boëthos  (vers  i3/i)"^',  et  Démétrios  qui  fut  mêlé  au 
fameux  procès  d'Hermias  (an  1 1  7).  On  peut  supposer  que  notre  ApoUodôros 


'"'  Voir  tes  cilalions  ci-dessous. 
'"'  Voir,  en  dernier  iieu ,  Tebt.  Pap. , 
11,302,25. 

''^'    Cf.  DiTTENBERGER ,   O.G.I.S.,    7OO, 

note  3. 

'*'  RÉviLLouT,  Mélanges,  f.  332-333; 
Strack,  Dynastie,  n°  i4o,  1.  36. 

'*'  Strack,  Dynastie,  n°  162. 

'*'  D1TTENBER6ER,  0.  G.  I.  S.,  190. 

'''  Strack,  Dynastie,  n°io9etio3C. 


Cl'.  Meyer,  Heenvesen,  p.  80  et  noie  289. 

f'i  Joum.  Hell.  Stud.,    IX,  p.    2  38, 
n°43;  p.  244  ,  u°  7 1. 

'*'  Par  exemple,    Strack,    Dynastie, 
n"  94  et  1 1 4. 

'""'  Strack,  Dynastie,  n°  11  4.  M.  Bou- 

ché-Leciercq  pense  qne   ce  Markos  fut 

épistralège  honoraire;  Hisl.  des  Lagides , 

III,  p.  11 3. 

<"'  RÉVILLOUT,  Mélanges,  p.  339-333. 
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remplit  ces  fonctions  sur  la  fin  du  règne  dEvergète  II,  après  Boëthos, 
avant  Démétrios,  à  une  époque  qu'il  nous  est  naturellement  impossible  de 
fixer  avec  précision. 

Combien  de  temps  resta-t-il  en  charge?  Nous  l'ignorons.  Pour  des  rai- 
sons qui  nous  échappent,  il  retourna  à  Alexandrie,  et  le  roi  eut  recours  à 
son  expérience  et  à  son  dévouement  pour  des  services  plus  délicats.  Apol- 
lodôros  sembla  être,  en  effet,  venu  à  CrocodilopoHs  en  mission  extra- 
ordinaire rr-crpoï  TOUS  àvaKpîa-ecrt  v .  L'expression  n'est  pas  absolument  nou- 
velle; elle  s'est  rencontrée  une  lois  sur  un  papyrus  du  Fayoum,  Tebl.  Pap., 
8G,  1  et  2.  Dans  leur  commentaire,  MM.  Grenfell  et  Hunt  constatent 
que  "this  judicial  ollice  is  not  known  from  otlier  sources  "  '".  Je  ne  crois 
pas  celte  assertion  des  savants  éditeurs  absolument  exacte.  Une  inscription 
de  Délos  nous  avait,  en  elTel,  fourni  une  formule  équivalente  pour  désigner 
la  même  fonction,  TSTayfiévos  etti  tôjv  àvtxxpt'ersMv '■-■ .  Comme  le  dit  bien  le 
dernier  éditeur,  Dittenberger,  il  ne  s'agit  pas  d'une  magistrature  perma- 
nente et  ordinaire,  mais  d'une  magistrature  temporaire  et  exceptionnelle, 
conférée  à  de  hauts  personnages,  pour  connaître  de  cas  tout  spéciaux,  in- 
téressant la  sûreté  de  l'Etat  ou  la  personne  du  roi  :  non  tam  judicem  quam 
mquisilorem  hoc  sigiiificat,  eum  sine  dubio  qui  in  homines  de  conjuratione  contra 
regem  stispeclos,  quaestionibus  e.vercendis  praesit.  Neque  enim  veriim  vidil 
S[alomon^  R[einacli\  hune  ad  e.vemplum  eorum  qui  m  Aegypio  vocareniur  ot  ta 
^a.tri'ktKà  xa\  ispocroStiià  xa\  tStuTixà  xptvovTss  institulum judicem 
existimans,  quandoquidem  differunt  inter  se  xpt'vetv  et  àvauipîvew.  Adde  quod 
omnium  homimcm,  quorum  honoris  causa  haec  monumenta  erecta  sunt,  officia 
nd  ipsius  régis  mvnstertum  speclanl,  ut  ordtnnrn  judicis  magislratui  hic  nulhis 
locus  sil^^K 

Il  est  donc  à  présumer  qu'ApoHodôros  vint  en  Arsinoïte,  en  qualité  de 
missus  dominicus  pour  enquêter  sur  quelque  grave  incident,  touchant  de 
près  les  intérêts  du  roi.  Je  ne  pense  pas  que  dans  ce  pays  de  colonisation, 
il  se  soit  agi  d'une  révolte,  comme  il  y  en  eut  tant,  à  la  même  époque,  en 


(')  Tebl.  Pap.,  I,p.  385,  notes  1-2.  —  «  B.  C.  //.,VII.  i883,  p.  358,  n°  10. 
-(')  0.  G. /.S.,37/i,note5. 
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Haute-Egypte.  Je  croirais  plutôt  que  c'est  une  affaire  de  vol  ou  d'empiéte- 
ment sur  les  terres  appartenant  à  la  couronne  qui  motiva  le  déplacement 
du  grand  inquisiteur'".  Toujours  est-il  qu'à  la  suite  de  sa  mission,  Apol- 
lodôros  se  vit  élever  une  statue,  témoignage  de  reconnaissance  —  ou  de 
llagornerie,  —  par  un  groupe  d'importants  personnages,  officiers  supérieurs 
■)(^t\iap)(pi ,  et  civils  titulaires  de  dignités  auliques,  sspôjroi  (pîXoi  et  autres, 
tous  venus  d'Alexandrie  (àTro  t»??  noAews)  (H,  dit  l'inscription,  -usapsTitSr)- 
(xoiJvTss  êv  rû  kptrivo'hri  :  cette  expression  paraît  signifier  qu'ils  ne  sont  que 
de  passage  en  Arsmoïte,  et  l'on  peut  supposer  que  ce  sont  des  membres 
de  la  commission  extraordinaire  présidée  par  ApoUodôros,  envoyés  par  le 
roi,  et  prêts  à  retourner  à  Alexandrie,  l'enquête  terminée.  On  pourrait 
aussi  voir  en  eux  de  hauts  fonctionnaires  de  l'administration  gréco-égyp- 
tienne, en  résidence  temporaire  dans  le  nome,  sorte  de  «  superintendants  )5 
chargés  de  surveiller  les  fonctionnaires  indigènes  ou  d'organiser  les  divers 
services  publics  '^',  et  désireux,  on  le  comprend,  de  se  ménager,  dans  cette 
rare  occasion,  la  faveur  d'un  confident  du  roi. 


III.     TiTULATURE    COMPLÈTE    DE     PtOLÉMÉE    SoTER    II. 

Slèlt^  en  caleairc;  à  droite  tic  riiiscriplion,  la  pierre  n'a  jamais  été  dégrossie;  à 
gauche,    elle  a  été  sciée  postérieureinenl.  Longueur  acluoUe  o  m.  77  cent.,    iarg. 


o  ni.  ho  cent. 


,ErAA0Y4>lAO///////>^/o// 
.A^EA<(>oY//;«»/// 

irrENHïKAlKoXMWHI 
feïMNAÎlAPXOl 


'"'  L'enquêteur  extraordinaire  ApoUô-  célèbre  ingénieur  en  chef  Cléon,   dont 

nios  de  Tebl.  Pap.,  loc.  cit.,  aurait  en  M.  Bouché-Leclercq  nous  a  récemment 

peut-être  lui  aussi  à  s'occuper  d'une  af-  conlé l'histoire,  fleti.fi*.  Gr.,  XXI,  1908, 

faire  de  ce  genre.  )i.  1  a  1 . 

'''  Tel,  sous  Ptolémée  Philadelphe,  le 
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\vnèp  (Sjaa-iXscos  nTo[Xefi]a*oti 
[tov  9-Êoy]  {LeydXov  (piko\y.tÎTop\o\s\ 
[xa)  (pt^XaSéXtpov  Ixoà  a(ûTrj\- 
Ipos,  A7rolXXair[<]ob  ApTe(/[(<Î!iipolu 
5      [ô  (Tvyyysvrts  xai  xOCT{/r;T);s 
[xai  yjufii'ao-iapp^os. 

L'altribulion  de  ce  texte  au  règne  de  Ptolémée  X  Soter  II  ne  me 
paraît  pas  douteuse.  Si  l'on  peut,  en  présence  de  la  lacune  de  la  ligne  a, 

(p/Xo[ ]°W'  hésiter  un  instant  entre  Ptolémée  X  (^ÇuXofxrjTcop  (p<Xa- 

SsX(pos)  et  Ptolémée  XllI  (^(piXonaTcop  (pt'kdSsXÇios'j ,  l'épithète  (xsyaXoi/, 
qui  entraîne  la  restitution  [S-eoO  ou  toS  3-eoD]  (isyaXou,  l'ait  disparaître  toute 
incertitude  :  ce  surnom  en  effet  n'appartient  qu'à  deux  rois,  Ptolémée  IV, 
dont  il  ne  saurait  être  ici  question,  et  Ptolémée  X"*.  Après  (ptXo[fjL){Top]os 
[xai  (pt]kaSéX(pov ,  nous  restituerons  le  prédicat  le  plus  ordinaire  de 
Ptolémée  Soter  II  [ko.)  acoTifpos]  :  il  ne  manque  pas  d'exemples  de  ce  sur- 
nom placé  tout  à  la  lin  de  la  titulature  du  roi  '^'. 

Nous  trouvons  donc  accumulés  ici  tous  les  prédicats  et  surnoms  olTi- 
cieux  '"  que  porta  ce  prince  '"'.  L'inscription  est  d'ailleurs  de  la  dernière 
partie  du  règne  de  Ptolémée  X  (88-80),  quand  restauré  et  régnant  avec 
sa  fdle  Bérénice,  il  eut  emprunté  à  celle-ci  le  prédicat  de  Pliiladelphe '^'. 


IV.    "Eouyos .  .  .   [IlToXef/a/oy]  TSarpOTTolrap. 

Petite  stèle  eiulrée,  o  m.  46  ceul.xom.  33  cent.,  en  mauvais  calcaire,  brisée  à  la 
partie  supérieure,  à  droite.  Dans  le  cintre,  le  disque  solaire  ailé,  d'où  pendent  deux 
uraîus.  Au-dessous,  dans  un  naos,  husie  d'un  personnage,  portant  la  fausse  barbe 
égyptienne  et  le  bandeau  royal  avec  l'urœus.  A  gauche  du  naos,  Souches,  le  dieu  cro- 
codile, la  double  couronne  sur  la  têle,  la  croix  ansée  et  le  sceplre  en  mains;  à  droite, 


'''  Stback ,  D^)ias//e ,  n°  i4o.  '''  Moins  celui  de  vmi-i<pàpos  qui  se 

''^'  Strack,  Dynastie,  n"  i3j,  [lAo];  trouve  dans  Pap.  Graec.  Le.id.  C. 

Bxdl.  Soc.  Arch.  AL,  IV,  1902,  p-'ig-  "'  Inscr.  du  Bull.  Soc.  Arch.Al.,  citée 

'''  Je  ne  parle  pas,  bien  entendu,  do  noie  2,  et  Porphyre-Eusèbe  [F.  H.  G., 

ses  sobriquets  (AâÔtipos,  noôeivds).  p.  728  =  1,  p.  172  Schoene). 
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un  personnage  faisant  le  geste  de  l'offrande  :  il  porle  également  le  bandeau  royal  sur- 
monté de  l'urœus.  — •  Ce  dernier  me  parait  être  le  Roi,  Ptolémée  XVI,  en  personne; 
c'est  à  sou  père  divinisé,  César,  dont  l'image  apparaît  dans  le  naos,  qu'il  fait 
l'offrande  (souton  di  holpou).  Le  dieu  de  Croeodilopolis  préside  à  la  cérémonie. 

Sous  cette  scène  une  inscription  de  quaire  lignes,  suivie  d'un  grafEte  :  la  partie 
droite  de  l'inscription  est  quelcjue  peu  endommagée  (à  cause  de  l'exlréme  friabilité 
du  calcaire),   mais  la  lecture  n'en  est  pas  douteuse. 

YnEPBAZIAIZZH2:KAE0nATPAZeEAZ<t>IA0nAT0 
POZKAIBAZIAEnznTOAEMAlOYTOYKAlKAISAPOZ 
eEOYcDIAOnATOZKAKDIAOMHTOPOZKAITQNnPOrONQN 
ZOYXQiGEQMErAAQMErAAQnATPOnATOPi 

Au-dessous,  le  gralTite  oL^TeyLiS'^pWà. 

L'inscription  se  lit  : 

ÙTièp  ^a<TtkitJ(Tri?  KXeoTisiTpas  B-eàs  (pikoTtârco- 

pos  xa.)  ^acrikécûS  IlToXgji/aiou  zov  Koi  Kaîcrapos 

S-eov  Ç>i\oTTdT(pp)os  xxi  (ptAOyLtfTopos ,  Ka]  tvv  ■stpoyôvcjv, 

^ov)(cot  S-e<î)(«)  (isyxXot)(^ij  {j.s.yd'k'ui^i^  ■ssa.Tpo-Kchopt. 

Le  gralTite  A.pT:sfi(Sù)p\os\  (?)  est  peut-être  le  nom  du  Jédicant,  tracé  à 
la  pointe,  postérieurement. 

Ce  texte  est  des  années  44-30,  de  l'époque  où  Cléopâtre  VI  et  son  fds 
Ptolémée  XVI  Césarion  régnèrent  ensemble  sur  l'Egypte.  Le  nom  de 
^TOAsiiaios  b  xai  Y^tûaap  s'était  déjà  rencontré  dans  un  décret  des  prêtres 
de  Thèbes  (Stback,  Dynastie,  n°  167;  Dittenberger,  O.G.I.S.,  ig^); 
la  reine  et  son  fils  y  portaient,  comme  ici,  les  prédicats  de  (ptXoTiâTCûp  et 
ÇuXonoLTjip  jcolÏ  (pikofMrliùjp. 

Les  mots  xai  tSv  ispoyôvuv  désignent  les  ascendants  naturels  de  la  reine 
et  de  son  fils,  les  Lagides  et  la  gens  des  Césars. 

L'expression  2oû;(,^  -aarponixTopi  est  plus  surprenante  ;  le  mot  -aa-vpo- 
Ttd-Tcop  est  rare  et  poétique;  il  désigne  l'ancêtre  paternel.  Le  dédicant 
veul-il  dire  que  Souchos,  le  dieu  de  (Jrocodilopolis,  est  un  des  ancêtres 
divins  de  Cléopâtre  et  de  son  fils"?  C'est  fort  possible.  A  nous  en  tenir 
aux  deux  derniers  Lagides,  nous  voyons,  sur  les  monnaies,  Cléopâtre  VI 
représentée  en  Aphrodite  avec  Eros  dans  les  bras.  Le  mamisi  d'Herment 

Annales,   1908.  16 
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d'autre  pari  (les  bas-reiiefs  en  ont  été  dessinés  et  reproduits  par  Cham- 
poUion.  Rosellini,  Lepsius)  montrait  (lléopâtre,  la  ^  divine  mère  de  Rân, 
donnant  le  jour  à  Horus  Césarion.  Les  Ptolémées  sont  dieux,  fds  de  dieux, 
de  tous  les  dieux.  Le  Crocodilopolitain  crut  évidemment  bien  faire  en 
donnant  une  place  d'élite  à  Souchos,  le  patron  de  sa  ville,  parmi  les 
ascendants  divins  de  ses  souverains. 

L'expression  ^ov)(pi  (xsytxs  (léyas  est  rare,  mais  non  pas  nouvelle;  nous 
en  connaissions  au  moins  deux  exemples  (Strack,  Dynastie,  n"  lia  et  1 43). 
L'épith(He  redoublée  yLfyae  fxéyas  s'applique  d'ailleurs  à  d'autres  dieux 
que  Souchos,  à  Hermès  par  exemple,  à  certains  erwvaiQt  3-eo/,  etc.  Sur 
celle,  geiniiwtio  (idjevtivi ,  cf.  Strack,  Mitlh.  Airli.  Inst.,  XIX,  iSg'i,  p.  ai  5. 


V.   Fragment  Romain. 

Plaque   de   calcaire,   brise'e  de   tous  côlës,   excepté  en    bas.  —  o  m.  27  cent. 
X  o  m.  37  cent. 


Ce  fragment  est  d'époque  impériale.  Ligne  9 ,  xâ  semble  être  l'année 
de  règne  d'un  empereur;  viendraient  ensuite,  pour  compléter  la  date,  les 
noms  des  consuls  éponymes  (ett}.  .  .  .  aÙToxpaTopos t&]  xâ ,  :/WT<u[r.  .  .  .). 
Le  sens  des  lignes  1 ,  3 ,  4  ne  se  laisse  pas  entrevoir. 

G.  Lefebvre. 


TP0OET2    KAI    TI0HNO2 

TOT 

TIOT   TOT   BASIAEOEC) 

PAR 

M.  P.  PERDRIZET 

PROFESSEUR    ADJOINT   À   L'UNIVERSITE   DE   NANCY. 

Les  Tpo(p£Îs  royaux  que  nous  fait  connaître  l'épigrapliie  devinrent  de 
hauts  personnages '-'.  Evidemment,  leur  charge  les  mettait  à  même  de 
prendre  sur  l'esprit  du  prince  royal  un  ascendant  qui  leur  devenait  profi- 
table, une  fois  que  leur  éh^ve  avait  ceint  le  diadème;  mais,  sans  tenir 
compte  de  cela,  elle  était  déjà,  par  elle-même,  fort  importante.  Le  TpoCpevs 
royal  devait  être  à  la  tête  d'un  grand  service,  assez  analogue,  j'imagine,  à 
celui  auquel  présidait,  à  la  cour  de  nos  rois  Bourbons,  le  gouverneur  du 
Dauphin.  Quand  Pompée  fugitif  arrive  devant  Péluse,  son  sort  est  décidé  dans 
un  conseil  où  les  rôles  principaux  furi'nt  joués  par  trois  hommes, 
l'eunuque  Potheinos,  le  Chiote  Théodotos  et  l'Egyptien  Achillas  :  ces  trois 
hommes  étaient  les  Tpo(ps7s  du  roi,  Plolémée  XIV  Philopator,  lequel  était 
âgé  de  treize  ans.  Potheinos  devait  être  le  gouverneur  du  jeune  prince; 
à  ces  fonctions  il  joignait  celle  de  premier  ministre  '^'.  De  Théodote  et 
d'Achillas ,  Plutarque  dit  qu'ils  étaient  xopvÇ)ai6Ta.Tot  iv  iia.rswaïa-'l aïs  xat 
Ttdvvo7s  toîi  dXXots  avyiëovXot.  Il  y  avait  donc,  autour  d'un  prince  royal, 
un  bon  nombre  de  ridtivot  et  de  xATSuvoialoLt.  Ce  mot-ci  désigne,  au  sens 
propre,  les  valets  de  chambre.  Dans  la  phrase  de  Plutarque,  xarewoLcrlaïs 
vise  l'Egyptien  Achillas,  qui,  au  vrai,  devait  être,  non  pas  un  simple  valet 


'''  A  propos  de  l'inscriplion  de  Cro-  '*'  César,   De  bello  civili,  III,   108  : 

codilopoiis  :  Un  précepteur  de  Plolémée  ffEraliuprocuralione  regni,  propler  aeta- 
Alexandre  I",  publiée  par  M.  Lefebvre.  lem  pueri,  nulricius  ejus.  euauclius  no- 
ci-dessus,  p.  233.  niine  Pothinus'^. —  Plctarque.  Pompée, 

'')  Voir  ci-dessus,  p.  2  36.  77. 

16. 
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de  chambre,  mais  un  majordome,  chargé  de  présider  au  service  propre- 
ment dit.  Naturellement,  ii  y  avait,  autour  de  l'enfant  royal,  d'autres 
■tiôiivoî  que  les  gens  de  service  :  il  y  avait  des  professeurs  —  tel  Théo- 
dotos,  qui  enseignait  les  belles-lettres  au  jeune  Ptolémée  '".  —  et  des 
médecins  —  tel  Cratère  d'Antioche  '-'  qui,  une  fois  ses  fonctions  de  Tpo(psvs 
expirées  et  son  royal  pupille  marié,  fut  nommé  àp)(^iaTpos  et  dit)  toû 
xonôûvos  T^s  (Sao-iXta-ffris ,  ce  que  je  traduirais  volontiers  k  premier  méde- 
cin de  S.  M.  le  Roi  et  accoucheur  de  S.  M.  la  Reine 5i.  Il  y  avait  aussi, 
autour  de  l'enfant  royal,  des  meiiiiis,  aûvTpoÇioi  toO  (SaaiXsos '•^K 

La  gemiiialio  verboritm,  tpo(pev?  xai  Tiônvos  tov  vloîi  tov  ^aatAscos ,  ne 
s'était  pas  encore  rencontrée,  .luscju'ici,  les  inscriptions  ne  nous  parlaient 
que  des  TpoÇis7s  de  l'enfant  royal.  La  dédicace  de  Crocodilopoiis  montre 
que  dans  le  texte  de  Plutarque  cité  tantôt,  le  mot  ttOtjvos  a  un  sens  précis. 
Faut-il  distinguer  entre  -vpoCpeùs  et  Ti6tjv6s,  entendre  par  rtdrjvés  le  père 
nourricier  qui  s'occupait  du  prince  au  berceau,  et  par  Tpo(psvs  le  précep- 
teur qui  s'occupait  du  prince  adolescent?  Cette  distinction  serait  tout  à  fait 
arbitraire.  Le  sens  des  deux  mots  est  identique  :  c'est  bien  ici  une  g/'mina- 
tion ,  comme  dans  ce  passage  du  Timée  ''"'  :  ^'v  rs  rpo<pbv  xa<  tiOrfvrjv  toO 
■aavTos  ■nrpocrst'vofÀev. 

La  gémination  s'explique  de  différentes  manières,  selon  les  cas '^'.  A 
l'origine,  elle  répondait  au  désir  de  spécifier  exactement  la  chose  dont  on 
parlait,  de  la  désigner  dans  sa  totalité,  pour  qu'il  n'y  eût  ni  ambiguité  ni 
prétexte  d'exception  :  elle  s'expli(|ue  ainsi  dans  les  textes  juridiques.  Mais 
parfois  aussi,  la  gémination  n'est  (pi'une  façon  de  parler  pompeuse  et  gran- 
diloquente. C'est  le  cas  ici.  Le  titre  d'ApoUodore,  ■zpo<pevi  xat  -riOinvo?  tov 
vloîi  ToïJ  (iacTi'kéui ,  flattait,  par  sa  redondance  même ,  une  âme  de  courtisan. 

Car  ce  titre  était  magnifique.  Tpoi^st;'?,  tout  seul,  ne  l'eût  pas  été  : 
c'était  un  mot  trop  simple,  trop  uni.  C'est  pourquoi  on  lui  avait  adjoint 


''^  Plutarijue,   loc.  cil.    :  è-jii   y-iaOùi  '*'  P.  88   d.    H  s'agit  de  la  nature, 

pVTopiKfùi'  Xoyuv  SiSâcTxaAov   àvstX>j(x-  (pvcrts.  Comparer  ie  vers  orphique  cité 

(isvov.  pf.  Plutarque,  Brutus,  33.  plus  loin. 

'"'  DiTTENBERGER,  0.  G.I. S.,  256.  '*'  Cf.  G.  May  dans  Mélanges  Gérar- 

'')  DiTTENBERGER,  O.G.I.S.,  ûli'].  (Un  (PaHs,  1907),  p.  Sgg-iia. 
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Ti6t]v6s,  mot  qui  ne  se  rencontre  jamais  en  prose,  sauf  dans  le  texte  de 
Plularque  cité  plus  haut  et  dans  l'inscription  de  Grocodilopolis  ^ — sauf,  au- 
trement dit,  pour  désigner  la  fonction  auliipie  dont  nous  parlons.  Tt^jjros 
et  son  féminin  Ttdv'vti  étaient  des  mots  poétiques. 

Cette  remarque  ne  suffit  pas  encore.  11  faut  chercher  pour  quels  nourri- 
ciers la  poésie  se  servait  de  ce  mol .  et  surtout  pour  quel  nourrisson.  Un 
hymne  orphique  appelle  Silène  Bolx^ov  Ti9nvé^^\  Les  Naïades,  dans 
Y  Iliade  ^'-\  sont  les  TiOrjvon  de  Bacchos,  yLatvofxsvoio  ^tcovva-oio  Tiôtfvas. 
Qu'on  se  rappelle,  d'autre  part,  ce  ([u'a  été  Dionysos  pour  les  rois  Plolé- 
mées  et  Séleucides.  Une  légende  s'était  formée,  d'après  laquelle  Bacchos 
avait  conquis  l'Orient;  l'expédition  d'Alexandre  n'était,  racontait-on, 
qu'une  répétition  de  celle  de  Bacchos  contre  les  Indiens:  comme  Alexandre, 
les  Ptolémées  et  les  Séleucides  souhaitaient  répéter  les  hauts  faits  du  dieu; 
ils  prétendaient  descendrede  Bacchos'^',  ils  se  faisaient  appeler  NeosAforuo-o?, 
ÈniÇiavris  Atôvvuos.  Ptolémée  Pliiladelphe  eut  l'illusion  d'être  un  nouveau 
Dionysos,  quand  il  conduisit  dans  Alexandrie  cette  pompe  immense  dont 
Athénée  nous  a  conservé  l'étonnante  description  '*'.  D'une  façon  générale,  on 
peut  dire  que  la  religion  dionysiaque  pénétrait  et  dominait  l'âme  hellénis- 
tique. AumotT<0);i/o?,dont  se  servaient  les  poètes  pour  désigner  le  père  nour- 
ricier de  l'enfant  Bacchos,  le  bon  vieux  Papposilène,  s'associaient,  à  l'époque 
alexandrine,  dans  l'esprit  d'un  Grec  ou  d'un  hellénisant,  des  idées  diony- 
siaques. Ce  n'est  pas  un  hasard  si  ce  mot  ne  se  trouve  employé,  en  prose, 
que  pour  les  gens  chargés  de  veiller  sur  les  jeunes  Ptolémées  :  ces  petits 
princes  n'étaient-ils  pas,  eux  aussi,  déjeunes  dieux  sur  la  terre,  l'incarnation 
du  dieu  sur  la  jeunesse  de  qui  avait  veillé  Silène?  L'emploi  de  rtOnvôs  pour 
désigner  les  Tpo(ps7s  des  Ptolémées  s'accorde  bien  avec  ce  que  nous  savons 
par  ailleurs  de  l'adoration  monarchique  dont  furent  entourés  les  Lagides. 

Paul  Perdrizet. 

'''  LIV.  1  Aliet  :  xÀOô'i  fiou.  c5  «0X0-  Kern  dans Pr!w/^-Hwsoîr«,«.i>.  Dionysos, 

(TSfxi's  Tpo^ôî,  Bixxoio  Ttdyjvé.  V,  col.  loio;  Bocché-Leclercq,  Histoire 

'"'  VI,  iSa.  des  Lagides ,   I,  p.  SaS  et  passim  (voir 

*''  Cf.  KoRNEMANN.  Zur  Gescliiclite  der  l'index,  s.  v.  Dionysos). 

anitken  Herrscherhulte ,  dans  les  Beitrôge  '''  D'après    Callixène    :    Athénée,  \  . 

zur  ahen  Geschichle,  I  (1902),  p.  67-88;  196  A- 20a  A. 


BRACELETS- AMULETTES 
D'ÉPOQUE  BYZAINTINE 

PAR 

M.  JEAN  MASPERO. 

La  trouvaiHe  faite  chez  un  marchand  du  Caire,  au  mois  de  mai  i()o8, 
d'un  hraceiet  d'argent  orné  d'inscriptions  et  de  figurations  religieuses,  m'a 
amené  à  étudier  une  catégorie  assez  étrange  de  ces  petits  monuments, 
encore  peu  remarqués  jusqu'ici.  Ce  sont  des  objets  ayant  servi  à  la  fois  de 
parure  et  d'amulette  prophylactique  :  ils  se  composent  essentiellement  d'un 
ruban  mince  de  métal,  argent  ou  bronze,  sur  lequel  sont  gravés  les  pre- 
miers mots  du  psaume  xc,  et  que  décorent  un  nombre  variable  de  médail- 
lons représentant  des  scènes  de  la  vie  du  Christ  ou  d'autres  sujets  édifiants. 
Le  bracelet  en  question  (n°  1)  fait  actuellement  partie  de  la  collection  du 
docteur  Fouquet,  au  Caire,  qui  a  bien  voulu  m'autoriser  à  le  publier;  mais  en 
cherchant,  dans  diverses  collections  publiques  ou  privées,  les  pièces 
analogues  qui  pourraient  s'y  trouver,  j'en  ai  relevé  huit  autres  appartenant 
évidemment  au  même  type.  11  en  existe  encore  très  probablement,  mais 
je  n'ai  utilisé  pour  cette  étude  que  ceux  que  j'ai  pu  voir  moi-même,  ou 
dont  j'ai  trouvé  une  description  suffisamment  détaillée. 

Ce  sont  les  suivants  : 

II-IIL  Deux  bracelets  récemment  acquis  par  le  Musée  du  Caire,  au  mois 
d'octobre  1908,  d'une  excellente  conservation. 

IV-V.  Deux  autres,  de  travail  très  grossier,  conservés  depuis  longtemps 
au  Musée  du  Caire,  et  incomplètement  décrits  par  M.  Strzygowski  dans  le 
Catalogue  des  objets  d'art  copte  <". 

VI.   Un  autre  à  Paris,  au  Musé(^  du  Louvre. 

VIl-VIll.  Les  deux  derniers  se  trouvent  dans  la  collection  de  M'""  la  Com- 
tesse de  Béarn,  et  ont  été  décrits  et  étudiés  par  M.  Frœhner''^'. 

'"'    Strzygowski,     Koptische     Kimsl,  '*'  W .  FRoenyER ,  Collection  de  la  Coin- 

p.  33i  {n"  7022  et  7028).  lesse  de  Béarn,  premier  cahier,  p.  7. 
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Je  commence  par  ia  description  des  premiers ,  res- 
tés inédits.  Le  bracelet  de  la  collection  Fouquet  aurait 
été  trouvé,  à  ce  qu'assure  le  marchand,  dans  un  vil- 
lage des  environs  de  Saqqarah,  donc  autour  du  site 
antique  de  Memphis.  C'est  un  ruban  d'argent  extrê- 
mement mince,  long  de  o  m.  255  miil.  et  large  de 
0  m.  02  5  mill.  au  plus;  il  a  par  malheur  été  brisé, 
et  le  cercle  est  interrompu  par  une  lacune  de 
0  m.  oi5  mill.  environ,  dans  laquelle  ont  disparu  la 
moitié  d'un  médaillon  et  la  fin  de  l'inscription.  Le 
dessin  ci-contre  (fig.  i)  est  l'œuvre  de  mon  malheureux 
camarade  Reymond. 

Cette  inscription,  fort  bien  conservée  à  part  cet 
accident,  est  disposée  sur  deux  lignes  et  interrompue 
régulièrement  par  les  médaillons  : 


OKA 

KON 

Oie 

OYV 

ove 

eni 

eeo 

YOY 

TOI 

eNB 

lAT 

ICT 

NCK 

TOY 

YTO 

[PA]N 

O  jiotTOixSiv  èv  j3oti6eta  tov  (Yjxf'iWou ''',  sv  axsTiri 
Tov  @£0v  Tov  ovpav[ov  av'ki(T6rj'(T£T0Lt\. 

Celui  qui  se  repose  sur  le  secours  du  Très-Haut  (^de- 
meurera) sous  la  sauvegarde  du  Dieu  du  ciel. 

Ce  sont  les  premiers  mots  du  psaume  xc.  On  voit 
que  le  graveur  a  utilisé  tout  l'espace  disponible ,  sans 
se  préoccuper  de  savoir  si  les  mots  qui  ont  trouvé  place 
sur  le  bijou  formaient  une  phrase  complète  el  intelli- 
gible. Le  verbe  aùXttrBv'o'STai  doit  être  suppléé.  Par(Hlle 
négligence  se  retrouve,  à  un  degré  parfois  beaucoup 
plus  fort ,  dans  toutes  les  pièces  que  j'ai  pu  examiner. 


'■'  Le  graveur,  par  uue  erreur  fréqueule,  roiiconlraiiL  deux  v 
de  suite,  a  oublié  le  second. 


^5:'5 


Ml'/A 


i 


N? 


(s/'  /-x9^j 


<^î- 
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Les  médaillons  qui  coupeni  l'inscription  sont  beaucoup  plus  intéres- 
sants. Il  y  en  a  huit,  dont  un  endommagé  : 

1.  L'Annonciation.  —  La  Vierge,  debout,  un  bras  levé  et  ployé  dans 
l'attitude  des  orants,  l'autre  bras  tenant  un  objet  incertain  (cf.  fig.  i), 
écoute  les  paroles  de  l'Ange,  ailé,  et  nimbé  comme  elle.  Entre  les  deux 
ligures,  une  plante  d'aspect  bizarre.  A  la  partie  supérieure,  un  symbole 
consistant  en  un  rectangle  traversé  de  deux  diagonales. 

"2.  La  Nativité.  —  A  droite,  étendue  sur  un  lit,  la  Vierge,  la  tète 
entourée  d'une  auréole;  à  gauche,  une  figure  également  nimbée  (saint 
Joseph?),  debout  et  étendant  la  main  vers  l'Enfant,  qui  est  couché  au 
milieu  dans  la  crèche.  Au-dessus  de  l'enfant,  l'étoile  des  rois  Mages,  et 
au-dessus  encore,  un  âne  et  un  bœuf  dont  on  ne  voit  que  la  partie  anté- 
rieure du  corps. 

3.  Dessin  symbolique,  représentant  le  Dieu  unique  en  trois  personnes. 
—  Au  centre,  un  buste  de  face,  cerné  d'une  auréole,  d'où  partent  trois 
grands  rayons  en  forme  de  palmes  rectilignes;  entre  ces  rayons,  deux 
signes  affectant  la  forme  de  la  lettre  a  [ov).  A  droite  et  à  gauche  du  buste, 
trois  traits  horizontaux  réunis  par  de  courtes  barres  obliques  (peut-être  un 
svmbole  de  l'Unité  divine  en  trois  personnes?).  Dans  le  champ  du 
médaillon ,  à  droite  et  à  gauche  du  buste  central ,  on  lit  : 


I 

ce 
eoc 


0 

N  I 

KON 


Eh &SOS  6  vtKwv  rtll  n'y  acpi'un  seul  Dieu,  le  Victorieux «.  Cette  formule 
est  sans  doute  l'abrégé  de  la  phrase  plus  complète  sh  Ssos  à  vikwv  rà 
xaKoi,  que  nous  rencontrerons  plus  loin. 

Enfin,  au-dessous  du  buste,  on  distingue  une  image  énigmatique,  une 
sorte  de  serpent  barbu,  nimbé  d'une  auréole  d'où  jaillissent  sept  rayons. 
A  droite  et  à  gauche  de  l'animal  sont  figurés  un  sceau  de  Salomon  entouré 
de  cinq  points,  et  un  objet  indéfinissable,  dont  seul  le  dessin  joint  à  cet 
article  pourra  donner  une  idée  (voir  fig.  i). 

li.  Le  Baptême  du  Christ.  —  Le  Christ  est  debout  dans  l'eau  du  Jour- 
dain, représentée  par  des  lignes  sinueuses  (jui  montent  jusqu'à  la  hauteur 
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de  son  cou.  Le  Saint-Esprit,  sous  la  forme  d'une  colombe,  descend  droit 
au-dessus  de  sa  tête.  A  gauche,  saint  Jean-Baptiste  étend  la  main  sur  la 
tête  du  Messie;  à  droite,  deux  anges  ailés  regardent  la  scène. 

5.  La  Crucifixion.  —  La  liguration  est  singulière  :  au  centre,  une 
croix  surmontée  d'un  buste  du  Christ  cerclé  d'une  auréole,  el  qui  paraît 
drapé.  De  chaque  côté,  les  deux  larrons,  vêtus  si-uiement  d'un  linge  autour 
des  reins,  et  les  mains  liées  derrière  le  dos(?);  leurs  croix  ne  sont  pas 
représentées.  Aucun  doute  cependant  sur  l'identité  de  ces  deux  person- 
nages, vu  qu'ils  ne  portent  pas  d'auréole.  A  leurs  pieds,  des  plantes  ana- 
logues à  celle  qui  est  dessinée  au  n°  1 . 

6.  La  Résurrection.  —  Le  Saint-Sépulcre,  monument  bizarre  composé 
de  deux  colonnes  supportant  un  fronton  semi-circulaire;  entre  les  deux 
colonnes  se  voit  une  porte  entr'ouverte.  A  gauche,  les  deux  saintes  femmes 
viennent  auprès  du  tombeau;  à  droite,  un  ange  ailé  leur  montre  la  porte 
ouverte. 

7.  Ce  médaillon  a  été  en  partie  emporté  par  la  cassure  du  bracelet;  il 
n'en  subsiste  que  la  moitié  gauclie.  On  dislingue  l'arrière-train  d'un  che- 
val, ainsi  que  le  manteau  flottant  et  la  lance  du  cavalier  qui  devait  être 
saint  Georges.  Sous  les  pieds  du  cheval,  partie  postérieure  d'un  animal, 
courant  à  droite  "';  et  à  gauche,  sceau  de  Salomon  entouré  de  cinq  points. 

8.  L'Ascension.  —  Le  tableau  se  divise  en  deux  registres  :  en  bas,  une 
ligure  humaine,  debout  et  nimbée,  les  deux  bras  levés,  dans  l'attitude  d'un 
orant;  de  chaque  côté,  six  personnages  auréolés,  dont  deux  au  moins 
semblent  porter  un  livre  (les  douze  apôtres?).  A  la  partie  supérieure,  le 
Christ  Pantocrator,  assis  de  face,  la  main  droite  levée,  la  gauche  tenant 
contre  sa  poitrine  le  livre  des  Evangiles;  il  est  dessiné  dans  une  gloire 
ovale,  supportée  par  deux  anges  qui  volent  à  droite  et  à  gauche.  La  ligure 
nimbée  du  registre  inférieur  est  sans  doute  la  Vierge;  elle  est  habillée 
exactement  de  la  même  façon  qu'au  médaillon  n"  1,  dans  la  scène  de 
l'Annonciation.  L'aspect  général  de  ce  petit  tableau  rappelle  d'une 
manière    frappante    une   miniature  d'un    célèbre    manuscrit   syriaque   de 


'"'  La  iialure  de  cet  animal  s,ia  piécisée  par  les  médaillons  analogues  des  n°"  II 
el  lU. 
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Florence  (58(j  de  noire  ère),  représentant  l'Ascension'".  C'est  ce  qui  me 
décide  à  reconnaître  ici  la  même  scène. 

ll-lll 

Les  deux  bracelets  achetés  récemment  par  le  Musée  du  Caire  sont, 
parait-il,  de  même  provenance  que  le  premier.  Tous  deux  sont  évidemment 
l'ouvrage  du  même  artisan,  et  ils  présentent  entre  eux  des  différences  si 
minimes,  qu'une  seule  description  sullira '■^'. 

Légende  : 


T 

0 

B 

e 

0 

1 

0 

N 

0 

1 

Y 

C 

1 

e 

H 

A 

Y 

T 

K 

N 

e 

T 

V 

0 

Les  médaillons,  ici  encore  au  nombre  de  huit,  représentent  respecti- 
vement : 

1.  L'Annonciation  (planche,  fig.  a,  médaillon  de  droite). 

2.  La  Nativité.  —  Ces  deux  petits  tableaux  sont  d'un  style  et  d'une 
composition  qui  rappellent  de  très  près  le  Ijracolet  n°  I.  L'étoile  des  Mages  a 
seulement  disparu  ici,  et  est  remplacée  par  une  rosace  en  pointillé.  Toutes 
les  autres  images  sont  parsemées  de  pareilles  rosaces. 

3.  La  Trinité.  —  Le  dessin  est  moins  compliqué  qu'au  n°  L  Buste 
drapé,  autour  duquel  rayonnent  trois  palmes.  De  chaque  côté,  trois  traits 
horizontaux  reliés  par  des  barres  obliques. 

h.   Baptême  du  Christ  (planche,  fig.  i,  médaillon  de  gauche). 


'"'  Je  u'ai  pu  voir  par  moi-même  le 
manuscrit  auquel  je  fais  ici  allusion; 
aussi  ne  saurais-je  indiquer  uue  re'fé- 
rence  directe.  Mais  il  est  facile  de  vérifier 
l'assertion  :  cette  miniature,  eu  effet,  a 
été  publiée  par  M.  Dielil  dans  son  livre 


sur  Juslinien  (pi.  V,  p.  SSa). 

'''  L'uu  dVux  a  été  brisé,  mais  les 
deux  morceaux  subsistent  intacts.  On 
trouvera  dans  la  planche  adjointe  à  cet 
article,  la  photographie  de  six  médaillons 

du  11°  m. 
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5.  Représentalion  énigmalique,  qui  rappelle  le  serpent  gravé  sur  le 
bracelet  du  docteur  Fouquel  (voir  fig.  a).  Sept  rayons, 
renllés  à  leur  extrémité ,  l'entourent  comme  une  auréole. 
De  chaque  côté,  un  sceau  de  Salomon,  celui  de  droite 
entouré  de  cinq  points  (planche,  (ig.  i,  médaillon 
central). 

6.  La  Crucifixion.    —    Au  centre,   buste  drapé  et 
nimbé  du  Christ,   vu    de  face,  posé    au-dessus  de  la 
croix  (fig.  3).  De  chaque  côté,  les  deu\  larrons,  vêtus  d'une  sorte  de  pagne. 
^—v.      Cette  l'ois,  il  ne  subsiste  aucun  doute  sur  le  sens  de  la  gravure  : 

il^\  c'est  bien  la  scène  du  Calvaire  que  l'artiste  a  voulu  représenter, 
quoique  d'une  manière  singulière.  Derrière  les  corps  des  deux  lar- 
rons, on  voit  dépasser  les  bras  et  le  pied  des  deux  croix  (planche, 

F'S- ^-     (ig.  j^  médaillon  de  droite). 

7.  La  Résurrection.  —  Identique  à  celle  du  n"  I,  sauf  la  forme  donnée 
au  Saint-Sépulcre  (voir  fig.  h  et  planche,  fig.  2,  médaillon  de 
gauche). 

8.  Cavalier  (saint  Georges)  terrassant  le  démon.  —  Ce  mé- 
daillon est  particulièrement  intéressant,  parce  qu'il  comble  la 
lacune  du  bracelet  n"  L  Dans  l'exemplaire  du  docteur  Fouquet,  en 
effet,  on  ne  pouvait  savoir  (juel  animal  était  terrassé  par  le  cavalier. 
Ici  (fig.  5),  nous  le  voyons  sans  doute  possible  :  c'est  un  être  hybride, 

dont  les  bras  et  la  tête  sont  humains,  tandis  que  la  queue 
et  les  pattes  de  derrière  sont  d'un  animal  (voir  planche, 
fig.  9 ,  médaillon  central).  Un  motif  analogue  se  répète 
sur  un  amulette  d'argent  en  forme  de  rondelle,  acquis 
également  par  le  Musée  du  Caire  et  faisant  partie  du 
même  lot"'.  Sur  ce  dernier  objet,  le  travail  étant  un  peu 
plus  soigné,  on  distingue  très  nettement  la  tête  d'homme 
et  les  traits  du  visage.  Cet  amulette  porte  une  légende  cpii  accuse  sa  pa- 
renté avec  nos  bracelets  :  +  0  KAT[OI]K(UN  EN  BOH0YA  TOY  YVICTOY. 


Fig.  5. 


'''  N°  /10637  [Journal  d'entrée). 
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Je  nassf  maink'iiaiil  aux  deux  bracelets,  très  grossiers  et  mal  conservés 
d'ailleurs,  que  le  Musée  du  Caire  possédait  de  longue  date  et  ([ui  sont 
inventoriés  dans  le  catalogue  de  M.  Strzygowski  : 

IV 

Bracelet  de  fer,  orné  de  (juatre  médaillons  : 

1.   Un  ange  nilé,  debout  de  face'". 

'2.  Un  personnage  à  genoux  (?)  devant  une  sorte  de  vase  rayé  de  deux 
traits  entre-croisés  en  diagonales. 

3.  Un  personnage  analogue,  devant  une  espèce  de  stèle  impossible  à 
déterminer. 

/|.   La  dernière  scène  a  complètement  disparu  par  suite  de  l'usure  du  métal. 

Légende  :  OKAT  j  YKO  |  NjejN  |  6010. 

V 

Bracelet  d'argent,  sans  inscription ,  orné  de  six  médaillons  où  sont  gravés 
des  personnages  debout,  nimbés  d'une  auréole.  Plusieurs  de  ces  saints  sont 
entourés  de  deux  animaux  qui  défient  toute  description  :  ce  doit  être,  ainsi 
que  le  remarque  M.  Strzygowski,  saint  Menas  escorté  des  deux  chameaux 
habituels ,  tel  qu'on  le  représente  sur  les  ampoules  de  terre  cuite  '-'. 

VI 

(Musée  du  Louvre.)  Ruban  de  bronze,  orné  de  cinq  médaillons: 
1 .    Le  premier  porte  la  légende  : 

OKAT 

OIKON[eN] 

BOHei A 

TOYY 

'''  M.   Strzygowski   croit  y  disciTiior  sous  les  u"  VII  et  VIII. 
un  cjivalier.  La  chose  est  possible,  tatil  '"'  Ce  bijou,  on  le  voit,   n'a  pas  d' 

11!  dessin  est  mal  gravé  et  mal  conservé.  rajiport  direct  avec  ceux  dont  je  m'oc- 

J"y  distingua  plutôt  un  ange,  dont  on  cupe  ici  spécialement.  Il  était  cependant 

retrouve  la  lôte  uimbéi  et  l'aile  droite.  utile    de  le    mentionner  ici.    pour    des 

Un  ange  dans  cette  posture  est  repré-  raisons  qu'on  trouvera  exposées  ci-des- 

senté  sur  les  bijoux  que  je  cite  plus  loin  sous,  p.  267  [12]. 
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2.  Entièrement  fruste. 

3.  Ange  ailé,  vu  de  face. 
II.   Cavalier. 

5.  Un  saint  guerrier,  armé  de  la  lanre  et  du  bonrlier.  debout  de  fare. 
A  gauche ,  un  serpent. 

VII 

(Collection  de  la  Comtesse  de  Béarn.)  Celui-ci  est  une  exception  unique 
dans  la  série.  Il  ne  présente  en  elïet  qu'un  médaillon  : 

Cavalier  terrassant  de  sa  lance  une  femme  étendue  à  terre.  Sur  la  bande 
de  métal,  de  chaque  côté  du  médaillon  : 

1.   A  droite  :  saint  debout,  de  face,  la  tète  nimbée. 

"2.   A  gauche  :  lion  courant  à  droite,  et  serpent. 

Légende  :  quatre  versets  entiers  du  psaume  xc. 
Légende  particulière  du  médaillon  :  SIC  eeOC  0  NIKON  TA  KAKA. 
Bronze.  (Voir  la  description  détaillée  de  ce  numéro  l't  du  suivant,  dans 
M.  Froehneb,  op.  cit.^ 

VIII 

(Même  collection.)  Bande  plate  d'argent,  ornée  de  quatre  grands 
médaillons  circulaires,  et  de  quatre  plus  petits,  ovales.  Plusieurs  de  ces 
médaillons  portent  une  légende  spéciale  à  chacun  d'eux ,  tirée  des  Evangiles. 

Médaillons  ovales  : 

1.   L'Annonciation.  —  Analogue  à  celle  du  n°  I. 

'2.   Cavalier  nimbé,  au  pas,  portant  une  hampe  crucifère  (anépigraphe). 

3.  La  Crucifixion.  —  M.  Frœhner,  n'ayant  eu  entre  les  mains  qu'un 
seul  exemplaire  de  ce  bijou,  n'a  pas  identifié  celte  scène,  qui  n'est  autre 
chose,  à  mon  avis,  qu'une  représentation  du  Calvaire.  Il  se  contente  d'y 
reconnaître  une  croix ,  surmontée  d'un  buste  du  Christ  et  entourée  de  deux 
personnages;  mais  l'examen  des  exemplaires  déjà  décrits,  en  particulier 
des  n"'  II  et  III,  où  l'on  distingue  nettement  la  croix  des  deux  larrons, 
rend  toute  hésitation  impossible.  On  sait  que  depuis  le  v°  siècle  on  avait 
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pris  l'habilufle  de  placer  souvent  sur  la  croix  un  busie  du  Christ  '".  Plus  tard 
seulement  on  commença  à  représenter  réellement  le  Christ  crucifié.  Le 
second  concile  in  Trullo,  de  G92,  se  prononce  pour  cette  dernière  figura- 
tion. —  Au  pied  de  la  croix  centrale,  les  deux  petites  figures  qui  semblent 
la  soutenir  sont  sans  doute  la  Vierge  et  l'apôtre  saint  Jean.  (Anépigraphe.) 

à.  Cavalier  nimbé,  au  galop,  perçant  de  sa  lance  une  femme  couchée  à 
terre.  (Anépigraphe.) 

Médaillons  circulaires  : 

1 .  La  Nativité.  —  Analogue  à  celle  du  n°  I ,  sauf  quelques  différences  de 
détail.  Le  personnage  que  j'ai  supposé  être  saint  Joseph,  sur  le  bracelet 
du  docteur  Fouquet,  est  absent.  Le  bœuf  et  l'âne  sont  représentés  en 
entier,  et  surmontés  respectivement  d'une  étoile  et  d'un  croissant.  Entre 
eux,  une  lampe  pend  du  plafond. 


'2.   Le 


DU   CeI 


3.  La  Résurrection. —  Le  fronton  du  tombeau  est  ici  triangulaire,  et 
surmonté  d'une  croix. 

/i.  L'Ascension  (?).  —  M.  Frœhner  intitule  cette  scène  :  «le  Christ 
dans  sa  gloire 51.  Je  crois  qu'on  peut  préciser  davantage,  et  y  reconnaître 
l'Ascension  :  j'ai  expliqué  pourquoi  en  décrivant  le  n"  L  Le  dessin  n'est 
pas  tout  à  fait  le  même  que  dans  ce  dernier  :  les  anges  s'envolent  de  der- 
rière la  gloire,  au  lieu  de  la  soutenir.  A  droite,  on  voit  un  lion  couché,  à 
gauche  un  taureau,  animaux  qui  manquent  dans  le  n"  L 

Inscription  gravée  sur  la  bande  du  bracelet,  entre  les  médaillons: 

ANTI 
AeM 
TOP 

O  HOLTOtxôov  SU  jSotjdei'a  toî/  T-^talou,  èv  axsTrrj  tov  Qsov  tov  ovpavou  avXi- 
aôti'cTSTat.  Epsi  tu  xvpiw'  àvriXtiTtlcop 

La  valeur  artistique  de  ces  objets,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte 


+  OKA 

NBO 

YVI 

cKe 

TOY 

AYA 

Aiep 

TOIK 

Hei 

CTO 

nHT 

OYP 

IC0I 

ITCO 

ONe 

ATÎ!i 

veN 

îiëY 

AN(!fi 

CET 

KÛJ 

<''  Voir  Hefele,  Konzilien  Geschichte,  l.  III,  p.  34o,  eu  noie. 
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en  examinant  le  dessin  à  la  plume  reproduit  plus  haut  (fig.  i)<"  la  planche 
jointe  à  cet  article  ou  celle  qu'a  donnée  M.  Frœhner  d'après  le  n"  IX,  est 
extrêmement  médiocre;  le  métal  est  soit  un  argent  de  très  bas  titre,  soit 
du  bronze.  Evidemment  ce  ne  sont  pas  des  bijoux  précieux  :  mais  tout  leur 
prix  était  de  servir  d'amulette.  Le  psaume  \c,  surtout  le  premier  verset  de 
ce  psaume,  avait  une  vertu  prophylactique  qu'on  utilisa  de  bonne  heure, 
et  pour  la  confection  des  talismans  les  plus  divers.  Nous  l'étudions  ici  sur 
des  bracelets  :  mais  j'ai  cité  une  rondelle  d'argent  du  Musée  du  Caire 
(n°  40687),  sorte  de  médaille  de  piété  qu'on  dut  porter  suspendue  au 
cou.  La  collection  de  l'archiduc  Rainer  contient  une  bande  de  papyrus  du 
iv"  siècle,  où  sont  écrits  les  premiers  mots  du  même  psaume'-'.  La  légende  : 
eiC  0eOC  0  NIKCON  (TA  KAKA),  l'image  du  cavalier  terrassant  un  ennemi 
(dans  l'espèce,  le  démon,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin),  devaient 
déjouer  les  ruses  de  l'esprit  du  mal.  Peut-être  même  la  superstition  qui  se 
rattache  à  ces  bibelots  était-elle  d'ordre  plus  matériel  :  M.  Frœhner  pense 
en  effet,  et  avec  vraisemblance,  que  le  lion  et  le  serpent,  gravés  sur  le 
n"  VIII,  sont  là  pour  préserver  le  porteur  des  morsures  de  ces  animaux.  Le 
spécimen  du  Louvre  porte  aussi  un  serpent. 

Si  les  médaillons  sont  de  piètres  œuvres  d'art,  ils  n'en  sont  pas  moins 
des  plus  curieux  pour  l'histoire  primitive  de  l'imagerie  byzantine.  L'article 
de  W.  Frœhner  a  déjà  signalé  l'intérêt  de  plusieurs  de  ces  icônes  en  mi- 
niature. Mais  la  connaissance  d'un  plus  grand  nombre  de  ces  pièces  me 
permet  d'ajouter  quelques  remarques  aux  siennes. 

1°  J'attirerai  d'abord  l'attention  sur  la  scène  du  Baptême  du  Christ.  Le 
Messie,  les  deux  anges  et  le  Saint-Esprit  n'offrent  rien  de  particulier;  mais 
l'artiste  a  représenté  saint  Jean-Baptiste  sous  la  forme  d'un  personnage 
hirsute,  aux  cheveux  flottants  sur  les  épauh>s,  à  la  longue  barbe  terminée 


'"'  Ce  dessin  est,  comme  je  l'ai  déjà  dit  sûreté  que  si  on  i'étudiail  elle-même,  on 

(cf.  p.  2^7  [2]),  la  dernière  œuvre  du  appréciera  quelle  perle  l'inslilul  a  subie 

regretté  J.  Reymond ,  membre  de  i'Institul  en  sa  personne. 

français  d'archéologie  orientale  du  Caire.  '^'  Fûhrer dui-ch  die  Ausstellung ,  p.  lai; 

En  conslalanl  la   finesse   el  l'exactilude  G.  Heixrici,  Die  Leipziger  Papyrusfrag- 

remarquable  du  trait,  qui  permollent  de  mente  derPsalmen. 
juger  le  style  dfi  la  pièce  avec  autant  de 
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en  pointe.  Oc  baplème  est  figuré  quatre  fois  dans  notre  série  :  les  quatre 
fois  ie  Précurseur  est  dessiné  de  ia  même  façon.  Evidemment,  dans  la 
peinture  religieuse  du  temps  (vi°  siècle?),  le  type  était  déjà  fixé  :  il  ne 
devait  plus  varier,  et  c'est  encore  sous  ces  traits,  reconnaissable  et  identique 
malgré  la  différence  des  proportions,  qu'on  le  retrouve  dans  tous  les 
tableaux  de  style  byzantin,  grecs,  syriens  ou  coptes,  du  xvi',  du  xvn'  et 
du  xvni"  siècle.  Les  églises  du  Vieux-Caire,  notamment,  en  offrent  plu- 
sieurs exemples  frappants  de  (in  du  xviii"  siècle. 

9°  Le  type  du  Saint-Sépulcre,  au  contraire,  était  encore  llottant.  11  se 
présente  sous  la  forme  d'un  édicule  à  deux  colonnes,  fermé  d'une  porte  à 
deux  battants  quadrillés;  un  fronton  le  couronne,  affectant  une  forme 
tantôt  semi-circulaire  (n"  I),  tantôt  triangulaire  (n"  VIII),  ou  encore  très 
fantaisiste  comme  celle  que  j'ai  dessinée  plus  baut  (fig.  3). 

3°  Le  Cavalier.  —  Sur  les  deux  spécimens  de  la  collection  de  Béarn, 
il  est  figuré  perçant  de  sa  lance  une  femme  étendue  à  terre,  la  partie  infé- 
rieure du  corps  comme  emmaillotée  dans  une  robe  collante.  C'est  un  sujet 
très  fréquent  sur  les  amulettes  de  toute  nature  et  de  toute  provenance  :  un 
saint  à  cheval  «terrassant  le  démon  femelles.  Au  contraire,  dans  le 
bracelet  de  la  collection  Fouquet  et  dans  les  deux  du  Musée  du  Caire ,  le 
démon  est  représenté  comme  un  demi-animal ,  ayant  le  corps  et  la  queue 
d'un  chien  ou  d'un  loup,  avec  une  tête  et  peut-être  des  bras  humains.  Je  ne 
sais  s'il  existe  ailleurs  d'autres  exemples  du  démon  ainsi  travesti,  mais  sur 
les  nombreux  amulettes  où  se  trouve  ainsi  gravé  un  cavalier  transperçant 
l'esprit  du  mal,  c'est  toujours  une  femme  qui  est  étendue  à  terre'"  :  nous 
avons  ici  une  variante  curieuse  du  type  convenu. 

Nous  sommes  maintenant  en  mesure  d'éclaircir  à  peu  près  une  question 
restée  douteuse  :  celle  de  la  date  et  de  l'origine  de  ces  bijoux  magiques. 

Au  sujet  de  l'origine,  il  faut  reconnaître  deux  groupes  dans  ces  objets, 
quelque  analogues  qu'ils  soient  d'ailleurs  par  la  forme  et  l'intention  : 
ceux  que  possède  la  Comtesse  de  Béarn,  et  celui  qui  est  conservé  au 
Louvre  (n°'  VI-VIII),  ont  été  trouvés  ou  achetés  en  Syrie;  les  autres  pro- 
viennent tous  d'Egypte.  Or  ces  derniers  offrent  quelques  caractères  spéciaux 

'''  Voir  G.  ScHLUMBERfiER.  Amiikttes  byzantins,  dans  la  Pieme  des  Etudes  grecques, 
t.  V,  1892,  p.  78  (il  s'agit  ici  de  Salomon,  mais  la  repi'ésenlalion  est  ideulique). 
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qu'on  ne  retrouve  pas  dans  les  précédents  :  je  veux  parler  de  ces  représen- 
tations mystérieuses  de  la  Divinité,  que  j'ai  décrites  sans  les  expliquer.  Elles 
rappellent  curieusement  les  pierres  dites  agnostiques n.  Le  serpent  a  joué 
un  grand  rôle,  comme  animal  sacré  et  svmbole  du  Christ,  dans  la  secte 
des  Opliites  :  et  les  sept  rayons  dont  il  est  entouré  sont  peut-être  un  vague 
souvenir  des  sept  sphères  que  reconnaissait  cette  secte,  au  rapport 
d'Origène.  Sur  les  n"  11  et  111,  on  remarque  en  outre  un  détail  qu'il 
'  n'est  peut-être  pas  inutile  de  signaler  :  les  B  sont  pointus  par  leur  boucle 
inférieure,  et  ressemblent  à  des  R  dont  on  aurait  barré  l'ouverture  par 
un  trait  horizontal.  Cette  forme  est  précisément  celle  qu'affecte  le  plus 
souvent  la  lettre  B  dans  toutes  les  monnaies  grecques  sorties  de  l'atelier 
d'.Alexandrie,  depuis  celles  des  Ptolémées  jusqu'à  celles  de  Dioclétien.  On 
la  voit  encore  sur  beaucoup  des  pièces  byzantines  postérieures  à  la  réforme 
d'Anastase,  au  revers  desquelles  s'étale  la  légende  l  +  B  :  et  cela  jusqu'au 
règne  d'HéracHus.  Ce  sont  là  les  indices  d'une  origine  égyptienne.  Il  y  a 
plus  :  j'ai  décrit,  sous  le  n"  V,  un  bracelet  de  facture  évidemment  copte, 
puisque  le  grand  saint  indigène,  saint  Menas,  y  est  représenté  entre  ses 
deux  chameaux.  Il  ne  fait  pas  partie,  à  proprement  parler,  de  la  série 
d'amulettes  que  j'étudie  ici,  puisqu'il  est  dépourvu  d'inscription  prophy- 
lactique; mais  sa  technique  et  sa  forme  est  absolument  la  même  que  celle 
du  n"  IV.  qui,  lui,  rentre  bien  dans  notre  sujet.  Tous  deux  sont  constitués 
d'un  ruban  de  bas  argent,  renflé  de  temps  en  temps  en  médaillon  circu- 
laire; le  style  est  identique;  enfin,  les  deux  objets  ont  été  trouvés 
ensemble  :  il  semble  bien  qu'ils  sortent  tous  deux  du  même  centre  de  fa- 
l)rication,  donc  qu'ils  soient  tous  deux  égyptiens.  Nous  avons  ainsi  la  preuve 
qu'on  a  forgé  en  Egypte  de  pareils  bibelots  :  il  n'y  a  donc  aucune  difficulté 
à  admettre  que  tous  ceux  qui  v  furent  trouvés  (n°'  I-V)  étaient  dans 
le  même  cas.  Quant  aux  n"' VI-Mll.  rapportés  de  Syrie,  l'absence  de 
dessins  gnostiques  et  des  autres  caractéristiques  ci-dessus  mentionnés, 
comme  aussi  le  lieu  même  de  leur  di'couverte,  leur  assignent  une  origuie 
différente,  et  rien  n'empêche  de  croire  qu'ils  sont  l'œuvre  d'artisans 
syriens. 

D'après  le  style  seul,  on  est  tenté  d'attribuer  aux  vi'-vu'  siècles  la 
production  de  ces  objets;  c'est,  par  exemple,  l'opinion  de  M.  Frœhner 
(v'  ou  \i'  siècles).  Divers  indices,  relevés  sm*  les  nouveaux  spécimens  que 

Annales,  igo8.  «7 
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j'ai  pu  examiner,  me  permettent  de  ia  corroborer.  L'inscription  rlu  n°  I 
présente  une  particularité  graphique  assez  curieuse  :  le  B  du  mot  BOISIA, 
comme  on  peut  s'en  assurer  d'après  la  ligure  i ,  affecte  une  forme  cursive , 
la  même  ipie  dans  les  papyrus  d'épocjue  byzantine,  et  tout  à  fait  différente 
de  celle  qu'on  observe  dans  les  manuscrits  postérieurs.  Ce  détail  prouve 
en  outre  que  l'artisan  qui  grava  la  légende  était  familiarisé  avec  l'écriture 
grecque,  et  qu'il  l'employait  dans  la  vie  courante,  ce  qui  nous  porte  à 
croire  qu'il  vécut  avant  l'invasion  arabe ,  c'est-à-dire  au  plus  tard  dans  la 
première  moitié  du  vu'  siècle;  car  ia  connaissance  du  grec  survécut  peu  de 
temps  dans  les  classes  populaires,  (jui  dès  auparavant  l'ignoraient  souvent. 
En  outre,  le  buste  du  Christ  qui  surmonte  la  croix  dans  les  médaillons  des 
n™  Il  et  III,  rappelle  d'une  manière  frappante  les  portraits  d'empereurs, 
Pbocas  ou  Héraclius,  gravés  sur  les  monnaies  :  c'est  le  même  buste  sans 
cou,  drapé  dans  un  manteau  qui  dessine  des  plis  horizontaux  sur  ia  poi- 
trine, et  des  plis  verticaux  descendant  en  deux  masses  de  chaque  épaule 
(voir  lig.  9),  la  même  tête  diadémée  encadrée  de  deux  touffes  de  cheveux  J 
au-dessus  des  oreilles.  Enlin  ce  type  singulier,  la  croix  surmontée  d'un  ï 
buste  du  Sauveur,  se  place,  comme  je  l'ai  rappelé  plus  haut,  entre  le  v"  et 
le  vu'  siècle  à  peu  près.  Si  l'on  voulait  une  date  précise,  ce  serait,  à  mon 
avis ,  vers  l'épocjue  d'Héraclius  qu'il  faudrait  la  chercher. 

On  dut  sans  doute  exécuter  de  semblables  bijoux  dans  toutes  les  parties 
de  l'empire  byzantin  :  mais  la  ressemblance  extraordinaire  entre  ces 
produits  de  lieux  divers  autorise  à  penser  qu'il  y  eut,  à  une  époque 
antérieure,  un  type  commun  qu'on  imita  partout.  Où  fut  ce  centre  d'émis- 
sion? Est-ce  l'Egypte  (jui  ajouta  des  signes  gnosliques,  est-ce  la  Syrie  qui 
les  retrancha?  ^ous  n'en  savons  rien;  nous  ne  pouvons  que  constater  la 
vogue  dont  jouit  ce  motif,  vers  le  vi'  ou  le  vu'  siècle,  et  souhaiter  qu'on  en 
trouve  d'autres  exemplaires  dans  d'autres  provinces  de  Byzance,  pour 
achever  de  mettre  en  lumière  ce  détail  de  la  magie  chrétienne. 

Jean  Maspf.ro. 


NOTE 

ON 

AN  EGYPTIAN  TOMB  IN  BAHARIA  OASIS 

BY 

Mr.   a.  BURTON  BUCKLEY 

inspector  of  irrigation. 

In  March  of  the  présent  year  igo8,  I  was  instructed  to  proceed  on  a 
tour  of  inspection  in  the  Oases  of  the  Western  tlesert,  and  started  from  Béni 
iMazar  on  the  i/i"'  of  that  month,  accompanied  hy  Mr.  A.  W.  Wylie. 

The  villages  of  Qasr  and  Bavvitti  in  Baharia  Oasis  are  huilt  on  sandstone, 
the  ground  being  a  mass  of  pitfalls.  Some  of  thèse  are  water  channels,  and 
others  burial  places,  which  hâve  been  opened  up  by  the  natives,  who  use 
ihe  articles  found  therein  as  currency  in  the  commercial  transactions  bet- 
wcen  themselves  and  the  Bédouins  :  there  is  reason  to  believe,  however, 
that  this  spoiling  of  the  tombs  bas  been  greatly  relaxed  of  late ,  on  account 
of  orders  from  the  Mudiria.  The  villages  of  Qasr  and  Bavvitti,  although 
having  separate  names  aiid  being  presided  over  by  separate  omdehs,  prac- 
tically  constitute  one  village,  the  line  of  bouses  being  for  ail  intenls  and 
purposes  continuons.  At  the  end  of  the  eastern  village,  Bavvitti,  are  the 
remains  of  whal  at  one  lime  must  hâve  been  an  important  burial  ground, 
and  it  was  hère  that  the  tomb  about  to  be  descri])ed  was  discovered.  For 
want  of  a  better  name,  this  tomb  will  be  called  the  tomb  near  the  Moham- 
medan  tomb  of  Sheikh  Ali,  or,  briefly,  «Tomb  at  Sheikh  Ali 75  :  anyone 
visiting  the  Oasis  will  be  able  to  find  it  by  asking  for  it  by  this  name. 

Manner  in  which  the  tomb  ivas  discovered.  —  While  walking  round  the 
village,  I  happened  to  stumble  on  a  projecting  pièce  of  masonry,  and,  on 
doser  examinalion,  this  proved  to  be  composed  of  ashlar  built  in  sandstone 
and  what  appeared  to  be  lime  and  homra  mortar,  it  being  of  a  pink  colour. 
k  fass  having  been  brought,  it  was  soon  seen  that  the  masonry  formed 

17. 
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part  of  an  ancient  foundation;  it  was  surveyed  by  Mr.  Wyiie  and  can  be 
seen  on  tbe  accompanying  plan  A.  On  ihis  plan,  ail  the  portions  shown  in 

unbroken  Unes  ( )  are  underground  and  the  portions  shown  in  hroken 

Unes  ( )  are  ahove  gi-ound,  the  broken  lineswith  small 

crosses  (  •  H 1 h  ■  )  being  wails  of  unbaked  brick. 

Referring  to  plan  A,  it  must  first  be  explained  that  the 
portion  between  tbe  mud  walls  is  part  of  a  street,  which 
divides  tbe  area  under  which  tbe  tombs  are  situated  from 
the  rest  of  the  village.  The  portion  in  broken  lines  (  —  )  are 


Fig.  .. 


BAHARIA  OASIS. 


PLAN  OF   SHRIKH    ALI  S   TOMB. 
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the  foundations  of  the  ancient  building,  and  it  will  be  seen  that  to  the  left  are 
two  circles  in  plan,  and  there  can  be  no  doubt  whalever  that  thèse  formed 
the  bases  of  two  cslumns.  Thèse  bases  were  about  o  m.  80  cent,  in  dia- 
meter  but  wore  not  in  one  pièce,  being built  up  more  or  less  in  the  manner 
shown  in  tbe  sketch  on  this  page  (fig.  1).  It  would  appear  therefore  that, 
either  thèse  were  only  the  base  of  the  columns,  or  else  that  the  columns 
Iheniselves  «ère  built  up  in  sections.  Tbe  présence  of  thèse  reraains  aroused 
our  suspicions;  we,  therefore,  interrogaled  the  villagers,  and,  after  much 
([ueslioning,  they  reluctantly  admilted  that  there  were  antiquities  near  at 
hand.  Not  to  weary  the  reader  «ilh  an  account  of  the  long  negotiations 
which  had  to  be  gone  through  before  the  tombs  were  pointed  eut  to  us, 
suffice  it  to  say  that,  after  a  conversation  of  some  bours  duration,  a  certain 
Sheikh  Ahmed  was  fetched,  and  by  him  we  were  lead  into  a  courtyard  by 
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means  of  a  door  marked  A  on  Ihe  plan.  In  a  corner  of  this  yard,  wliich  is 
surrounded  by  a  wall  net  seen  in  the  plan,  Sheikh  Alimod  pointed  out  a 
small  hole  about  o  m.  20  cent,  in  diameter,  inlbrming  us  at  the  same 
lime  that  it  was  bis  dust-bole!  He  told  us  tbat  there  were  several  chambers 
down  belovv,  tbe  walls  of  which  were  covered  witb  paintings,  and  he  also 
informed  us  tbat  a  Coptic  sarrnf  or  ta\  collector,  vvho  had  died  in  tbe  Oasis 
some  ihirty  years  ago,  was  lying  there.  He  thought  that  thèse  things  would 
dissuade  us  from  endeavouring  to  enter  the  tomb,  and,  aitogether,  he 
seemed  very  unwiiling  to  ailow  the  place  to  be  opened;  it  was  only  after 
he  had  been  informed  that  we  were  on  a  Government  mission  that  be 
consented  to  our  beginning  opérations.  Thèse  proceedings  occupied  prac- 
ticaliy  the  wboie  morning,  but,  by  two  o'dock,  the  hole  in  the  ground 
had  been  enlarged  suffîciently  to  allow  us  to  be  lowered  down  :  this  hole 
was  at  the  spot  marked  with  a  cross  on  the  plan. 

By  means  of  a  rope  we  were  lowered  down  a  deptb  of  some  three 
mètres  into  the  chambers,  and  it  was  seen  tbat  we  were  in  a  tomb  hevvn 
out  of  the  rock,  but  the  accumulation  of  sand  was  so  great  that  it  was 
impossible  even  to  kneel  except  in  chamber  n"  I  :  to  enter  tbe  other  rooms 
it  «as  necessary  to  lie  flat  and  pull  oneself  along  ihrough  door  B  into 
Room  n°  II ,  where  we  were  able  to  sit  more  or  less  upright.  The  chambers 
being  entirely  underground,  it  is  difïicult  to  account  for  the  présence  of 
tbe  sand,  except  by  assuming  that  it  was  placed  there  purposely.  The 
gênerai  height  of  the  rooms  from  floor  to  ceiling,  as  far  as  could  be  ascer- 
tained,  was  about  9  mètres,  this  being  found  to  be  the  height  in  one  or 
two  places  where  the  sand  was  cleared  from  the  lloor.  The  shape  and  size 
of  the  rooms  can  be  seen  from  the  plan  which  was  made  by  Mr.  Wylie, 
tbe  whole  baving  been  very  carefully  surveyed  by  him. 

Room  n°  1.  —  Tbis  room  is  of  peculiar  shape,  and  from  its  gênerai 
appearance  gave  the  impression  of  being  unfinished.  The  finisbed  sides 
■ —  thèse  can  be  recognised  by  tbe  neat  straight  lines,  while  the  unfinished 
sides  are  sbown  by  wavy  lines  —  were  covered  wilh  plaster  and  paintings 
which,  although  they  did  not  appear  to  bave  been  executed  by  a  first  rate 
artist,  nevertheless  were  very  good  and  had  obviously  been  executed  accord- 
ing  to  a  definite   schemj  of  décoration.   It  will  be  understood  from  the 
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plan  ihal  the  isolatcd  square  seen  in  tliis  room  —  and  also  the  two  scen 
in  Hoom  n°  Il  —  are  the  plans  of  columns  of  square  section.  The  finished 
«ails  oi  ihis  chamber  were  covered  with  paintings  representing  nien  mar- 
ching  and  many  animais  such  as  oxen,  dogs  or  jackals,  monkeys,  etc. 

This  chamber  evidenlly  conlinucd  in  the  opposite  direction  to  Room  n"  II, 
but,  the  passage  being  quitc  blocked  up  with  rubble,  it  was  quite  impos- 
sible to  explore  in  that  direction  :  apparently  this  passage  had  been  blocked 
because  the  rooms  in  the  other  direction  are  situatcd  under  the  property 
of  another  Sheikh. 

Room  )}°  II.  —  The  shape  of  this  room  is  irrcgidar,  as  can  be  seen  from 
the  plan,  and  in  it  are  two  square  columns  obviously  hewn  out  of  the 
soHd  rock  :  between  thèse  columns  a  sarcophagus  was  found ,  with  its  lid 
displaced  more  or  less  as  seen  on  the  plan.  This  sarcophagus  was  of  suUi- 
cient  size  to  admit  the  body  of  a  fuHgrow  n  man  and  was  of  good  workman- 
sbip.  It  appeared  to  be  quile  plain,  but  the  sides  could  not  be  properly 
examined  on  aecount  of  the  sand  :  the  lid  was  certainly  unadorned  with 
carvings  of  any  sort.  The  portion  of  the  wall  nearest  the  columns  had  a 
projection  or  buttress  which  is  clearly  seen  on  the  plan,  and,  to  the  left  of 
this,  was  a  door  leading  into  Hoom  n"  111.  The  walls  of  this  Room  n"  II  had 
been  adorned  with  paintings  which,  however,  were  in  a  bad  state  of  pré- 
servation at  the  time  of  our  visit.  The  ceihng  of  this  room  was  adorned 
with  stars  and  portions  of  paintings  which  we  were  unahle  to  make  out,  but 
no  doubt  a  practised  eye  would  bave  been  able  to  trace  the  subject  of  the 
painting  :  in  one  part  there  appeared  to  be  a  portion  of  a  human  arm 
reproduced  fuU  size. 

It  was  in  ihis  room  that  the  body  of  the  Copt  was  found,  wrapped  in  ils 
shroud  as  it  had  been  laid  to  resl,  and  it  is  possible  that  the  sand  which 
now  fills  the  chambers  was  thrown  in  at  the  time  the  Copt  was  laid  there. 
The  body  was  not  covered  with  sand. 

Room  11°  m.  —  This  room  was  of  irregular  shape ,  devoid  of  ail  décora- 
tion, and  it  was  not  attempted  to  remove  the  sand  or  do  anything  in  it,  as 
the  ceiling  appeared  very  unsafe;  indeed,  it  would  bave  been  highly  impru- 
dent to  attempt  any  opérations  before  having  taken  précautions  against 
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the  falling  in  of  llie  roof.  We  liad  neilher  the  lime  or  the  malerials  neces- 
sary  to  do  this. 

Room  n°  IV.  —  This  chamber  was  entered  by  means  of  a  door  in  the 
wall  of  Room  n"  III,  and  hère  a  small  sarcophagus  was  found,  which  might 
hâve  been  intended  lo  contain  the  remains  of  a  child  or  small  womaa,  it 
being  about  i  m.  60  cent,  in  length,  outsidc,  and  its  lid  lay  on  the  oppo- 
site side  of  the  chamber. 

The  walls  of  this  room  were  covered  with  paintings  and  hieroglyphics. 
The  inscription  on  the  wall  at  the  fool  of  the  sarcophagus  were  copied  by 
Mr.  Wylie,  but  time  did  not  ailow  of  the  inscriptions  being  copied.  On  the 
part  «hicb  Mr.  Wylie  copied,  a  man  was  seen  standing,  in  the  ordinary 
short  skirt  of  the  Egyplians,  with  bare  head  closely  shaven,  and  offering 
the  goddess  ^  on  a  small  basket  -^  (*—')•  T'ie  two  lines  of  inscription  are 
as  follows  :  (— ^) 

The    doorway     leadmg    into  0  -^  ^y^-^^ 

Room  n"  V  was  interesting  in  as  a  i — v  ^^ 

much   as  it   was  carved  in   the  'j^  -M%      ^     1 

manner  shown  in  the  following ■  l^sî     ^^^ 

cbaractcr  |^.  The  uppcr  part  of 


it  was  2  mètres  wide,  and  it  had  î-=-  ks. 

evidently  atone  lime  been  blocked  -^m^  ^x       'Sk 

up  by  slabs  of  stone,   so  that,  ^^^^  "^         " 

when  properly   closed ,   it   must  I  V  9 

bave    presented    the    same    ap-  '  -«       ^n 

pearance   as  do   ihe  false  doors  I     I 


frequently  found  in  lombs  which  ^^      H  J 

^m       I  J 


symbolise    ihe   entrance   to    the  m 

realms    of   the   dead.    At    some 

period,  however,  the  slabs  of  stone   closing  the  door  must  bave  been 

broken  through,  for  it  was  open  at  the  lime  of  our  visit;  the  lowest  slab 

still  remains  and  bas  lo  be  slepped  over  when  passing  through  the  door. 

Room  11°   V.  —  This  chamber  is  hewn  out  of  the  rock  and  of  the  ir- 
regular  shape  seen  on  the  plan  ;  il  is  of  the  same  beight  as  the  olher  rooms , 
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Ihat  is  to  say  aboul  9  mètres,  (lie  walls  being  plastcrcd  and  painled.  One 
of  llie  nainlings  represents  a  nian  and  woman  silling  logelhcr  and  receiving 
présents  of  fruit. 

Boom  11°  VI.  —  Tlie  roof  of  this  room  had  fallen  in,  l)ul  ilie  walls  had 
cvidently  at  one  time  been  covered  u  ith  elaborate  géométrie  pallerns,  which 
in  places  could  still  be  made  out.  Tbe  walls  were,  however,  very  much 
weathered  and  decayed,  the  plaster  having  in  many  places  fallen  lo  ihe 
ground.  Buried  in  llie  sand  was  an  empty  sarcopliagus. 

The  opening  between  this  room  and  the  last  is  nolhing  but  a  hole  in 
tbe  wall;  hence  il  would  seem  thaï  the  proper  enlrance  to  Room  n"  IV  musl 
bave  been  somewhere  else. 

Room  n°  Vil.  —  This  room  was  reclangular  as  shown  on  ihe  plan ,  and 
contained  no  paintings  or  ornamentation  of  any  kind;  il  was  quite  emply 
and  contained  very  lillle  sand. 

The  above  noies  and  ihe  plan  conslitule  ail  tbe  information  «hich  w^; 
were  able  lo  collect,  but  il  is  hoped  ibal  il  may  be  of  some  use  in  enableing 
experts  to  judge  whether  furlher  investigations  migbl  nol  be  profitable. 

I  am  of  opinion  ihal  the  tombs  described  hâve  nol  been  enlered  for  a 
very  considérable  period,  at  any  rate  by  Europeans.  Sleindorff  would  be 
ibe  only  explorer  wbo  mighl  bave  enlered  them,  but  I  do  nol  ihink  ihal 
he  did  enter  them  and  for  the  foHowing  reasons.  According  to  Bail  and 
Beadnell,  win  bis  exploration  of  the  large  necropolis  easl  of  Qasr,  Slein- 
dorlT  records  the  finding  of  a  tomb  of  the  New  Empire  dating  from  the 
beginning  of  the  XIX"'  Dynasly  (B.  C.  i3oo).  On  clearing  oui  this  tomb 
extremely  inleresling  décorations  «ère  found  on  ils  walls.  The  tomb  con- 
sisls  of  several  chambers  hewn  in  ihe  rock,  only  Iwo  of  which  are  decorated 
with  reliefs,  and  belonging  lo  a  certain  Amenholep,  prince  of  the  Northern 
Oasis  and  of  the  Oasis  Huye.  The  explorer  records  thaï,  on  one  of  the 
walls  of  tbe  firsl  chamber,  Amenholep  is  represenled  silling  by  bis  wife, 
bis  people  bringing  lo  him  ail  kinds  of  food  and  drink,  includlng  fish;  on 
anolher  wall,  he  is  seen  superinlending  the  manufacture  of  wine,  while, 
on  a  ihird  wall,  is  a  lively  représentation  of  ihefuneral  of  the  deceased.  The 
pictures  on  the  «ails  of  the  second  chamber  are  of  similar  kind  but  of  a 
more  relierions  nature.  Steindorff  furlher  remarks  ihat  this  is  the  first  tomb 
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of  Egyplian  âge  found  in  the  Oases  of  llie  Libyan  deserl.  Il  appears  to  hâve 
been  iiscd  laler  on,  for  other  inlerments,  as  several  mummy-sliaped  coffins, 
were  found;  from  thèse  the  mummies  had  disappeared,  but  a  few  reUcs 
such  as  scarabei,  a  gold  earring,  a  bronze  mirror,  etc.,  were  found'". « 

From  the  information  contained  in  the  above  extract,  I  conclude  ihat 
Steindorfl'  must  bave  discovered  a  similar  tomb  in  the  same  iocahty,  but 
that  the  one  he  describes  was  net  the  same  as  the  one  which  forms  ihe 
subject  of  the  présent  note.  In  thè  firsl  place,  the  tombs  hère  described 
contain  no  reliefs,  but  this  might  bave  been  a  simple  confusion  of  terms. 
It  wiil  aiso  be  noted  that,  in  Steindorff's  description,  it  is  stated  that  only 
two  of  the  rooms  are  decorated  with  reliefs,  whereas  at  least  five  of  the 
seven  rooms  in  the  ffSheikh  Aliv  tombs  are  decorated  with  paintings. 
Moreover,  in  the  tombs  of  Steindorflf,  rton  one  of  the  walis  of  the^rs^  of 
the  two  ehambers,  Amenhotep  is  represented  sitting  by  bis  wifei',  etc. 
Now,  in  the  nSheikh  Alii-  tomb,  the  first  chamber  only  represents  agricul- 
tural  scènes,  and  it  is  in  the  fifth  chamber,  nol  in  the  firsl,  that  \ve  find  a 
man  and  woman  receiving  présents,  which,  moreover,  are  of  fruit  and  net 
fish  and  other  commodities.  Steindorff,  moreover,  makes  no  mention  of  the 
stone  sarcophagi,  which  are  remarkable  in  that  they  differ  entirely  from 
those  common  in  the  Oasis,  «hich  are  of  a  terra-cotta  colour  and  are  made 
of  that  material  :  ihe  one  in  Room  n"  II  is  also  exceedingly  massive  and 
made  of  stone,  and  could  not  escape  the  notice  of  an  explorer.  Further, 
Steindorflf  visited  the  Oasis  only  eight  years  ago  :  now,  it  is  probable  that, 
had  he  entered  the  «Sheikh  Ali)i  tomb,  he  vvould  bave  recorded  the  fact 
ihat  the  body  of  the  Copt  was  lying  there,  for  it  is  some  ihirty  years  or 
perhaps  more,  since  il  was  placed  there.  I  think  therefore  that  il  was  nol 
the  «Sheikh  Ali 71  tomb  which  Steindorff  entered,  but  anolher  in  the  same 
locality,  and  that  the  investigation  of  the  tomb  just  described  might  throw 
further  light  on  the  hislory  of  the  Oasis.  Il  may  also  be  recorded  that  the 
villagers  were  unanimous  in  declaring  that  the  tomb  had  not  been  enlered , 
al  least  since  the  time  of  the  Copl's  burial. 

I  suggesl  that  it  is  possible  that  further  investigation  u  ould  show,  that  the 
rooms  which  would  be  reached  by  removing  the  rubble  wall  in  Room  n"  I, 

'"'  Ball  and  Beadnell,  The  Baharia  Oasis ,  ils  Topographi/  and  Geology,  i  908  ,  p.  78. 
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would  not  only  nrove  of  inlerest,  but  lliat  llie  enlrance  to  Ihc  séries 
of  tombs  would  in  ali  probabiHtv  bc  discovered,  for  ihe  hole  al  X,  dowii 
uhich  we  descended,  cannot  hâve  bcen  ihe  real  enlrance; 'there  was  no 
sign  of  a  slair,  and  il  was  fairly  obvions  ihal  access  liad  only  been  ren- 
dcred  possible  al  ibis  spot  by  llie  falling  in  of  the  roof. 

I  would  also  call  allenlion  lo  ihe  following  fact.  Il  will  be  seen  ihul 
Room  n°  V  is  of  a  peculiar  shape,  and  I  would  venlure  lo  suggesl  an 
explanalion  which  would  account  for  ils  shape.  Il  will  be  seen  ihal  ihe 
gênerai  lendency  of  the  design  is  for  the  rooms  to  lead  oui  of  one  another, 
in  such  a  way  as  lo  load  one  lo  suppose  (bat,  if  one  coulil  bave  continued 
beyoud  Room  n'VI,  one  would  hâve  relurned  lo  the  spot  whence  we  slarl- 
ed,  and  il,  therefore,  occurred  lo  nie  lo  make  a  Iracing  of  the  rooms  and 
lurn  il  over,  so  as  to  trv  to  complète  ihe  plan  by  fdling  in  the  une\plored 

area;  the  broken  lines  ( )  show  the  resuit,  and  1  ihink  il  will  be  agreed 

that  il  is  of  some  inlerest.  1  bave  numliered  the  supposed  Rooms  n"'  VUl, 
IX,  X  and  XI,  and  the  manner  in  which  the  tracing  of  the  lefl  hand  por- 
tion fils  in  on  the  right  hand  side  is  worlliy  of  note.  And  not  only  this, 
but  il  will  be  seen  thaï  Room  n"  \ ,  which  al  first  sight  appears  to  be  of 
an  unaccountably  gauche  shape,  bas  in  realily  the  only  possible  shape 
which  a  room  silualed  in  thaï  part  of  the  design  could  bave.  Il  bas  already 
been  explained  thaï  the  roof  of  Room  n"  VI  had  fallen  in,  olherwise  I  feel 
confident  thaï  the  door  leading  to  il  would  bave  been  discovered;  for,  as 
alreadv  explained,  the  hole  in  thi^  wall  between  Rooms  n°'  V  and  VI  was 
only  just  large  enough  to  admit  iho  passage  of  a  man's  head  and  shoul- 
ders,  and  il  was  only  wilh  the  greatest  dilliculty  thaï  we  were  able  lo  pass 
into  this  room. 

Nolhing  was  found  in  thèse  tombs,  but  that  may  be  accounted  for  by 
the  limited  amount  of  time  al  our  disposai ,  for,  were  the  sand  ail  removed, 
some  finds  might  be  made.  After  we  came  oui,  the  tomb  was  again  closed 
up  and  the  owner  instructod  not  to  allow  any  un-authorised  person  to 
enter.  He  seenied  cjuite  willing  to  carry  oui  thèse  instructions,  and,  in  fact, 
seemed  very  uneasy  aboul  our  having  enlered,  so  much  so  that  he  asked 
me  to  give  him  a  cerlificate  in  which  I  staled  that  he  had  opened  the  tomb 
al  my  uequest  and  on  my  reponsibility. 

Gairo,  lô""  December  1908.  A.  R.  Ruckley. 


INSCRIPTIONS  ROMAINES 

À  ABOU-DOUROUAH  (NUBIE) 

PAR 

M.  JEAN  MÂSPERO. 

J'ai  recueilli  les  inscriptions  suivantes  au  cours  d'un  voyage  en  Nubie, 
au  début  de  l'année  passée  (  1908)  :  je  ne  crois  pas  qu'elles  aient  encore 
été  signalées  par  aucun  voyageur.  Elles  sont  situées  dans  le  désert,  à  cinq 
ou  six  kilomètres  de  la  station  de  Dakkeh.  L'endroit,  au  dire  des  indigènes 
que  j'ai  questionnés,  s'appelle  Gcbcl  Ahoii-Douroititli  (8j^5_^i).  Après  avoir 
traversé  une  plaine  unie,  et  même,  à  ce  ([u'il  semble,  un  ancien  bras  du 
Nil,  on  arrive  à  une  sorte  de  massif  composé  de  cônes  de  pierres  noires, 
émergeant  cbacun  séparément  du  sol.  Entre  ces  monticules,  (pii  ont  dû 
être  exploités  à  l'époque  romaine,  et  qui  atteignent  une  hauteur  considé- 
rable, se  trouvent  plusieurs  amas  de  blocs,  irrégulièrement  amoncelés  et 
peu  élevés.  L'un  de  ces  amas,  dont  les  anfractuosités  profondes  devaient 
fournir  de  l'ombre  à  toutes  les  heures  de  la  journée,  avait  dû  pour  cette 
raison  être  utilisé  comme  lieu  do  repos,  car  il  était  couvert  des  inscriptions 
que  j'ai  copiées.  En  elles-mêmes  elles  n'ont  pas  un  très  vif  intérêt;  mais 
elles  nous  font  connaître  quelques  soldats  et  gradés  de  la  garnison  romaine 
au  u"  siècle,  garnison  fort  mêlée,  si  l'on  en  juge  par  les  noms  des  gra- 
veurs, tour  à  tour  latins,  grecs  et  égyptiens  :  et  aussi  la  divinité  locale 
qu'on  adorait  dans  ce  site  écarté. 

Face  nord  : 

I.  VERATIO 

PROCVLO 
FELICITER 
CVMAÇHIL 
5     LEOSVO 

Ligne  h.  —  ACHILLEO  :  la  première  partie  du  nom  est  très  abîmée, 
mais  de  lecture  presque  certaine. 
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TOnPOCKVNH 

MACAAKIC 

CTPAICi) 


To  •srpoerxOi'v- 

t7Tpa(r)tù)(r))s) 


Ligne  a.  - —  CAAKIC  :  nom  barbare;  je  ne  sais  à  quelle  nationalité  il 
convient  de  l'attribuer. 

Ligne  3.  —  CTPAItO  :  pour  CTPATI(jl)(t»7s),  sous-entendu  zsotôi. 


m.        TOnPOCKVNH 
MAneTEHCIC 

neiAHCic  [sic] 

CTPATItL)THCKnAX[a)N] 


Ta  ■Bipotrximj- 

fia  lleTSj/tris 

neTa);<7iî 

ff7paT(£Î)T);î'  x'  IIa;^[coi'] 


IV. 


TOnPOCKVNHI^A 

nereHcic 


To  -sspotTKVvtjfiei. 


Face  ouest 


V.        LirAePV  (sic)  ANTCJNINOV 
TIBePICKAAVAlC 
CTATICONAIOC    LEG   A 


Lty'  ddpv  (=i6ùp)  kvrojvivov 

Tiëépi(oJ5  KAaûSi(o)» 

al  par  i(i}X"i{u)ioi  LEG  A  (?) 


Ligne  1.  —  Alhyr,  an  i3  d'Antonin  =  2(S  octobre- a 6  novembre  i5o 
après  J.-C. 

Ligne  a.  —  Remanjuer  les  formes  en   JC  pour  lOC  (cf.  n°XIII,  1.  .5). 

Ligne  3.  —  CTATItiJNAIOC  :  pour  CTATIOJNAPIOC  :  cf.  n'il,  1.  3  (le 
T  omis). 


i-ACE 

SUD  : 

VI. 

..  .JAIANOC 

.  .  .  Jaiavos 

vu. 

(?jLI]rAAKIMOC 
lATPOC 
HAeON 

Li]^'  AXxijxos 
l'arpôs 
vXdov 

Ligne  1.  —  Le  r  est  douteux;  mais  toutes  ces  inscriptions  datent  pro- 
bablement de  la  même  année  (cf.  n°'  ^  et  XII). 


VIII. 


AAKIMOC 


kk 


XlfXOS 
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IX. 


AGVPTITOC 
ëOVHZIA 
HAeON 


kôitp  Ti'toï 
ijXdov 


Ligne  2.  —  e  OVHZIA  :  soldat  de  ia  if  vexillatio. 


AMMW 
NhOCAm 
HAeON    ' 


kflfxdl- 

VIOS   OilV 

rjXdov 


Ligne  2.  —  Les  deux  points  ne  doivent  pas  indiquer  la  fin  du  mot  :  OC 
fait  certainement  partie  du  nom  AMM(jJNI(OC).  Quant  aux  lettres  AIN 
(douteuses),  je  ne  sais  comment  les  interpréter  (ài'i7X6oi'[?]). 


XI.   Dans  un  rectangle  gravé  au  trait  : 
TOnPOCKVNH 

MAneieHCic 
noiojnAPA 

TOJKVPIOV  (sic) 
5      nAVeNOY  5 

<DIC 


XII. 


LirAN 
T(UNINO[V] 


Tô  tspoaKÙvrj- 
fjia  n£T£r;(T(ï 
-croiâ)  -srapà 

Tù)  KVpioXI 

Uctxtdvoîi- 


Face    est  : 


Lty'  Av- 


Xlll. 


AVPHAIC 

ePMEINIA 

NOCAPMOPO 

KOVCTOPCTA 

TICONAPIC 


Ai/pyjXi(o')s 
Epjueiria- 
vàs  àpp.opo- 
Kovtrlop  ala- 
5     Tiuvapilo)? 


Lignes  .7-4.  —  APMOPOKOVCTOP  :  armorum  custos. 
La  surface  du  rocher  est  endommagée  après  la  ligne  5  :  il  est  possible 
qu'une  partie  de  l'inscription  ait  disparu. 


XIV. 


AeVPI 


kdùp  (' 
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L'endroit  était  donc  un  iieu  sacré,  quoiqu'il  n'y  subsiste  aucun  vestige 
de  construction.  Les  soldats  de  la  garnison  de  Dakkeh  s'y  rendaient  pour 
ofTrir  leur  hommage  «au  seigneur  Paythnouphis"  (n°Xl,  1.  5-6). 

Ce  dieu  local  était  déjà  connu  par  une  inscription  du  même  Pétéésis, 
copiée  par  Gau  sur  le  propyion  du  temple  de  Dakkeh,  et  commentée  par 
Leironne  '".  Cette  inscription  présente  les  mêmes  fautes  de  grammaire  que 
le  n°  III  de  celles  que  je  publie  ici.  La  restitution  de  KPOYI .  .  .  (Gau)  en 
lEPOYPrOC  doit  être  erronée,  puisque,  dans  le  proscynème  d'Abou  Dou- 
rouah,  Pétéésis  s'intitule  seulement  alpomoiTtis.  Letronne  pense  que  Payt- 
nouphis  (écrit  à  Dakkeh  avec  un  t)  est  un  nom  local  d'Hermès. 

Les  rochers,  outre  ces  inscriptions,  portent,  creusés  au  trait,  quelques 
dessins  grossiers  dont  l'un  au  moins  peut  offrir  un  intérêt  spécial.  La 
plupart  représentent  des  vaisseaux  ou  des  quadrupèdes  cornus  comme 
on  en  observe  beaucoup,  et  de  toute  époque,  en  Nubie.  Un  autre  figure 
un  Ammon  sans  rien  de  caractéristique.  Mais  un  dernier  nous  montre  une 
scène  d'adoration  bizarre,  qui  mérite  d'être  signalée:  un  personnage,  de- 
bout, offre  un  objet  dont  la  forme  rappelle  une  hache,  à  un  dieu  assis 
sur  un  trône  élevé,  (le  dieu,  dont  la  tête  animale  est  difficile  à  identifier, 
est-ce  le  seigneur  Pavthnouphis?  Je  n'ose  prendre  sur  moi  de  le  décider, 
mais  la  chose  me  paraît  assez  probable. 

Jean  Maspebo. 

'''  Letronne.  Œuores  choisies ,  i"  série  (Ég;yiile  ancienne),  ]).  507. 


NOTES  D'INSPECTION 

PAR 

M.  GEORGES  LEGRAIN. 


LX 


SUR  LE  ROI  MARFVOFIRRI 


Le    papyrus    royal    de    Turin  "'    mentionne    après     Ouahihrt    faibou 
(®îfi*!S*Vj^*  avant  Marholponri  (  ®  ^  ^  J ,  le  roi  Mnmofirrî 


23  ans,  8  mois  et  18  jours.  Le  rédacteur  de  la  liste  royale  devait  avoir 
ou  croyait  avoir  des  renseignements  certains  sur  ce  roi  (qui  nous  est 
presque  encore  inconnu),  car  c'est  un  des  très  rares  pharaons  postérieurs 
à  la  XII"  dynastie  dont  il  nous  donne  exactement  (selon  lui,  cela  va  sans 
dire)  la  durée  de  règne.  Cette  mention  est  si  longue  qu'elle  déborde  dans 
la  colonne  suivante  entourée  d'un  trait  protecteur. 

Ce  fut,  je  crois,  [jcpsius  qui,  dans  son  Konigshuch^-\  réunit  le  premier 
le  nom  d'intronisation  de  Marnofrrl  au  nom  de  ^  i  |  ^J  ^  |  «  fds  du 
Soleil,  Aiii,  grâce  (si  mes  recherches  sont  exactes)  à  un  scarabée  du  Musée 
de  Boulaq.  Je  ne  connais  pas,  quant  à  moi,  d'autre  monument  contem- 
porain de  Lepsius  donnant  les  deux  cartouches  royaux  réunis.  Nous 
reproduisons  ci-contre  le  texte  du  scarabée  du  Caire  qui 
porte  actuellement  le  n°  3(")0  2i  du  Catalogue  général 
(P.  Newbebry,  Scarab  shaped  seals^  après  avoir  été  repro- 
duit par  Mariette  (^Monumetils  divers,  pi.  48,  9)  et  par 
F.  Pétrie  (^Hislorical  Scarabs,  XIII,  32  5,  et  A  History  of 
Egypt,  I,  p.  9  90,  fig.  i32). 

M.  F.  Pétrie  semble,  dans  ses  Historical  Scarabs,  indi- 
quer, par  les  scarabées  n°'  399  et  33 0,  que  le  roi  Ai,  avant 


\^ 


11 

0 
î 


'"'  Lepsius, /l!(sa'«/i/,  pi.  V,  eol.  VIII,  '^'  Lepsius,    Kônigsbuch,    11"   ai8   E. 

11°  83.  Lepsius  ne  fournil  aucune  référence. 
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son  élévation  au  trône,  exerçait  les  fonctions  de  y  "^i  puis  de^^  ^Jl  ^, 
Jf^b  '^"'  "^'"^  moins,  il  met  ces  scarabées  de  particuliers  tout  à  côté 
des  scarabées  royaux.  En  tout  cas,  dans  son  Hislonj  of  Egypt  de  1908 
(p.  29o),  il  ne  mentionne  qu'ainsi  le  roi  Ai  :  "Hère  again  scarabs  are  llie 
only  memorials.  A  lew  bear  tlie  throne  name,  and  one  (Gbizeh  Muséum) 
bas  both  names^'"'. 

Ai  paraît  avoir  été  le  seul  pbaraon  ayant  pris  le  cartoucbe  d'intronisation 
Marnojlrrl.  J'ai  montré  ailleurs  que  celui  de  son  successeur  Marhotpourl  fui 

porté  par  les  rois  (|2)^  J^H'*^  VIII*-'.  Je  n'ai  pas  trouvé  le 
cartouche  de  MarnoJirrl  parmi  ceux  des  rois  qui,  sous  Thoutmôsis  III, 
recevaient  un  culte  dans  la  Chambre  des  Ancêtres  de  Karnak.  C'est  peut- 
être  cette  remarque  que  je  fais  aujourd'hui  qui  engagea,  jadis,  M.  Lieblein 
à  placer  Ai  et  ses  vingt  successeurs  dans  la  XU'  dynastie  et  à  les  faire 
régner  dans  la  Basse-Egypte  '^'. 


'''  WiEDEMANN,  Aegijft'iscke  Geschichte, 
p.  271,  noie  1,  fournil  la  nomencLiliu'e 
suivanle  :  aEiner  im  Louvre  (S.  li.  456); 
eiuer  in  Leyden  (B.  1199;  Mon.,  I, 
pi.  XXVIII);  eiiier  iu  Samml.  GranI; 
zwei  in  Bulaq.  Mariette,  Mon.  dio., 
pi.  48o,  911  el  p.  3o  du  supplément,  in- 
dique encore  :  «zwei  in  Samml.  Slrofja- 
noff,  n°  i6438r,. 

F.  Pétrie,  Hislorical  Scarabs,  i-epro- 
duil  le  scarabée  du  Caire,  dinix  de  Paris, 
un  d'Oxford  el  un  du  Brilisii  Muséum. 

P.  Newberry,  Scarabs,  p.  1  28  el  jd.  X , 
n"  18  à  20,  indique  uu  scarabée  sem- 
blable à  celui  du  Caire  dans  la  collec- 
tion du  duc  de  Norlhumberlaud  et  un 
avec  simple  prénom  ilans  la  colleclion 
Nasli. 

Le  mémo  auteur,  dans  ses  Scarab 
shaped  seuls,  n"'  86021  à  36o24,  publie 
les  qualre  scarabées  que  possède  le  Musée 
du  Caire. 


Un  autre  scarabée  jaune  verdàlre,  avec 
rrle  dieu  bon,  Marnofirr!" ,  csl  repro- 
duit dans  V Allante  mommienlale  del  Basso 
e  deW  Alto  Egillo,  illuslrato  dal  Prof. 
Domenico  Valesiani  e  compilalo  dal  fu 
Girolamo  Segato  coi  disegni  li'alti  délie 
opère  di  Deuon,  di  Gau,  di  Caillaud,  di 
Roselliui,  I.  I,  pi.  XXXVI  A,  n°  21, 
Firenze,  1887. 

M.  Henri  Gaulliier,  auquel  je  mêlais 
acb'essé  pour  plus  amples  rensi'iguemenls, 
m'a  répondu  qu'il  ne  connaissail  pas 
d'aulre  monument  porlaul  les  deux  car- 
touches que  le  scarabée  de  Boulaq.  J'ajou- 
lerai  que  ce  scarabée  a  élé  acheté  par 
Marietle.  Voir  Notice  du  Musée  de  Boulaq, 

1869,  p.   190,  11°  52  3. 

'''  Legrain,  Trois  rois  inconnus,  Recueil 
de  travaux,  1906,  p.  219.  Voir  aussi 
note  1,  3°,  à  la  page  220. 

'''  Lieblein,  Recherches  sur  la  chrono- 
logie égyptienne ,  p.  9>h  el  s.'q. 
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Un  fragment  trouvé  ces  jours-ci  dans  ies  décombres  accumulés  près  du 
Lac  sacré  de  Karnak  semble  montrer  que  Ai  dut  régner  à  Thèbes  plutôt 
qu'à  Memphis  ou  qu'à  Xoïs.  capitale  de  la  XIV'  dynastie,  ou  tout  au  moins 
qu'un  .Marnofirrî  dédia  à  karnak  un  monument  portant  ses  noms  royaux. 

C'est  un  morceau  plat  de  calcaire  dur,  long  de  o  m.  07  cent.,  haut  de 
0  m.  19  cent.,  épais  de  0  m.  08  cent.,  ayant  formé  l'angle  supérieur 
gauche  de  l'encadrement  d'une  baie  de  petites  dimensions,  sans  corniche 
ni  baguette,  dont  la  partie  supérieure  était  ornée  du  disque  ailé.  Le  texte 
ci-dessous  est  gravé  en  creux  sur  la  face  antérieure  : 


I>e  cartouche  est  représenté  comme  étant  formé  d'une  sorte  de  tresse 
finement  détaillée,  et  le  signe  |  est  gravé  de  même  façon  que  sur  les 
monuments  des  Senousrit  trouvés  à  karnak.  Il  ne  reste  plus  de  traces  de 
couleurs.  Les  hiéroglyphes  et  le  cartouche  ont  o  m.  1  9  cent,  de  hauteur. 
Ajoutons  à  cela,  en  haut  et  en  bas.  o  m.  01  cent,  de  marge,  une  ligne  en 
haut  et  en  bas  de  0  m.  01  cent,  encore.  0  m.  na  cent,  de  marge  à  gauche 
et  en  bas,  et  nous  voici  arrivés  au  total  de  cm.  18  cent,  dont  nous  allons 
nous  servir  plus  loin.  Mentionnons  aussi  que  le  fragment  d'inscription 
reproduit  plus  haut  mesure  0  m.  5 a  cent,  de  A  à  B.  Ajoutons  que,  à 
gauche  en  A ,  la  partie  excédante  de  la  porte .  celle  qui  n'était  pas  destinée 
à  être  vue,  est  demeurée  fruste. 

Toutes  ces  remarques  et  ces  mesures  vont  servir  à  nous  mieux  rendre 
compte  du  monument  dont  provient  ce  fragment  insignifiant  au  premier 
abord,  monument  dont  nous  ne  connaissons  pas  encore  le  site  exact  dans 
l'immensité  de  karnak. 

Cherchons,  tout  d'abord,  à  reconstituer  la  baie  que  nous  supposerons 
être  une  porte  jusqu'à  plus  ample  informé.  Nous  avons  remarqué  qu'elle 
n'avait  ni  corniche,  ni  baguette  décorative  et,  comme  d'ordinaire  ces  orne- 
ments se  rencontrent  sur  la  face  extérieure  des  portes  et  pas  souvent  à  la 
face  intérieure,  nous  pourrions  croire  que  notre  fragment  faisait  partie  de 
la  face  intérieure  d'une  porte.  Mais  cette  règle  n'est  pas  absolue;  je  connais 
un  peu  partout  des  portes  dont  la  décoration  extérieure  ne  comporte  ni 

Annales,  1908.  18 
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baguette  ni  corniche.  Il  est  curieux  do  remarcjuer  que  le  plus  souvent  ces 
portes,  dans  les  monuments  religieux,  ne  sont  pas  les  portes  principales. 
Ce  sont,  si  l'on  me  permet  ce  mot,  des  entr(5es  de  service  ou  de  monument 
pauvre  ou  accessoire. 

Ceci  dit,  remarquons  autre  chose  :  je  disais  plus  haut  que  les  hiéro- 
glyphes étaient  gravés  en  bas-relief  dans  le  creux.  Or,  généralement,  tout 
tableau,  tout  texte  destiné  à  être  éclairé  par  le  soleil  est  gravé  dans  le 
creux,  tandis  que  quand  il  ne  doit  recevoir  qu'une  clarté  indirecte,  comme 
dans  les  chambres  ou  chapelles,  obscures  par  destination  et  faiblement 
éclairées,  le  bas-relief  saillant  est  employé.  Ainsi,  dans  la  cour  du  temple 
de  Ptah  thébain,  tout  ce  qui  peut  être  éclairé  par  le  soleil  est  gravé  en 
relief  dans  le  creux,  tandis  que  ce  qui  ne  recevait  pas  directement  la 
lumière  solaire  est  en  bas-relief  saillant.  Il  y  a,  cela  va  sans  dire,  des 
exceptions,  mais  elles  sont  rares,  surtout  sous  le  Moyen  Empire.  La  règle 
est  entièrement  négligée  à  Médinct  Habou,  mais  cette  mode  dura  peu  et 
eut  peu  d'imitateurs. 

Je  conclus  de  tout  ceci  (|ue,  le  texte  de  Marnofirri  étant  gravé  en  relief 
dans  le  creux,  la  porte  dont  il  lit  partie  était  exposée  aux  rayons  solaires  et 
que  peut-être  il  se  trouvait  dans  la  l'ace  extérieure;  sinon,  il  faudrait  le 
placer  dans  une  cour  recevant  le  soleil  et  précédant  les  salles  obscures. 
Poussant  plus  loin  encore  nos  déductions,  nous  rappellerons  que,  à 
gauche  en  A,  la  partie  extérieure  de  la  porte,  celle  qui  n'était  pas  destinée  à 
être  vue,  est  demeurée  fruste.  Cela  nous  indique  que  la  porte  seule  était  en 
calcaire  et  que  le  mur  au  milieu  duquel  elle  fut  placée  était  en  briques 
crues,  comme  la  plupart  des  monuments  de  celte  époque  nous  l'ont  déjà 
appris.  Nous  pourrions  encore  remarquer  que  la  face  postérieure  du  frag- 
ment que  nous  éludions  porte  des  traces  d'outil  de  tailleur  de  pierre  (de 
ciseau  plutôt  que  de  masse).  Elle  n'est  pas  détachée  d'un  gros  bloc  con- 
slruclif.  Cette  plaque  de  calcaire  dur  n'a  que  o  m.  08  cent,  d'épaisseur  : 
c'est  une  sorte  de  placage  sur  un  monnmeni pauvre  dont,  je  crois,  la  brique 
crue  formait  l'élément  conslructif  principal.  Ceci  n'est  point  une  supposi- 
tion :  on  trouve,  par  exemple,  dans  les  ruines  du  quartier  incendié  au 
nord  du  temple  d'Amon  et  à  l'ouest  de  celui  de  Montou,  des  maisons  ou 
des  boutiques  dont  la  devanture  des  portes  est  seule  en  pierre.  Le  massif, 
les  montants  intérieurs  de  la  porte  sont  en  briques.  Le  parement  extérieur 
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de  grès  est  épais  de  o  m.  08  cent,  à  0  m.  10  cent.,  semblable  à  celui  que 
nous  étudions  ici. 

Toutes  ces  remanjues  ne  sont  pas,  je  crois,  inutiles  :  ce  sont  les  inven- 
taires et  les  procès-verbaux  qui  nous  font,  souvent,  mieux  connaître  l'his- 
toire que  les  relations  ollicielles,  et  ce  que  ce  méchant  morceau  de  calcaire 
nous  a  appris  déjà  ne  nous  fait  pas  bien  augurer  jusqu'à  présent  de  la 
fortune  de  Marnofirrî.  La  suite  de  notre  enquête  va,  je  crois,  nous  confir- 
mer dans  cette  idée. 

Nous  disions,  plus  haut,  que  la  partie  gravée  du  fragment  qui  consti- 
tuait exactement  la  moitié  du  linteau  de  la  porte,  mesurait  de  A  à  B 
0  m.  ba  cent.,  ce  qui  donne  à  la  porte  encadrée  1  m.  o4  cent.  Or,  et 
nous  en  donnons  un  exemple  plus  loin,  nous  avons  affaire  ici  à  un  enca- 
drement de  porte  simple,  avec  une  seule  ligne  horizontale  composée  de 
deux  textes  affrontés,  placée  au-dessus  de  deux  lignes  verticales  de  texte  ([ui 
lui  servent  de  support  à  droite  et  à  gauche.  La  largeur  de  ces 
lignes  verticales  avec  raies  et  marges  accessoires  aux  textes 
étant  la  même  que  celle  de  la  ligne  horizontale  qui,  nous 
l'avons   dit,   mesure   en    tout   (raies   et    marges   comprises) 

0  m.  1 8  cent. ,  nous  en  déduisons  que  la  baie  de  la  porte  ne 
devait  mesurer  que  1  m.  oà  cent.  —  (  0  m.  18  cent.  -[-  0  m.  18  cent.), 
soit  0  m.  64  cent.  Ce  n'était  donc  qu'une  toute  petite  porte,  semblable  à 
celle  du  minuscule  temple  dOsiris  neb  ankb'",  ne  donnant  cpie  juste 
passage    à   un   homme.   Proportionnellement,   elle  ne   devait  avoir  que 

1  m.  80  cent,  ou  1  m.  90  cent,  de  hauteur  et  pas  davantage,  à  moins 
que  nous  ne  voulions  admettre  que  notre  fragment  faisait  partie  d'une 
niche  semblable  à  celles  qui  se  trouvent  dans  la  cour  du  temple  de  Ptah 
thébain.  C'est  pour  moi  l'occasion  de  publier  la  photographie  de  l'une 
d'entre  elles  (fig.  1).  Dans  le  bas  de  la  niche,  j'ai  placé  le  fragment  de 
Marnofirrî.  Cette  niche  est  placée  à  l'abri  des  rayons  solaires  :  on  remar- 
quera que  les  bas-reliefs  sont  saillants,  tandis  que  celui  de  Marnofirrî  est 
en  relief  dans  le  creux. 

On  pourra  voir,  ainsi ,  que  la  décoration  de  la  niche  de  Thoutmôsis  III 

'"'  Legraix,  Le  temple  et  les  chapelles  d'Osiris  à  Kamak ,  dans  le  Recueil  de  travaux, 
1903. 

18. 
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el  de  la  porte  ou  niclie  de  Marnofirrî  étaient  spiiibiables  très  probablement. 
C'est,  tout  d'abord,  en  baiit,  le  discpie  ailé,  puis,  en  dessous,  le  texte  qui 

nous  indique  la  disposi- 
tion probable  de  celui 
de  Marnoiin  î,  car  Thout- 
niôsis  m  restaura  le  tem- 
ple de  Ptah  en  se  con- 
iormanl  aux  modèles 
anciens.  Ajouterai-je  que 
la  i)ale  de  la  niclie  de 
Thoulmùsis  111  mesure, 
comme  celle  de  Marno- 
(irrî,  0  m.  64  cent.,  et 
que  les  lignes  qui  l'enca- 
drent mesurent  elles  aussi 
o  m.  1 8  cent,  comme 
celles  de  notre  fragment? 
Sont-ce  là  des  coïnci- 
dences fortuites  ou  des 
restaurations  ou  imita- 
tions voulues?  J'espère 
montrer  bientôt  que 
Thoutmôsis  III,  en  bà- 
Fiij.  1.  tissant  les  chambres  fu- 

néraires d'Aménôlhès  I" 
au  sud  du  sanctuaire  de  Karnak,  copiait  exactement  le  plan  et  la  décora- 
tion d'un  monument  antérieur  de  ce  souverain. 

Les  niches  du  temple  de  Ptah  thébain  sont-elles  une  copie  d'un  monu- 
ment semblable  à  celui  de  Marnofirri,  ou  bien  le  fragment  que  nous 
venons  d'étudier  fit-il  partie  d'une  petite  porte  plutôt  que  d'une  niche? 
J'avoue  que  je  ne  puis  conclure  exactement;  mon  idée  est  que  nous  avons 
plutôt  affaire  à  une  porte  qu'à  une  niche,  que  cette  porte  était  celle  d'un 
pauvre  monument  de  petites  dimensions  dont  la  façade  de  la  porte,  seule, 
était  chichement  décorée  de  plaques  de  calcaire  dont  le  disque  solaire  et 
les  rares  textes  royaux  étaient  plus  ou  moins  enluminés,  que  tout  le  restant 
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de  l'édifice  était  de  briques  crues  et  pas  très  grand.  .  .  J'ajouterai  que, 
si  nous  revenons  encore  au  temple  de  Plah.  la  stèle  dédicatoire  de  ce 
monument  indiquerait  des  portes  et  des  colonnes  en  bois.  Mais  le  monument 
de  Marnofirrî  m'apparaît  si  petit,  si  mesquin,  si  pauvre,  que  je  doute  qu'il 
ne  fut  jamais  nécessaire  d'y  placer  des  colonnes  pour  supporter  son  humble 
toit.  Quelques  scarabées,  un  fragment  de  petite  porte  provenant  d'un 
méchant  monument  de  briques  crues  :  c'est  le  peu  de  choses  qui  nous 
restent  de  ce  roi  Marnofirrî  qui  régna  20  ans,  8  mois  et  iS  jours. 

Karnak,  i"  décembre  i(jo8. 

LXI 

SUR   UNE    STÈLE    ACHETÉE    À   LOUQSOR. 

J'ai  acquis  à  Lou(|sor,  pour  le  compte  du  Musée,  après  autorisation  pré- 
alable de  M.  Maspero,  la  stèle  que  nous  publions  ici.  Le  marchand  dit  qu'elle 
provient  de  Médmet  Habou.  Elle  est.  en  tout  cas,  évidemment  thébaine. 

Description.  Stèle  rectangulaire  cintrée  par  le  haut.  Grès.  Hauteur 
o  m.  5i  cent.,  larg.  0  m.  385  mill. ,  épaiss.  0  m.  10  cent. 

La  face  antérieure  de  ce  monument  paraît  avoir  été  entièrement  peinte 
en  rouge. 

Tableau.   Le  disque  ^  étend  ses  ailes  sous  le  ciel  courbe. 

En  dessous,  à  droite,  la  |  *  (  "  \7  -,  l'Etoile  du  dieu  Shapenapit, 
debout,  agite  les  deux  sistres  devant  trois  dieux.  Elle  est  vêtue  de  la  grande 
robe  ample  et  transparente.  Elle  est  coiffée  d'une  perruque  ronde  avec 
urseus  et  étoffe  retombant  dans  le  dos,  au-dessus,  posé  sur  une  couronne 
d'urœus,  s'élève  l'insigne  composé  de  deux  longues  cornes  entourant  un 
disque,  placées  devant  deux  hautes  plumes. 

Les  pieds  sont  nus. 

Les  dieux  sont  :  |™1^|.  Amon-Ra-le-bon-veilleur,  debout,  marchant, 
muni  de  ses  insignes  ordinaires  \\j\  ^  j  j-  Il  accorde  vie  et  sérénité  à 
Shapenapit.  Même  don  lui  est  fait  par  jl^-  Maout,  œil  du  soleil  j|  ^ 
'^■^'1  Maout,  comme  à  l'ordinaire,  porte  le  sklient  sur  sa  coiffure  à  ailes 
de  vautour. 
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Vient  ensiiilc  ®  ^  dont  les  ([ualités  et  les  dons  disparaissent  presque 
entièrement  sous  ia  couche  de  peinture  rouge  (|ue  nous  mentionnions  plus 
haut. 

Texte.  En  dessous  de  ce  tableau,  sont  gravées  trois  lignes  de  texte  hori- 
zontal se  lisant  de  droite  à  gauche  :  l|™Xri«Stl""^ÎZI1I 

Ce  texte  présente,  immédiatement  après  le  cartouche  de  Kashla,  un  signe 
douteux  que  j'ai  examiné  longuement  et  ([ui,  en  lin  de  compte,  ne  peut  être 
et  n'est  que  -•»-.  Ce  signe  se  devine  peu  à  peu  à  la  lueur  d'une  bougie. 
Nous  avons  donc  à  restituer  à  coup  sur,  je  crois,  la  formule  de  dédicace  ^*^ 
ttfait  par 51  ([ui  s'applique  parfois  aux  filiations  (et  ceci  n'est  pas  une  des 
moindres  difficultés  pour  ceux  qui  s'occupent  de  reconstituer  les  généalogies 
pharaoniques)  mais  qui  signifie  aussi  c dédié,  fabricjué  par^i,  ce  qui  a  déjà 
amené,  amène  et  amènera  bien  des  erreurs  dans  les  tableaux  des  familles 
égyptiennes.  Complété  ainsi,  le  texte  se  traduit  ainsi  :  f  Amon,  le  faiseur  de 
vie,  le  bon  veilleur,  donne  toute  vie  et  stabilité  à  l'Etoile  du  dieu,  Ameni- 
ritis,  royale  fille  de  Kashta.  [Dédié]  par  la  chanteuse  du  retrait  d'Amon, 
Neb-neltitou  mchit,  fille  du  grand  chef  de  Rebit,  Ankh-Hor.  Sa  mère  est  Djail- 
eii-klial).^  Ce  texte,  quoique  court,  me  semble  digne  d'être  commenté  en 
quehjues  points  que  je  crois  importants  à  signaler. 

1.  H  semble  qu'il  ait  existé  une  règle,  un  protocole  pharaonicjue  ([ui, 
je  crois,  souffre  peu  d'exceptions.  C'est  le  roi  régnant  qui  se  présente  le 
premier  devant  le  dieu  dans  une  cérémonie  officielle.  Derrière  lui  viendront 
la  reine  et  les  suivants.  Mais  je  ne  connais  pas,  quant  à  moi,  de  cas  (sauf 
celui  d'Hatshopsouïtou  qui  fut  roi  et  non  reine)  où  la  reine,  la  femme  du 
roi,  prenne  le  pas  sur  le  roi  ou  le  remplace.  Le  roi,  même  absent,  présidait 
aux  cérémonies  et,  pour  la  bonne  règle,  le  protocole  voudrait  voir  sur 
notre  stèle  Kashta  au  lieu  de  Shapenapit,  ou  précédant  celle-ci  devant  les 
dieux  thébains.  Il  n'en  est  rien  cependant.  Kashta  est  bien  nommé  dans  le 
texte  mais  ne  figure  pas  devant  Shapenapit  non  plus  que  derrière,  tel  figure 
Osorkon  lil  Si-lsit  dans  le  temple  d'Osiris-hi([-djeto  où  la  même  Shapenapit 
est  représentée  devant  Osorkon-Si-Isit  qui  est  et  son  père  et  son  roi. 
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La  stèie  d'Ankhnasnofritabrî  nous  a  appris  que  ic  litre  de  ^^  «Etoile--" 
divine  -n  (  ou  rt  instruite  du  dieu  "  ou  t  élève  de  dieu  «  ou  a  dieu-élève  n  puisque , 
comme   les   rois,   Nitocris   se    résorbe   dans   les   astres)   était  supérieur 
à  celui  de  premier  prophète  d'Amon  que  Ankhnasnofritabrî  détient  en 
attendant  la  succession  de  Nitocris,  mais  l'exemple  du  temple  d'Osiris- 
hiq-djeto  et  celui  de  la  stèle  que  nous  étudions  pour  ne  citer  que  ces  deux 
là,  doivent-ils  nous  faire  penser  que  la     \^  avait  le  pas  sur  les  pharaons" 
et  que,  au  moins  Shapenapit  V"  fut  plus  qu'un  roi?  On  pourrait  objecter 
que  Kashta  était  peut-être  mort  et  elle  régente  quand  notre  stèle  fut  dédiée,'^ 
mais  il  avait  un  successeur  assurément,  que  ce  soitj^nkhi,  Sh'abaka  ou 
Shabatoka  et  elle  aurait  porté  les  titres  royaux.  Ceci  ne  nous  empêcherait 
pas,  d'ailleurs,  de  constater  que  dans  le  temple  d'Osiris-hi([-djeto,  Osor- 
kon   111   qui,  assurément,   était  vivant,   est  représenté  derrière  sa  fdlc. 
Shapenapit   qui  porte  le  titre  de  "^^^iiitiiiii  j^ divine  épouse  d'Amon 5i  et 
cependant,  elle  est  figurée  devant  le  lî^i^i'^  Osorkon-Si-Isit,  c'est- 
à-dire  devant  un  personnage  portant  tous  les  titres  royaux  possibles.  D'où 
je  conclus  que  au  moins  le  titre  ■^**^iiiiii»  c^  divine  épouse  d'Amom^  et  pro--^ 
bablement  ceux  de    |^  et    |2^  donnaient  aux  femmes  qui  les  portaient,  au 
moins  à  cette  époque,  la  préséance  sur  le  pharaon  lui-même. 

Ceci  n'est  pas  une  des  moindres  particularités  que  présente  l'étude  des 
faits  et  gestes  de  Shapenapit  l".  11  semble  qu'elle  fut  le  chef  reconnu  d'un  1 
pouvoir  théocratique  ou  simplement  spirituel  (comme  celui  des  papes  actuels  j 
par  exemple)  devant  lequel  s'inclinaient  les  pharaons  d'alors,  mais  leur  poli- 
tique était  de  désigner  une  de  leurs  iilles  pour  posséder  à  leur  tour  ce  I 
pouvoir.  L'attente  était  longue  et  parfois  inutile,  puisque  Ankhnasnofritabrî 
attendit  la  mort  de  Nitocris  pondant  onze  ans  "'  et  que  Ameniritis  11  lille  de 
Tahraqa  fut  dépossédée  de  son  postulat  par  la  même  Nitocris  ^'^\ 

L'autorité  de  ces  épouses  divines  d'Amon,  si  tant  est  qu'elles  en  eurent,  | 
paraît  avoir  été  plutôt  spirituelle,  représentative  que  réelle,  car  nous  les 
voyons  sans  cesse  accompagnées  d'un  intendant  qui  devait  gouverner  la 
seule  Thébaïde  et  même  parfois  le  nome  seul,  tant  en  leur  nom  qu'en 

'''  Maspero,    Deu^   monuments   de   la  '"''  Legrain,    Deux   stèles    trouvées    à 

princesse  Ankhnasnojiribri ,  dans  les  An-        Karnak  en  février  i8gj,  dans  la  Zeitsch- 
nales,  t.  -V,  p.  84  et  seq.  rift,  t.  XXXV,  p.  i8. 
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celui  du  pharaon  alors  régnant  dont  nous  voyons  fifjurer  le  cartouche  sur 
les  édifices  en  morne  temps  que  celui  de  la  divine  épouse  régnante. 

Je  crois  que  Strabon  '"  précise  tout  ceci  quand  il  rapporte  qu'Eratosthènc 
parle  tt  d'une  autre  île  située  encore  plus  haut  que  Méroé  et  cpu'  serait  occupée 
par  les  descendants  de  ces  Egyptiens  fugitifs,  déserteurs  de  l'armée  de 
Psammitichus,  ([ue  les  gens  du  pays  appellent  Sembriles,  comme  qui  dirait 
les  Elraiigers,  population  chez  laquelle  le  pouvoir  royal  est  exercé  par  une 
femme  qui,  elle-même  reconuafl  l'autorité  du  souverain  de  Méroé w. 

Nous  voici,  je  crois,  très  près  de  la  vérité,  au  moins  après  l'émigration 
en  Ethiopie  :  la  reine,  ou  plutôt  la  <livnie  épouse  d'Amon  reconnaît  l'au- 
torité du  grand  roi  d'Ethiopie  qui  lui  a  concédé  un  territoire.  Elle  est,  en 
(juelque  sorte,  sa  vassale  et  son  hôte,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  en  était  de 
même  à  Thèhes  où,  je  l'ai  déjà  dit,  Shapenapit,  divine  épouse  d'Amon,  a 
le  pas  sur  son  père  le  roi  Osorkon  III,  jadis  premier  prophète  d'Amon, 
c'est-à-dire  de  rang  religieux  inférieur  au  sien. 

II.  La  Shapenapit  du  tableau  de  la  sUMe  est  vêtue  de  même  que  dans  le 
temple  d'Osiris-hiq-djeto,  dont  j'ai  déjà  parlé  bien  souvent.  Elle,  femme, 
porte  l'urœus  royale,  peut-être  non  point  comme  princesse  fdle  d'Osorkon  III 
et  de  la  reine  Karoadjit  mais  comme  épouse  d'Amon.  Ce  petit  point  de 
protocole  pharaonique  demeurera  probablement  toujours  incertain  puisque 
Shapenapit  et  les  divines  épouses  (pii  lui  succédèrent  (toutes  celles  au  moins 
(pie  nous  connaissons),  étaient  de  sang  royal,  et  de  plus,  adoptées  par  la 
divine  épouse  en  fonctions.  Ces  causes  leur  donnaient  droit  déjà  à  l'urjeus 
qu'elles  portent,  d'ailleurs,  de  préférence  au  vautour  des  reines. 

Ajoutons  encore,  comme  détail  de  costume,  que  la  perruque  ronde  et  l'in- 
signe vertical  qui  la  surmonte,  posé  sur  la  couronne  d'urasus,  sera  portée  plus 
tard  par  Ankhnasnolirabi'î,  le  jour  de  son  élévation  à  la  dignité  de  T^  o^' 
du  moins  elle  en  portera  une  toute  semblable,  si  nous  en  jugeons  par  sa  jolie 
statuette  du  Musée  du  Caire  (Karnak,  n"  /17,  Journal  d'entrée,  n"  36760). 

III.  Les  titres  d'Amon  ^'"^"^  «If  faiseur  de  vici  et  If  |^  ftle  bon 
veilleur  51  nous  montrent  qu'il  s'agit  d'un  Amon  différent  de  celui  de  Karnak 
et  de  Louqsor  qui  est  roi  des  dieux  et  maître  des  trônes  des  deux  mondes. 

(')  Strabon,  XVII,  1. 


—  281  —  [11] 

C'est  un  Amon  de  village,  à  pelile  chapelle,  comme  ces  Osiris  dont  j'ai 
déjà  publié  quelques  monuments.  Sa  chapelle  était-elle  du  côté  de  Médinet 
Habou  comme  le  prétend  le  marchand  de  Louqsor  ou  à  karnak  même?  Je 
n'en  sais  rien,  mais  elle  était  évidemment  à  Thèbes. 

IV.  La  chanltusc  du  rclrail  d'Anton  1 1  P  ^  ^  ",  Neb-iicliit  iniliil  -^  H  | 
%  ""^l  ^  ^^  m'est  pas  connue.  Son  titre  est  porté  parfois  par  des  femmes 
de  bonne  extraction,  telle  cette  |  j  p^  ^  "  ^  j^  J{J|,  Til-lsil-Hcb,  qui 
descendait  du  roi  AIîiiiiocIi '■^''  et  cette  autre  Til-Isit-Heb,  fdlc  d'un  chef  de 
clan,  prophète  d'Amon,  scribe  de  l'autel  du  temple,  Nsiptah,  qui,  elle,  fit 
bâtir  une  chapelle  à  Karnak  où  elle  figure,  toute  petite,  derrière  Shapena- 
pit  II,  fille  de  Piankhi '-'.  Nous  en  connaissons  beaucoup  d'autres.  Le  titre 
1 1  P  ^  I  ^^___^  avec  ses  variantes  peut  s'explitpier  assez  précisément  par  ce 

parallélisme  :  ^^^ v  4"*' j  ^  ""^  il^  "celui  qui  pénètre  près  du  roi  de 

la  Haute-Egypte,  et  qui  approche  de  très  près  le  roi  de  la  Basse-Egypte 51 
[Karnak,  356.  Recueil,  XXX,  p.  yt)). 

V^.  La  chanteuse  du  retrait  d'Amon,  Neb-nehilou  mcliit  qui  déJia  notre 
stèle  était,  elle,  fille  du  t|  ^'=' J  ^"^  \^  J^  t  grand  chef  de  fieèiV, 
\nkh-Hov\  comme  la  première  Ïit-Isit-Heb  était  petite-fille  du  grand  chef 
des  Machaouash ,  Akanoch. 

On  sait  qu'à  cette  époque  l'Egypte  avait  à  sa  solde  ou  était  occupée, 
au  moins  sur  ses  frontières,  par  certaines  tribus  semblables  à  celles  des 
Bédouins  d'aujourd'hui.  Nous  citions  plus  haut  les  Machaouash,  j'ai  ajouté 
les  Mahasaou  à  la  liste  '^',  voici  que  les  gens  de  Ki'bit  et  leur  chef  viennent 
s'v  joindre  à  leur  tour. 

Quel  est  ce  pays  de  ■=-  J  /^  ? 

Faut-il  y  reconnaître  le  "^J  ^  ^  ^ ,  Rahbah ,  na- ,  de  Palestine,  dans  le 
territoire  de  Juda '^'  ou  le  T"  J  ^  "  ^  T^'^  '^'-  ^^  Bougé  identifia  avec 

'''  \)kY^i.s%\,Nolesel  remarques,  Ç,\\\\,  '''   Legrain.   Notes  d'inspection,  XLV, 

dans    le    Recueil    de    travaux,    t.  XVI,  Sur   les   Mahasaou,    dans    les   Annales, 

p.  196.  l.  VIII,  p.  56. 

'''  V.BohRwyT,  Rapport  sur  une  mission  '*'  E.  de  Rougé,  Etude  sur  divers  mo- 

dans  la  Haute-hgypte ,  dans  les  Mémoires  numents  du  règne  de  Tholmès  III,  Revue 

de  la  Mission  archéologique  française  au  archéologique,    1861,   p.  57,   n°  81,  du 

Caire,  t.  I,  p.  389-893.  tirage  à  part. 
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Ie-]ir2r'"':3"n3",  Uabatlibeni  Amoun,  capitale  des  Ammonites*",  ou  bien,  avec 
M.  iVIaspcro  auquel  j'ai  communiqué  ce  document,  faut-il  reconnaître  dans 
le  terme  géographique  *=*  J  J^  une  transcription  du  mot  k  Libyen?  Cette 
dernière  opinion  est  fort  intéressante,  car  elle  vient,  avec  cpielques  autres 
documents,  nous  fournir  peu  à  peu  les  pièces  du  dossier  relatif  à  l'incursion 
des  Carihaginois  dont  nous  parle  Ammien  Marcellin  (livre  Wll,  §  h). 
et  Dans  la  première  période  de  l'agrandissement  de  Carthage,  un  de  ses 
généraux  fit  tomber  Thèbes  en  son  pouvoirs,  dit  cet  auteur.  Cet  événement, 
qui  précéda  l'invasion  de  Cambyse,  a  été  placé  sous  le  règne  de  Padou- 
bastis  l"  dont  le  règne  précéda  celui  d'Osorkon  III,  le  propre  père  de 
Shapenapit  V'.  La  grande  inscription  ([ue  le  même  Osorkon,  alors  premier 
prophète  d'Amon,  fit  graver  à  Karnak,  semble  nous  avoir  gardé,  malgré 
ses  lacunes,  une  mention  de  cette  invasion  ou  du  moins  de  ce  coup  de 
main,  de  cette  razzia  des  Carthaginois  ou  mieux  de  Libyens  d'alors  cpii 
possédaient  ou  connaissaient  fort  bien  1»  route  séculaire  des  caravanes  qui 
va  du  Darfour  jusqu'à  la  Méditerranée  en  passant  par  les  oasis  de  Selimé, 
Beris,  Kharghieh,  Dakhel,  Fatirah  et  Siouah  ou  oasis  d'Ammon.  De  là, 
elles  traversent  la  Cyrénaïque  et  aboutissent  soit  à  Tripoli,  soit  à  Tunis. 

De  Kharghieh  à  Thèbes  par  l'Aqabah  de  Rizagat ,  le  trajet  est  relative- 
ment court  :  cinq  jours  suffisent  à  une  petite  caravane.  Hérodote  en  indique 
sept  qui  doivent  correspondre  au  temps  que  peut  mettre  une  troupe  de 
soldats  allant  à  pied  et  plus  ou  moins  chargés  d'armes,  de  bagages  et  d'eau. 
Je  ne  trouve  nullement  inqiossibie  cette  incursion  des  Carthaginois  qui, 
pratiquement,  présentait  moins  de  difficultés  ([ue  l'expédition  d'Alexandre, 
jusqu'à  l'oasis  d'Amon  qui  nécessita  seize  jours  de  marche,  ou  même  la 
traversée  du  désert  Arabique  par  Cambyse.  Celui-ci,  conquérant  l'Egypte 
devait  en  faire  garder  les  voies  d'accès  par  lesquelles  les  Ethiopiens  et  les 
Libyens  pouvaient  l'attaquer.  Ces  faits  nous  expliquent  l'importance  straté- 
gi(jue  de  la  route  des  Oasis  et  pourquoi  les  Perses  et  plus  tard  les  Romains 
y  ont  élevé  des  monuments  et  tenu  des  garnisons  :  ils  défendaient  ainsi 
l'Egypte  contre  les  populations  libyennes. 

C'est,  je  crois,  l'explication  de  ce  que  nous  dit  Hérodote  quand  il  raconte 

'''  E.  DE  RoiGÉ,  Étude  sur  divers  monumenls  du  règne  de  Tholmès  III,  p.  59, 
n"  io3. 
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que  Cambyse  projeta  trois  expéditions  :  contre  les  Carthaginois,  contre  les 
Ammoniens  et  contre  les  Etliiopiens-Macrobes,  lesquels  habitent  la  Libye, 
sur  la  mer  du  sud-ouest  (^Thalie,  III,  i  7). 

Or,  pour  aller  combattre  les  Ammoniens  (ou  habitants  de  l'oasis  d'Amon) 
et  les  Carthaginois,  en  partant  de  Thèbes,  Cambyse  ne  pouvait  réellement 
que  prendre  la  grande  route  des  caravanes  dont  s'étaient  servis  auparavant 
les  Carthaginois  eux-mêmes.  Et  Hérodote  ajoute  (m,  26)  :  ft Cependant 
ceux  qui  avaient  été  envoyés  contre  les  Ammoniens,  au  sortir  de  Thèbes, 
prirent  des  guides,  et  ils  arrivèrent,  comme  on  le  sait  positivement,  au 
travers  d'un  désert  sablonneux,  à  la  ville  d'Oasis  qu'habitent  des  Samiens 
de  la  tribu  nommée  Eschrionienne  :  ce  lieu  est  à  sept  journées  de  marche 
de  Thèbes;  on  l'appelle  en  grec  l'île  des  Bienheureux.  On  sait  que  les  troupes 
allèrent  jusque  là;  après,  nul  n'en  peut  rien  dire,  si  ce  n'est  les  Ammoniens 
eux-mêmes  et  ceux  qui  les  ont  entendus.  En  effet,  les  Perses  n'atteignirent 
point  Ammon  et  ne  revinrent  peint  en  arrière;  voici  ce  que  rapportent  les 
Ammoniens.  Au  sortir  d'Oasis,  ils  rentrèrent  dans  le  désert;  à  mi-chemin 
d'Oasis  à  Ammon,  comme  ils  venaient  de  déjeuner,  un  coup  de  vent  du 
sud-est  souffla  sur  eux  avec  une  violence  inaccoutumée;  il  souleva  de  tels 
monceaux  de  sable  qu'il  les  en  couvrit  et  de  celle  manière,  ils  disparurent 
tous.  Voilà,  selon  les  Ammoniens,  ce  que  devint  celte  armée,  n 

La  nouvelle  stèle  nous  apprend  que  Neb-neliilou  meltit,  la  dame  des  syco- 
mores du  nord  ou  YHatlior  seplenlrionale,  était  la  fille  du  grand  chef  des 
Libyens,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  possédaient  la  région  où  passe  la  route 
des  caravanes.  C'était,  je  crois,  pour  l'époque,  un  personnage  aussi  important 
que  l'est  actuellement  le  grand  chef  des  Sennoussites  :  la  présence  de  sa 
lille  parmi  les  personnes  qui  composaient  le  clergé  d'Amon  et  la  cour  de 
la  divine  épouse  est  donc  fort  intéressante  à  constater  à  Thèbes  à  cette 
époque. 

L'existence  d'Ankh-Hor,  grand  chef  des  Libyens  ne  m'est  pas  connue 
par  d'autres  documents ,  à  moins  que  nous  n'identifions  cet  homme  avec  le 
Jl^^^'î"'®^^!^  d'une  stèle  du  Sérapéum'",  mais  la  date  de  ce 
monument  (l'an  à  de  Sheshonq  IV)  rend  celle  identification  peu  pro- 
bable. 

''*  LiEBLEiN,  Dictionnaire  de  noms  hiéroglyphiques,  n°  1201. 
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LXIl 

SUR   UN    SIGNE   CUNÉIFORME 
THACK  SUR   UNE   STATUETTE   FUNÉRAIRE   ÉGYPTIENNE. 

I^a  staluellc  l'iincraire  n°  a  9 8  A  d'Entrée  et  11°  It  7  G  '1  li  du  Calnlogiie  général, 
provient  de  Saq(jarali.  Elle  appartient  au  ■ — ■  |T'U^i^='^T'*J  " ^^^^^ 
des  portiers  Touroii  qui  vécut  sous  la  XIX"  ou  XX°  dynastie.  Le  chapitre  vi 
du  lÀvrc  (les  morts  est  tracé  en  creux  sur  cette  statuette.  H  présente  cette 
particularité  que  le  fabricant  a  introduit  un  signe  cunéiforme  [y  dans  le 
texte  hiéroglyphique  et  que  au  lieu  de  la  phrase  classi(jue  :  <=^<,e^^  \  ; — ^ 

U  \  I  ^  I  '  "°"^  avons  :  ^  M I  f  J  1^  '  °"  y  f  ^^'^  ^^^  "'"  ^^^^  ^^  place  de  ^ 
ou  de  "j.  Je  signalai  ce  petit  fait  curieux  à  M.  J.-E.  Gautier  puis  au  Père 
V.  Scheil  de  l'Institut  qui  me  répondit  : 

«Gautier  a  raison.  Ty  =  i'i  est  bien  ]^eau,  la  larme,  ïhumidilé,  etc.  On  a 
aussi  TT  pouryî/«  comme  î^"!.  Il  n'a  pas  la  valeur  oui  et  dans  votre  texte 
il  remplace  simplement  /j^.  A  cause  du  sémiliijue  ma,  me  rteaun  le  même 
signe  Ty  a  gagné  la  valeur  non  usitée  de  me.  Il  a  la  valeur  hu  dans  ]  y-rat 
=  rEuphrate.  Le  complexe  |  y  T^^-|— est  le  canal  =  eau  +  récipient  +  coule, 
et  se  lit  ul.  -n 

11  nous  a  paru  curieux  de  signaler  cette  chose  peut-être  unique  dans  les 
textes  égyptiens.  Elle  nous  montre  (ju'à  l'époijue  ramesside,  comme  sous  la 
WIII"  dynastie,  la  connaissance  des  cunéiformes  était  assez  répandue  en 
Egypte  puisqu'un  simple  fabricant  de  statuettes  funéraires  en  connaissait 
au  moins  un  signe  et  sou  équivalence  hiéroglyphique. 

G.  Legrain. 

8  janvier  1  (jO(j. 


SUR 

UNE  VARIÉTÉ  DE  FIGURINES   FUNÉRAIRES 
INCONNUE  .lUSQU'À  PRÉSENT 

PAR 

M.  GASTON  MASPRRO. 

J'ai  Irouvi",  chez  un  marchand  danliquilés  de  Louxor,  un  lot  de  sta- 
fuolles  funéraires  de  forme  humaine,  en  une  pâte  crayeuse,  revêtue  d'un 
émail  hleu  clair  très  friahhî  et  presque  pulvérulent  par  endroits  :  la  liauteur 
varie  entre  dix  et  quinze  centimètres.  Les  unes  portent  une  inscription  assez 
mal  tracée  eu  une  colonne  verticale  :  (-^)  l^'VÎ  *JJ.l  1***1^  ^-^  ^^^ 
autres  sont  nues,  mais  en  apparence  seulement.  En  effet,  lorsqu'on  les 
alta(pie  légèrement  sur  le  devant  avec  une  clef  ou  avec  un  petit  marteau, 
on  voit  l'émail  tomber  et  l'inscription  se  montre  en  creux,  remplie  de 
la  pâte  bleue,  ce  qui  lui  donne  l'aspect  d'une  inscription  en  camaïeu.  Le 
lot  entier  avait  été  recouvert  de  la  sorte,  et  l'émail,  éclatant  de  lui-même 
sous  des  chocs  fortuits,  avait  révélé  par  hasard  la  légende  au  marchand  qui 
était  venu  me  proposer  de  les  acheter,  sinon  toutes,  au  moins  un  spécimen. 
J'en  pris,  en  effet,  deux,  l'une  encore  enveloppée  dans  sa  couverte,  et 
l'autre  dénudée,  qui  sont  aujourd'hui  déposées  au  Musée'". 

L'intention  de  cette  disposition  est  évidente.  On  usurpait  souvent  les 
statuettes,  surtout  aux  époques  saïte  et  gréco-romaine,  et  l'on  ne  se  faisait 
pas  scrupule  d'y  gratter  le  nom  du  premier  propriétaire  afin  de  lui  substi- 
tuer celui  de  l'usurpateur.  En  masquant  le  nom,  on  espérait  laisser  croire 
aux  voleurs  que  la  statuette  n'avait  pas  de  maître;  ils  traçaient  donc  leur 
légende  à  l'encre  sur  la  surface  lisse ,  sans  soupçonner  l'existence  de  la  légende 
précédente,  et  par  conséquent  sans  la  détruire,  et,  de  la  sorte,  leur  mau- 
vaise intention  se  trouvait  frustrée  sans  qu'ils  s'en  doutassent  :  l'inscription 
dissimulée  sous  l'émail  conservait  sa  force  entière,  et  le  personnage  pour 

'''  Livre  d'inventaire,  n°  4i025. 
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lequel  elle  avait  été  gravée  conservait  le  bénéfice  des  statuettes,  sans  doute 
par  droit  de  premier  occupant.  Je  crois  que  c'est  là  l'explication  la  plus 
vraisemblable.  Il  se  pourrait  pourtant  ([ue  l'on  eût  alors  une  conception 
plus  large  du  rôle  que  pouvait  jout'r  l'amulette  ainsi  truqué.  Il  aurait 
rempli  double  besogne  et  il  aurait  servi  aux  deux  propriétaires  à  la  fois,  ce 
qui  expliquerait  que  les  acheteurs,  qui  devaient  être  au  courant  de  la  ruse, 
ne  se  soient  pas  inquiétés  de  la  déjouer.  On  se  demande  alors  ce  qui  arri- 
vait lorsque  les  deux  propriétaires  étaient  appelés  le  même  jour  à  remplir 
leurs  devoirs  dans  l'autre  monde,  et  auquel  des  deux  la  statuette  obéissait. 
Les  figurines  que  j'ai  ainsi  observées  sont  de  la  première  époque  ptolé- 
maïque,  et  jusqu'à  présent  elles  sont  uniques  à  ma  connaissance.  Toutefois 
une  finesse  de  ce  genre  était  trop  dans  l'esprit  des  basses  époques  pour  que 
l'usage  n'en  ait  pas  été  répandu  plus  largement.  Notre  attention  n'avait  pas 
été  encore  appelée  sur  cette  espèce  nouvelle  de  figurines  :  à  coup  sûr  on  en 
découvrira  d'autres  spécimens,  si  l'on  veut  se  donner  la  peine  d'étudier 
les  statuettes  du  même  âge  sans  inscription  qui  sont  dans  les  musées. 

G.   Maspero. 
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SUITE 

DE  LA  NOTE  SUR  UN  TEMPLE  MYSTÉRIEUX 

QUI   EXISTERAIT   DANS  LE  DÉSERT 

À  L'OUEST  DU  SAID 

PAR 

M.  GASTON  MASPERO. 

J'ai  publié  il  y  a  huit  ans,  dans  ces  Annales''^\  quelques  documents  relatifs 
à  un  temple  qui  existerait  à  l'ouest  du  Nil,  dans  le  désert  de  Nubie,  à  la 
bauleur  d'Amada  ou  d'ibsamboul.  Je  montrais  que  la  tradition  en  était 
déjà  fort  ancienne  et  qu'elle  se  rattachait  à  des  notions  mythologiques 
connues  :  depuis  lors  un  fait  s'est  passé  qui  prouve  combien  elle  reste  vivace, 
et  avec  quelle  facilité  les  Européens  eux-mêmes  se  laissent  aller  à  la  croire 
vraie. 

En  janvier  1906,  M.  Breasted  l'entendit  raconter  tandis  qu'il  était  à 
Ibsamboul,  et  il  apprit  en  même  temps  que  plusieurs  voyageurs  s'étaient 
lancés  à  la  recherche  du  temple,  mais  sans  réussir  à  l'approcher.  «Un 
«indigène  me  dit  que  M.  Maspero  prit  huit  chameaux,  il  y  a  beaucoup 
«d'années  de  cela,  et  qu'il  battit  le  désert  pendant  trois  jours  en  poursuite 
«vaine  de  ce  temple  fabuleux.  Je  n'ai  jamais  demandé  à  M.  Maspero  ce 

'"'  G.  Maspero,  Sur  l'existence  d'un  Temple  mystérieux,  ilans  les  Annales  du  Ser- 
vice, l.  II,  p.  1^6-1 53. 

Annales  du  Service,  1909.  1 
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r.m\'A  y  avait  de  vrai  dans  cette  histoire.  En  tout  cas,  un  des  villageois  s'ap- 
«proclia  de  moi  pour  répondre  aux  questions  que  je  leur  faisais  poser,  et 
«il  m'assura  qu'il  avait  découvert  ce  templo  depuis  l'expédition  de  M.  Mas- 
«pero,  et  qu'il  pouvait  m'y  conduire.  Engageant  donc  le  nombre  de  cha- 
fcmeaux  nécessaires,  je  picjuai  droit  dans  le  désert  avec  cet  homme,  un 
«beau  matin,  résolu  à  voir  le  temple  fantôme.  Dans  une  exploration  de  ce 
«genre,  on  ne  devrait  jamais  oublier  ([ue  les  naturels  de  la  Nubie  appli- 
«quont  le  terme  birbéh  k temple w,  à  toute  espèce  de  constructions;  ils  vont 
«jusqu'à  appeler  birbéh  une  niche  ou  une  tombe  ordinaire  creusée  dans 
K  une  paroi  de  rocher.  Nous  enfdâmes  un  ouady  à  un  quart  de  mille  au 
«sud  du  temple  du  Soleil,  puis  nous  abandonnâmes  le  Nil,  et  nous  mar- 
«châmes  dans  la  direction  du  nord-ouest  l'espace  de  vingt  minutes  après 
«avoir  escaladé  le  plateau.  A  ce  point  nous  tournâmes  au  nord  et  nous  che- 
«  minâmes  dans  le  désert  l'espace  de  deux  heures,  en  nous  écartant  du  Nil 
«sous  un  angle  de  45°.  Mon  guide  m'indiqua  alors  quelque  chose  qui,  je 
«dois  l'avouer,  ressemblait  singulièrement  à  un  édifice  à  moitié  enseveli 
«sous  le  sable,  dans  la  direction  du  nord,  et  je  poussai  allègrement  devant 
«moi  pour  l'examiner  de  plus  près,  curieux  de  savoir  ce  qu'était  ce  sanc- 
«tuaire  mystérieux  du  désert.  A  mesure  que  nous  approchions,  le  prétendu 
«édifice  se  résolut  en  une  masse  de  roche  isolée  qui  jailhssait  brusque- 
«ment  du  sable,  et  que  perçaient  de  part  en  part  deux  ouvertures  à  travers 
«lesquelles  on  apercevait  distinctement  les  collines  de  l'horizon  lointain. 
«Une  de  ces  ouvertures  ressemble  beaucoup  à  une  porte,  «et,  pour  com- 
«pléter  l'illusion,  un  des  côtés  est  couvert  de  nombreux  dessins  préhis- 
«  toriques  —  deux  bateaux,  deux  girafes,  deux  autruches,  une  quantité  de 
«  petits  animaux  —  qu'un  indigène  peut  prendre  aisément  pour  de  l'écriture 
«hiéroglyphique.  On  ne  saurait  douter  que  cette  curieuse  formation  natu- 
«  relie  et  les  dessins  qui  la  recouvrent  n'aient  donné  naissance  à  la  légende 
«du  temple  qui  existe  dans  le  désert  derrière  Abousimbel'".  " 

J'ai  déjà  montré,  dans  la  note  à  laquelle  je  faisais  allusion  plus  haut,  que 
toute  la  Haute-Egypte  et  toute  la  Nubie,  d'Esnéh  à  Ouady  Halfah,  est  per- 
suadée de  l'existence  de  ce  temple.  Le  paysan  qui  conduisit  M.  Breasled 
s'imaginait  l'avoir  découvert,  mais  ce  n'est  pas  son  rocher  percé  ([ui  a  donné 

'''  G.  H.  Breasted,  The  Temples  of  Lower  Nubia,  1906,  l.  I,  p.  35-36. 
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naissance  à  la  légende  :  il  a  appliqué  à  celui-ci  l'histoire  qui  court  depuis 
des  siikles  dans  ces  contrées,  et  dont  la  variante  la  plus  ancienne  suppose 
un  temple  réel.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  puis  assurer  M.  Breasted  que  je  n'ai 
jamais  entrepris  l'expédition  un  peu  vaine  dont  son  guide  lui  parlait,  ce 
qui  ne  veut  pas  dire  qu'elle  n'ait  pas  eu  lieu.  L'inspecteur  d'Edfou,  Moham- 
med Effendi  Mahmoud,  l'accomplit  il  y  a  dix-sept  ans  par  ordre  de  M.  de 
Morgan,  lia  bien  voulu  m'adresser,  à  la  date  du  2  5  janvier  1907,  une  lettre 
par  laquelle  il  m'informait  des  circonstances  dans  lesquelles  elle  eut  lieu. 
«En  189.3,  un  des  habitants  du  village  de  Koubbania,  district  d'Assouan, 
«informa  M.  de  Morgan,  alors  directeur  du  Service  des  Antiquités,  que, 
«dix  années  auparavant,  son  esclave  nègre  s'enfuit  de  chez  lui.  11  le  chercha 
'  «dans  le  désert  de  l'Ouest,  el  il  aperçut,  après  deux  jours  de  voyage,  un 
«petit  temple  bâti  en  pierre  et  peint  de  couleurs  vives.  Il  rentra  alors  chez 
«lui,  pria  ses  parents  de  l'accompagner,  et,  tous  ensemble,  ils  partirent  à 
«la  recherche  du  temple,  mais  ils  ne  réussirent  pas  à  le  trouver  d('  nou- 
«  veau.  M.  de  Morgan  ayant  appris  le  fait,  chargea  l'inspecteur  d'Edfou  d'en 
«vérifier  l'exactitude.  Il  partit  donc  avec  d'autres  personnes  sur  des  cha- 
«meaux  de  Koubbania,  et,  poussant  toujours  avant,  il  finit  par  atteindre 
«le  mont  El  Fera  à  soixante-dix  kilomètres  du  Nil;  il  l'explora  pendant 
«quatre jours  sans  résultat,  puis  il  regagna  la  vallée  par  Ramadi,  n'ayant 
«point  rencontré  le  temple  en  question"'." 


'"'  Voici  le  texte  arabe  de  celle  ietire  qui  porte  le  n°  '^i  au  regislre  de  1907  : 

Six-ilj  X^L^    i^yJÙ  u^  c:>!_^-L-4«  ï.j.i^r  ^^^  ^5^'   ^'"^   ^^^  ^'   ci*^  tj'>^'   '"^T^.  *^^>^'   *ïï^-^ 

X^^j  ^l'^'  J*^*-^  .Xiw(  8.xLJ  ^>Lc^  JcU^  ij^  trfr^'  u'  ^5  ^.^^  tj'>^'  ^i  T^^  CS"^  r:^*-^ 
f^\  Ki,^  ^yo-^^.^  (■  «^^^-y  J>>^  y*^)  yi  '-Ij  ^S^^  CJJj '''*.!  >^^  ^  Oo^m  1.X4  ^^-£  (j^^\,j  3^^^^^  '^^ 
(•yj  ^j^  ci^--=SS'^  y«^  .....  r^^  f*3^'  ci*.^Jl  J-»-c^  fi^yiîL^  j*.«I  yL=..,^  tS-^  y:*^*'  v'^-*-T»-  ^^  M^ 
J^_-s_âJ1   ^j-C  «^^^H-:?   ^t*-^'    J^->^-  ^-'^^w^j  J^^^  (JI    LjL^kSj  yl    tjl   XoU^XJl   ^^^^.Lj  (*-•  Jv.7r  ti-c  c:*^L*«^ 

Jwjiil   IJ^-iâ  (^yj  us"  L«5  i^ysr  (5jL«J| 
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C'est,  on  le  voit,  une  histoire  du  genre  de  celle  qu'Ahmed  Effendi  Néguib 
m'avait  contée  en  1900  :  un  homme  de  Koubbaniéh  est  obligé  par  une 
cause  fortuite  de  voyager  dans  le  désert,  et  il  y  rencontre  des  ruines  anti- 
ques qu'il  ne  peut  plus  retrouver  par  la  suite,  si  assidûment  qu'il  les  cherche. 
Le  souvenir  de  la  course  entreprise  en  1 898  a  été  transféré  de  M.  de  Morgan 
à  moi  :  il  passera,  je  n'en  doute  pas,  à  mon  successeur,  et  aussi  longtemps 
que  la  légende  subsistera,  on  affirmera  aux  voyageurs  que  le  directeur  des 
Antiquités  est  parti  comme  les  autres  à  la  recherche  de  la  ville  introuvable, 
et  que,  pas  plus  que  les  autres,  il  ne  l'a  trouvée. 

G.  Maspero. 


NOTES  DE  VOYAGE 

PAlt 

M.  GASTON  MASPERO. 
IV 

Sur  le  montant  sud  de  la  face  est  de  la  grande  porte  d'entrée  du 
temple  de  Kalabchéh,  deux  inscriptions  coptes  ont  été  mises  au  jour  pen- 
dant les  derniers  travaux  de  restauration.  Elles  sont  superposées  l'une  à 
l'autre,  et  séparées  par  une  croix  de  la  forme  latine  -f-.  Elles  ont  été 
tracées  à  la  pointe  par  un  ouvrier  maladroit ,  peut-être  par  l'homme  même 
dont  elles  nous  rappellent  le  souvenir  :  les  lettres  sont  claires  mais  rapides, 
et  les  lignes  sont  irrégulières.  Celle  d'en  haut  se  lit  : 

ANOKnAYAOC  npecKYTepoc 

TAZOJXHX   MneÏMÀ 

NCijopn 

«Moi,  Paul,  prêtre,  j'ai  prié  en  ce  lieu  pour  la  première  foisîi  :  une 
grosse  croix  grecque  >ï«,  égale  en  hauteur  aux  trois  lignes,  est  gravée  assez 
profondément  sur  la  droite.  La  seconde  inscription  est  ainsi  conçue  : 

ïc  ÀNOKn^Y'^^oc  ^^/(.j 

xpc  npecBYTepoc 

A     TA0YCD2nCTA.YP0C 

05   MnÏMANGjopn 

«J. -Christ,  \-a>\  —  Moi,  Paul,  le  prêtre,  j'ai  dressé  la  Croix  en  ce 
lieu  pour  la  première  fois  !  »  Une  petite  croix  grecque  est  gravée  sur  la 
droite,  à  la  hauteur  de  la  seconde  ligne. 

Le  prêtre  Paul  ne  m'est  pas  connu  d'ailleurs,  et  j'ai  cherché  son  nom 
vainement  dans  le  reste  du  temple.  Si  l'on  en  croit  ses  inscriptions,  il  joua 
dans  Talmis  le  même  rôle  que  l'évêque  Théodore  à  Philœ  :  il  fut  le  premier 
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à  y  dresser  la  Croix  el  à  y  prier  selon  le  rite  clirétien.  Rien  ne  nous  dit  à 
([aclle  éi)0(jue  il  le  fit,  mais  on  peut  croire  que  ce  fut  vers  la  fin  du  règne 
de  Jusiinien,  après  que  la  chute  de  l'empire  blemmyo  eut  ouvert  olliciel- 
Icmenl  la  Nubie  au  christianisme.  L'église  daterait  en  ce  cas  de  la  lin  du 
m'  siècle,  et  c'est  bien  à  cette  époque  que  nous  ramène  le  style  des  pein- 
tures dont  on  voit  les  traces  sur  le  mur  du  pronaos. 

Les  deux  inscriptions  offrent,  la  première  sûrement,  la  seconde  avec 
doute  et  en  surcharge,  une  particularité  grammaticale  curieuse,  ce  temps 
en  — X2— ,  —2  —  ,  dérivé  de  ^,  har,  dont  on  a  signalé  tant  d'exemples 
depuis  quelques  années  "'.  11  semble  s'être  conservé  dans  le  dialecte  de 
Nubie,  ou  du  moins  dans  le  dialecte  que  le  prêtre  Paul  employait  avec  le 
préfixe  en  ta,  mais  pour  le  passé.  On  remarquera  dans  la  seconde  inscrip- 
tion que  le  graveur  avait  d'abord  oublie  le  z  liort,  et  qu'il  l'a  rétabli  ensuite 
en  plus  petit  entre  les  lettres  :  c'est  donc  bien  le  temps  en  -2-  que  le 
prêtre  Paul  voulait  employer. 


Gomme  je  regardais  la  paroi  nord  du  vestibule  du  petit  spéos  de 
Beît-Oualli,  M.  Barsanti  appela  mon  attention  sur  un  cartouche  qui  lui 
paraissait  avoir  été  gravé  en  surcharge  sur  un  cartouche  plus  ancien.  11 

et 


croyait  y  voir,  entre  —  du  premier  prénom  de  Ramsès  II  f  o  ^  ^ 

le  bas  du  cartouche  V    J .  un  signe  -^  :  Ramsès  II  aurait  usurpé  un 

monument  de  (  ©  ^ -"^  J,  Nibmaourîya  Aménôlhès  III.  Vérification  faite, 

il  n'y  a  pas  de  --^  échappé  à  la  destruction  d'un  cartouche  antérieur,  mais  la 
saillie  de  la  pierre  comprise  entre  —  et  le  bas  V  J  de  l'enroulement  VT^ 
donne  l'impression  du  signe  -^  et  explique  la  lecture  de  Barsanti.  Tou- 
tefois un  point  ressortit  de  cet  examen  :  les  deux  cartouches  de  Ramsès  II, 
placés  en  avant  de  la  tête  du  souverain ,  en  contre-bas  du  reste  de  l'inscription , 
sont  d'un  ciseau  moins  précis  que  le  reste,  et  ils  occupent  la  place  de  deux 


'''  L.  Stern,  die  Koptische  Apokalypse  des  Sophonias ,  ilaiis  la  Zeilschrift ,  i886, 
p.  i3a,  cf.  en  dernier  iieu  Ersun,  Grammalïsches ,  dans  la  Zeilschrift,  1907,  I.  XLIV, 
p.  1  ia-ii3. 
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cartouches  anlcrieurs.  Cette  observation  m'amena  à  étudier  ia  technique 
du  monument  plus  attentivement  que  je  ne  i'avais  fait  jusqu'alors. 

11  m'a  paru  que  les  deux  côtés  du  vestibule  n'étaient  ni  de  la  même 
exécution  ni  du  môme  temps.  Sur  le  côté  nord,  en  commençant  près  de 
la  paroi  du  spéos,  les  trois  premiers  tableaux  et  une  partie  du  quatrième 
ont  leurs  légendes  sculptées  en  un  lelief  aussi  fort  que  celui  des  sculptures; 
le  reste  des  représentations  a  ses  inscriptions  incisées  en  creux  dans  le 
rocher.  De  plus,  il  semble  que,  dans  les  premiers  tableaux,  les  figures  des 
barbares  ont  été  altérées  en  partie  pour  transformer  des  Libyens  en  Asia- 
tiques. Au  contraire,  la  paroi  sud  est  tout  entière  d'une  seule  venue,  et  les 
inscriptions  y  sont  incisées  en  creux  uniformément.  D'autre  part,  sur  la 
façade,  les  dea\  petites  portes  qui  flanquent  la  baie  principale  ont  été  pra- 
tiquées après  coup,  lorsque  la  paroi  rocheuse  était  déjà  décorée  :  on  voyait 
à  la  place  de  chacune  d'elles  un  tableau  représentant  le  roi  en  adoration 
à  droite  devant  un  Horus,  à  gauche  devant  un  Amon,  dont  les  portions 
subsistantes  ont  été  stuquées  puis  recouvertes  de  légendes.  A  l'intérieur  du 
spéos,  la  décoration  des  deux  chambres  ne  semble  pas  avoir  été  modifiée. 

Si  l'on  se  demande  à  quelle  époque  ces  remaniements  eurent  lieu,  les 
cartouches  nous  prouvent  que  ce  fut  sous  Ramsès  11,  de  préférence  dans  le 

temps  où  celui-ci  avait  son  prénom  simple  (  Q^P^f  ou  (  ©  j  ^  — ^  , 
Ouasimarîya,  mais  aussi,  en  quelques  endroits,  lorsqu'il  avait  déjà  pris 
son  prénom  complet  (  ®  "j  P  ^  ^  1  <  Ouasimarîya  satpenrîya.  L'indication 
la  plus  précise  à  ce  sujet  se  trouve  aux  deux  portes  latérales  où,  tandis 
que  les  inscriptions  du  montant  offrent  la  forme  Ouasimarîya  gravée  sur 
les  figures  mutilées  d'Amon  et  d'Horus,  celles  de  la  feuillure  ont  la  forme 
Ouasimarîya  satpenrîya.  On  en  arrive  donc  à  penser  que  le  monument 
de  Beît-Oualli  fut  exécuté  pour  la  plus  grande  partie  pendant  la  période 
initiale  d'activité  de  Ramsès  II,  celle  où  il  régnait  en  commun  avec 
Sétouî  1",  mais  complété  dans  les  premières  années  où  il  régna  seul  avec 
le  cartouche  développé.  Le  style  des  figures  confirme  ces  conclusions  :  il 
semble  que,  dans  certains  endroits,  le  roi  et  les  dieux  aient  le  profil  de 
Sétouî  plutôt  que  celui  de  Ramsès.  Si  mes  yeux  ne  m'ont  pas  trompé  et 
que  Sétouî  I"  ait  été  vraiment  représenté  dans  ces  endroits ,  les  cartouches 
que  Ramsès  II  a  surchargés  auraient  été  ceux  de  son  propre  père. 
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Pour  en  finir,  je  dirai  que,  selon  toute  apparence,  le  projet  du  spéos 
aurait  M  conçu  et  l'exécution  commencée  sous  le  règne  commun  de 
Sétoul  I"  et  de  Ramsès  II,  probablement  lors  de  la  course  que  Ramsès  II 
fit  en  Nubie  peu  après  son  associatiou  au  trône.  Sétouî  I""  am'ait  été  repré- 
senté à  côté  de  son  fils  et  peut-être  la  paroi  nord  du  vestibule  lui  était-elle 
réservée,  mais  il  mourut  avant  qu'elle  fût  acbevée  et  Ramsès  II  se  l'appro- 
pria. Le  tout  devait  être  terminé  dans  l'an  V,  car  on  ne  rencontre  aucune 
allusion  à  la  guerre  d'alors  contre  les  Khatis  :  les  Syriens  figurés  sur  la 
paroi  nord  doivent  être  ceux  qu'il  battit  en  l'an  II  ou  en  l'an  IV. 

VI 

La  chaussée  qui  commence  on  avant  du  pylône  du  temple  de  Dakkéh,  et 
qui  se  prolongeait  naguère  assez  loin  vers  le  nord  à  travers  le  village,  est 
composée  de  débris  anti([ues.  Le  6  janvier  igocj,  me  trouvant  sur  les  lieux 
avec  M.  Barsanti,  je  fis  venir  quelques-uns  des  ouvriers  qui  travaillaient 
au  temple,  et  je  leur  ordonnai  de  dégager  les  premières  pierres.  Je  consta- 
tai aussitôt  que  la  route  était  bordée  de  chaque  côté  par  des  fragments  de 
piliers  carrés  et  d'architraves  en  grès  du  pays,  mais  que  l'intervalle  entre 
ces  deux  parements  avait  été  bourré  avec  des  tambours  de  colonnes  poly- 
gonales, également  en  grès,  sur  lesquels  avait  été  placé  un  pavé  en  dalles 
de  grès  non  décorées,  empruntées  aux  fondations  d'un  édifice.  Le 
tout  provenait  évidemment  des  ruines  d'un  temple  antérieur  à 
celui  d'Ergamène. 

Les  colonnes  étaient  à  seize  pans,  avec  les  quatre  bandes  symé- 
triques dont  une  seule,  celle  qui  était  tournée  vers  le  dehors, 
portait  une  inscription  :  elles  mesuraient  de  o  m.  88  cent,  à 
0  m.  ()9  cent,  de  diamètre.  Sur  deux  fragments  qui  se  rajustent 
on  lit  :  (>— ) 


G 


sur  un  autre,  le  début  du  nom  d'Horus 
5 


i 


'U 


iTT".  sur  un  (luatricme 
\\\ 


J  1^ ,  enfin  sur  le  cinquième 


,   sur  un  troisième 


% 
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ce  nui  nous  ramène  au  règne  de  Thoutmôsis  III.  Les  piliers  mesuraient,  de 
0  m.  no  cent,  à  o  m.  96  cent,  de  côté,  et  les  fragments  qui  restent  d'eux 
portaient  les  scènes  ordinaires  du  roi  embrassé  par  les  divinités  locales.  On 
lit  sur  l'un  d'eux  en  gros  caractères  (■— )  ^,  nous  montrant  que  le  dieu 
désigné  est  l'Horus  de  Baoukît,  sur  un  autre  le  début  d'une  légende  royale 
(.— .)  "If,  sur  un  troisième,  les  légendes  placées 
I!!I  au-dessus  d'une  scène  (—* ) 

]^  La   hauteur    des    architraves    était    de 

«.. 

0  m.  68  cent,  en  moyenne  :  il  y  avait,  sur  l'un 
des  fragments  qui  furent  ramenés  au  jour  :  (— *) 


^ 

Hii 

i 

*  - 

^ 

f^: 

■^ 

LJ 

L^ 

Mai 


S      "^  H  et  sur  l'autre: 


caractères.  Comme  je  n'avais  pas  le  temps  de  pousser  plus  avant,  j'inter- 
rompis la  fouille  et  je  confiai  à  M.  Barsanli  le  soin  de  la  reprendre,  dans 
les  loisirs  que  la  consolidation  du  temple  actuel  pourrait  lui  laisser.  11  y  a 
des  chances  pour  que,  donné  le  nombre  des  blocs,  il  retrouve  de  quoi 
rétablir  plusieurs  des  piliers  et  des  colonnes. 

Autant  que  j'en  ai  pu  juger  par  la  nature  di's  pièces  dégagées,  le  temple 
devait  être  d'un  type  analogue  à  celui  de  Médinét-Habou,  qui  fut  construit 
et  décoré  partie  par  Hatchepsouitou,  partie  par  Thoutmôsis  111. 

VII 

Il  est  assez  rare  de  rencontrer  des  monuments  qui  appartiennent  en 
propre  à  l'Ethiopien  Kashta.  C'est  pourquoi  le  fragment  de  stèle  suivant, 
(pie  j'ai  recueilli  moi-même  à  Eléphantine,  près  et  un  peu  au  nord-est  de 
la  porte  de  granit  d'Alexandre  II,  présente  de  l'intérêt. 

C'était  une  petite  stèle  en  grès,  cintrée,  qui  devait  mesurer  à  l'origine 

de  0  m.  35  cent,  à  0  m.  /lo  cent,  de  largeur,  mais  dont  il  ne  reste  plus 

que  la  partie  du  haut  très  mutilée.  Dans  le 

y,T>       cintre   planait  un    disque    solaire,   d'où  une 

^  urœus  retombait  sur  la  gauche  et   qui  était 

L =.      muni  d'une  seule  aile,  la  gauche  :  un  œil  ^ 

I    O      faisait  contrepoids  à  l'aile,  du  côté  droit.  Sous 
cette  composition,  il  y  avait  originairement  : 
à  droite,  deux  divinités,  Khnoumou-Râ,  seigneur  de  la  cataracte,  dont  il 


if. 


0 


^\ 
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iiu  reslo  plus  ([u'iinc  corne  cl  un  bout  de  sceptre  [,  puis  Salil,  ilame 
d'Eléphanline,  qui  a  disparu  complclcmcnt,  et 
(lovant  eux,  le  roi  leur  présentant  ce  (jui  paraît  être 
un  autel  euflammé  \ ,  et  de  (jui  la  têle  seule  subsiste 
coiffée  d'une  te/aV/i  collante  devant  laquelle  se  dresse 
une  seule  urœus.  L'artiste  lui  a  donné  un  nez  ca- 
mard,  un  menton  en  retrait  et  de  grosses  lèvres 
saillantes,  bref,  un  type  à  demi  négroïde,  assez 
semblable  à  celui  de  Tabarkou,  sur  la  tête  en  granit 
noir  du  Musée  du  Caire.  Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu  ailleurs  le  prénom 
de  Kaslila.  La  lecture  n'en  est  pas  entièrement  certaine,  par  la  négligence 
(lu  graveur  :  il  m'a  paru  devoir  se  lire  Màmrà  avec  un  .=  ,  mais  il  pourrait 
être  interprété  MalrA  avec  un  s=i>.  Comme,  jusqu'à  présent,  nous  n'avons 
aucun  indice  de  l'existence  d'un  second  Kasiila,  c'est  sans  doute  le  Kashta 
dont  les  cartoucbes  ont  été  martelés  sur  tant  de  monuments. 

Vlll 


Acheté  à  Edfou,  le  i3  janvier  1909,  une  statuette  en  calcaire,  trouvée 
dans  le  sebakii,  au  sud  du  grand  temple.  Elle  représente  un  homme 
accroupi,  les  genoux  au  menton  et  les  mains  croisées  à  plat  sur  les  genoux. 
Elle  mesure  0  m.  /iq  cent,  de  hauteur.  En  avant,  sur  la  face  extérieure 
des  jambes,   elle  porte   une   inscription    en   cinq   lignes   horizontales   : 


'     7   o  "^ 
1 1  I  I  <i>  A 


l '^  fj  =  ['  .^  2  1  ^  X  ^  \t,  ^  î  ''^-  ^  J  ■?■•  ^^  pi-rsonnage  est  un 
bourgeois  quelcon([ue  d'Edfou,  et  il  n'a  joué  aucun  rôle  histori({ue  :  d'après 
le  style  des  hiéroglyphes  et  l'aspect  de  sa  perruque  à  grosses  mèches,  il 
vivait  quehjue  part  entre  la  XX°  et  la  XW''  dynastie.  Sa  statue  n'a  d'autre 
intérêt  que  de  nous  montrer  ce  qu'était  l'art  à  cette  époque,  dans  une 
petite  ville  de  province.  La  tête  est  d'un  bon  modelé,  malgré  que  le  nez 
soit  mutilé,  mais  les  pieds  et  les  mains  sont  médiocres,  et  le  corps  est  trop 
étroit,  avec  des  formes  très  sommairement  indiquées  sous  l'étoffe. 

L\ 


On  n'étudie  pas   assez   les  légendes  et  les   superstitions  de  l'Egypte 
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moderne;  pourtaiil  jamais  pays  ne  fut  hanté  de  plus  de  génies  ou  de  reve- 
nants (jue  celui-ci. 

Le  1  2  janvier  de  celte  année,  revenant  d'Assouan,  nous  nous  arrêtâmes 
pour  passer  la  nuit  au  Gehel-Seràg,  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  à  dix-huit 
kilomètres  environ  au  sud  d'Edfou.  J'envoyai  le  matelot  Gafari  chercher  du 
lait  au  village  voisin  d'El-Seràg.  (lomme  il  franchissait  la  chaussée  du 
chemin  de  fer,  il  aperçut  à  quehjue  distance  vers  la  gauche,  assis  sur  la 
voie,  quatre  hommes  immobiles,  enveloppés  dans  leur  manteau,  et  dont 
il  ne  distingua  pas  la  figure.  Il  leur  adressa  le  Salani  aléiLoum  ordinaire; 
comme  ils  ne  répliquaient  pas,  il  crut  qu'ils  ne  l'avaient  pas  entendu  et  il 
redit  la  formule  plus  haut,  mais  ils  continuèrent  silencieux.  Il  s'approcha 
un  peu  deux,  leur  répéta  le  salut  d'une  voLv  plus  forte,  sans  ohlenir  de 
réponse,  et  soudain  il  eut  peur.  -Mes  genoux,  dit-il  en  rentrant,  trem- 
blaient sous  moi  ;  je  voulais  m'en  aller,  mais  je  ne  pouvais  pas  lever  les 
pieds  et  je  restais  sur  place.  Au  bout  d'un  peu  de  temps,  un  cheikh  vint 
à  passer  sur  un  baudet.  Il  me  demanda  ce  que  je  faisais  là ,  et  pourquoi 
je  ne  marchais  point.  Je  lui  répondis  que  j'étais  parti  pour  aller  chercher 
le  lait  au  village,  que  j'avais  salué  les  hommes,  qu'ils  no  m'avaient  pas 
répondu  et  que  j'avais  peur,  mais  qu'il  m'était  impossible  de  bouger. 
Il  poussa  son  baudet  vers  eux,  il  leur  dit  ([uelques  paroles  qui"  je  n'entendis 
pas  et  auxquelles  ils  ne  répondirent  pas  davantage,  puis  il  me  cria  :  -Tu 
-as  été  imprudent  de  sortir  seul  la  nuit,  dans  un  pays  que  tu  ne  connais 
-pas.  Pour  cette  fois,  il  ne  t'arrivera  rien,  mais  va-t'en  et  ne  reviens 
«plusn.  Alors  mes  jambes  m'emportèrent,  et  je  rentrai  à  la  dahahiéh  sans 
«le  lait  11.  Après  beaucoup  d'hésitations  —  car  il  est  mauvais  de  parler  de 
ces  choses,  surtout  à  la  nuit  close  —  il  finit  par  déclarer  qu'à  ses  yeux  le 
cheikh  était  bien  un  Jils  d'Adam,  un  homme  comme  nous,  mais  que  les 
quatre  autres  étaient  des  afrites,  les  afrites  du  chemin  de  fer.  J'avais  noté 
autrefois  Yafrite  de  notre  bateau  à  vapeur  le  Menchiéh'''',  mais  c'est  la 
première  fois  que  j'entends  parler  des  afrilcs  du  chemin  de  fer.  Ces  quatre-là 
sont-ils  alliés  aux  quatre  nfriles  musiciens ,  deux  joueurs  de  llùte  et  deux 
joueurs  de  tambourin  ou  de  darabouka,  qui  hantent  le  désert  dans  les 
mêmes  parages?  Ils  jouent  sur  le  passage  des  voyageurs  et  c'est  toujours 

'"'  Maspero,  Etudes  de  mythologie  et  d'archéologie  égyptiennes ,  t.  II,  p.  24f|-25o. 
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un  mauvais  présage  que  de  ies  rencontrer  :  si  on  s'éloigne  vile  sans  leur 
adresser  la  parole  et,  autant  que  possible,  sans  les  regarder,  on  a  quelque 
cliance  d'échapper  au  mauvais  sort,  sinon  l'on  est  perdu. 

Un  soir  de  l'an  dernier,  vers  cinq  heures  et  demi,  à  la  nuit  tombante, 
revenant  de  Karnak,  j'aperçus  de  loin,  assis  sur  le  parapet  du  ponceau  qui 
traverse  le  canal  un  peu  en  avant  des  cimetières  chrétiens,  un  homme,  un 
Européen,  tête  nue,  mais  vêtu  d'un  habit  couleur  hahi,  assez  semblable  à 
l'habit  d'uniforme  des  soldats  anglais.  Mon  ânier  poussa  une  exclamation  à 
sa  vue  et  se  serra  contre  ma  jambe,  et,  comme  je  lui  demandais  ce  qu'il 
avait,  il  me  fit  signe  de  la  têle  qu'il  ne  parlerait  pas.  Je  sais  qu'il  faut 
garder  le  silence  lorsqu'on  est  en  présence  d'un  être  non-humain,  et  je 
n'insistai  pas,  mais  j'essayai  de  distinguer  les  traits  de  l'inconnu  :  il  s'était 
levé,  marchait  à  grands  pas  dans  la  direction  de  Louxor,  et  il  disparut  au 
tournant  du  dernier  cimetière.  Ce  fut  seulement  à  la  hauteur  du  tribunal, 
en  vue  des  premiers  réverbères ,  que  mon  ânier  sentit  sa  langue  se  délier,  et 
l'histoire  qu'il  me  raconta  est  des  plus  curieuses.  Il  paraît  qu'en  i885  ou 
1886.  un  soldat  anglais  appartenant  à  l'un  des  régiments  qui  allaient 
combattre  les  mahdistes  tomba  dans  le  Nil  en  débarquant  à  Louxor  et  se 
noya.  11  fut  enterré  dans  le  cimetière  protestant  qui  venait  d'être  transféré 
à  la  place  où  il  est  aujourd'hui,  et  mon  ânier  prétend  même  qu'il  l'inau- 
gura, mais  il  paraît  s'y  être  trouvé  mal  car  il  ne  tarda  pas  à  revenir.  De 
temps  en  temps,  il  sort  au  crépuscule,  et  il  se  promène  sur  la  route  ou  il 
va  s'asseoir  sur  le  parapet  du  ponceau  :  (|uand  un  passant  survient  à  pied 
ou  à  baudet,  il  va  au-devant  de  lui,  le  regarde  bien  en  face  comme  s'il 
cherchait  à  le  reconnaître,  puis  il  reprend  sa  promenade  ou  retourne 
s'asseoir  sans  rien  dire.  Jusqu'à  présent  il  n'a  jamais  fait  de  mal  à  per- 
sonne et  son  apparition  n'a  jamais  été  de  mauvais  présage  pour  le  pays, 
mais  on  ne  s'y  lie  pas,  et  personne  n'a  osé  lui  demander  ce  qu'il  veut. 

On  m"a  conté  une  histoire  analogue,  mais  qui  se  serait  passée  à  Miniéh. 
11  y  avait  dans  la  sucrerie ,  il  y  a  une  trentaine  d'années  de  cela ,  un  méca- 
nicien français,  très  habile  de  son  métier,  ivrogne  par  malheur  :  une  fois 
ou  deux  par  mois,  il  buvait  à  ne  plus  savoir  ce  qu'il  faisait,  mais  alors 
l'instinct  subsistait,  et  il  fournissait  ses  rondes  de  nuit,  essayant  ses  robi- 
nets, tapant  ses  chaudières,  vérifiant  le  jeu  des  courroies,  examinant  l'état 
des  sirops,  et  son  service  n'en  souffrait  pas.  Une  nuit,  il  fut  saisi  dans  un 
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engrenage  et  tué  avant  qu'on  eût  eu  le  temps  de  le  dégager.  On  l'enterra, 
mais  deux  nuits  plus  tard,  l'homme  do  garde  près  d'une  chaudière  perçut 
un  Ijruit  de  pas,  entendit  des  rohinets  qu'on  ouvrait,  une  chaudière  qui 
sonnait  sous  le  marteau,  et  vit  hientùt  le  mécanicien  passer  devant  lui. 
Depuis  lors,  il  n'a  cessé  de  se  promener.  Chaque  hiver,  pendant  les  mois 
de  la  fabrication,  il  s'acquitte  de  ses  rondes  ;i  intervalles  très  irréguliers 
mais  avec  la  plus  grande  conscience  :  les  gardiens  et  les  mécaniciens 
arabes,  qui  le  connaissent,  n'ont  plus  peur  de  lui,  et  l'ingénieur  qui  m'a 
raconté  cette  histoire,  un  Français,  m'a  affirmé  l'avoir  entendu  et  vu  plus 
d'une  fois. 

Ces  deux  récits  procèdent  d'une  même  croyance  :  l'individu  qui  meurt 
de  mort  violente  ou  subite  revient  hanter  toujours  le  lieu  où  son  sang  a 
été  versé  ou  sur  lequel  il  a  expiré.  11  y  a  deux  ans,  l'un  des  ghafirs  de  la 
porte  nord-est  du  Musée,  celle  qui  ouvre  sur  la  rue  Mariette-Pacha,  fut 
frappé  d'apoplexie  et  tomba  dans  une  plate-bande,  à  quelques  mètres  de 
l'entrée.  Ses  camarades  n'eui'ent  de  cesse  que  je  ne  l'eusse  fait  relever 
vivant  encore  et  transporter  à  son  domicile  :  s'il  était  mort  sur  le  gazon,  il 
serait  revenu  tôt  ou  tard  garder  la  porte  avec  eux. 

G.  Maspero. 


SUR 

DES   BRUITS    ENTENDUS  À   EDFOU 

DANS  LA  MATINÉE 
PENDANT  QU'ON  RÉPARAIT  LK  TEMPLE 

PAR 
M.  GASTON  MASPERO. 

Lorsque,  en  1901,  deux  des  grandes  dalles  qui  recouvraient  la  salle 
hypostyle  au  temple  d'Edfou  s'écroulèrent  subitement,  je  fis  sans  relard 
donner  aux  autres  un  soutien  provisoire,  par  le  procédé  rapide  que  Carter 
décrivit  sommairement  dans  son  rapport  de  1908"'.  Aussitôt  le  travail 
achevé,  la  pierre,  qui  était  demeurée  muette  jusqu'alors,  prit  soudain  la 
parole ,  à  l'étonnement  des  visiteurs  et  à  l'effroi  des  indigènes  :  chaque  matin , 
iiu  moment  où  le  soleil,  montant  sur  l'horizon,  se  trouvait  assez  haut  pour 
que  ses  rayons  vinssent  effleurer  la  face  supérieure  des  blocs,  des  détona- 
tions se  faisaient  entendre  d'intensité  diverse,  sèches,  courtes,  slrépitanles, 
tantôt  isolées,  tantôt  se  succédant  par  séries  de  trois  ou  (juatre.  Je  les  entendis 
pour  la  première  fois  en  janvier  1908.  L'inspecteur  d'Edfou,  Mohammed 
Effendi  Mahmoud,  m'ayant  signalé  le  fait  de  leur  existence,  j'avais  hésité 
à  le  croire,  et  j'avais  pensé  tout  d'abord  que  la  description  qu'il  m'en  faisait 
était  exagérée.  Je  montai  donc  sur  le  toit  de  la  salle,  un  matin,  quelques 
instants  avant  l'heure  indiquée  :  dès  que  la  lumière  loucha  la  pierre 
un  éclat  se  produisit  sur  ma  droite,  semblable  à  l'explosion  d'un  revolver 
de  fort  calibre,  puis,  après  un  silence  de  quatre  ou  cinq  minutes,  une 
décharge  de  bruits  moindres,  qui  rappelait  à  s'y  méprendre  le  crépitement 
d'une  fusillade  lointaine.  Deux  gros  coups  résonnèrent  ensuite  à  trois  ou 
quatre  secondes  d'intervalle,  un  long  silence  et,  enfin,  une  sorte  de  soupir 
clair  et  vibrant.  La  manifestation  avait  duré  un  peu  plus  d'une  demi-heure. 


'''  H.  Carter,  Report  of  Work  clone  in  Upper  Egi/pt  (1902-1908),  dans  les  Annales 
du  Service,  l.  IV,  p.  171-172. 
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J'attendis  une  heure  encore,  puis,  comme  tout  demeurait  silencieux,  je 
redescendis  dans  la  cour.  Il  paraît  qu'après  mon  départ  il  y  eut  une 
reprise  légère,  mais  j'étais  alors  trop  éloigné  et  je  n'entendis  rien,  si  bien 
je  dois  m'en  rapporter  pour  ce  dernier  point  au  témoignage  du  gliafir  qui 
était  alors  de  service  sur  la  terrasse. 

M.  Barsanli,  qui  fut  chargé  peu  après  de  démonter  le  mur  ouest  et  le 
portique  voisin  puis  de  les  remonter,  eut  souvent  l'occasion  de  faire  des 
observations  analogues  à  celle  que  je  viens  de  rapporter,  pendant  les  deux 
hivers  que  ses  travaux  le  retinrent  à  Edfou.  Les  phénomènes  cessèrent  en 
avril  1  goS ,  lorsqu'il  supprima  les  barres  de  fer  qui  traversaient  les  blocs  du 
plafond  et  que,  passant  des  poutres  de  fer  en  dessous,  il  établit  à  la  place 
des  architraves  tombées  naguère  un  plafond  de  bois  et  de  béton.  M.  Carlo 
Oropesa,  peintre  du  Musée,  cjui  accompagnait  M.  Barsanti,  et  M.  Pieron, 
membre  de  l'Institut  français  d'archéologie,  qui  dressait  alors  le  plan  du 
Mammisi  pour  M.  Chassinat,  entendirent  également  les  bruits,  et  M.  Pieron 
a  bien  voulu  me  confirmer  par  la  lettre  suivante  le  récit  qu'il  m'en  avait  fait  : 

Le  Caire,  le  aS  mai  1906. 
Monsieur  ie  Directeur  géne'rat , 

Pendant  les' quelques  mois  que  j'ai  passés  dans  le  grand  temple  d'EdfGu,  de  janvier 
à  mars  igoi  et  de  janvier  à  avril  dernier,  j'ai  pu  me  rendre  compte  du  travail  auquel 
les  architraves  de  ce  sanctuaire  (ilaieut  soumises  sous  l'aclion  solaire. 

A  plusieurs  reprises,  vous  aviez  constaté  vous-même  et  vous  aviez  appris  d'autre 
---  part  que  des  détonations  soudaines  se  faisaient  entendre,  assez  violentes  pour  effrayer 
les  touristes;  il  s'en  produit,  en  effet,  qui,  sans  être  semblables  au  bruit  que  ferait  un 
revolver  qu'on  décharge,  n'en  sont  pas  moins  très  intenses.  Vers  9  heures,  chaque 
jour,  au  moment  où  le  soleil  cnmmence  à  Iriser  de  ses  rayons  la  surface  des  terrasses, 
les  premiers  bruits  sont  perceptibles,  et,  peu  après,  une  heure  environ,  ceux-ci 
résonnent  dans  toute  leur  intensité.  Vers  une  heure  de  l'après-midi,  le  phénomène  se 
renouvelle,  mais  amoindri;  il  ne  redevient  aussi  puissant  que  le  malin,  qu'au  moment 
où  le  soleil  est  assez  bas  vers  l'horizon  pour  permettre  au  mur  d'enceinte  du  temple 
d'abriter  de  son  ombre  les  terrasses  surchauffées. 

Malgré  ce  travail  de  dilation  et  de  compression  journalier,  je  n'ai  jamais  vu  tomber 
des  fragments  d'architraves  au  moment  oîi  les  ex|dosions  se  produisaient. 

Veuille/,  agréer,  je  vous  prie,  Monsi.'ur  le  Directeur  général,  l'assurance  do  mes 
meilleurs  sentiments, 

Henri  Pieron. 


[3]  —  16  — 

On  conviendra  que  le  phénomène  observé  à  Edfou  présente  des  analogies 
frappantes  avec  ce  que  l'anticjuité  nous  rapporte  des  voix  qui  s'échappaient 
de  la  statue  de  Memnon  chaque  matin  au  lever  du  soleil  :  il  se  manifeste 
pour  la  première  fois  après  l'accident  de  i()Oi  et  la  consohdalion  provi- 
soire qu'elle  rendit  nécessaire,  il  dure  tant  que  l'étal  spécial  créé  par  cette 
consolidation  se  prolonge,  et  il  disparaît  quand  une  restauration  plus  com- 
plète remet  les  choses  dans  un  état  semblable  à  celui  où  le  toit  se  trouvait 
avant  l'accident.  La  voix  de  Memnon  ne  devait  pas  différer  beaucoup  de 
celle  que  nous  avons  entendue  :  mais  les  anciens,  accoutumés  à  inter- 
préter comme  des  manifestations  divines  les  bruits  dont  ils  ne  comprenaient 
pas  la  cause,  établirent  une  sorte  de  code  d'après  lequel  ils  traduisirent  ce 
prétendu  langage  du  héros  en  langage  humain,  et  ils  transformèrent  en 
oracles  concertés  ce  qui  n'était  que  sonorités  accidentelles. 

G.   Maspero. 
Caire,  28  mars  igog. 
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LE  ROI  MERCURE   À   TAFAH 


PAR 
M.  JEAN  MASPERO. 

L'inscription  suivante,  qui  vient  d'arriver  au  Musée  du  Caire,  en  mai 
igoy,  a  été  découverte  par  M.  Barsanti  dans  les  environs  immédiats  du 
temple  antique  de  Tâfah,  devant  la  face  sud.  Elle  est  gravée  sur  un  bloc  de 
grès,  les  lettres  passées  à  la  couleur  rouge.  Dimensions  :  haut,  o  m.  yg  c. , 
larg.  0  m.  /lab  mill.,  épaiss.  o  m.  16  cent. 
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Ligne  à.  \oiay_  pour  Xo/aK.  —  Ligne  5.  fln-i  :  lire  siri.  —  Ligne  S.  Eyévono 
ovriD=  èyévsTO  toOto.  —  Ligne  t).  Epyeov  =  épyov.  —  Ligne  10.  Erov  —  êrovs. — 
Ligne  1-2.  \uivvo\is  (?)  pour  iwctvvou. 

Ce  texte  offre  quelques  difficultés  d'interprétation. 

Ligiie  7.  Jo  lis  :  tov  (pikoy^pîalov  ^a.cn'klax.ov.  L'adjectif  ÇiiXéxpicrlos  fait 
partie  delà  titulature  des  empereurs  byzantins,  auxquels  les  roitelets  nubiens 
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ont  emprunté  ieurs  titres  et  le  cérémonial  de  leur  cour.  Une  lettre  contem- 
poraine du  roi  Kyriakos  ou  Kyrikos'",  un  des  successeurs  de  notre  Mercure, 
l'appelle  n6NMA.iNOYT6  nppo  kypik-OC,  ce  qui  me  semble  la  traduction 
exacte,  en  copte,  des  fermes  grecs  de  notre  inscription.  Quant  au  mot 
BACIA/,  il  se  laisserait  facilement  compléter  en  BACIA6Gl)C,  et  c'est  peul- 
ùlre,  de  fait,  la  véritable  leçon.  J'ai  préféré  le  diminutif /Sao-jX/o-xos,  puis([ue 
tel  était  le  titre  dont  se  parait  oITicieHemenl  Silco ,  et  dont  on  a  quel([ues 
autres  exemples'-'. 

Lignes  ()-t  1  ■  Éti-J  tov  hov(i)  s  è-n)  toû B-so<pvk{dx7ov) ,  etc.  ;  la  traduction 
littérale  serait  :  «en  l'an  5,  sous  le  presbijtérnl  de  Jeami,  etc.  Mais  quelle 
est  cette  ère  nouvelle,  dont  l'année  d'alors  était  l'an  5?  Il  est  évident  que 
la  phrase  est  incorrecte,  ou  qu'il  faut  supprimer  le  second  e'tt}.  Nous  aurons 
ainsi  :  wen  l'an  5  du  prêtre  Jean  55. 

Lignes  ia-i3.  La  ligne  i3  renferme  un  mot  que  je  n'ai  pu  déchiffrer 
avec  certitude.  Toutefois,  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  supposant  que  les 
lettres  nnOV  cachent  le  mot  TOnOV,  mal  compris  par  le  graveur.  Les 
lettres  TOVT,  qui  suivent  immédiatement,  sont  évidemment  l'amorce  du 
mot  TOVTOV,  qu'un  accident  fortuit  a  endommagé.  Mais,  ce  membre  de 
phrase  ainsi  restitué,  tov  àyia.c7fiov  tov  tjtiov  toutou,  il  est  malaisé  de  lui 
assigner  un  rôle  grammatical  dans  l'ensemble.  Je  ne  crois  pas  possible  de 
rattacher  ce  génitif  au  nominatif  spyov,  placé  trois  lignes  plus  haut.  Le  nom 
propre  Iccdwov  est  suivi  d'un  signe  légèrement  endommagé  qui  ressemble 
à  un  C  :  pour  cette  raison  j'ai  transcrit  lOJANNOVC  (faute  pour  ICOANNOV). 
Peut-être  ce  signe  est-il  en  réahté  une  abréviation,  tenant  lieu  par  exemple 
de  la  préposition  t/Vep;  le  sens  reste  identique  d'ailleurs,  et  dans  son 
ensemble  il  n'est  pas  douteux.  Je  proposerais  donc  la  traduction  suivante  : 

Au  nom  de  Dieu  le  Père,  du  Fils  el  du  Saial-Espril.  Ecrit  le  18  du  mois  de  Klioïak, 
indiclion  IX,  l'an  4 27  de  Dioclétien.  En  l'an  i3  du  roi  ami  du  Christ,  Mercure,  a  dld 
■ncconiplie  celte  bonne  œuvre,  pour  sanctifier  [ou  de  la  sanctification  de)  ce  lieu,  en 
l'an  5  du  prêtre  {jardé  de  Dieu,  Jean,  le  18  du  mois  de  Khoïak.  Amen. 


'''  Krall,  Beitrâge  zvr  Geschkhte  der  de  \a.payijv,  ^ouriXeiaKos  tûv  BAef/ij<wi' 

Blemyer  und  Niibter,  p.  16.  (jiidjlië  par  Baillet,  Comptes  rendus  de 

'^'  Cf.  les  fcniili'ts  de  parcliomin  con-  l'Académie  des  inscriptions  elheUcs-leUres , 

serve's  au  Musée  du  Caire,  portant  le  nom  1888,  p.  826  el  seq.). 
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Les  nombreuses  fautes  d'orthographe  de  l'inscription  n'étonneront  per- 
sonne. Quelques-unes  cependant  sont  assez  singulières  pour  attirer  l'attcMi- 
tion  :  ce  sont  les  mutations  arbitraires  de  voyelles,  qui  feraient  croire  qu'à 
cette  époque  tardive,  on  ignorait  en  Nubie  la  réelle  prononciation  des 
lettres  grecques.  Par  exemple,  des  fautes  comme  rjir)  pour  stt],  êysvono 
pour  êysvsTO,  attestent,  au  moins  chez  le  graveur  de  ce  texte,  une  mécon- 
naissance complète  de  la  loi  de  l'iotacisme. 

Mais  la  pierre  présente  surtout  un  réel  intérêt  historique.  Le  roi  Mercure 
était  déjà  connu,  assez  vaguement  du  reste,  par  des  documents  littéraires. 
Quatremère  '"  a  publié  un  extrait  de  la  Vie  du  patriarche  Khaïl,  par  le  diacre 
Jean,  dans  lequel  il  est  question  de  ce  prince  :  «La  Nubie  avait  eu  pour 
roi  Mercure,  ([ue  l'on  appelait,  à  cause  de  ses  bonnes  œuvres  (cf.  l'expres- 
sion oyTfw  épyst)!;  àyaBôv,  de  l'inscription),  le  nouveau  Constantin^.  Les 
dates  certaines  sont  rares  dans  l'histoire  de  la  Nubie;  celle  que  nous  fournit 
notre  stèle  est  d'autant  plus  précieuse,  qu'elle  permet  de  fixer  d'une  ma- 
nière précise  l'avènement  de  Mercure. 

L'an  4 2 7  de  Dioclétien  commence  le  sf)  août  710;  la  q"  indiction 
coïncide  exactement  avec  cette  donnée  (1"  septembre  710-81  août  711). 
L'inscription  a  donc  été  gravée  le  1  k  décembre  (  1  8  Khoïak)  7  1  0  :  et  ceci  se 
passait,  nous  dit-on,  en  l'an  10  du  règne  de  Mercure.  11  suit  de  là  qu'au 
1/1  décembre  fifjS,  on  était  en  l'an  i  du  même  prince.  Les  empereurs 
byzantins  avaient  posé  en  principe  formel,  au  moins  depuis  Justinien*-', 
que  l'an  premier  d'un  règne  courrait  du  jour  même  de  l'avènemenl  du 
irt.si7eHS  jusqu'au  premier  anniversaire;  les  roitelets  nubiens  ont  sans  doute 
adopté  cette  coutume.  En  ce  cas,  l'avènement  de  Mercure  ne  pourrait 
remonter  plus  haut  que  le  1  5  décembre  697,  puisque  le  1  k  décembre  ()f)8 
est  encore  dans  l'an  1.  En  pratique,  nous  pouvons  négliger  ces  quinze 
derniers  jours  de  697,  et  allîrmer  avec  la  plus  haute  vraisemblance  que  ce 
roi  est  monté  sur  le  trône  dans  le  courant  de  l'année  G 9 8. 

Ce  dut  être  un  fort  zélé  chrétien,  à  le  juger  d'après  son  surnom  de 
«nouveau  Constantin «;  l'inscription  qui  nous  occupe  en  est  une  autre 
preuve.  Sans  aucun  doute,  il  a  fait  consacrer,  par  le  prêtre  Jean,  une 
église  dans  la  ville  de  Tâfah. 

'''  Mémoires  géoffi-apliiijues  et  hisloviqties  sur  V Egijpte ,  H,  p.  55.  —  '■'  Nov.  h'],  1. 
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Nous  connaissons  à  Tâfah  unn  église  anlique  :  le  temple  lui-même,  occupé 
par  les  cliréliens  comme  le  prouvent  plusieurs  dessins  et  gralliti  sur  la 
face  intérieure  des  murs.  L'inscription  qui  nous  occupe  ne  peut  pas  être 
celle  de  son  inauguration  :  il  sérail  surprenant  que  le  christianisme,  triom- 
phant depuis  Justinien.  ail  attendu  un  siècle  et  demi  avant  de  s'installer 
dans  l'édifice  païen.  L'évêque  de  Philœ,  Théodore,  dès  le  règne  de 
Justinien,  avait  désaffecté  le  grand  temple  d'isis  qui  couvrait  la  moitié  de 
son  île,  et,  sur  ses  ordres,  un  de  ses  vicaires,  Joseph,  plantait  la  croix 
sur  celui  de  Dendour,  en  559'".  En  outre,  l'inscription  relatant  cet  évé- 
nement eût  été  écrite  sur  le  mur  lui-même,  et  non  sur  une  stèle  séparée. 
Précisément,  on  peut  lire  sur  le  mur  du  fond  du  temple  de  Tâfah,  on  face 
de  la  porte,  une  inscription  inintelligible,  mais  qui,  d'après  sa  position, 
paraît  bien  être  la  vraie  dédicace.  J'ai  noté  cette  inscription  l'an  dernier,  en 
1  ()o8 ,  et  comme  je  ne  l'ai  vu  signaler  nulle  part ,  je  transcris  ici  cette  copie, 
quelque  imparfaite  qu'elle  soit,  ayant  été  prise  en  hâte  dans  un  endroit 
sombre  : 

eniKOAATeceMAeiKHM.^K 

KAINAPXOCCVNAMATI 

enoiHceNCTOAAereTAi 

XANTANHAtOCeNY'^  6^ 
ClABANIXHMNAMOVCnPHT 
CeBATATAMATIOlKO 
AOMHCeN 

Je  croirais  plutôt  que  l'inscription  rapportée  par  M.  Barsanli  a  fait 
partie  d'un  monument  élevé  par  le  roi  lui-même,  car  elle  a  du  s'encastrer 
dans  un  mur  qui,  par  conséquent,  lui  serait  contemporain.  Abou-Selah '"-', 
dans  le  paragraphe  relatif  à  Tâfah,  mentionne  une  église  de  l'archange 
Michel,  sans  affirmer  positivement,  il  est  vrai,  cju'elle  était  située  dans 
celte  localité.  Avons-nous  là  un  fragment  de  celle  basilique,  qui  aurait  été. 
en  ce  cas,  l'œuvre  du  roi  Mercure?  C'est  ce  qu'il  est,  pour  toujours,  j'en 
ai  peur,  impossible  de  déterminer. 

J.  Maspero. 


''  ^oi^  PiEviLi.oiT,  Mémoire    xur    les  ''*  Abou-Seiali ,  l'iooi  (p.  Ifv-ay/i 

Blemmyes.  de  Tél.  Eveils). 


LA 

SEMAINE   DES   ÉGYPTIENS 

PAR 

M.  GEORGES  DARESSY. 

Dans  un  précédent  fascicule  des  Aniinks^^^  mon  collogue  Ahmed  bey 
Kamal  a  publié  la  stèle  n°  3 960 5  du  iVIusée  et  a  méconnu  le  caractère 
des  représentations  qui  y  sont  gravées.  Les  images  de  divinités  qui  la  cou- 
vrent ne  sont  pas  en  effet  celles  ([ui  figurent  sur  les  stèles  d'Horus  sur  les 
crocodiles,  mais  nous  donnent  une  série  incomplète  des  génies  des  décans, 
tels  <[u'on  les  voit  dans  les  temples  ptolémaïques  et  sur  quelques  monuments 
comme  la  statuette  de  Maut  n"  38cjy/i  du  Musée  du  Caire'-'. 

L'étude  de  ce  monument  doit  donc  se  réduire  à  sa  comparaison  avec  les 
autres  tableaux  pour  signaler  les  variantes  et  les  lacunes. 

Premier  registre.  Le  personnage  agenouillé  en  adoration;  son  nom  ([ui 
était  gravé  au-dessus  de  sa  tète  est  illisible;  puis  les  génies  :  1 ,  !^ ,  3  ,  /i ,  5 
(la  déesse  semble  tenir  un  sistre  ^  plutôt  que  le  ^). 

Deuxième  registre.  6  ,  7  avec  un  support  très  bas.  8  ,  ;) ,  10,  11,  12,  1  3 
(la  déesse  tient  deux  fouets  au  lieu  du  papyrus  et  du  fouet  ou  du  sislre),  1  h. 

Troisième  registre.    1  5 ,  16,  17,  18,  1  y ,  -j  0 ,  2  1 ,  22. 

Quatrième  registre.  2  3  (à  peine  visible),  2/1  (l'urœus  est  sur  un  gros 
socle  i«),  2  5,  26,  27  (la  queue  du  serpent  revient  en  avant),  28,29  (dont 
les  bras  n'existent  plus).  A  la  place  de  3 0,  3  1  et  32  il  y  a  une  lacune. 

Cinquième  registre.  Place  vide  de  33,  puis  3A,  35,  36,  37,  38,  Sg 
4  0  et  /i  1 . 


'''  Voir   Annales   du  Senice ,    I.    IX,  Statues  de  Dioinités ,   p.  281,  pL  XLVL 

[).  192.  Je  suivrai  pour  ia  description  de  la  slèlc 

'"'  Daressv,     Catalogue    général    des  lu  uumérutag'iî    des  images    que   j'avais 

antiquités  égijplieunes  du  Musée  du  Caire,  appliqué  à  cette  statueKe. 
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Sixif'mc  rcfjistre.  Ce  registre  est  vide,  soit  que  les  ligures  des  décans 
ii'uiciit  jamais  élé  gravées,  soit  (ju'elles  aient  été  eft'ueées;  on  y  iit  seulement 
le  mot  ra  J^:><s  qui  pourrait  faire  supposer  que  l'on  devait  sculpter  en 
ébène  des  statuettes  de  ces  divinités. 

La  place  est  sulllsante  pour  les  génies  /i  2  à  ln). 

Seplihnc  registre.  5o  (Osiris  assis  à  terre,  ]  sur  les  genoux),  5i,  5'j 
(Horus  hiéracocéphale  coifl'é  da  pchent,  assis  à  terre,  j  sur  les  genoux), 
53,54  (indistinct),  55,56  (Isis  accroupie,  avec  ^  sur  la  tête),  5  7  (mutilé), 
58  et  59  n'ont  laissé  aucune  trace. 

La  concordance  de  cette  liste  avec  celle  de  la  statuette  était  donc  par- 
faite, les  deux  monuments  sont  du  reste  à  peu  près  contemporains  :  la 
stèle  est  saïte,  ou  peut-être  même  légèrement  plus  ancienne. 

Sans  vouloir  entrer  dans  un  examen  détaillé  de  ces  tableaux  je  ferai 
part  de  quelques  observations  les  concernant.  Il  existe  deux  séries  de  listes  de 
ces  génies  astronomiques.  L'une  complète  comprend  cinquante-neuf  noms  : 
c'est  celle  que  nous  avons  ici ,  sur  la  statuette  n"  SSfja/i ,  à  Dendérab,  àEsneh. 
L'autre  qu'on  voit  à  Edfou,  et  qui,  sauf  variantes,  correspond  aux  listes  des 
cercueils  du  moyen  empire,  des  lombes  royales,  du  sarcophage  de  Neclanébo 
et  aussi  aux  listes  grecques ,  ne  comprend  que  trente-six  personnages  : 
c'est  celle  dernière  qui,  à  proprement  parler,  est  la  liste  des  décans,  mais 
à  quoi  correspond  la  première? 

D'une  façon  générale  la  seconde  liste  est  extraite  de  la  première  en 
supprimant  chaque  quatrième  personnage.  A  partir  de  lnj  on  trouve  les 
ligures  d'Osiris,  Horus,  Sel,  Isis  et  Nephlhys  qui  étaient  les  divinités  dont 
on  célébrait  la  naissance  dans  les  jours  complémentaires  et  qui  sont 
séparées  les  unes  des  autres  chacune  par  un  autre  génie;  on  peut  donc 
considérer  ces  dix  derniers  personnages  comme  en  rapport  avec  le  complé- 
ment de  l'année.  Reste  à  trouver  sur  combien  de  jours  les  li(j  autres  exer- 
çaient leurinlluence;  or  si  on  leur  accorde  sept  jours  et  un  quart  à  chacun, 
un  jour  aux  dix  derniers  on  a  : 

69  X  7  i/li  =  355  1/4 
10  X   1         =10 


365  1//1  ou  raiiiiée  entière. 
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Ces  génies  auraient  donc  présidé  chacun  à  une  semaine,  plus  un  quart 
de  jour;  quatre  d'entre  eux  avaient  /i  x  7  i/A  ou  9 y  jours  à  surveiller,  soit 
près  des  3o  jours  de  trois  décades  ou  du  mois,  ce  qui  fait  qu'on  a  supprimé 
chaque  quatrième  génie  quand  on  a  transformé  le  système  des  semaines  en 
celui  des  décades. 

Cette  explication  ne  résout  pas  toutes  les  dillicultés;  faut-il  supposer 
tpi'après  les  4 9  semaines  il  y  avait  une  décade  pour  compléter  l'année, 
tandis  qu'avec  3  6  décades  le  nombre  des  jours  complémentaires  a  dû  être 
réduit  à  5  ? 

Je  ne  puis  m'étendre  sur  ce  sujet,  les  documents  me  font  défaut,  mais 
il  me  parait  que  cette  donnée  que  les  Egyptiens  employaient  en  astrologie 
une  semaine  de  7  jours  1//1  doit  résulter  de  l'élude  de  ces  listes. 

G.   Daressy. 


NOTE 

SUR  UNE   INSCRIPTION    LITURGIQUE  D'EGYPTE 


M.  GABRIEL  MILLET. 

M.  Lcfebvre  a  iiotablumont  améliore  la  leeliin'  d'une  intéressante  in- 
scription d'Ël-Bagaouàl,  auln^rois  publiée  par  W.  tle  iJock.  Sou  l'ac-similé, 
(l'aboril,  puis  la  pbotograpbie  (fig.  j)  ([u'il  vient  de  ni 'envoyer  m'ont  sug- 
géré ([uelques  essais  de  restitution,  dont  son  article  n'a  pas  prolité  de 
lacon  satisfaisante  '''. 


lici  une  lecture 

acc( 

•ptable  : 

[35/i] 

[35/i6i\'] 

ayioa 

eXsUo-JoK 

aytoa 

..t[....]. 

nytoa 

K\jypit   K(1.1(x\ 

KVptOlT 

10  "nSùhi  €Ks\oa 

5     (TOLëasûô 

aov  tAyioLcrov  toJuct 

7TX)ipe[t]<T 

vtova  avTrjtr  sv  t>; 

0   OVplXVO'J 

a[7a]ô[oT>)]T<  ffov  crus 

xai  rj  yv  t 

JJO- 

7ra[cror  olvt]ov<t  vtto    tnv    cTKSTitiv 

So^[t](j    a 

]oy 

Twv  ■K\xep\\jyo)v  aou 

[35i  bis].  Lignes.  Nom  de  femme,  probablement  T);Tjar)7'r.  Comparez 
avec  les  noms  d'hommes  T)7T<s''^',  TijTiaros'^',  pour  Titius  cl  Titianus. — 
Lignes  1-5.  On  attendrait  e'Xetjo-oi^.  .  .  xaTaro  (/eyaeXeôsa-ou( psaume  l,  i). 
Mais  la  lettre  M  n'est  pas  possible,  tandis  cjue  n  est  presque  certain. 
M.  Lefebvreme  propose  -croXu,  qui  équivaudrait  à  (//ya  :  l'épilhète  biblique 
et  liturgique  ■sro'kvsXeos  me  paraît  en  effet  expliquer  celte  substitution.  — 

'''  Annales  du  Service  des  Antiquités,  1908,  p.  180.  —  '''  B.G.  U.,  II,  pap.  618, 
col.  3,1.  1 1  et  19.  —  '''  Anthologie,  9,  445,  d'après  Bailly,  s.  v. 


—  25  — 


Ligne  5.  C'est  par  l'ulTet  dun  malentendu  que  M.  Lefeb\  rc  a  pu  croire  que 
je  suggérais  ôIkovo-ov  qui  gouverne  ie  génitif. 

Celte  inscription,  qui  occupe  le  tympan  d'une  chapr-Ue  funéraire,  ne 


peut  être  qu'une  sorte  d'épitaphe.  Des  trois  formules  groupées  à  droite 
[35^  bis],  la  première  parait  s'appliquer  à  une  morte.  Elle  se  retrouve 
dans  une  épitaphe  de  Nubie  "  et  fait  parlie  de  l'ollice  funèbre  dans  l'Eucbo- 
loge  byzantin  ■-'.  En  revanche  les  deux  autres  concernent  des  vivants  •".  Ce 
sont  les  lils  survivants  de  la  morte  qui  implorent  pour  eux-mêmes  la  sanc- 
tification et  la  proleclion  divine.  G.  Millet. 


'"'  Lefeb\tie,  Recueil  des  inscriptions 
grecques-chrétiennes d'Effijpie ,  n°663 , 1.  ~. 

<-'  Euclioloife,  \eiiise,   1891,  p.  180. 

'''  Comiiarez  par  exemple  :  i-)  incrov 
ri  (lis  n)  AaffïTpOTï/T/ (Tou ,  Tf;  i(7)(yi  uov 
(Oflice  de  l'Exallalion  de  la  Croix,  Méaée 
de  septembre,  Venise,  p.  89  B;  Alliènes, 
p.  107  A);  i^iKTOV  i)ais  rij)  Ào^w  Tijs 


aij=  y^ipnos  (liturgies  syrienne  et  égyp- 
tienne, avant  la  communion,  Brigutma.n, 
Liturgies  eastern  and  western ,  vol.  1 ,  1896, 
p.  61.  1.  q3;  p.  187,  I.  3i).  —  SKSTraffor 
Vfiâs  èv  TÎj  (TXSTn)  tûiv  Tslepvycov  (tom 
(dans  la  proscomidi  byzantine,  Bright- 
MAN,  op.  cit.,  p.  36o,  1.  9o);  de  même  à 
la  lin  lie  la  liturgie  syrienne  (p.  65 , 1.  i  ). 


NOUVEAUX  VESTIGES 
DU   TEMPLE   DE  KOM-EL-AHMAR 

PRÈS   DE   CHAROUNA 

PAR 
M.  THADÉE  SMOLENSKI. 

J'ai  déjà  remarqué  clans  ma  promièrc  noie  sur  ce  temple"'  que  des 
fragments  de  cartouches  royaux,  transportés  depuis  des  siècles  de  Kom- 
el-Ahmar,  sont  encastrés  dans  quelques  maisons  du  village  de  Charouna. 
Au  commencement  de  kjoS,  j'eus  l'occasion  de  passer  par  Charouna  et 
d'étudier  de  plus  près  ces  fragments.  La  plupart  furent  inutilisables 
pour  moi ,  mais  deux  d'entre  eux  m'ont  donné  les  cartouches  suivants  : 


w 


*0  V 


IIJ 


qu'il  est  facile  de  compléter  en  : 


Ë 

lu 


MP 


C'est  le  protocole  de  Ptolémée  H  Philadelphos'^'.  Nous  trouvons  donc 
ainsi  un  nouveau  souverain  qui  a  laissé  des  traces  dans  ce  temple  de  Kom- 
el-Ahmar,  que  son  père  avait  fondé. 

Je  mentionnerai  aussi  une  énorme  table  d'offrandes  que  les  indigènes 
ont  déblayée  tout  près  de  la  ligne  locale  du  chemin  de  fer,  un  peu  au 
sud  de  l'endroit  oii  j'avais  trouvé  en  1907  les  fragments  publiés  dans 
le  tome  IX  des  Annales.  Cette  table  mesure  9  m.  20  cent,  de  longueur, 
sur  0  m.  90  cent,  de  largeur  et  0  m.  5  0  cent,  de  hauteur  (fig.  1). 


'"'  Annales  du  Seroke ,  1908,  p.  6. 
vol.  II,  London,  1908,  p.  11 3. 


Bddge,  The  Book  qfthe  Ktngs  ofEifi/pt, 
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Elle  a  deux  grands  trous  carrés  A  et  B  (o  m.  99  cent,  de  côté)  creusés 
jusqu'à  la  terre  et  au  milieu  un  cercle  entouré  d'un  canal  de  0  m.  06  cent. 


H 


H 


de  largeur,  (jui  conduisait  l'eau  au  point  a.  Le  cercle  C  a  0  m.  5o  cent, 
de  diamètre.  La  table  est  de  calcaire  et  ne  présente  du  reste  rien  d'ex- 
traordinaire. 

TuADEE    SmOLENSKI. 

Le  Caire,  le  ag  mai  1909. 


MONUMENTS 

RECUEILLIS   PENDANT    MES   INSPECTIONS 

PAR 
MOHAMMED  EFFENDI  CHABAN. 

§  I.  —  Au  mois  (le  iiiillet  kjo-,  quehjues  paysans  de  Temay,  qui 
prenaiciil  le  schakh.  au  nord-ouest  de  Tell-ol-Rob,  découvrirent  un  sar- 
copliage  en  calcaire.  Prévenu  aussitôt  par  le  gallir  du  Musée,  je  me  rendis 
à  l'endroit  signalé  cl  j'y  trouvai  le  sarcophage  encore  enfoui  à  sa  place 
primitive;  j'en  avisai  M.  Edgar,  inspecteur  en  chef  de  la  Basse-Egypte,  ([ui 
consentit  à  m'envoycr  les  fonds  dont  j'avais  besoin  pour  le  dégager.  Je 
constatai  que,  dès  l'antiquité,  des  voleurs  avaient  brisé  le  couvercle  du  côté 
nord  et  mis  la  momie  en  pièces;  je  trouvai  même,  devant  le  trou  qu'ils 
avaient  pratiqué,  les  débris  des  feuilles  d'or  dont  la  momie  avait  été 
couverte,  quelques  perles  également  en  or  et  une  tète  de  statue  en  granit 
rouge.  J'en  conclus  que,  pendant  leur  opération,  les  voleurs,  après  avoir 
dépouillé  la  momie,  avaient  tout  déposé  sur  le  sol,  tandis  qu'ils  enlevaient 
les  menus  objets.  Le  sarcophage  ne  porte  que  les  inscriptions  suivantes  : 

p:::i^^:i:i3:£^r^îapfr:^^(TDlzt^-iiest 

en  calcaire,  et  il  mesure  2  m.  lo  cent,  de  longueur  sur  0  m.  Go  cent, 
de  largeur  et  0  m.  ■jo  cent,  de  hauteur. 

§  II.  —  Au  commencement  de  l'année  1  go8 ,  un  certain  Hossein  Abdallah 
obtint  l'autorisation  de  faire  ([uelques  sondages  dans  une  nécropole  antique 
à  Tell-Tiblah,  district  de  Dikernès.  Il  y  recueillit  successivement  quelques 
scarabées  au  nom  de  (  ©«ééé^  J,  un  casque  de  bronze  en  mauvais  état, 
une  hache  en  bronze,  quelques  statuettes  en  bronze  représentant  Osiris, 
le  tout  dans  une  tombe  bâtie  en  bri([ues  crues,   enlin   une  statuette  en 
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calcaire  siliceux  de  o  m.  70  cent,  de  hauteur.  Elle  est  assise,  tête  chauve, 
nez  mutilé,  et  le  hras  droit  manque;  elle  est  vêtue  de  la  slicnli,  avec  un 
socle  lony  de  0  m.  3g  cent,  et  large  de  0  m.  ai5  mill.  Elle  est  hrisée  en 
morceaux,  puis  recollée,  et  un  fragment  manque  dans  la  région  des  reins, 
sous  le  coude  gauche'''.  Elle  est  de  facture  correcte,  hien  proportionnée,  et 
l'on  voit  encore  quelques  traces  de  la  peinture  jaune  dont  elle  était  couverte. 
Elle  porte  plusieurs  inscriptions.  En   premier  lieu,  sur  le  devant  de  la 

chaise:  (— )+A:^n^i^^=î^©irr;=î^iiii 

ZT  \f\S^JLi"')d,^ÎKlèn'Z'Û-  J^»s"ile,  sur  le  côté 
gauche  de  la  chaise,  une  ligne  verticale  courant  de  droite  à  gauche  : 
(— )nn)yt*  '^  °  4=^'^^VY-  Enfin,  sur  le  côté  droit  de 
la  chaise,  une  ligne  également  verticale  :  j*j  ^  ^  irî  J^  4^  ^  ^  *V 
'^ — I  J.  Ou  lit,  de  plus,  sur  le  dossier,  deux  lignes  verticales  courant  de 
droite  à  gauche  :  (^>)  |=^A:::*i^iJ^|^lr;S  Ô  11123 

Les  tombes  qu'on  trouve  à  Tell- Tiblah  sont  toutes  bâties  en  briques  : 
celles-ci  étaient  crues  à  l'origine,  mais  elles  ont  été  cuites  fortement  par 
un  incendie  qui  a  transformé  les  murs  en  homrali.  Les  momies  y  ont 
presque  toutes  des  masques  en  terre  cuite. 

La  nécropole  a  un  feddan  de  superficie.  A  la  suite  de  ces  constatations  je 
m'y  rendis  avec  M.  Edgar,  et  j'y  fis  des  fouilles  qui  donnèrent,  à  la  profon- 
deur de  3  mètres,  sous  un  petit  tertre,  un  grand  sarcophage  de  calcaire 
mis  en  pièces  dans  l'antiquité  par  les  voleurs.  11  contenait,  outre  des  débris 
d'ossements,  deux  statues  en  bronze  dorées,  dont  l'une  représentait  un 
scorpion,  Selkit,  et  l'autre  un  serpent,  Rancn,  plus  une  statuette  d'Osiris 
avec  figure  dorée.  J'y  recueillis  également  un  collier  en  perles  avec  des 

'''  Eili  est  inscrite  au  Liore  d'enlrce  sous  lo  n°  /loo/ii. 
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pendants  en  or,  en  cornaline  et  en  iapis-iazuli,  quelques  petits  scarabées, 
et  une  boucle  d'oreilles  d'une  belle  facture  représentant  une  couffe  remplie 
d'une  matière  noire  que  j'ai  cru  être  du  parfum. 

§  III.  —  J'ai  trouvé  à  Tell-Baslab,  près  de  l'endroit  où  le  trésor  fut 
découvert,  un  bassin  en  granit  rouge  de  forme  carrée  qui  mesure  de  cbacpie 
côté  0  m.  5o  cent.  On  v  lit  les  inscriptions  suivantes  sur  le  pourtour  :  [*-') 

!î!li-¥li^'^t  symétriquement  :(^)+-A±^?!XÔ^Î/.1 

§  IV.  —  Un  babilant  de  Mansourah  m'a  présenté  récemment  une  pierre 
avec  inscriptions  qu'il  désirait  vendre  au  Musée.  Elle  se  trouvait  à  Talklia, 
et  c'est  un  socle  de  granit  sur  lequel  était  posée  une  statue  de  Plolémée. 

Elle  mesure  o  m.  70  cent,  sur  les  côtés  longs,  0  m.  /i5  cent,  sur  les 
côtés  courts  et  on  y  lit  une  inscription  ainsi  conçui'  : 


^'^i\iii]Tii^^\\^'\^m\ 


Le  Musée  a  fini  par  acquérir  ce  morceau  pour  le  pri\  de  L.  E.  10. 

MoiUSIMED  CuABÂN. 


EINE 

DEMOTISCHE  INSCHRIFT  YOM  GEBEL  EL-TARIF 

VON 
WILHELM  SPIEGELBERG. 

Df-r  Gûte  des  Herrn  G.  Lofebvre  verdanke  ich  den  Abklatsch  und  die 
auf  der  zugehôrigen  Tafel  verôffentlichte  Photographie  einer  demotischcn 
[nschrift,  die  sich  jelzt  in  der  Sammlung  des  Herrn  Beaugé  zu  Assiut 
befindel.  Sie  slammt  ans  den  Kalksteinbriiihen  des  Gebel  Tarif  gegenii- 
ber  von  El-Debbah,  die  augenbiickiich  von  der  Ver\Aallung  der  aegyp- 
liscben  Eisenliabnen  ausgebeutet  werden.  Bei  einer  Sprengung  ist  der 
Slein,  auf  dem  sich  die  Inscbrift  befindet,  in  zwei  Stûcke  gespallen,  und 
es  ist  (las  Verdienst  des  jetzigen  Besitzers,  dass  er  dièse  Stûcke  gereltet 
hat.  Auf  dièse  Weise  ist  das  eine  Proskynem ,  zu  welchem  die  Figur  gehôrt , 
vollstandig  erhaiten  geblieben,  und  nur  recbls  ein  Text,  wobl  ebcnfalls 
ein  Proskynem,  verloren  gegangen,  von  dem  nnch  die  ih-ei  Zeilenenden 
erhaiten  sind. 

Ich  gebe  zunâchst  eine  Transcription  : 

I  mwi-f.  .  .-swr-<(?)  p'Jmsh 

j  P',  (?)-tiT  rn-f  'iv-f  ij  nhl-f 

?  'tv-f'r  sm  n  pi  slni 

^'  n',  A'(?)  'rm pi  wt  n  nlî 

?  mil  mb',]i  Bill  [.  ■  ■ 

I  Sbk  nb  i«(?)-.  (?)  .  p\  ntr  'l  Sbk  'rm  Mju 

«  'nnnl  A/(?)-'5  »  'î^«('0 

ÛBEBSETZUNG. 

:  «Es  hat  gefunden  (?)  P"-»"/)- (Panophris),  (Sohn  des  ...(?)... 
]    und  der    ...(?)...  dièses  Krokodii,   |  das   P]-wr  (</.  (.   das  Grosse) 
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heisst,  uncl  er  nimmt  seinen  Scliufz  |  iintl  segnet  (cmoy)'''  (las  Werk  (?) 
i'  (1er  Slolnbrticlu'  (?)  '-'  uiid  das  Woiilergchcn  (?)  '^*  dioser  i  Leule  vor 

(lom  Plioenix,  [ ]  |  (imd)  Suclios,  dcm  Herrn  von  ...(?)..,  di'in 

grossen  GoU,  (und)  Suclios  und  Min,  |  und  (cr  scgnel)  die  ÀUeslon  (?)  '''' 
der  Arbeitertruppe  (?)  '^'.  » 

BEMERKUNG. 

Die  Inschrift,  die  vermuliich  der  romisclien  Kaiserzeil  *'''  angeliiirl, 
bietet  viele  Scbwierigkeiten.  Wonn  mir  die  Lesung  der  crslen  Griippe  gc- 
glùckt  sein  sollte  —  aber  es  ist  mir  sebr  zweifeHiaft  —  so  wiire  der 
Inbalt  dièses  Proskynems,  welclies  sicli  als  firaflilo  in  einem  Steinbruch 
befand,  folgender  :  Paiiopbris  bat  cin  Krokodil  gefundcn  und  das  beilige 
Tier  als  frommer  Aegypter  in  seinen  Scbulz  genommcn  *"',  d.  b.  es 
nicht  etwa  freveibaft  getôtet  sondera  vermutlicb  einem  Tempel  geschcnkl, 
nicbt  obne  dem  Tier  vorher  einen  Namen  gegeben  zu  haben.  So  lâsst  er 
sicb  nun  stolz  auf  seine  fromme  Tbat  mit  dem  Krokodil  im  Arm  dar- 
slellen  '*'.  Dadurcb  giaubt  er  die  besondere  Gnade  der  Coller  erworben 
zu  haben,  benulzt  sie  aber  nicbt  allein  fur  sicb  sondern  fiir  aile  seine  in 
dem  Stoinbrucb  arbeitenden  Kameraden,  die  er  dem  Scbulze  der  benacb- 
barten  Gôtter  empfieblt.  In  der  Tbat  sind  ja  die  genannten  Gotler  soweit 


'''  Aelmlich  iii  tien  Serapeumsinsclirif- 
len,  Reoue  égyploL,  VII,  S.  1G7,  168. 

''•  Die  IdeiiLifikalion  dieser  Gruppe 
mil  dem  nlteii  h',-t  rrSleinliriiclin  isl  selir 
fi'jiglicli. 

'''  Die  Gmjtpe  ist  ans  dem  n.  pr.  Sto- 
loclis  IjckannI  und  vielleichl  mit  dem  wl 
dos  Selîie  V,  li  ideuliscli,  das  rfGiiick, 
Segeni  0.  a.  Iiedeulel. 

'*'  Der  Ausdruck  wïirdc  -srpecrêtiTepoi 
cnisprechen. 

'*'•/»■<  —  falls  die  Lesiuig- richtig  isl  — 
isl  (Icmoliscli  durcli  don  Demot.  Pap. 
Cairo  80619,  8,  freilich  als  Masculinum, 
in  dieser  Bedcutiinij  jiekannt.  Aucli  die 
âllere  Spracbe  konnl       ^  in  dcm  Sinno 


von  rtKorperschafI,  Schaari  0.  ii.  z. 
B.  Baueriigeschichte  190,  und  Sethe, 
Unlersucltimgen ,  III,  S.  61  Aum.  2. 

'°'  Beachte  di'e  Sclireiliung  von  shn. 

'''  Das  isl  violleichl  der  Sinn  des 
rt  seinen  Schnlz(?)(NAUjTG?)Nelimens». 
Freilich  konnte  der  Austlruck  cfseinen 
Schiitz  ui'hmon»  nach  eiuar  Vermutiing 
von  Enno  LiUniaun  auch  Iiedeulen  rtsich 
in  SLMueii  Scliulz  stellenn  Dann  konule 
der  Sinn  elwa  der  sein,  dass  Panopliris 
das  lieilij'e  Krokodil  besnclil  (?=  fniden) 
und  dadurcli  fur  sicb  und  seine  Kameraden 
dessou  Scliulz  und  Segen  gewonnen  liai. 

<*'  Zu  dem  Typiis  vgl.  Aeg.  Zeilschr., 
43,  S.  92. 
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sie  sich  sicher  lesen  iassen,  in  der  Nâhe  des  Sloinbruches  zu  Hause'",  und 
gerade  nicht  zu  weit  vom  Gebel  Tarif  war  das  Krokodil  besonders  verehrl. 
Zwei  RultslâUen  des  heiligen  Tieres  Chenoboskia  (Steph.)!'-'  und  Diospolis 
parva  (ib.)  Uegen  ja  den  Steinbriichen  des  geiiannten  Gebirges  gegenûber 
auf  dem  anderen  Ufer  des  Nils.  Auf  Grund  dieser  Erwâgung  ist  mir  der 
Gedanke  gekommen,  ob  nicht  in  dem  Namen  der  Stadt,  als  deren  «Herm 
der  erstgenannte  '^'  Sbk  (Suchos)  bezeichnet  wird,  der  aegyptische  Name 
von  XtjvoSÔTxta  steckt,  der  im  kopl.  cipeuecHT  erbaiten  geblieben  ist. 
In  der  That  iàsst  sich  aus  der  erslen*etwas  zerstôrten  Gruppe  ieicht  m 
beranslesen,  nur  die  Schiusszeichen  sind  unklar.  Wenigstens  wûrde  ich 
es  fiir  mehr  als  gewagt  haiten,  darin  die  Gruppe  fur  «Gansn  st  zu 
sehen**',  deren  Verhàitniss  zu  6Cht  ja  auch  zunâchst  ganz  dunkel  blei- 
ben  wûrde. 

Wie  man  sieht,  ist  die  Inschrift  noch  in  mancher  Hinsicht  râtselhaft. 
Die  obigen  Bemerkungen  sollen  nur  zeigen,  wie  ich  auf  grund  der  mir 
verstândlichen  Stellen  des  Textes  den  Gesamtinhalt  des  Proskynems  —  denn 
um  ein  solches  handelt  es  sich  sicher  —  aufl'asse,  und  andere  zur  Nach- 
priifung  anregen.  In  jedem  Fail  dûrfen  «ir  froh  sein,  dass  das  Stiirk  dank 
der  Fûrsorge  des  Herrn  Beaugé  fiir  die  AV  issenschaft  gerettet  worden  ist. 


W.  Spiegelberg. 


Strassburg  '/,  Januar  1909. 


'■'  Der  Phnenix  wurde  in  der   Nahe  <''  Der  zweile  Sbk-  oline  Ziisatz  kônule 

von  Diospolis    parva   verehrt   (Brdgsch.  dann  tler  von  Diospolis  parva  sein. 

Dicl.  géngr.,  p.  192).  Min  war  iilierall  **  Auch  die  Gruppe  fin-  "Enllioden^ 

in    Aegypien    der   besonders    in    Slein-  ccht  (s;/it)  kann  nicht  in  Frage  kom- 


Lriichen  verehrie  Berggott.  nicn. 

'-'  Siehe  Setbe  bei  Pauly-  W  issovea ,  s.v. 


Annales  du  Seivice,  1909. 


ALTAR 
OF  PTOLEMY  NEOS  DIONYSOS  XIII 

BY 
M.  DOW  COVINGTON. 

April  last,  while  examining  ihe  ruins  of  the  ancient  Koptos,  ncar  Kuft, 
I  re-localed  a  partly  concealed  and  broken  allar  of  ihe  above  monarcb 
(pi.  I-H).  Il  had  been  broken  at  ibis  place,  and  inlo  aboul  three  paris, 
ibe  Iwo  principal  parts  (counlor-parts)  of  wbicb  remained.  Il  is  possible 
ibat  this  missing  part  could  be  found  bere.  Tbe  stone  is  greyisb  basait, 
and  measures  some  i  m.  o5  cent,  x  o  m.  gi  cent,  x  i  m.  accent.  It  was 
seen  in  i883  and  left  in  sitti  by  Prof.  Maspero,  wbile  making  the  excava- 
tions wbicb  led  him  to  the  discovery  of  part  of  tbe  great  Temple. 
Prof.  Pétrie  mentions  in  bis  Koptos  tbat  he  saw  this  stone  iherc,  wbere  it 
had  lain  visible  for  many  years.  As  it  makes  an  interesting  exbibit,  and 
is  of  considérable  importance,  it  is  surprising  tbat  it  was  nol  sent  at  tbat 
time  to  the  Muséum,  and  an  effort  mnde  to  fînd  the  missing  part. 

The  greater  part  of  tbe  inscriptions  remain  intact,  and  relates  to  tbat 
last  maie  Ptolemy  numbered  XIll ,  and  entitled  Pbilopator  Philadelphos  Neos 
Dionysos,  whose  parentage  is  uncertain.  According  to  Prof.  MabafTy,  there 
is  no  reason  to  doubt,  however,  tbat  on  his  father's  side  he  was  a  legitimate 
descendant  of  Ptolemy  Lathyros,  becauseitis  infinitely  more  probable  thaï 
tbe  Alexandrians  would  sélect  for  succession  to  the  throne  a  man  who, 
although  he  might  be  termed  a  bastard,  was  a  son  of  a  mistress  of  the 
Pharaoh,  than  bave  chosen  one  who  could  make  no  blood  or  birtb  claim 
to  tbe  crown.  Still  more  likely  was  it  also  tbat  the  Romans,  by  whose  per- 
mission and  countenance  alonc  he  could  reign,  would  see  tbat  tbe  new 
prince  was  one  who  could  allège  a  reasonable  dynastie  or  inheritory  claim 
to  tbe  position.  The  internai  immoralily  of  the  Ptolemaic  harem  would  be 
a  matter  of  common  knowledge  to  many  personages  of  Alexandria,  who 
doubtless  limited  their  cboice  of  tbe  king  on  tbat  information. 
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By  taking  ihe  name  of  Philopator  and  Philadelphios,  Ptoiemy  XIII  affixed 
olficially  his  relation  to  Ptoiemy  Lathyros  and  to  his  daughter  Gleopatra, 
Bérénice  III,  suggesting  lie  vvas  son  of  the  one  and  brother  of  the  otlier. 
To  fiirther  legitimate  his  riglit  lo  llie  throne  from  the  Egyplian  priestly 
point  of  view  it  was  necessary  to  espouse  a  princess  of  true  Pharaonic  blood, 
a  descedant  of  Ra.  The  earlier  Ptolemies,  by  some  arrangement  with  the 
Egyplian  theocracy,  had  sellled  tbis  apparently  rather  difficult  matter  satis- 
factorily,  and  ail  required  was  lo  marry  within  the  Lagide  royal  family. 
A  démolie  papyrus  at  Leyden  tells  us  thaï,  in  ihe  third  year  of  bis  reign, 
Ptoiemy  XIII  married  a  princess,  a  sister  (balf-sisler)  named  Gleopatra, 
and,  to  distinguish  ber  from  ihe  many  olber  similar  lilled  princesses  or 
daugbters  of  concubines,  surnamed  Trypbaena.  The  union  vvilh  a  lady  of 
the  blood  royal  vvas  consummated  B.C.  ^8,  and  the  divine  blood  slrain 
being  thus  duly  received,  Ihe  king  was  canonically  crowned  at  Memphis  at 
the  spring  equinox  of  76  B.  G.  Tbe  Higb  Priest  Pasherenptah  mentions 
ibis  greal  ollicial  function  of  his  career  in  bis  funeral  stèle.  Il  is  possible 
the  king  had  another  wife  named  iMithridalis,  daughter  of  Milhridates,  ihe 
Asiatic  monarch. 

Dow  GoVINGTON. 


SOCLE  DE  STATUE  DE  COPTOS 


PAR 

M.  GEORGES  DARESSY. 


Depuis  un  quart  de  siècle'"  on  voyait  au  milieu  des  ruines  du  temple 
de  (loptos  un  bloc  de  basalte  brisé  en  deux  morceaux  couvert  d'inscriptions 

qui  n'ont  pas  encore  été  publiées.  L'ar- 
rivée récente  de  ce  monument  au  Musée 
du  Caire'-',  par  les  soins  de  M.  Dow 
Covington,  me  permet  d'en  donner  main- 
tenant la  copie. 

Ce  socle  mesurant  o  m.  gg  cent,  sur 
1  m.  07  cent,  à  la  base,  haut  de 
1  m.  26  cent.,  est  à  parois  légèrement 
inclinées  avec  corniche  ornée  de  plumes 
comme  couronnement;  ie  dessus  est  uni; 
le  pourtour  est  orné  de  figures  et  inscrip- 
tions gravées  dans  un  style  médiocre  sous  le  règne  de  Plolémée  XllI,  Phi- 
lopator  III,  Néodionysios. 

Face  antérieure.  -^  Le  croquis  ci-contre  indique  la  disposition  générale 
de  l'ornementation. 

A.  Corniche,  chargée  d'un  disque  ailé. 

B.  Frise  ornée  également  du  disque  ailé,  de  chaque  côté  duquel  on 
Q,  mais  la  partie  gauche  est  brisée. 


A 

C 

II 

D 

II 

G 

lî 

1 

J 

K 

lisait 


'''  Maspero,  Sur  les  fouilles  exécutées 
en  (''gyple  de  1S81  à  i8S5,  dans  ie  Bul- 
letin de  V Institut  égyptien,  i88iî,  p.  68. 
n-La  ville  gréco-romaine  est  presque  iii- 

lacle un  aiilel  carré  en  basalte  noir 

y  marque   encore  l'emplacement  d'une 


chapelle  édifiée  par  un  des  Plolémées.i 
M.  Flinders  Pétrie   mentionne  aussi   ce 
rrlarge  cubical  allar  of  black  basalli  dans 
son  volume  sur  Koptos,  p.  22. 
'■'  Journal  d'entrée,  n°  io643. 
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C  et  D.   Montants   sur  lesquels   était   inscrite    la    légende   royale    de 

Plolémée  XIII.  A  gauche  il  ne  reste  que        f  il»    J!li'|fll^^t  Jl'î'^  1 

j"1  ^  :=— :  1  !  i  %  ^  1  ^  ^'^  ^  droite,   sous  le  signe  ■ — ■,  on  lit  :  ^ 


-^:#ITTH^n(!lkn^f^!ÏÏ^.1£-K 


E.  Un  dieu  agenouillé  sur  r^n.  Il  est  coiffé  du  disque  à  deux  urœus  VDS, 
il  tient  dans  chaque  main  le  sceptre  des  panégyries  1  posé  sur  ^  et  a  un  ■^ 
passé  dans  son  bras  droit. 

F.  Légende  accompagnant  le  tableau  précédent,  en  cinq  colonnes 
tournées  vers  la  droite  : 

G.  Colonne  d'hiéroglyphes  explicative  du  tableau  H  :  (— ^)  fes^^^ 

H.  Ptolémée  debout,  le  casque  en  tête,  tourné  vers  la  droite,  supporte 
^  le  ciel  ' — ■.  Devant  lui  on  lit  verticalement  :  y3s(  i"|^  J!j  '  IC^^ 
t  J  ^  'ï  ^     il  ^  ""^  i  *  •  L*^  ''°'  '^^^  monté  sur  un  socle  rrr  . 


I.   Colonne  d'inscription  faisant  pendant  à  G  :  ^  ^  ^  f  *  ^  ffp  j 


^  ^'h- 
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J.  Le  roi  casqu(5,  tourné  à  gauche,  supporlant  le  ciel.  Devant  lui  : 
'^(!lkfn^^!|jj:!].1±-i:.  et  derrière  lui  :j^^l^t 

La  décoration  des  autres  faces  se  compose  d'un  encadrement,  B  G  D,  et 
de  tableaux  semblables  à  H  sur  la  gauche,  à  J  sur  la  droite,  accompagnés 
d'une  colonne  d'inscription.  En  tout,  il  y  a  dix  représentations  du  roi  sou- 
tenant le  ciel,  moitié  tournées  ;i  gauche,  moitié  tournées  à  droite. 


Côté   gàvcbe.  —  Bandeau  : 


ÔN  » 


(!a^!^Pi^:E:\!liir 


Bordure  de  droite  :     |    gZ.l-t- ^l^'ZU^^l^i'^- 
Bordure  de  gauche  :  ^  ^Oi  (  ,"|;^  J^  ■  | -^  ^  y  |  f  ^ 


Premier  tableau.  —  Il  est  en  partie  mutilé  et  la  lin  du  nom  royal  subsiste 


seule  :r-H^]l^0^i:. 

Première  colonne  :     j     :;v-j:^.^'^%^"*'PI.l''^ït''-.-" 
Deuxième  tableau.  —  Le  nom  est  détruit,  il  reste  la  formule  :  X  '^  1  "^  W 

r;2:^-  _^. ^ 

Deuxième  colonne  :  ^  \\^^i^  .^'Zll^  ^  ^'\\Z''^^t 
Troisième  lableau.  —  Le  roi  portant  le  ciel.  Devant  lui  :  \Q>s  {  g"]  ^^  J^ 

!i-:::ryH^]ii±-i:- et  derrière  im:j(fi^tr;^:ï}- 

-Bandeau:i:Tiîi=i.^P^n]^p±Ta;3;:^ 


Côté  . 


'''^''^^^^^\m'ï^'Ji:l 


m  é/'  é. 


Bordure  de  gauche:  f^t,-.>^^fi]3K^ -71^  VŒ,-| 
Bordure  de  droite  :  ê^  (^MMSIÎE]  l^r-HI 


WÀ^'Z  H  i  «^ 
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Premier  tableau.  —  Le  roi ,  tourne  vers  la  gauche ,  soulevant  le  ciel.  Devant 

lui  :  y^  (lÇ[^\\H^l\i^)  ■1^=^!*'  et  derrière  lui  la  for- 

mule  de  protection. 

Première  colonne  :  îilil'^J^^.  îijl.'^^i-)',,  ^^^ï 

Deuxième  tableau.  —  Identique  au  premier. 

Deuxième  colonne  :fi;r^ï;i:p.  ^^..-13) ::!JÏ-î::n| 

Troisième  tableau.  —  Pareil  aux  précédents. 

Côté  d'arbière.  —  La  disposition  est  semblable  à  celle  de  la  face  anté- 
rieure, mais  le  personnage  agenouillé  au  milieu  n'existe  pas,  et  les  quatre 
colonnes  d'inscriptions  occupent  toute  la  hauteur.  La  corniche  n'a  que  les 
plumes,  sans  disque  ailé. 

Dans  le  bandeau ,  deux  inscriptions  affrontées  y  sont  gravées ,  ayant  le 
premier  signe  commun;  à  gauche  :  (— ')  |  ^^  ^  7*~  *  '^  ?5ll  *  f  ^  ; 
àdroite:(Hi:!:^f»^^fJj.'.- 

Bordure  de  gauche  01  =  (  !R^  !  !  Pf  ^  !  |  jl!  ]  ^^^Z: 

"^Bordure  de  droite  :  1 1=  (  ,1:!*!;  Jl  !  f -::::r  U H^  ]  g  J  Jj 

Tableau  de  gauche.  —  Ptolémée  tourné  vers  la  droite,  soulevant  le  ciel. 
Légende  avec  le  cartouche-nom  et  la  formule  de  protection. 

Golonnedelégende:^,2,^K>.f  I!Z:;:;3^T^B7: 

Tableau  de  droite.  —  Ptolémée  tourné  vers  la  gauche  portant  le  ciel. 
Légende  avec  cartouche-prénom  et  formule  de  protection. 

Colonne  de  légende  :  -K  •  Y  *K  J  CTl  ^  ^1  T"—  ^  T 1  ^ 

Inscription  centrale  :  j  ^  ^IM'l^'l'I.^^iTiZÎ  —  "ml.  "^  .£.  1 


[55] 


—  40  — 


ï^-PiT*l:VîriJn':iî^C!^l^iM^Lyii 


!^ 


Celle  dernière  inscriplion  nous  indique  la  deslinalion  du  nionumenl 
qu'elle  désigne  comme  :  «  Un  socle  pour  la  reine  des  déesses  figurée  sous 
son  aspect,  un  siège  du  Seigneur  universel,  un  escabeau  de  Sliou,  un 
support  de  son  père,  un  reposoir  de  sa  sœur,  une  estrade  pour  son  lils, 
sur  lequel  elle  est  posée  perpétuellement  afin  de  régler  les  destinées  des 
hommes  et  maintenir  les  dignités  de  son  fils,  Horus  sous  les  traits  des 
humains,  le  fils  du  Soleil  Plolémée  vivant  à  toujours,  aimé  de  Ptah  et 
d'isis.  Elle  lui  ouvre  les  grandes  mines  des  vallées  de  la  terre  d'Orient,  de 
la  région  qui  lui  fournit  les  minéraux  précieux  depuis  l'or  jusqu'au  cuivre. 
11  a  donc  fait  pour  elle  ce  beau  monument  sur  le(piel  elle  repose  assise  à 
côté  de  son  père,  accompagnée  de  sa  sœur  et  son  fils  sur  elle,  régente  des 
êtres.  11 

C'était  donc  la  hase  d'un  groupe  représentant  Isis  avec  Horus  sur  ses 
genoux  assise  entre  Nephthys  et  un  dieu  que  le  texte  appelle  son  père,  ce 
qui  devrait  se  rapporter  à  Oeh,  mais  qui  évidemment  devait  être  son  mari, 
Osiris. 

G.   Daressy. 


LA 

TOMBE  DE  LA  MÈRE  DE  CHÉFREN 

PAR 
M.  GEORGES  DARESSY. 

Lors([u'à  la  date  du  y  février  igoy  je  fus  chargé  de  la  surveillance  des 
fouilles  entreprises  par  M.  le  comte  de  Galarza  à  Gizeh,  qui  jusqu'alors 
avaient  été  dirigées  par  mon  collègue  Ahmed  hey  Kamal,  la  situation  était 
la  suivante. 

Une  profonde  tranchée  avait  été  creusée' à  travers  un  monticule  de  sahle 
au  sud  du  Sphinx,  rencontrant  un  certain  nomhre  d'édifices  peu  impor- 
tants :  constructions  en  briques  crues  de  la  AVIIP  dynastie  dans  les 
couchi'S  supérieures,  murs  en  pierre  et  mastabas  à  la  surface  du  sol.  Cette 
tranchée,  dont  la  direction  générale  est  de  quelques  degrés  seulement  à 
l'ouest  de  la  ligne  sud-nord,  après  avoir  été  poussée  en  ligne  droite  sur 
une  longueur  de  /i5  mètres,  avait  alors  tourné  vers  l'ouest,  et,  lo  mètres 
plus  loin,  avait  rencontré  un  groupe  de  chambres  creusées  dans  le  roc  de 
part  et  d'autre  d'une  avenue  centrale  A,  large  de  3  m.  i  5  cent,  et  abou- 
tissant, y  mètres  plus  loin,  à  une  porte  entourée  d'inscriptions,  percée 
dans  la  montagne  taillée  presque  à  pic.  Le  rocher  est  surmonté  d'un  mur 
en  maçonnerie  de  3  mètres  de  hauteur,  destiné  à  retenir  le  sable  se  pro- 
longeant de  8  mètres  de  chaque  côté  de  la  porte;  au  nord,  il  tourne  à  angle 
droit  vers  l'est  "  sur  une  longueur  de  lo  m.  oo  cent.  On  avait  donc  une 
sorte  de  cour  bien  délimitée  à  déblayer,  le  côté  sud  étant  fermé  par  un 
grand  mastaba  a  7  m.  5o  cent,  de  l'allée  centrale.  La  salle  C  avait  seule 
été  visitée  à  fond  et  l'on  en  avait  extrait  deux  statues  en  calcaire;  pour  les 

'''  Cet  angle  est  à  .55  mèlres  au  sud  prendre  pour  moi.  à  61  m.  3o  cent,  de 
du  flanc  du  grand  Sphinx  et,  selon  les  l'angle  nord-ouest  de  la  salle  h  dix  piliers 
mesures  que  M.  Holscher  a  bien  voidu        du  temple  du  Sphinx. 


—  42 


autres  parties  on  n'avait  enlevé  que  ia  couche  supérieure  de  sable,  il  res- 
tait à  descendre  partout  jusqu'au  sol;  c'est  le  travail  qui  fut  effectué  du 
7  au  18  février,  et  je  vais  maintenant  décrire  en  détail  cet  ensemble. 


A.  L'allée  centrale,  non  couverte,  se  dirige  de  l'est  à  l'ouest  011  elle  est 
arrêtée  par  la  paroi  à  pic.  Sur  la  gauche  elle  dessert  le  portique  B  et  le 
passage  F,  sur  la  droite  le  portique  C  et  la  chambre  G.  Sa  largeur  moyenne 
est  de  3  m.  1  5  cent. 

B.  Portique  de  Ix  m.  60  cent,  d'ouverture  et  5  m.  5o  cent,  de  profon- 
deur, haut  de  .3  mètres  en  moyenne,  taillé  dans  le  roc.  Le  plafond,  épais 
de  0  m.  80  cent,  à  1  m.  5o  cent.,  était  tout  fissuré  et  tomba  tout  à  fait 
pendant  le  déblaiement;  il  était  soutenu  par  deux  piliers  carrés,  pris  dans 
la  masse,  et  dont  l'écrasement  amena  la  chute  finale.  L'un  de  ces  piliers 
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était  en  bordure  de  l'allée,  il  mesurait  o  m.  63  cent,  sur  o  m.  68  cent., 
l'autre  en  arrière  avait  o  m.  8o  cent,  de  largeur  et  o  m.  65  cent,  d'épais- 
seur; sur  sa  face  antérieure  était  creusée  une  sorte  de  niche  au  milieu  de 
laquelle  se  détachait  l'image  grossièrement  sculptée  d'une  femme  debout, 
les  bras  pendants.  Des  lignes  rouges  indiquaient  sommairement  les  traits  du 
visage,  ainsi  qu'une  corniche  et  des  montants  de  naos  autour  de  cette  statue. 
C'est  peut-être  en  prévision  de  la  chute  du  plafond  qu'on  avait  élevé  un  mur 
reliant  le  pilier  aux  parois  est  et  ouest,  qui  divisait  ainsi  la  salle  en  deux. 
Dans  la  chambre  d'arrière  furent  retrouvées  quatre  statues  en  calcaire. 
La  première,  dans  l'angle  sud-est,  haute  de  o  m.  go  cent.,  représente 
une  femme  assise  dont  aucune  inscription  ne  nous  apprend  le  nom.  Tout 
à  côté  un  groupe  large  de  o  m.  77  cent.,  haut  de  1  m.  o5  cent.,  figurait 
un  homme  et  une  femme  assis  l'un  près  de  l'autre:  comme  pour  toutes  les 
statues  découvertes  en  cet  endroit  les  traits -n'existent  plus,  la  surface  est 
rongée,  la  pierre  s'étant  délitée  sous  l'action  de  l'humidité.  Il  ne  reste  que 
®  du  nom  de   Ihomme;  à  côté  des  pieds  de  la  femme  on  distingue  à 

grand'peine  4*11' * 4'^'^^ "^^^^^  '^"  P^"  P^*^'^  '°'"'  étendue  le  long 
de  la  paroi  sud,  gisait  une  statue  en  calcaire  siliceux  de  1  m.  3 û  cent,  de 
hauteur,  privée  de  sa  tète  et  de  ses  pieds ,  d'un  type  non  encore  rencontré. 
La  femme  qu'elle  représente  est  debout,  appuyée  à  un  dossier,  enroulée 
deux  fois  dans  une  grande  pièce  d'étoffe  plissée  verticalement  qui  l'en- 
veloppe des  épaules  aux  pieds.  Le  bras  droit  ramené  sur  la  poitrine  est 
caché  sous  l'étoffe,  le  bras  gauche  orné  d'un  bracelet  plat  pend  le  long 
du  corps.  11  est  regrettable  que  nous  soyons  privés  de  toute  indication  de 
nom  à  défaut  de  la  tête  qui  aurait  pu  caractériser  l'époque  de  ce  monument 
(pi.  IV  Je  ne  puis  croire  que  celte  statue  soit  de  basse  époque  et  je  l'attri- 
buerai à  la  IV°  dynastie,  ainsi  que  toutes  celles  trouvées  dans  cette  fouille, 
en  la  rapprochant  de  la  statuette  en  bois  n"  1 15  du  Musée  du  Caire,  où 
le  personnage  a  une  pose  différente  mais  est  également  drapé  dans  un 
manteau.  Une  quatrième  statue  garnissait  l'angle  sud-ouest;  haute  de 
1  m.  60  cent.,  elle  représentait  une  femme  assise;  le  visage  est  mutilé  et 
il  ne  subsiste  pas  de  traces  de  l'inscription. 

Dans  le  sable  ([ui  remplissait  la  salle  on  a  recueilli  quelques  fragments 
de  statues  en  albâtre  et  une  plaque  de  diorite.  ayant  pu  appartenir  au  dos- 
sier d'un  groupe,  sur  laquelle  on  lit  seulement  :  2^' 
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C.  Celle  salle,  située  à  droite  de  l'allée,  vis-à-vis  de  la  précédente,  a 
un  front  de  5  m.  g 6  cent,  et  une  profondeur  de  3  m.  35  cent.  Deux  piliers 
quadrangulaires  de  o  m.  /i5  cent,  à  o  m.  5o  cent,  de  côté  placés  en 
façade  soutenaient  le  plafond  élevé  de  a  m.  5o  cent,  à  3  m.  lo  cent.,  qui 
s'est  effondré  en  partie.  La  paroi  ouest  n'est  pas  recliligne;  la  masse 
rocheuse,  à  i  m.  6o  cent,  de  la  façade,  s'avance  de  i  m.  3 y  cent.,  si 
bien  que  le  fond  de  la  salle  n'a  plus  que  6  m.  5  a  cent,  de  longueur.  Deux 
statues  étaient  en  place  dans  le  fond  de  ce  portique.  L'une  occupait  une 
niche  de  o  m.  Gg  cent,  de  largeur,  i  m.  lo  cent,  de  hauteur  et  i  mètre 
de  profondeur,  près  de  l'angle  nord-oucsl.  C'est  celle  d'un  homme  assis,  et 
sur  le  socle  je  lis  avec  incertitude  :  ^^'-.^/^^f-  La  seconde  statue 
occupait  l'angle  sud-est;  elle  représente  une  reine  assise  dont  les  traits  sont 
effacés.  Ses  chi'veux  peints  en  noir  sont  bien  divisés  au  milieu  de  la  tête, 
bouffent  légèrement  de  part  et  d'autre  de  la  ligne  médiane  et  tombent 
ensuite  droit  jusqu'à  hauteur  des  seins.  Ses  tilros  sont  gravés  sur  le  devant 
du  siège  et  le  socle;  à  gauche  :  ^  ^  4^  ^ 'ZT^  4"  w-w- -^  S  ^'  '^ 
droite  :  l|^iJ  >^4.^^;r4.;^X\J  J- 

D.  Dans  l'avancée  de  la  paroi  ouest  de  la  salle  précédente  est  percée 
une  porte  donnant  accès  à  une  petite  pièce,  de  i  m.  32  cent,  sur 
1  m.  79  cent.,  servant  de  vestibule  à  une  salle  D,  de  5  m.  60  cent,  de 
long  et  3  m.  20  cent,  de  large,  creusée  dans  le  roc,  sauf  le  mur  ouest,  la 
séparant  de  la  chambre  F,  qui  est  construit  en  maçonnerie.  La  destination 
funéraire  de  celle  pièce  est  marquée  par  une  fausse  stèle  en  forme  de  porte, 
sculptée  dans  la  paroi  ouest  cl  dont  les  inscriptions,  qui  n'étaient  que 
peintes,  sont  totalement  perdues.  Le  mur  opposé  a  une  niche  qu'on  a 
prolongée  plus  tard,  en  faisant  l'amorce  d'une  chambre  D  restée  in- 
achevée. Dans  ce  réduit  de  a  mètres  de  long  et  j  m.  1  a  cent,  de  large, 
haut  de  1  m.  20  cent.,  se  trouvaient  quelques  ossements  ainsi  que  des 
fragments  de  vase  et  bols  des  formes  ^  ^  W  en  poterie  rouge,  épaisse, 
grossièrement  façonnés  à  la  main,  évidemment  contemporains  de  la 
IV"  dynastie. 

R.  Dans  l'angle  nord-ouest  de  la  salle  D  s'ouvre  l'ouverture  d'un  puits 
profond  seulement  de  3  mètres  et  qui  donne  accès  à  une  chambre  sou- 
terraine  mesurant   de   3   mètres   à    3    m.    3o    cent,    de   longueur    sur 
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1  m.  85  cent,  à  9  m.  10  cent,  de  largeur.  Sur  la  couche  de  débris  qui  en 
couvrait  le  fond  on  voyait  les  débris  d'au  moins  deux  squelettes  humains  et 
dans  les  décombres  on  a  recueilli  plusieurs  coupelles  en  albâtre.  La  paroi 
ouest,  près  de  l'angle  sud,  est  creusée  d'une  niche  de  0  m.  5 0  cent,  de 
largeur  et  0  m.  55  cent,  de  hauteur,  ayant  dû  servir  à  ranger  les  canopes, 
mais  tout  le  mobilier  funéraire  a  disparu. 

F.  Entre  le  mur  ouest  de  la  salle  B  et  le  fond  de  la  cour  restait  un 
espace  de  2  m.  3o  cent,  de  large  formant  probablement  un  passage  pour 
aller  vers  le  sud.  A  une  époque  postérieure,  lors([ue  les  salles  étaient  déjà 
remblayées  par  le  saJde,  peut-être  sous  la  WIH"  dynastie,  un  particulier 
s'avisa  d'aménager  sa  tombe  en  cet  endroit.  11  fit  maçonner  à  partir  du 
niveau  du  toit  de  la  salle  B  un  puits  descendant  jusqu'au  sol  antique  et  don- 
nant accès  à  une  chambrette  de  0  m.  80  cent,  de  largeur  et  2  m.  9  5  cent, 
de  longueur,  haute  seulement  de  0  m.  80  cent.,  juste  sullisante  pour  loger 
son  cercueil.  Dans  ce  réduit  on  n'a  guère  retrouvé  qu'une  partie  du  crâne, 
tout  le  reste  ayant  été  détruit  par  l'humidité  due  à  l'eau  qui  s'accumulait 
dans  cette  tranchée. 

G.  La  chambre  G,  au  nord  de  l'allée  centrale,  a  ses  parois  en  partie 
taillées  dans  la  pierre,  en  partie  construites  en  maçonnerie.  Elle  mesure 
3  m.  60  cent,  de  longueur  et  2  m.  60  cent,  de  largeur;  elle  ne  faisait 
qu'un  primitivement  avec  la  salle  D  quand  cet  ensemble  était  une  carrière 
avant  d'être  transformé  en  édifice  funéraire.  Le  sol  n'a  pas  été  égalisé  :  la 
partie  occidentale,  sur  0  m.  75  cent,  de  largeur  et  sur  toute  la  longueur, 
est  plus  élevée  de  0  m.  3 0  cent,  que  la  partie  orientale,  qui  a  3  m.  2  5  cent, 
de  hauteur  sous  plafond.  Vers  le  milieu  de  la  paroi  ouest  est  encastrée  une 
stèle  de  1  m.  i5  cent,  de  largeur  et  2  m.  19  cent,  de  hauteur;  les  inscrip- 
tions qui  n'étaient  que  peintes  sont  perdues. 

Porte.  —  L'avenue  A  se  heurte  à  l'ouest  à  une  muraille  de  rocher 
taillée  presque  verticalement  et  surmontée  d'un  parement  en  pierre;  mais 
presque  dans  son  axe  on  voit  une  porte  de  0  m.  9  5  cent,  de  largeur  et 
3  m.  /jo  cent,  de  hauteur  qui  était  flanquée  de  contreforts,  et  dont  l'en- 
tourage était  orné  comme  les  portes  de  mastabas.  Au-dessus  de  la  baie  un 
linteau  de  0  m.  5o  cent,  de  hauteur  donne  en  deux  lignes  superposées  les 
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titres  fies  deux  princesses  pour  iesquelles  on  avait  creusé  l'hypogée  auquel 
donne  accès  celte  porte  : 

Les  jambages  de  la  porte  étaient  aussi  ornés,  mais  celui  de  gauche  est 
entièrement  détruit  et  celui  de  droite  est  en  fort  mauvais  étal.  Sur  la  face 
extérieure  on  lit  en  haut,  en  une  ligne  horizontale  :  \ZiW^-^'^^,' 
Au-dessous,  en  colonnes  verticales,  un  texte  qui  faisait  les  louanges  delà 
défunte  et  dont  ne  subsistent  que  quelques  groupes  :  ]  rien  |  J^"^  j^'^ 

La  face  interne  avait  en  haut  des  inscriptions  verticales;  voici  ce  qui  en 

subsiste:iaî^|/^SaiH:^X         ^_î     /^/i^PÎTl^ 


Au-dessous  on  reconnaît  l'image  de  la  reine  debout,  tenant  un  papyrus  | 
à  tige  ondulante,  suivie  d'une  de  ses  fdles  qui  la  tient  par  ie  bras  el 
l'épaule.  A  la  partie  inférieure  on  dislingue  vaguement  quatre  personnages 
en  marche,  de  petite  taille,  probablement  des  serviteurs. 

La  porte  avait  été  murée  avec  de  gros  blocs  de  pierre,  sauf  à  la  partie 
supérieure  où  elle  était  bouchée  par  une  simple  dalle  dressée  que  les  voleurs 
ont  brisée  dans  l'antiquité.  Celte  maçonnerie,  haute  d'un  mètre  el  qui  se 
continue  dans  la  chambre  par  un  massif  de  i  m.  o5  cent,  de  profondeur 
et  1  m.  c)0  cent,  de  largeur,  avait  sans  doute  été  faite  en  vue  d'arrêter 
l'irruption  des  eaux  dans  la  tombe  lors  des  orages. 

H.  La  salle  H,  creusée  dans  la  montagne,  a  i  i  mètres  de  longueur 
sur  3  m.  70  cent,  de  largeur  el  3  mètres  de  hauteur;  elle  n'a  aucune 
ornementation  et  les  parois  sont  à  peine  dressées'".  Vis-à-vis  de  la  porte 

'''  L'axe  de  celle  salle  forme  uu  augle  de  8  degrës  à  l'ouest  du  méridien  magnétique. 


-  47  -  [7] 

existe  un  enfoncement  de  3  m.  a  S  cent,  de  largeur  et  1  m.  65  cent,  de 
profondeur,  plus  élevé  que  le  reste  du  sol  de  la  salle  de  0  m.  60  cent. 
Plus  loin,  à  droite,  l'entrée  de  la  chambre  I  a  été  murée  en  ne  laissant 
qu'un  étroit  passage  de  0  m.  7'i  cent,  de  côté,  à  un  mètre  au-dessus  du 
sol.  En  avant  de  la  paroi  sud  un  mur  en  pierre  montant  jusqu'au  plafond 
barrait  la  pièce;  l'usage  de  cette  cloison  m'échappe,  car  l'espace  qui  était 
derrière,  large  seulement  de  0  m.  65  cent.,  ne  renfermait  rien  autre  que 
de  la  terre  et  des  débris  de  la  taille  des  pierres  ;  quelques  débris  de  poterie 
grossière  y  étaient  mélangés.  Le  sol  de  la  partie  sud  de  la  salle  était 
recouvert  de  sable  et  déblais  amenés  par  les  eaux  ;  on  y  a  trouvé  des  frag- 
ments de  statuettes  de  serviteurs  en  calcaire,  bras,  jambes,  et  le  corps  de 
deux  pétrisseuses.  Le  plafond  du  milieu  de  la  pièce  s'était  effondré  et  les 
débris  recouvraient  une  tranchée  creusée  dans  le  sol,  un  chemin  en  pente 
douce  large  de  1  m.  1  0  cent,  conduisant  à  lasalle  souterraine  J. 

1.  La  chambre  I,  longue  de  3  m.  90  cent.,  est  séparée  de  la  salle  H 
par  une  muraille  de  1  m.  o5  cent,  d'épaisseur.  Elle  renferme  un  sarco- 
phage en  calcaire  sans  aucune  ornementation,  qui  s'est  recouvert  d'une 
brillante  couche  cristaUine  de  sel.  La  cuve  est  rectangulaire,  longue  de 
2  m.  3o  cent.,  large  de  1  mètre,  haute  de  0  m.  70  cent.;  les  parois  ont 
cm.  ai  cent,  d'épaisseur  et  le  creux  intérieur  est  de  0  m.  5 /i  cent.  Le 
couvercle,  épais  de  0  m.  22  cent.,  plat  en  dessous,  légèrement  voûté  au- 
dessus,  est  muni  de  deux  oreillettes  à  chaque  extrémité.  La  sépulture  avait 
été  violée  dès  l'antiquité;  les  voleurs  avaient  soulevé  le  couvercle  et  le 
poussant  un  peu  de  côté,  le  faisant  reposer  sur  des  pierres,  ont  brisé  la 
momie  dont  on  n"a  retrouvé  que  quelques  os. 

Les  murs  de  la  chambre  ne  sont  pas  parallèles;  on  ne  s'est  pas  donné 
la  peine  de  tailler  tout  le  côté  ouest  comme  il  aurait  dû  l'être,  on  y  a  seu- 
lement ménagé  à  la  partie  inférieure  un  enfoncement  oblique,  qui  atteint 
o  m.  97  cent,  de  profondeur  à  son  extrémité  nord,  pour  permettre  de 
loger  le  sarcophage  parallèlement  à  la  muraille  est.  Le  mur  sud  présente 
dans  sa  moitié  inférieure  un  retrait  de  0  m.  28  cent,  dans  lequel  est  encore 
creusée  une  niche  de  0  m.  64  cent,  de  côté  et  0  m.  02  cent,  de  profondeur 
qui  devait  servir  à  contenir  les  canopes.  Enfin  le  plafond  qui  a  2  m.  a  2  cent, 
de  hauteur  à  l'ouest   s'abaisse   jusqu'à    1    m.    C)3    cent,   pour  remonter 
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brusquement  à  ù  m.  hb  cent,  près  de  ia  paroi  est.  En  i'absence  de  toute 
inscription  on  ne  peut  dire  si  c'était  bien  là  la  tombe  de  la  reine. 

J.  La  tranchée  creusée  dans  le  sol  de  la  salle  H  est  d'abord  à  air  libre, 
puis  couverte,  et  conduit  à  une  chambre  située  à  un  niveau  inférieur  à 
celui  de  la  pièce  I  sous  lequel  elle  se  trouve  en  partie.  Elle  ne  paraît  pas 
avoir  été  terminée;  longue  de  3  m.  39  cent.,  large  de  3  mètres  et  haute 
de  9  m.  5o  cent.,  une  autre  pièce  de  3  m.  to  cent,  de  longueur  sur 
1  m.  8o  cent,  à  9  m.  90  cent,  de  largeur  lui  est  adjacente,  mais  à  un 
niveau  plus  élevé  de  0  m.  5o  cent.  Dans  chacune  des  parois  de  celte 
annexe  on  peut  remarquer,  à  1  m.  5o  cent,  de  hauteur  du  sol,  une  petite 
cavité  semi-circulaire  ayant  dû  servir  à  poser  des  lampes. 

Mélangée  avec  les  débris  venus  de  la  chambre  supérieure  qui  remplis- 
saient le  couloir,  on  a  recueilli  une  statuette  en  calcaire,  acéphale,  repré- 
sentant un  serviteur  assis  à  terre,  pétrissant  entre  ses  mains  un  pain  rond 
et  plat.  Sur  le  sol  de  la  chambre  gisaient  deux  squelettes  incomplets.  L'un 
d'eux  se  faisait  remarquer  par  un  défoncement  du  sommet  du  crâne  et  une 
fracture  de  l'arcade  sourcilière  gauche,  en  sorte  qu'on  peut  afiirmer  que 
l'individu  avait  péri  de  mort  violente;  ces  ossements,  sans  consistance  par 
suite  de  l'humidité,  n'ont  pu  être  conservés;  on  ne  peut  savoir  si  c'étaient 
les  débris  des  corps  des  propriétaires  de  la  tombe,  jetés  là  après  le  pillage 
des  cercueils,  ou  ceux  des  victimes  d'une  agression. 

Aucun  des  objets  trouvés  pendant  la  fouille  ne  porte  le  cartouche  du 
souverain  sous  le  règne  duquel  les  tombes  ([ue  nous  venons  de  décrire  ont 
été  aménagées.  Le  principal  personnage  qui  y  avait  été  enterré  est  la 
^^-=-S,  Merti-r-merer,  jusqu'ici  inconnue;  mais  ces  hypogées  sont 
trop  voisins  du  Sphinx  et  du  temple  de  granit  pour  ne  pas  appartenir  à  la 
série  de  tombeaux  du  temps  de  Chéfren  rangés  de  part  et  d'autre  de  la  voie 
conduisant  de  la  plaine  à  la  seconde  pyramide  et  toutes  les  probabilités 
sont  donc  pour  que  cette  Nebti-r-merer  soit  la  mère  de  Chéfren.  Ses  titres 
ainsi  que  ceux  de  sa  fdle  qui  sont  presque  identiques,  sont  aussi  les  mêmes 
que  ceux  de  la  reine  \^^,  dont  le  mastaba  est  à  Saqqarah'",  et  qui  est 

'''  Mariette,  Maslabas ,  p.  i83-.  Lepsuis.  Denhii.,  II,  li;  Gauthier.  Le  Livre  des 
rois  d'Egypte,  t.  I,  p.  90. 
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considérée  comme  une  femme  de  Chéfren.  Le  nom  de  sa  fiHe  commençant 
aussi  par  Nebli  est  malheureusement  incomplet;  peut-être  est-il  à  lire 
_^  ^  •  ^  si  la  statue  décrite  page  lili  lui  appartient;  elle  serait  dis- 
tincte de  la  Nehù-khà-nierer  figurant  au  tombeau  n°  92  de  Gizeh'^'  comme 
femme  du  prince  — j.  Le  prince  ^|,  apparemment  un  fils  de  Chéops, 
n'avait  pas  non  plus  été  signalé  jusqu'à  ce  jour. 

G.   Daressv. 

'    Lepsius,  Denkinàler,  II,  34  g;  Mariette,  Mastabas,  p.  5i8. 


Annalet  du  Service,  1909. 


EGYPTE  CHRETIENNE" 


M.  GUSTAVE  LEFEBVRE 

INSPECTEUR    EN    CHEF    DU    SERVICE    DES    ANTIQUITES. 


II 

A.    À  PROPOS  DE  SAINT  LUC.  —  B.   INSCRIPTIONS  COPTES. 
—  C.  INSCRIPTIONS  GRECQUES. 


M.  Clédat  a  récemment  publié,  dans  les  Annales  (t.  IX,  1908,  p.  216- 
9  9  3),  deux  intéressantes  chapelles  coptes  de  la  montagne  d'Assiout.  Je 
viens  d'avoir  l'occasion  — •  en  faisant  nettoyer  et  fermer  d'une  grille  ces 
deux  monuments,  précieux  restes  du  christianisme  égyptien  —  de  copier 
à  mon  tour  les  inscriptions  peintes  aux  murs  de  ces  chapelles.  Si  je  donne 
ici  mes  copies,  ce  n'est  pas  tant  pour  rectifier  ou  compléter  (sur  quekpes 
rares  points)  les  lectures  de  M.  Clédat,  généralement  exactes,  que  pour 
indiquer  quel  est,  en  1909,  l'état  de  conservation  de  ces  textes  qui  ont 
souffert  du  temps  et  des  hommes,  depuis  six  ans,  et  que  nous  espérons 
avoir  mis  désormais  à  l'abri  de  toute  atteinte. 

Je  voudrais  surtout,  grâce  à  un  fac-similé  et  un  essai  d'interprétation, 
attirer  l'attention  des  historiens  ecclésiastiques  sur  une  inscription  copte  de 
onze  lignes,  dont  le  premier  éditeur  n'a  pas,  à  mon  gré,  suffisamment 
souligné  l'importance,  en  disant  qu'elle  «se  rapporte  à  divers  apôtres  et 
aux  Evangiles». 

'"'  Voir  le  paragraphe  I  de  cette  série,  dans  les  Annales,  t.  IX,  1908,  p.  17-2. 
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Ce  texte,  peint  en  noir  sur  la  paroi  du  fond  de  la  chapelle  I  (la  seule 
qui  renferme  des  inscriptions),  mesure  o  m.  i  5  cent,  de  largeur  (ligne  1 1, 
dans  son  état  actuel)  sur  o  m.  08  cent,  de  hauteur.  Il  a  été  tracé  soigneu- 
sement, par  une  main  experte. 

/     cAHe/'.M-*^(^M'7-^CNArTocTo\oc: 

-f  AOYKAC  MN  oycAeiN  ne 

AqepMAOHTHC   flXnOCTOXOC   : 

MNNCtDC  AqoY^^•^  "Ca.  hayaoc  : 
A^ep  iM6N6TAqT6  NpoMne 
5     AHC2AÏ  MneîeyArrAixFoN  • 
eMcijoon  2N  iicx  ntaxaia  :  kh 

MÏINCCUC  AqC2ÀÏ   NH6npÀï.ïC   :    KA. 

■f   HKXTA  Mxexioc  (leyxrrAixfoN  :  kz 

ncyopïi  ne  £îi  Ne\"xrrxix'iOM  [rature  du  scrihe] 
10      riTxycxâq  iïi  ioyji^wx 

■f     MXpKOC   ZCUCDB    NTXYCX2<I    2tl    oiTXxix  : 

Ma  copie  ne  complète  celle  de  Clédat  qu'aux  lignes  3  et  /j.  Ligne  3  ,  je 
lis  :  MNNCCDC,  non  [m]  tniccDC,  —  et  ligne  A  :  x'iep  zMCNeTXMTe 
NpoMne  (Clédat  :  ^^ep2Met«TxqTe). 

J'ajoute  que,  ligne  9,  c'est  le  scrihe  lui-même  qui  a  effacé  les  dernières 
lettres  qui  suivaient  rieYArrxixïON.  —  Ligne  10,  il  a  refait  sur  une 

4. 
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lotlre  ronde  précédemment  tracée,  le  i  de  ioya.a.i>..  —  Enfin,  ligne  1 1 , 
m,  vu  par  Clédat,  à  la  fin  de  la  ligne,  a  disparu.  —  Le  plâtre  est  abîmé 
ou  a  disparu  aux  endroits  que  j'ai  marqués  d'une  hachure  m. 

Je  traduis  littéralement  : 

^'   Pour  ce  gui  est  [(lév)  de  Luc,  le  médecin, 

il  fut  disciple  (^fxaOrjTifs)  des  apôtres  (â7r(30-7oXo?)"'. 

Puis,  il  suivit  Paul. 

Il  vécut  quatre-vingt-quatre  ans. 
5      //  écrivit  cet  Evangile  (sùayysXtov) 

se  trouvant  en  Achaie  :  a8. 

Ensuite  il  écrivit  les  Actes  (•orpâ^js)  :  2  4. 
■f   L'Evangile  {^evayyéXtov)  selon  Mathieu  :  aj. 

C'est  le  premier  des  Evangiles  (^evayyiXiovy 
10      II  fut  écrit  en  Judée^'^K 
■f-    Quant  à  Marc  («ow  Evangile^  fut  écrit  en  Italie  [;  i8]. 

Ce  texte  concerne  donc  la  personne  et  les  deux  ouvrages  de  Luc,  — 
ceux-ci  dans  leur  rapport  avec  les  Evangiles  de  Mathieu  et  de  Marc. 

Que  Luc  —  celui  dont  il  est  trois  fois  question  dans  les  Epîtres  de 
Paul  —  soit  l'auteur  du  troisième  Evangile,  c'est  une  tradition  admise 
sans  conteste,  adoptée  déjà  par  saint  Justin  (Dm/.,  io3)  et  qui  remonte 
au  moins  à  la  première  moitié  du  second  siècle  de  notre  ère.  Qu'il  ait  été 
médecin,  — -médecin  privé  de  saint  Paul,  qui  l'appelle  Aoûxas  o  iarpos  b 
iyoLTtrrvi?  expression  équivalant,  suivant  la  remarque  de  Harnack'^',  à 
b  sfjLos  lonpôs;  qu'il  ait  été  enfin  le  compagnon  et  le  collaborateur  de 
l'Apôtre  des  gentils,  ce  sont  là  des  faits  suffisamment  attestés  et  indiscu- 
tables. 

Moins  connu  et  moins  sûr  est  le  détail  de  sa  vie.  Il  naquit  à  Anlioche.  Il 


'"'  Coniger  le  texte  en  tTri^nocro-  '''  Dans  fou  livre  Liilcas  der  Arlz.  Je 

xoc.  citerai  mes  réi'érences  d'après  la  traduction 

'''  Lisez  :  à  Jérusalem;  plus  bas,  en  anglaise  de  J.  R.  Wilkinson,   1909.  — 

Italie  =  à  Rome.  Haraack  (Wilkinson),  p.  3  et  note  a. 
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mourut  en  Bilhynie,  à  7 3  ou  7/1  ans,  selon  la  presque  unanimité  des 
manuscrits  de  Y Argumenlutn  Evangelii secundiim  Liicani^'\  — à  84  (2M6N6- 
ta^tg)  suivant  notre  texte  copte.  Il  aurait  écrit  son  Evangile  en  Achaïe,  in 
Acliaiae  parlibus,  non  pas  à  Athènes,  peut-être  à  Corinthe,  peut-être  à 
Thessalonique.  Cette  tradition'-'  est  suivie  par  notre  inscription  d'Assiout 
(1.  6  :  zTj  ncx  htxxxÏx). 

C'est  une  question  débattue  de  savoir  si  les  Actes  sont,  comme  le 
troisième  Evangile,  l'œuvre  de  Luc'^'.  VArgumeiitum  est  affirmalif  sur  ce 
point,  et  notre  texte  copte  reproduit  la  même  tradition  :  mjNCcuc  a^czaï 
NN6npA.ï.ïc  :  KÂ.. 

On  voit  l'intérêt  de  l'inscription  d'Assiout;  maintenant  quelle  en  est 
la  valeur,  et  quelle  créance  lui  accorder?  De  quelle  époque  est-elle? 
Les  peintures,  dit  M.  Clédat  (0^.  cit.,  p.  218),  peuvent  être  du  \i'  siècle 
ou  du  début  du  vu";  c'est  sans  doute  à  la  même  époque  que  notre  texte 
a  été  peint  sur  le  mur  de  la  chapelle.  Mais  il  est  évidemment  extrait  d'un 
livre  de  prières,  ou  plutôt  d'un  livre  d'enseignement  beaucoup  plus  an- 
cien, et  ce  livre,  quelle  en  est  la  source?  Ne  serait-ce  pas  ce  document, 
d'existence  hypothétique,  mais  très  vraisemblable  qui,  suivant  Harnack'*', 
aurait  déjà  inspiré  Eusèbe  [Hist.  eccL,  111,  à,  6'^'),  et,  avant  lui,  l'auteur 
de  cet  Argumenlum  Evangelii  secundum  Lucam  Matant,  au  plus  tard,  du 
début  du  nf  siècle)  qui  s'accorde,  sur  plusieurs  points  importants,  on  l'a 
vu,  avec  notre  inscription  d'Assiout?  Comparons  en  effet  ces  trois  textes  : 


'''  L' Argmnentum  dans  Peter  Corssen,  important  centre  {Achata  therefore remains 

Monarchimiische  Prologe  zu  den  vierEvan-  open)n.  —  De  même,  p.  162  :  rrAtEphesus 

gelien.    Ein    Bettrag   zur   Geschichte  des  or  some  place  in  Asia  or  Achaiait. 

Kanons  [Texte  und  Unlersuch.,  i"  se'rie,  '''  Harnack  (Wilkiason),  p.  26-i45. 

t.  I,  fasc.  1,  Leipzig,  1896).  '*'  Harnack  (Wilkinson),  p.  4  :  t .  . . 

'"'  Biass  {Eoaiig.  sec.  Lucam,  Teubner)  Eusebius  is  scarceiy  dépendent  upon  tlie 

pense  que  Luc  écrivit  son  Evangile  eu        Argumenlum Rather  we  are  hère 

Palestine  {Praefatio,  S  3).  Harnack  (Wil-  compelied  to  assume  a  common  source, 

kiuson),p.  i5o,  dit  au  contraire  :  rrFrom  wliich  musl  llierefore   be  of  very  early 

the   proéminence   given  to  Ephesus,  il  date." 

surely   foUows    thaï  it  was   wrilten   in  '*'  Eusebius,  PFerA'e,  t.  H, éd.  Schwartz, 

some  région  for  which  Ephesus  was  an  Leipzig,  1903. 
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Dans  le  texte  précité  de  VArgumenlum  [p.  8,  1.  2],  amiorum  LXXlll  — 
ou  LXX  et  Ires  —  est  donné  par  dix  manuscrits,  tandis  que  dix  autres 
donnent  sepluaginla  quatuor  ou  LXX  et  quattuor,  ou  encore  septuaginla  et 
quattuor.  Un  seul  est  d'accord  avec  notre  version  copte,  un  manuscrit  d'Autun 
(Gr.  Séminaire,  n°  /i),  portant  :  octuaginta  et  quatuor^^\  Ce  détail  qui  n'est 
pas  sans  importance,  l'arrangement  et  la  rédaction  des  lignes  8-1 1,  des 
omissions  capitales,  comme  celles  de  la  nationalité  et  du  célibat  de  Luc, 
me  semblent  démontrer  —  malgré  les  lignes  1,  a,  3,  4,5,  6,  7  — 
que  la  version  copte  n'est  pas,  non  plus  que  le  passage  correspondant 
d'Eusèbe,  une  traduction  de  YArgumentum;  ces  trois  textes,  Argumenlum, 
Eusèbe,  inscription  d'Assiout,  dont  le  témoignage  concorde  dans  l'ensemble, 
sont  vraisemblablement  des  œuvres  indépendantes,  s'inspu'ant  d'une  très 
ancienne  tradition  pouvant  remonter  aux  premiers  âges  de  l'Eglise. 

Quelque  chose  reste  pour  moi  inexplicable  dans  cette  inscription  :  les 
nombres  28,  2/1,  27,  [18],  qui  suivent  respectivement  la  mention  du 
troisième  Evangile,  des  Actes,  de  l'Évangile  de  Mathieu,  de  celui  de  Marc. 
On  songe  naturellement  à  une  indication  du  nombre  des  chapitres  de  cha- 
cun de  ces  ouvrages;  mais  c'est  2Z1  chapitres  qu'a  le  troisième  Évangile,  et 
non  pas  28;  28  les  Actes  et  non  2/1;  28  l'Évangile  de  Mathieu,  non  27; 
1  6  enfin  l'Évangile  de  Marc ,  et  non  point  1 8.  Faut-il  mettre  cette  erreur  — 
si  erreur  il  y  a  —  sur  le  compte  de  l'étourderie  du  scribe? 


Voici  le  texte  des  autres   inscriptions  peintes  sur  les  murs  de  cette 
même  chapelle  (cf.  le  plan  donné  par  Clédat,  op.  cit.). 

ABSIDE. 

Dans  l'arc  : 
j  ma)H  o  eeoc  xY'i'tu  npocKHNHCcoMen  ^h 


'''  Ce  manuscrit  est  du  ix'  siècle,  poslërieur  certainement  à  notre  inscription. 


[7]  -56- 

Au-dessous  du  cintre  : 

a  2AMOÏ  2A.MOÏ 

3  -f     ICU2ANHC  -f     nXCON    ICD2ANC  (sî'c) 

4  na)6  NnikCTAMCDN  xpi  nAMeye  ^o 

5  nACON    MHNA 

6  n^mwMmnowti) 

1.  texte  grec  :  ]oôv  b  &£Ôs-  -ainà}  ■srpoffx(ii)i»7<Tco(!xei' •  ipjv.  Esl-ca  une  cilalion? 
spotTXvvslv  se  rencontre  suivi  du  datif  dans  le  Nouveau  Teslameul.  —  4,  A.ri 
nAM6Y6  MO  [souoenez-vous  de  moi,  amen)  est  omis  par  Clédat.  —  3-i,  graflili  pos- 
térieurs.—  6,  lire  nx[coN  .v]noxxu>. 

TAROIS. 

Sur  la  paroi ,  à  droite  de  l'abside ,  au-dessus  d'une  niche  en  forme  de 
conque  : 

7  (Ç^.yxxE  2AMHH 
Plus  loin,  après  une  petite  niche  rectangulaire  : 

8  AHA   nAT6pMOYT6  "  A^ 

Sous  l'abside  et  sous  les  deux  niches  : 
gm.oc''\n\  cj)oiBAMcuN   -focAnA   recopre   -focAnA    mhna 
-foc  x^ 

Pilier  A  : 

10  neNICUT   AA.AM    TeNMAY  ZtUH   TGNMAY  MApi^ 

Pilier  B  : 

11  ^pOc|)HTHC  /'  NGKpiTHC  "  MApTHpOC  "  neum 

à 

Pilier  C  »| P  : 

nep 
la  [a)  m^ey  "Aha  (J>ib  npMCO^ 

i3  (è)  mxn\  1CD2ANHC  MnAKe  "  \m. 

ik  (c)  et  ((/)     MN  AHA  HAyAe  AHA  COypOYC  AHA  ICAK  AHA  ICAK"  A'# 

Mur  est  : 

l5  ^KApe   MNe'<C9HP6   /'  AHA    MCDyCHC.  .  .W 
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[8] 


En  face  l'abside 


16 


7,  Clédal  a  encore  pu  lire  :  ctoy-^-^b  z.vMHti.  Je  pense  que  eTO  de  [6to]y*>^b 
était  à  gaucho  de  l'absid,-;  a  disparu.  —  8,  Cle'dal  a  vu  An*.  nxTepMOYTe  deux 
fois  répélé;  aujourd'hui  x  initia]  du  second  ara  subsiste  seul. —  9,  la  -p  de  [-f  ]oc 
a  disparu.  —  10,  1  et  cd  de  neMicoT  combine's  en  un  seul  signe.  —  11.  po  de 
[nJpo^HTHC  existe  :  ces  deux  lettres 
étaient  cachées  sous  du  plâtre  que  j'ai  fait 
lomber.  —  11,   neN[,  non  plus  neNi[. 

—  12,  d'xnx  OYNoqep  vu  par  Glédat , 
il    ne    reste    plus    que    JMep.    —    Lire 

nep  nep 

npM6'o[YujJ  et  non  npMOo[Y'J^J  •  le 
texte  porte  bien  un  g  (voir  le  fac-similé), 
il  n'y  a  donc  aucune  correction  à  faire.  — 
li,  \nx  icxK  est  répété,  sans  doute  par 
étourderie  du  scribe.  —  i5,  Mxp // .\n.v 
MX  vus  par  Glédal  en  tête  de  la  ligne  ont 
disparu.  —  uj  dans  MMGMupHpe  n'est 
pas,  comma  dit  Glédat,  représenté  par 
eJo  (=  cd),  mais  bien  par  ce  sigle  augmenté 
en  bas,  à  droite,  d'un  petit  trait  vertical,  de  manière  à  représenter  exactement  un  cy. 

—  Lire  mcdychc,  non  pas  moychc.  —  Les  trois  lettres  qui  suivent  ce  mol  sont 
illisibles.  —  16,  après  xnx  nx[,  trois  lettres  iUisibles. 


La  litanie  (7-1  G)  se  traduira  :  «  [Le  Père,  le  Fils,  /e]  Saint-Esprit,  Amen! 

Apn  Patermoute,   A[pa *"],    Chrisl^'^^!   Apa  Phoibamon ,    Christ!  Apa 

George,  Christ!  Apa  Mena,  Christ!  —  Notre  père  Adam,  notre  mère  Zoë''^\ 
notre  mère  Marie  [.  .  .  ./es]  prophètes,  les  juges,  les  martyj-s,  notre  [ 


'"'  Sans  doute  le  nom  du  sainl  patron 
d'un  des  personnages  cilés  lignes  2-6 , 
peut-être  Apollô. 

'''  -foc  =  xpicToc  (=Xp(o-7é)  le 
Ghrist  est  invoqué,  ainsi  que  dans  les 
litanies  de  l'Eglise,  après  le  nom  de 
chaque  saint  considéré  comme  interces- 
seur. 


'''  Z(DH.  n'est-ce  pas  le  nom  déguisé 
d'Eve?  ffEt  vocavit  Adam  nomen  uxoris 
suae  Heva  :  eo  quod  mater  esset  cuncto- 
rum  vweniiumr,  (^Gen.,  m,  ao).  Après 
Adam,  après  Éve-Zoë,  il  est  tout  naturel 
de  trouver  ie  nom  de  la  Vierge  Marie  irla 
nouvelle  Eve». 


[9]  —  58  — 

apa  Ouno]phir,  apa  Phib  de  Pergo[usch^^''  ■  •  •],  apa  Jean  de  Paké^'-\  a [pa .  .  . ] 

et  apa  Paul,  apa  Saurons,  apa  Isaac,  apa  Isaac,  a[pa apa  Ma^caire  et 

ses  Jils,  apa  Moyse  [ ]  apa  Pa[id(iyiy 


B.   nSCRIPTIONS   COPTES. 

1°  Plaque  de  marbre,  o  m.  Sa  cent,  x  o  m.  38  cent.,  incomplète  à 
droite  (excepté  à  la  hauteur  des  lignes  3,  li  et  5),  brisée  en  bas.  Elle 
appartient  à  M.  Beaugé  (Assioul),  qui  l'a  achetée  au  village  de  Rodah; 
elle  provient  très  probablement  des  nécropoles  chrétiennes  d'Anlinoë. 


'tejMiiLfJllMloçiM 


AN0rMptiJn6T"NTUJNeAAj^ 


JJMMI[fiM2qAlfOÇAi 


•'    (if.  Clédat,  Ammles,  l.  IX,  1908,  Gebrawi,  II,  pi.  XXIX,  3,  I.  9),  et  ceux 

p.22o,u.2,etAiuÉLiNEAu,Geo^r.,p.3i9.  aussi  de  Denderah  [ihid.,  p.  46,  Appen- 

'•'  xnx  lœzANHC  MnxKG  n'est  pas  dix  I).  Pake',  dont  toute  trace  a  d'ailleurs 

un  inconnu.  M.  Grum  me  le  signale  parmi  disparu,  n'était  peut-être  pas  très  éloigné 

les  graËBli  de  Deir-el-Gebraoui  {Dér-el-  de  Lycopolis. 
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•i'  ea)X6  epe  neNBioc  Tupq 

ANON   MpCDM6     TtlTCUN    6XÀ.AY  ^  ['^] 

iicx  OYPzœq  iiKA.ntioc  AtiOK 
(o)y>J  ci)6noyt6  nApxiATpoc  AÏ  = 
5     [nA]pAr6  Née  NOYZ^iBec  n\  = 
[ccdmJa   mn  SMniMX  n\\  nA.[rrNx] 

[A.e  ZJXZTM   nN(o)YT6  6IXIT6I   [ 

]xmi  [ 

3,  (races  d'une  lellre  après  -\riOK  (??).  —  6.  après  n\  final,  ou  voil  la  partie 
supérieure  du  n  de  [rïTix].  —  8,  traces  de  lettres  à  la  fiu  de  la  ligue,  après  S.MH, 
mais  illisibles.  —  S-y,  reslilutious  dues  ù  M.  C.  SclimidI. 

Si  notre  vie  tout  entière  à  nous  autres  hommes  n'est  semblable  à  rien  qu'à 
une  œuvre  de  fumée,  —  moi  donc  Sriienouté,  médecin  en  chef ,  j'ai  passé  telle 
une  ombre.  Mon  corps  est  en  ce  lieu,  mais  {^^sv .  .  .  Ss)  mon  àme  repose  en  Dieu. 
Je  demande  [ .  .  . 

Sans  doute  demande-t-il  qu'on  prie  pour  lui. 

On  rapprochera  de  cette  inscription  un  texte  publié  par  M.  Clédal  dans 
le  Bull.  Inst.  Fr.  Ar.  Or.,  t.  II,  1909  (p.  4  du  tirage  à  part),  provenant 
de  l'église  de  Dèr  Abou  Hennés,  à  quelques  kilomètres  de  Cheikh  Abadéh 
(où  je  suppose  qu'a  été  trouvée  la  pierre  ici  publiée).  La  vie  de  l'homme 
y  est  également  comparée  à  une  fumée  (nBJoc  thp<<  enpcDMe  Gnezcuq 
Nec  NOYKxnNOc) ,  et  les  sollicitudes  de  l'existence  à  une  ombre  qui  s'éva- 
nouit (XYU>  NpOOYO^  THPOY  NT6niBIOC  60Y0  U06  NOYZAIBHC). 

Ce  sont  là  des  idées  et  des  comparaisons  bibliques  :  -  dies  nostri  quasi 
umhra  super  terram^i  [Par.,  I,  ag,  i5);  «dies  mei  sicut  iimbra  declina- 
veruntn  (Ps.,  101,  12),  etc.;  et defecerunt ,  sicut /itmMS;,  dies  mein  [Ps., 
101,  h). 


2°  Linteau  de  la  porte  d'une  chapelle,  long  de  1  m.  96  cent.,  large  de 
o  m.  33  cent.,  trouvé  à  Abou-Hamed  (Fayoum),  et  transporté  au  Musée 
du  Caire  en  décembre  1908.  Au  centre  du  monument,  une  croix  inscrite 
dans  un  cercle;  à  droite  et  à  gauche,  le  texte  très  régulièrement  gravé.  — 
Date  :  969  (676  de  l'ère  des  martyrs,  jliokxh  xoe). 


rill 


60  — 


tiec  icne  xc  soieeic  kypco  rxy  ahrat^  2nn6m 

piHA  ncijHpe  MnMAKApioc  cijenzice  -  mminm 

[ ]MriT6qC2IM6  MM  ^™'^  MAq-A-IOKXH  X06 

[NB'lClJHpje   .X6   NTAq    ÀH  cercle. 

5  [ ]m  [ jacuK 

C'est  une  dédicace.  On  peut  la  traduire  :  t  Seigneur  Jésus-Christ,  vous 
viendrez  en  aide  à  Cyrus  Gabriel,  Jils  de  /('«[.  .  .  .\,n  sa  femme  cl  à  ses  enfants. 
Car  c'est  lui  qui  «[....  et  qui]  a  érigé  (ce  monument)  par  ses  propres  soins. 
Année  de  l'ère  dioclélienne  ôjo.it  Le  début  de  l'inscription  est  l'équivalent 
de  la  formule  païenne ,  si  fréquente  dans  les  dédicaces  :  ùnsp  ixvtov  xat  Tijs 
yvvatxos  xat  ivv  Téxvov.  —  On  notera  l'orlhoijraplie  tayP'hx,  et  les 
formes  dialectales  ntah,  ahrat'i  et  mmam. 


3°  Belle  pierre  tombale,  provenant  des  fouilles  de  M.  Gayet  à  Antinoou- 
polis  (1908),  transportée  au  Musée  du  Caire  en  juillet  1909.  —  Calcaire  : 
1  m.  60  cent,  x  0  m.  55  cent.  Les  lettres  ont  été  passées  au  rouge. 


-j-  ï  c 
X  c 
MnpBi 

MMAY 

5      NTinx  = 

Ai    OJA 

ne200  = 

Y    M<j> 

An  6p  = 
10      6  npco 

NATOY 
NOCT    fC 
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i-Q,  Jésus-Christ ,  ne  les  ejface  pas  du  livre  jusqu'au  jour  du  jugement.  —  3,  bi  =  m. 
—  5,  nxxï  =  -srAdI,  tabella,  pkUôt  que  liber;  mais  il  s'agil,  je  crois,  du  livre  oii 
sont  inscrits  les  noms  des  élus.  Pour  l'idée,  comparer  Ewode,  32,  39  ffdeie  me  de 
libro  luoi,  et  33,  trQui  peccaverit  milii,  delebo  euni  de  libro  meoi,  el  surtout  Apocal., 
3,5,  itnon  delebo  nomeu  ejus  de  libro  vitae»;  22,  19,  frauferel  Deus  parlem  ejiis  de 
libro  vitae»),  etc. 

Je  ne  comprends  pas  bien  ia  fin  de  l'inscription  :  epe.  .  .  iiXTOYfiocr 
i^.  .  .  .  me  ressuscitera  —  Jésus.  Qu'est-ce  que  npco'"? 


C.  INSCRIPTIONS   GRECQUES '''. 

814 

GuEiKH  Abadéh,  dans  ies  ruines  delà  ville  antique  d'Anlinooupolis,  mars 
1909.  —  Musée  du  Caire.  —  Beau  linteau,  décoré,  à  la  partie  supé- 
rieure, de  rinceaux  et  de  perles.  —  Calcaire  ri^ôcxo^Sô. 

6/f9EO[OêOH0C-)NA/AA\Uf  TOV^nOYTOno  Cij^ 

Inédit  ;  ma  copie  : 

eis  6so<T  0  Sotjdet)v  a.fj.a.  Xco  «t  tqv  ajiov  -roTToa 
cma.  KZoctKou 

Les  noms  propres  sont  étranges  :  xspaxoo-'^'  peut  être  une  mauvaise  orthographe 
de  Kupiax6s  (la  variante  kapxkoc  est  connue).  Quant  au  nom  féminin  Aw,  je  ne 
sais  rien  qui  itii  ressemble. 

Ce  texte  funéraire,  si  bref  qu'il  soit,  n'est  pas  sans  intérêt.  11  se  compose 
de  deux  parties,  que  la  croix  sépare.  On  peut  le  traduire  :  <xll  n'y  a  qu'un 
Dieu;   il  est  l'appui  de   [la  défunte^   ama  Là.   —   Sépulture  du  saint  apa 

'''  M.  Crum  voit  dans  fc  xc  initial  '"'  Je  leur  donnâtes  n°' 814-818;  sur 

et  le  final  de  simples  ornements,  et  il  me  la  méthode  de  publication  de  ces  textes 

propose  cette  traduction  :  (fie  xc  :  Dé-  grecs,  cf.  Annales,  t.  IX,  1908,  p.  172, 

fense  d^ enlever  celte  pierre  {'js'ki.^)  jusqu  au  à  propos  des  inscriptions  n°'  809-813. 

jour  du  jugement ,  {quand)  le  Seigneur{l)  '''  Kspaxùs  est  pour  Kepotxov  [rônos 

me  ressuscitera.  fc».(On  sait  que  le  souci  toO  âylov  àTià  Kspaxo(ii)].  Une  pareille 

de  l'inviolabilité  de  la  sépulture  était  aussi  faute  est  loin  d'être  un  cas  isolé  dans 

poignant  pour  les  chrétiens  que  pour  les  nos    inscriptions    grecques -chrétiennes 

païens.  )  d'Egypte. 


[13]  —  G2  - 

Cyriaque.  7i  L'interprélalion  des  premiers  mots  ne  peut  donner  iieu  à 
aucun  doute  :  le  Recueil  fournit  une  vingtaine  d'exemples  d'inscriptions  où 
l'acclamation  sis  Qeos  à  jSonOSv,  suivie  du  nom  du  défunt,  constitue  toute 
l'épitaphe  :  sis  Qebs  ô  j2oti6ôSv,  Tlsrpos  {^Recueil,  n"  ''l9S);  sh  Ssbiô  (SotjOiSv, 
2apa  {ibicL,  n°  518)(",  etc. 

Mais  i'ama  Lô  ne  s'est  pas  contentée  d'une  sépulture  quelconque.  Elle  a 
voulu  que  son  corps  reposât  près  des  restes  d'un  saint'-'.  Qu'on  ne  voie  pas 
dans  ce  vœu  un  sentiment  d'origine  païenne,  une  survivance  du  pieux  désir 
qui  animait  tant  d'Egyptiens  de  reposer,  en  Abydos,  près  du  tombeau 
d'Osiris.  Ici,  l'idée  est  toute  chrétienne.  On  la  trouve  exprimée  sur  des  épi- 
taphes  de  toute  provenance  >^',  et  résumée  dans  ces  passages  de  saint 
Maximln  de  Turin  et  de  saint  AmbrolseC''  :  «...  hoc  a  majoribus  pro- 
vidum  est  ut  Sanctorum  ossibus  nostra  corpora  sociemus.  .  .  n,  et  rt  .  .  . 
commendabiliorem  Deo  futurum  esse  me  credam,  quod  supra  sancti 
corporis  ossa  quiescam.  .  .  ". 

Comme  tant  de  chrétiens  d'Occident,  ïama  Lô  voulut  donc  être  inhumée 
dans  la  même  sépulture  —  tottos  '^'  —  que  cet  aytos  ctTrà  KepaKÔs  d'Anti- 
nooupolis.  Elle  voulut  être  «sociata  martyribus,  sociata  sanctisji,  comme 
s'expriment  les  épilaphes  latines.  Le  fait  valait  la  peine  d'être  noté  en 

Egypte-  

815 

Akhmîm,  février   1909.  —  Musée  du  Caire.  —  Colonne  de  marbre, 


'■'  Cf.  Recueil,  u"  h\h,  438,  4/i9,  liante,  à  un  moine  {Recueil,  n°  575),  à 

488,  492,  493,  498,  499,  500,  501,  une  vierge  {ibid.,  n°  577),  Ijref  à  des 

518,  519,  521,  elc,  et  n"  415,  424,  saints. 

453,  483,  490,  495,  502,  511,  512,  ^  Cf.  Le  Blant, Mnm/e/,  p.  i44-i5i. 

516,  517,  520,  elc,  où  la  formule  est  <*'  Cités  par  Le  Blant,  loc.  cil. 

la  même,  avec,  en  plus,  une  date,  une  '*'  lùiros,  fréquent  clans  l'épigraphie 

acclamation  supplémentaire,  etc.  chrétienne  d'Altique  et  d'Asie  Mineure, 

<*'  Un    saint,    iyios.    L3S    Cln-éliens  avec  le  sens  de  sépulture,  serait  un  aTra^ 

d'Egypte  n'étaient  pas  prodigues  de  celle  dans  l'épigraphie  chrétienne  d'Egypte,  si 

épithèle,  qui  n'est  pas  synonyme  de  fxï-  Breccia  n'en  avait  trouvé  un  exempts  à 

xâpios;    elle    s'applique   à   des   défunts  Hadra,  l'an  dernier  (B«//.  Soc.  Arc/i.  4/., 

dont  la  vie  a  été  particulièrement  édi-  XI,  1909,  p.  282). 


—  G3 


'U] 


haute  de  3""  5o,  trouvée  dans  une  maison  au  sud-est  de  la  ville.  Au 
haut  du  monument,  une  croix  latine,  bien  gravée;  par-dessous,  ce  texte 
également  sculpté  avec  beaucoup  de  soin.  (Le  fac-similé  ci-dessous  d'après 
une  photographie  de  l'estampage.) 


"YnEFEYXHCHAipAuirXr. 


Inédit 


ma  copti 


VTTSp  ev^ria-  tjXtoScupov 

7SX.VC0V  avtuv 

Formule  plutôt  rare,  et  d'ailleurs  spéciale  à  l'épigraphie  chrétienne*" 
K  Ex-voto  d'Héliodore,  de  Kallirhoé  (safemme^,  et  de  leurs  enfants  n. 


816 

Phil^.  —  Stèle  destinée  au  Musée  du  Caire.  —  C'est  à  Assouan  que 
cette  stèle  a  été  découverte  (dans  le  jardin  public),  le  5  juin  1909.  Nul 
doute  qu'elle  n'y  ait  été  transportée  jadis  de  l'ile  de  Phila;  (cf.  Recueil, 
n"'  58/i-60/i,  et  surtout  n°'  592-600).  —  Grès  0™  5o  x  0"  66.  Les 
lettres  ont  été  passées  à  la  couleur  rouge. 

j  oY  K  A^o  c  f  11)  ;uc6  Nov 
rrpÀl  ^^<^'Toy/<  Al  càPi 
N  O  VTTp  I  r  K I TTOCAN  6  Ne  eu 

e-HoTrYproceKO€M6AJ_ 

(1) N  60» C ^ N UJ ^  TTAX (DM Ke 
THC  eÏN£i>|  KTIOJNOC// 


STTi  (pX(aoviQv]  aapoLTrieûvor 
TOV  xoi.9o7ico^svov 
•KpamoG-nov  xai  aaSt 
vov  TrpiyxmocT  (xvsvsco 
9)j  0  Tivpyoa  SX  ôsyisXt 
rjiv  t(x)(j  avco  "  Ttaywv  xs 
TrjT  s  ïvStxTtcovocr  " 


Cf.  Reinach,  Traité  d'épigraphie grecque,  p.  383. 


[15]  —  U  — 

On  trouvera  dans  ie  Recueil,  sous  les  n°'  58^^-60^  (Pliilœ),  un  certain 
nombre  d'inscriptions  similaires.  Le  litre  de  vsptxnTÔa-iroî,  prœposiliis, 
donné  à  FI.  Sarapion,  désigne  ordinairement  les  prél'els  (préfet  du  prétoire, 
de  la  Ville,  etc.).  Mais  il  a  aussi  le  sens  de  legionis  </«.c"',  et  c'est  proba- 
blement ainsi  qu'il  faut  l'entendre  dans  notre  inscription''^'.  Ce  prœposilus 
est  qualifié  de  xa6(^œj:rtetj(iévos'-^''  ^dévolus;  tilulus  datus  Inbunis,  secrelariis 
sacri  consislorii,  magistriaiiis  r> ,  etc.  '*'. 

Si  FI.  Sarapion  est  le  commandant  militaire  de  l'île,  Sabinos  en  est  le 
premier  dignitaire  civil.  Il  porte  le  titre  de  wp^yx/v}/ ,  qui  paraît  bien 
signifier  «ô  zrpSiTos  tmv  -aoXntxQv  Ta^eonàvi)  l^'.  Ce  même  terme,  dans  les 
inscriptions  du  Recueil,  n°  603  et  surtout  n°'  5 9 A  et  597. 

Pour  l'expression  àirb  ou  êx  S-efxeXtcov,  cf.  Recueil,  n"'  597,  598,  601. 
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Phil«,  1909.  —  Stèle  destinée  au  Musée  du  Caire.  —  Petit  fragment, 
trouvé  au  milieu  d'autres  stèles  et  fragments  de  stèles,  devant  le  temple 
d'Ari-bes-nefer.  —  Grès  :  o™  11  x  0"  3  1 . 

Iiiédil  ;  ma  copie  : 


+ 


<T)(^e  xvpts 

V  a(iapT         I       [ijjuaTOJv 


Je  n'arrive  pas  à  identifier  ce  médiocre  fragment.  Le  cas  àfiapTtjfiolTuv 
ne  se  rencontre  que  dans  ce  passage  de  Jérémie  {^Lamenl.,  I,  22)  :  istpï 


'"'  DuCauge,s.  «.  oîi  i'on  a -rapoTrào-iTOï. 

'"'  Ce  serait  un  équivalent  de  l'^Trap-  '''  Cf.  Recueil ,  n°  603. 

;^oï  Xsyeûvos  de   Recueil,  n"  597   (de  '*'  Du  Gange,  s.  d. 

même  u°  594).  —  Cf.  Recueil,  n"  468,  '*'  DuCauge.s.  v. 
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Rélabschéu,  ic)o8.  —  Stèle  destinée  au  Musée  du  Caire.  —  Stèle  en  grès  : 
o"  i8  X  o'"  i6. 

Inédit  "'  ;  via  copie  : 


Bta.  STekecoOt) 
fJLrj{vt)  OuB  KO.  [ivSjt: 
avoLTravaov  Ttjv 
i^v^ijv  aurota- 

Sl(T  Kfj}kT!r\3  a. 

€paafÂ  xa.1  laa. 

ax  (««')  laxcoë  qô  -|- 


iX  TiOlI'OJ' 


Les  stèles  de  ce  type  se  rencontrent  très  fréquemment  en  Nubie,  et 
surtout  à  Kélabschéh  :  cf.  Recueil,  n"  622,  623,  62/(,  625,  629,  etc.  Le 
nom  propre  mis  à  part,  la  stèle  est  identique  à  celles  du  Recueil,  n°'  6/i9, 
65/i,  655,  660. 

Aussi,  quoique  la  fin  de  la  ligne  A  soit  très  endommagée,  et  que  je  n'y 
aie  pu  rien  lire  avec  certitude,  si  ce  n'est  un  x,  il  est  très  probable 
cependant  qu'après  le  quantième  de  Thôl  (xa?  ou  simplement  x'I),  on  doit 
avoir  —  plus  ou  moins  abrégé  —  le  mot  IvStxTtSivos ,  dont  je  crois  lire 
d'ailleurs  tx.  Le  nombre  ly  est  douteux,  bien  que  possible. 

Le  nom  propre  *-'  reste  pour  moi  énigmatique.  La  letlre  qui  suit  n  initial 
est  ronde.  La  lacune  est  ensuite  d'une  lettre  probablement  :  7r.[.]6(a. 

La  fin  se  lit,  bien  entendu  :  àvanaus-ov  rrjv  ^'^X''"  ""^''■(j/s)  s{i>)  x(o)À7r(o<s) 
Aêpaàfi  xai  laaàx  xoù  lax'jiê,  â(ir(v  (^e). 

G.  Lefebvbe. 

Assiout,  juin  1909. 


'"'  Voy.'z  cppenilanl,  sur  en  lexte,  la  note  de  Weigail,  dans  les  Annales,  1.  IX,  1  t)o8  , 
p.  1  oC.  —  '"'  11  est  précédé  de  i'épitlièle  ordinaire  j;  f/axapi'a ,  écrite  par  erreur  >;  fiapi'a. 


Annales  du  Service,  1909. 
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CINQ  INSCRIPTIONS  GRECQUES 
DE  KALABCHAH  (NUBIE) 

PAR 
M.   HENRI  GAUTHIER. 

Parmi  les  nombreuses  inscriptions  grecques  peintes  à  la  couleur  rouge 
sur  les  parois  de  la  cour  d'entrée  et  sur  la  façade  du  pronaos  du  grand 
temple  de  Kalabcbah  (Nubie),  l'ancieinie  Talmis  des  Grecs  et  des  Romains, 
il  s'en  trouve  cinq  qui  présentent  un  intérêt  particulier.  Tandis  que  les 
autres  consistent  presque  uniformément  en  proscynèmes  adressés  au  dieu 
Mandoulis  par  des  légionnaires  romains  du  camp  de  Talmis,  celles  que 
nous  allons  reproduire  et  commenter  ici  sont  d'un  caractère  bien  différent; 
quatre  d'entre  elles  (sur  cinq)  sont  écrites  en  vers  et  constituent  de  petites 
pièces  poétiques  comme  on  aimait  tant  à  en  composer  à  l'école  d'Alexan- 
drie pendant  les  premiers  siècles  de  l'ère  cbrétienne.  Ces  quatre  textes,  à 
la  vérité,  ne  sont  pas  nouveaux;  mais  ils  ont  été  si  mal  copiés  et  si  peu 
soigneusement  édités  que  nous  avons  cru  bon  de  les  présenter  à  nouveau, 
après  leur  avoir  fait  subir  une  revision  rigoureuse  sur  l'original  pendant 
notre  séjour  à  Kalabchah  l'hiver  dernier.  Quant  à  la  cinquième  inscription, 
elle  n'avait  pas  encore  été  remarquée,  et  nous  la  publions  ici  pour  la 
première  fois. 

I 

Le  plus  considérable  et  aussi  le  plus  curieux  de  ces  textes  est  celui  qu'on 
peut  lire  sur  la  paroi  sud  de  la  cour  (à  gauche  en  entrant),  au-dessus  de 
la  porte  donnant  accès  à  la  chambre  latérale  la  plus  rapprochée  du  pronaos. 

Il  se  compose  de  trenle-six  vers  (dont  trente-quatre  seulement  ont  été 
copiés  et  publiés  par  les  différents  savants  qui  s'en  sont  occupés)  soigneu- 
sement écrits  en  belles  et  régulières  majuscules  rouges;  la  couleur  est  assez 
atténuée  par  le  temps,  mais  on  la  fait  rapidement  réapparaître  en  versant 
sur  la  pierre  de  l'eau,  ou  mieux  encore,  de  l'alcool  à  brûler. 
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Avant  de  reproduire  ce  texte,  je  crois  utile  de  dresser  la  iiste  complète 
des  publications  successives  qui  en  ont  déjà  été  données  : 

r  L'inscription  ne  figure  ni  dans  l'ouvrage  de  Gau,  ni  dans  celui  de 
Lepsius,  ni  au  Corpus  inscriptionum  grœcnruni  de  Bœckh;  elle  a  été  décou- 
verte seulement  pendant  l'hiver  i  898-189/1  par  MM.  Sayce  et  Mahaft'y,  au 
cours  d'un  voyage  à  daliabieh  que  ces  deux  savants  anglais  accomplirent  en 
Basse-Nubie,  entre  la  première  et  la  seconde  cataracte.  Leur  copie  fut  com- 
muniquée au  monde  savant  par  M.  Mahaffy,  dans  le  tome  XVIII  du  Bullelin 
de  Correspondance  hellénique  (189/1),  ^^^  pages  1 5o-i  5 1 ,  et  un  autre  savant 
anglais,  M.  Bury,  fit  suivre  cette  copie  d'un  assez  long  commentaire  aux 
pages  i5/i  à  167  du  même  volume. 

.2°  En  iSoi  également,  M.  Sayce  publiait  la  même  copie  dans  le 
tome  VII  de  la  Revue  des  Eludes  grecques,  aux  pages  28A  et  aSB  ,  et  M.  Henri 
Weil,  aux  pages  285  à  291  du  même  volume,  donnait  une  transcription 
en  lettres  cursives,  avec  la  séparation  des  mots  et  leur  accentuation,  puis 
un  long  commentaire,  et  enfin  un  essai  de  traduction  du  texte. 

3°  L'année  suivante,  en  1895,  un  helléniste  allemand,  le  professeur 
Erwin  Rohde,  de  Heidelberg,  donnait  une  transcription  en  lettres  minus- 
cules, avec  la  séparation  des  mois  et  leur  accentuation,  suivie  d'un  com- 
mentaire important,  dans  le  PInlologus,  Zeilschrift  fiir  das  classische 
AUerthum  (Gotlingen),  t.  LIV,  p.  1 1-1  5,  sous  le  titre  :  MelriscJic  Inschrift 
nus  Talmis. 

h"  La  même  année  iSgB,  M.  G.  Gastinel  reproduisait  le  texte,  en 
lettres  majuscules,  d'après  la  copie  de  Sayce,  et  en  coupant  les  mots,  dans 
les  Mélanges  d'archéologie  el  d'histoire  de  l'Ecole  française  de  Borne,  t.  XV, 
p.  h%^-k(^i,  sous  le  litre  :  Lue  inscription  grecque  acrostiche.  Il  remarquait 
le  premier  le  nom  de  l'auteur  du  poème,  et  se  livrait  à  une  assez  longue 
étude  sur  cet  auteur,  à  qui  il  attribuait  une  autre  inscription  grecque  de 
Maharrakah  (Nubie),  l'ancienne  Hierasykaminos  (voir  au  Corpus  inscrip- 
tionum  grœcarum  de  Bœckh,  n°  5i  19). 

5"  En  1902  enfin,  M.  Henri  Weil  reprenait  purement  et  simplement, 
sans  y  rien  changer  ni  ajouter,  son  étude  de  la  Revue  des  Etudes  gi-ecques, 

5. 
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et  la  transportait  telle  quelle  dans  ses  Eludes  de  litléralure  el  de  rythmique 
grecques,  p.  1 1  2-1  i  g,  sous  le  titre  :  Un  poète  éthiopien'^^\ 

Toutes  ces  diverses  éditions,  on  le  voit,  ne  reposent,  en  somme,  que 
sur  la  copie  de  MM.  Sayce  et  Mahaffy  à  laquelle  les  commentateurs  posté- 
rieurs ont  fait  subir  toutes  les  corrections  et  conjectures  qui  leur  ont  paru 
nécessaires  à  la  bonne  comprébension  du  texte,  mais  sans  jamais  avoir  eu 
la  bonne  fortune  de  pouvoir  lire  l'original  et  en  prendre  une  nouvelle 
copie.  Plus  favorisé  que  ces  savants,  j'ai  pu  revoir  le  texte  sur  place,  et 
voici  la  copie  que  j'en  ai  faite;  elle  diffère,  en  certains  points,  de  celle  de 
MM.  Sayce  et  Mabaffy,  et  fixe  définitivement  quelques-uns  des  points  douteux 
que  celte  dernière  avait  laissé  subsister.  Elle  donne,  en  outre,  les  quelques 
mots  qui  existent  encore  du  vers  36,  lesquels  n'avaient  pas  encore  été 
remarqués. 

MAKAPIONOTeBHNHPeMIHCTOnONeCAePHCAl  > 

AepiTonoeeiNONVYXHcnNeYMenANeiNAi  > 
5eNAMOiBiOTHnepi<J>peNAnANToeeNeAONeiTO  > 

ÏCTOPAKAK-IH-CeMAYTONOYKeXOJNeAerXON  > 
5     MYCTHNTOTe-KI-KAHCKe<DYCICnONONreCiJPreiN  > 
OCOcDOCTOTerCJnOlKIAONHPMOZONAOlAHN  > 
CeMNONAnOeeWNKCJTIAONeniTYXdJN-NOHMA  > 

ÂHAONOTeeeoicAPecTONHPrAzeroMOYCA  > 

eAIK(jJNIXAOHCANeeMONAneTINA5AKC0M0N  > 

10   KAiTOTeMeTicYnNOYMYxocHP(î)eeice<t)epeceAi  > 

OAirONeni<t>OBON-<l'ANTACIHCONAPT('')PAn(?)HNAI(«) 

YnNocAeMeAeivACTAXYNAneKOMice<t)P(?). .  .topohn  ("') 
peiepoiceAOKOYNrAPnoTAMOYca)MAAno[AO]YeiN  ("') 

ÏKANOICAnONIAOYrAYKePOYYAACinPOC(')[H(')]NCL)C  ("') 
i5     Ct)PMHNAeceMNHNM0YCCiiJN[KAA]AI6neiAN  > 

[NYM<l>AICAM]An[ACAICM6(C)CHNK(iJM0NAeiAeiN]  > 

'''  Jo  dois  la   plus  grande  pailie  de  grœcae  ad  res  romanas pertinentes ,  récem- 

ces   renseignements    bibliographiques   à  ment  éditées  par  les  soins  de  l'Académie 

l'obligeance  de  M.  G.  Lefebvre,  inspec-  des  inscriptions  et  belles -lettres,  je  n'ai 

leur  en  chef  du  Service  des  Antiquités  à  pu  en  avoir  à  ma  disposition  le  tome  II 

Assiout.  Aucun  de  ces   textes  ne  figure  contenant  les  textes  d'Egypte,  et  je  ne 

dans  le  SijUoge  Inscriplioiium  grœcarum  sais  si  les  inscriptions  de  Kalabchah  y 

de  Dillenberger.  Quant  aux  hiscriptiones  figurent. 
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eAAAAOCTIKArajBPAXYAeiH'ANON-NOMIZ[0J]N  > 
rPAnTONAnOCOVHCenN6YCA<DYXHCMOYNOHMA  > 
PABAtL)A6TICOIAKATAM6AOCAeMACAONHCe. .  i"') 
20     APMOrHNMeA6ICYNePrONeneKAAOYNXA..T(-)TeiN  > 
V0rON-AAA0TPI0ICHeeCINAnOAinajNAAH[AO]N-  > 
APXHAeMeKAHZ6N"(^'OOCO<t)ON-nOHMA-Ae5AI(')..("0 
ÂÂMnPOCTOT[e]MANAOYAICeBHMerAC-AnOAY[M]nOY  > 

eeArcoNBAPBAPiKHNAesiN-AnAieiontoN  > 

25     KAirAYKePHNeCneYCeNe<J>6AAAAAM0YCANAeiCAI  > 
AAMnPAnAPeiA<DePCL)NKAIAe5IOCiCIAIBAINtL)[N]  > 

pujMAiCtJNMereeeiAOïANArAAAOMeNOc  > 

MANTIKAnYGIOCiJNATeAHeeOCOYAYMnOlO  > 

cocBiocANOPOjnoicnpooPGOMeNOce^eeeNAYxei  > 

3o     CJtHMAPKAINYSCeceBeiOJPAlAAMAnACAl  > 

KAIKAAeOYCICeBPeieKAIMANAOYAmC(OYNOMAIMOY[C(î)]  > 
ACTPAeeOJNeniniCHMAKATOYPANONANroeAAONTA  > 

KAiTAAecoic(nTeixe(nc(o...A.ajceiNAYToceAe5Ac  > 
KAico<DArPAMMATAnAPAee9icMencToicecoPAceAi  > 

35     

. . .  .KAKAIAY(?)C(')l(î)TOICnPCUTOICrPAMMACineieOMeNOC  > 

La  copie  de  MM.  Sayce  et  Mahaffy  ne  lient  aucun  compte  du  sigle  > ,  qui 
est  pourtant  très  nettement  iisible  à  la  lin  de  chaque  vers  (exception  pour 
les  vers  i  i,  12,  i3,  ih,  ly,  29  et  35). 

Les  points  qui  sont  semés  à  tort  et  à  travers  dans  ce  texte,  et  jusque 
dans  l'intérieur  d'un  même  mot,  n'ont  pas  davantage  été  relevés;  ils  sont, 
du  reste,  sans  aucune  espèce  de  signification  ni  importance,  et  je  ne  les  ai 
reproduits  que  par  souci  de  rigoureuse  exactitude.  Voir  aux  vers  h  ,  5,  7, 
11,  17,  21,  2  9,  28,  26,  3o  et  33. 

Le  vers  16,  qui  était  fort  nettement  lisible  en  i8t)/i,  se  trouvant  écrit 
sur  un  joint  entre  deux  assises  de  pierre,  a  été  recouvert  de  ciment  lors 
des  travaux  de  protection  contre  les  eaux  du  barrage  d'Assouan  surélevé, 
qui  ont  été  exécutés  pendant  l'hiver  1^07-1908;  il  n'en  reste  plus  que 
les  deux  lettres  An.  Il  en  est  de  même  du  vers  35,  qui  a  complètement 
disparu,  et  qui,  d'ailleurs,  avec  le  vers  36,  n'avait  même  pas  été  aperçu 
des  premiers  copistes. 

Avant  de  présenter  les  quelques  remarques  que  comporte  ce  texte,  je 
vais  le  transcrire  en  lettres  minuscules,  en  coupant  les  mots,  et  en  ajoutant 
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l'accentuation  et  la  ponctuation ,  ce  qui  ie  rendra  plus  facilement  lisible  et 
compréhensible  : 

Maxdptov  6t'  sêtjv  ijpsiit'rjs  (sic)  tÔtvov  êa-adpfjaai , 

àépi  To  'SSoBsivov  •^V)(rîs  'nsv£V(i'  énavetvai , 

^éva  fxoi  (BtoTrj  -zssp)  Çipsva.  -advToOev  éSoveno. 

lalopa  xa«n7S  sixavrov  ovx  s)(jxiv  sksyyov, 
5      fivj'lyji'  tÔts  x/xA)7<7X£  (pûats  •rshvov  yswpyzîv. 

O  ao(phs  tôt'  èyii  ■zsoixtXov  rjp^o^ov  àotStfv, 

asfivov  ành  S'Scov  xvtiXov  èiTnv)(iov  vofjfia. 

AfjXov  oie  (sic)  S-£o7s  àpsalov  tjpyd^eTo  Moûaac, 

JIjXixcovi  (sic)  x^'^*^^  dvdsfxov  ànerîvoL^OL  xvfxov. 
10      Ka(  TOTE  [is  Tts  VTTvov  (ivyos  iipméôtas  (pépecrôai, 

okiyov  ètcï  Çi6êov  (pavra^îris  ovap  rpantivaici). 

iTivoe  Se  (is  Xei'xf/as  Tuyjjv  àirexôfitys  (pp(î).  .  .T(?)p(ï)»jv* 

pstôpois  êSôxovv  yàp  TSOzafÀOv  a-^na  à.iio\\o\\t£iv, 

ixavoîs  àiio  NAou  y'kvxspov  vSacri  'zspoi7{'i)[v]vâ's. 
i5      D,pfir]v  Se  cre^vrjv  M.ov<jô}v  IxaV^Xisneiav 

\vv\j.(paii  â'iula  wlaWfs  yLé{<T\ar\v  xwfiov  àsîSeiv\ 

JliXXdSos  rt  xàyiû  ^poi/jj  Asti^iavov  ro/u/^[w]f, 

yptx-nihv  àno  aoi^îfs  sm>evaoi.  ^v^V^  fJ-Ov  virifta. 

PdëSct)  (s'c)  Ss  Tie  ola  xarà  fxe\c/s  Ssfias  Sovria-{:')[eis {■!)], 
2  0      àp(j.oy>)v  (xéXsi  ervvspyov  èTvexdkow  yjx .  .t{:)tsiv{'i), 

(p6yoi<  dXXoTpt'ots  ijôsaiv  ànoXmùv  dStjlXolv. 

Apxfj  Se  fis  xXv'levTO  u6<pov  ■môriixoL  (»;t)  Xé^atc:]. 

KafX-apos  i6t\s\  MdvSovXts  sSri  (iéyas  du'  UÀu[{iJ7roy, 

B-éXycov  ^apêapixrjv  XsÇtv  dn'  KlOiàiicûv, 
2d      xeii  yXvxep^v  («'0  êcrnevcrev  i(p' EXXdSa  (lovjctv  istaott, 

Xa.fXTvpd  zsapeta  (pspwv  xoù  Ss^ios  \71S1  /3aiWi[r], 

Pcofxctîcov  fjLsyéôsi  S6S,av  dydXXôfjiSvoi , 

fiœvTtxd  ■avOioMv,  dis  Srj  Bsbs  OûXvfXTroto, 

rj>s  fit'os  àvôp'jÔTTOis  -srpoopojiievos  è^édev  av^si , 
3o      d>s  ri^cip  xai  v\tç  as  asSeï,  rZpai  S'  d/ia  -adrat, 

xoù  xaXsovaî  as  BpsW  xai  MdvSovXtv  awoyLtxi(tov[sj  (?) 

dalpa.  3-scjv  S7r{i)tariiÀa  xai'  ovpavov  dvymsXX(7)ovTa. 
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Kai  Ta.Se  aoi  a1si)(^s{'!)am.  .  .  a.oiyeiv  ainos  eke^as, 

xoà  cro(pà  ypdfxixaTa  ■aapà  S-eo7s{i)  yLsy/a-lotsO)  è<JopS.aQa.tC.) 

35       

HOixai  Su(Ti(i)  To7s  •apojTOts  ypaytixacTt  zrstdôfi.evos. 

L'établissement  critique  de  ce  texte  a  déjà  donné  lieu  à  trois  commen- 
taires, et  je  n'entreprendrai  pas  de  refaire  à  nouveau  cette  étude.  Je  me 
bornerai  simplement  à  ajouter  aux  explications  de  MM.  J.  B.  Bury,  Henri 
Weil  et  Erwin  Rolide  les  quelques  remarques  suivantes,  qui  m'ont  été 
suggérées  par  la  revision  attentive  de  l'original. 

Vers  1 .  La  lecture  GBAN  [sSav)  de  M.  Sayce  ne  se  justifie  pas  plus  que 
sa  lecture  HPeMIAC  [tjpsyn'as);  il  y  a  bien  êëtjv  et  v'ps(iivs-  Il  est  bon  à 
noter,  du  reste,  à  propos  de  cette  dernière  forme,  que  notre  auteur  emploie 
constamment  l'accusatif  en  rjv  et  le  génitif  en  tjs  (au  lieu  des  formes  régu- 
lières en  av  et  as)  pour  les  substantifs  de  la  première  déclinaison  dont  le 
radical  est  terminé  par  un  p  ou  un  i  :  cf. ,  par  exemple,  KOLxir^s  (vers  4), 
(pavTOLairjs  (vers  i  i  ),  y'kvxeprjv  (vers  2 5). 

Vers  2.  La  lecture  AEPITe  [àépne)  au  lieu  de  ASPITO  [dépi  to), 
proposée  par  M.  Bury,  n'a  aucune  raison  d'être,  pas  plus  que  sa  réflexion 
sur  l'omission  de  l'article.  La  leçon  ÈTroLvehat  (pour  sTrotvsïvat)  est  également 
injustifiée. 

Vers  3.  La  lecture  RANTOCeeN  de  M.  Sayce,  admise  encore  par 
Erwin  Rohde,  n'a  aucune  raison  d'être;  elle  donnerait,  du  reste,  un  vers 
faux;  l'original  porte  clairement  nANT066N  i^-advToOsv). 

Vers  à.  Toutes  les  conjectures  et  remarques  grammaticales,  si  subtiles 
soient-elles,  de  MM.  Bury  et  Weil  ne  sauraient  prévaloir  contre  le  texte, 
qui  porte  bien  clairement  ce  que  nous  avons  donné. 

Vers  5.  Il  y  a  bien  KIKAHCKe  [xtxkrj^xe.) ,  et  non  KeKAHCKe,  comme 
le  porte  à  tort  la  transcription  de  M.  Weil. 

Vers  8.  L'original  donne  AHAONOTe  (^SfjXov  6-rs)  au  lieu  de  la  forme 
correcte  AHAONOTI  [SfjXov  cm). 

Vers  g.  La  lecture  ÈXîxcov  de  MM.  Bury,  Rohde  et  Weil  est  fautive  :  le 
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texte  porte,  sans  contestation  possible,  EAlKCiJNI  (^ÈXîhwvi).  M.  Sayce 
ayant  iu,  après  ce  mot,  XAUJHC  (;^X'ii);s),  M.  Bury  dit  (pie  c'est  là  une 
faute  pour  x^0)7S  due,  non  pas  au  copiste,  mais  à  l'auteur  lui-même. 
M.  Weil  accepte  aussi  cette  lecture  fautive  x^^»?^-  O'N  ''  s*^  trouve  que 
l'original  porte  fort  nettement  la  forme  correcte  XAOHC  {x^°vs),  ce  qui 
coupe  court  à  toute  espèce  de  discussion. 

H  y  a  bien  ANeGMON  (^avôefiov)  et  non  AN0IMON,  comme  le  propose 
M.  Weil;  de  même,  le  dernier  mol  du  vers  est  nettement  KCOMON 
[xùfjiov)  et  non  xcôfiou,  comme  voudrait  lire  M.  Weil. 

Vers  j  j .  La  lecture  TPAriHNAI  (^rpaTrfjvxt)  pour  le  dernier  mot,  admise 
sans  réserve  par  les  divers  commentateurs  du  texte,  n'est  pas  absolument 
certaine,  les  caractères  étant  assez  effacés.  M.  Bury  déclare  se  défier  de  la 
forme  épique  <1>ANTACIHC  [(pavTaaitjs) ;  voir,  à  propos  de  ce  mot,  la 
remarque  qui  a  été  présentée  plus  haut  (wrs  i). 

Vers  12.  Je  ne  sais  trop  pourquoi  M.  Sayce  a  lu  AEVAC  (Xe\|/as),  ni 
pourquoi  les  commentateurs  ont  maintenu  cette  forme,  bien  qu'elle  les 
gênât;  MM.  Bury  et  Weil  ont  cru  se  tirer  d'affaire  en  conjecturant  un  mot 
[x]Xévf/as,  qui  n'offre  aucun  sens  satisfaisant;  l'origmal  porte  clairement 
AeiVAC  (Xe<'\f/as)  :  le  sommeil  m  ayant  abandonné. 

La  fin  du  vers  est  très  douteuse  :  la  restitution  (pi'[Xrjv  yjijD  de  M.  Weil, 
acceptable  en  ce  qui  concerne  le  sens,  devient  beaucoup  plus  douteuse 
lorsqu'on  examine  attentivement  les  lettres  subsistantes  :  ces  lettres 
paraissent  être,  en  effet,  <t)P...TPHN.  M.  Bury  conjecture,  sans  plus  de 
vraisemblance,  (poptjTov  en  apposition  au  pronom  accusatif  f/e. 

Vers  là.  Le  dernier  mot  a  été  lu  nPOC[H]N0JC  (-nrpoo-fjjjrôîs);  mais, 
en  réalité  le  C  est  assez  douteux.  M.  Bury  préférerait  ■apoavvovs,  ce  qui 
est  complètement  impossible. 

Vers  i5.  Tous  les  commentateurs  ont  admis  après  Sayce,  pour  le 
premier  mot,  la  lecture  (OOMHN  (^ùôfjttjv),  alors  que  le  texte  porte  clai- 
rement COPMHN  (^Spii>]v),  substantif  à  l'accusatif  qualifié  par  l'épithèfe 
aeiivnv.  Les  deux  lettres  HN  que  Sayce  a  lues  à  tort  après  COPMHN,  et  que 
Bury  considérait  comme  une  répétition  fautive  des  deux  dernières  lettres 
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de  ce  mot,  n'existent  pas  sur  l'oriijinal:  il  n'y  a  donc  aucune  raison  de  les 
maintenir,  même  entre  les  crochets  (  )  dont  les  a  entourées  M.  )\  eil. 

Vers  16.  Tout  ce  vers  ayant  disparu,  sauf  deux  lettres,  sous  le  ciment 
qui  a  servi  à  combler  le  joint  entre  deux  assises  de  pierre  voisines,  on  ne 
saurait  trop  se  décider  entre  les  deux  lectures  proposées  par  M.  Bury  : 
■urolvaiai  ixscryiv  ou  •ai'ja.iî  ikérjariv.  M.  Weil  transforme  tout  le  vers  de  la 
façon  suivante  : 

N(uf/ipjajs  i'f/a  ■ad'ja.is  \è\^k  a\y)vW\vwfi.ov  dei'Seiv, 

tandis  que  k  copie  de  M.  Sayce  porte  : 

N(u'(x(p)a(s  ifia  ■aâva.is  fié{(T)<Tr}v  xvfiov  ieiSetv. 

J'ai  adopté,  sans  y  rien  changer,  la  copie  de  Sayce,  regrettant  que  l'état 
de  l'original  ne  permette  plus  de  la  vérifier. 

Vers  ij.  Lisant,  comme  tous  les  autres  commentateurs  du  texte,  nàTto 
^pn-yy  (ou  KTnrj&^oiyy ,  Weil).  ^1.  Bury  a  été  obligé  de  supposer,  pour  la 
mesure  du  vers,  que  Xo  de  i-no  devenait  long  devant  les  deux  consonnes 
initiales  de  ^^tyy-,  ce  qui  n'aurait  aucune  vraisemblance;  or  la  difficulté 
est  levée  si  on  lit  le  texte  comme  il  est  clairement  écrit  KAfGOBPAXY  (xàyà) 
iSpaX."^)- 

Fers  iH.  Le  premier  mot  est  bien  rPAOTON  [ypanlov),  et  non  panlbv, 
comme  le  conjecture  Bury. 

Fers  iQ.  L'original  porte  PABACJ  [pâëSv),  non  PABACiJI  (pa'êJau  ou 
pdëSv),  comme  lisent  MM.  Rohde  et  Weil. 

Le  dernier  mot  du  vers  est  incertain,  parce  que  légèrement  mutilé  : 
Rohde  le  lit  AONHCeiC  [Sovyjasts) ,  ce  qui  n'offre  aucun  sens,  et  Weil 
A0NH96IC  [§ovn6s)s),  participe  aoriste  passif  du  verbe  Sovscj  «agiter, 
secouer-^.  11  ne  reste  plus,  en  réalité,  que  AONHC  (?) .  .  .,  mais  il  est  cer- 
tain que  la  dernière  lettre  visible  doit  être  un  G,  non  un  C. 

l  ers  ao.  Le  dernier  mot  de  ce  vers  est  également  douteux.  J'ai  cru 
pouvoir  lire  XA.  .T(î)TeiN(?),  ;^a[pa]T7e(v,  au  lieu  du  ^apârleis  de  Rohde 
et  du  )(^apx{^)ei{^s]  de  Weil.  Je  dois  dire  que  cette  lecture  est  aussi  celle  de 
Sayce,  et  que  Bury  la  déclare  vraisemblable. 
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Vers  as.  La  lecture  KAHZerTO  (s/c)  (xX);'i^erTo)  que  je  donne  est  abso- 
lument certaine;  il  faut  donc  renoncer  aux  explications  auxquelles  a  donné 
lieu  ce  vers;  les  lectures  xlrt^snOCTb  (70(pbv  de  Rolide,  àp;^))  S' è-néxkri^é (lov 
aoCphv  de  Bury,  et  'é)ikr)l,'  èniï]  to  aa^^ôv  de  Weil  ne  sont  pas  plus  l'expres- 
sion de  la  vérité  l'une  que  l'autre.  Le  pluriel  Kkr}\zv:o  ne  peut  avoir  pour 
sujet  le  singulier  à^y(r\\  donc  ce  dernier  mot  est  un  datif  adverbial  :  au 
début,  au  commencemenl ,  et  non  un  nominatif.  Enfin,  il  n'y  a  pas  «rojVfza, 
mais  nOHMA  (-arojj/aa). 

Vers  ù5.  M.  Rohde  propose  yXvxepàv,  plus  correct  que  yXvxeprjv;  mais 
l'original  porte  nettement  rAYK6PHN,  comme  je  l'ai  déjà  fait  observer 
plus  haut  (p.  71). 

Vei-s  27.  Sayce  n'ayant  pas  lu  convenablement  le  mot  AOZAN  (^So^av), 
Uohde  a  suivi  sa  copie  qui  portait  AOTAN,  et  Weil  a  proposé  la  correction 
S'o{jy  âv,  qui  n'offre  aucun  sens  satisfaisant.  Le  mot  S6^av  est,  en  réalité, 
certain. 

Vers  a  g.  Le  texte  porte  bien  ezeeeNAYXGI  [è^édev  avjei),  non  ex 
aéOsv  av^si  comme  le  prétend  Weil,  ni  è^sOev  a.vyj.i  T(i;),  comme  ont  lu 
Sayce  et  Bury. 

Vers  3i.  Robde  fait  un  seul  mol  de  CE  et  BPei9  et  pense  que  "SéSpetO 
est  le  nom  d'un  dieu  nubien  apparenté  à  Mandoulis;  il  rapproche  ce  nom 
de  celui  de  la  tribu  éthiopienne  des  'SeëptSai  et  de  celui  du  nome  égyptien 
dit  '^sêpiOtTtjs.  iM.  AVeil  pense  au  contraire  que  as  est  l'accusatif  du  pronom 
personnel,  deuxième  personne  du  singulier  (cf.  au  vers  précédent  o-e  tré^et), 
tandis  que  Epeîd  seul  est  le  nom  du  dieu  apparenté  à  Mandoulis.  Je  pense 
qu'il  a  raison,  quoique  ce  nom  de  hpsîd  soit  absolument  inconnu  par 
ailleurs.  Tous  les  commentateurs  du  texte  ont  lu  le  dernier  mot 
CYNOMAIMOYC  {^awofiai^ovs)\  je  ne  vois  plus  l'C  final,  mais  la  lecture 
n'en  est  pas  moins  certaine,  car  il  nous  faut  un  accusatif  en  apposition  avec 
JipeîO  et  MâvSovXtv. 

Vers  3a.  11  y  a  certainement  eniCHMA  (sWffjjf/a),  non  èW>;j!/a  (Rohde) 
ou  êv  a-i}(ia.  (Weil).  —  A  la  fin  du  vers,  je  lirais  ANrGAAONTA  (^àvyiXXovTa , 
pour  àyysXXovTa)  de  préférence  à  ANTGAAONTA  {^àvTiXXovTu ,  pour  dva- 

TSAXovTa). 
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Vers  33.  Ce  vers  présente  beaucoup  de  dillicuités  de  lecture  :  les  divers 
commentateurs  ont  lu  : 

xai  TaSs  aoi  alsi^ovra  yapdaaetv  (j.' aÙTOs  skeças, 
tandis  que  l'original  semble  plutôt  porter  ceci  : 

xat  jàSs  aot  cr1six,s('!)a-(7)    .  .  .ct.i-jûaeiv  aînoi  sXs^as. 
Je  ne  propose,  toutefois,  celte  dernière  lecture,  qu'avec  certaines  réserves, 
en  raison  du  fort  mauvais  état  de  la  pierre  et  des  caractères  en  cet  endroit. 

Vers  3â.  Je  ne  puis  arriver  à  lire  les  mots  ■a^iaiv  ddcoTrevreos  que  Saycc 
a  proposés  et  qu'ont  admis,  après  lui,  les  divers  commentateurs  du  texte  : 
il  existe  bien,  du  reste,  un  aàjecûi àôcÔTtsvTos ,  mais  je  n'ai  pas  connaissance 
de  la  forme  adverbiale  en  us.  H  me  semble  voir  plutôt  ceci  :  RAPAOeOIC 
MenCTOICeCOPACeAI  («rapà  S-eoTs  ^syîalois  £<70pà(T9a([?]);  je  dois  pour- 
tant avouer  qui^  toute  cette  fin  de  vers  est  si  mutilée  que  prescjue  aucune 
lettre  n'en  peut  être  lue  avec  certitude;  èaopàaOat  est  une  forme  poétique 
de  l'infinitif  ela-opàaOat. 

Vers  35  el  36.  Ces  deux  vers  ont  été  omis  par  MM.  Sayce  et  MalialTy, 
qui  ne  paraissent  pas  les  avoir  vus.  Le  vers  35,  en  réalité,  n'existe  plus; 
il  a  été,  en  effet,  recouvert  parle  ciment  destiné  à  aveugler  le  joint  entre 
deux  assises  de  pierre  voisines;  mais  rien  ne  permet  de  dire  s'il  existait 
encore  en  i  8q4  et  s'il  était  lisible.  —  Quant  au  vers  36,  il  est  extrêmement 
mutilé  et  indistinct;  après  beaucoup  d'bésitations,  j'ai  cru  pouvoir  v  lire 
(le  début  manquant)  ces  mots  :  .  .  .  .xa  xoil  ^uo-j(?)  toïs  ispcÔTOis  ypa.yLy.a.71 
tseiB'jfxevos ,  dont  le  sens  reste  forcément  obscur,  à  cause  de  la  longue  lacune 
qui  les  précède. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  qui  a  été  dit  par  les  savants  commentateurs 
relativement  à  la  division  du  morceau  en  deux  (ou  trois)  parties,  à  la 
métrique,  enfin  au  nom  de  l'auteur;  ce  dernier  est  écrit  en  acrostiche  au 
moyen  de  la  première  lettre  de  cbacun  des  vingt- deux  premiers  vers  : 
Md^ifxos  Ssxovpi'rov  sypa^a;  M.  Gastinel ,  qui  en  a  fait  le  premier  la  remarque , 
a  attribué  à  ce  Ma\imos  l'inscription  de  Mabarrakab  (Nubie),  l'ancienne 
Hierasikaminos,  publiée  au  Corpus  iiiscriptionum  grmcarum  de  Bœckh,  sous 
le  n°  5i  ic),  et  le  titre  de  décurion  (militaire)  porté  par  notre  auteur  lui  a 
permis  de  situer  avec  certitude  la  composition  du  morceau  en  pleine  époque 
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romaine,  entre  Hadrien  et  Dioclétien  (voir,  au  début  du  présent  article, 
p.  67,  le  renvoi  à  l'article  de  M.  Gastinel).  La  traduction  de  M.  Weil  est 
également  très  sullisante  dans  l'ensemble,  et  il  n'y  a  pas  lieu  d'y  revenir; 
si  les  quelques  lectures  et  conjectures  nouvelles  que  nous  avons  proposées 
sont  exactes,  le  sens  devra  être  modifié  par  endroits  sur  de  petits  points 
de  détail,  mais  sans  ([ue  ces  modifications  altèrent  sensiblement  la  teneur 
générale  du  morceau.  Malgré  notre  revision  de  l'original  et  nos  corrections, 
certains  passages  n'en  continuent  pas  moins  à  n'offrir  aucun  sens  satisfai- 
sant; je  ne  sais  trop  davantage  comment  traduire  les  mots  du  vers  3  G  que 
j'ai  ajoutés  au  texte  antérieurement  connu,  ni  comment  les  rattacher  à  ce 
qui  les  précède. 

Enfin,  avant  de  passer  aux  textes  suivants,  je  tiens  à  faire  remarcjuer  que 
la  composition  de  Maximos  paraît  écrite  de  la  même  main  que  les  deux 
inscriptions  qu'on  va  lire  maintenant  (n°'  II  et  111).  11  semble  bien  que  ces 
trois  morceaux  (qui  ont ,  du  reste ,  des  passages  communs ,  presque  identiques 
de  l'un  à  l'autre),  s'ils  ne  sont  pas  forcément  l'œuvre  du  même  auteur,  aient 
du  moins  été  peints  par  le  même  scribe  sur  les  parois  de  la  cour  du  grand 
temple  de  Kalabchah. 

Voici  ces  deux  autres  inscriptions. 

II 

Ce  texte  est  peint  en  lettres  majuscules  rouges,  mal  formées,  sur  la 
paroi  sud  de  la  cour  du  grand  temple,  à  (|uelques  mètres  à  gauche  du  pré- 
cédent. Il  a  été  copié  pour  la  première  fois  par  Baillie,  publié  par  Gau, 
dans  ses  Antiquités  de  la  Nubie,  pi.  II,  n°  1,  et  commenté  par  Niebuhr,  aux 
pages  8  et  cj  de  ce  même  ouvrage. 

11  figure  au  Corpus  inscriptionum  grœcnrum  de  Bœckh  sous  le  n°  5o3tj 
(=  n°  1028  de  Kaibel)  et  dans  les  Denhnàler  aus  Aegypten  und  Aelliiopicii 
de  Lepsius,  Ableilung  VI,  Blatt  97,  n"  ^Sa. 

Une  copie  récente  de  Mahaffy,  prise  sur  l'original  pendant  l'hiver  1898- 
189/1  et  publiée  dans  le  Bulletin  de  Correspondance  hellénique ,  t.XVlll,  189/1 , 
p.  102,  ajoute  quelques  heureuses  corrections  au  texte  du  Corpus. 

Enfin,  celte  même  copie  a  été  éditée,  simultanément  avec  Mahaffy,  par 
le  professeur  A.  H.  Sayce  dans  la  Revue  des  Etudes  grecques ,  t.  Vil,  189/1, 
p.  2  9  2  ,  et  commentée  fort  savamment  par  M.  Henri  Weil  (î6îW.  , p. 298-29/1). 
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Cette  inscription  est  beaucoup  moins  bien  conservée  que  la  précédente, 
et  moins  intéressante  aussi.  Le  sens  en  est  si  peu  ciair  que  nui  n'a  osé  en 
essayer  jusqu'à  présent  une  traduction. 

Voici  d'abord  le  texte  tel  qu'il  se  présente  sur  la  paroi  du  temple  : 

XPYC0XeAen^(«')ANMANA0YAIAeHNACArAnHMA6IAIANeniCeM0C 
AATOYCrONHXPHCMOAeAYPOKTYOn.  .HT.  .  .leAnOAAOON 
0THNM6AAN0CT0A0NBACIAICH[l]CeiAie.  .  .MA 

icAePHCACAercoeNeAe(^"')iHciKANCL)cnpocKYNHCAcee[ON] 

TONnPOKAeHrHMAMANAOYAlKAinPOOPON 

THNCHN[MA]NTOCYNHNTICAANKOMICAieniNeYCANTC0(') 

[TAAei]MOIMANAOYAIAIOCTeKOCHAHniN[e]YCON 

COJZéMeKAlKH.  .HNAAOXONK[AI]nAI[AA]CAPICTOYC 

KAHCZGL)CenANTOTeKAie[TA]CKAIAMOACnATPIAI.IKece[A]l 

NOC*INATeP[N(0]OCOYKAI...ATH(?)PXAAenO[IN]OI(jL) 

AAMnPO("=)[nAPeiA]<DePCUNKAIAeilOCICIAÏBAIN0JN 

KAirAPer[CL)]TACCACICTOPIACMANTOCYNA..A<DPAC[aJMA]NTH(?) 

[nAT]PIAIMOYCAieCTIN[AM]M0JNIAKHKA-CI[r(nN]TOYCA[MM]ajN... 

A(?)OPéNA[l]CeK.  r(')ONC(?)XYNACIKAI .  IKAN[OICI] 

La  transcription  d'un  texte  aussi  incorrect  et  aussi  mutilé  n'est  pas  sans 
présenter  d'assez  grandes  difficultés;  je  ne  la  propose  donc  que  sous  toutes 
réserves  : 

ILpvTÔ^sXs  sr^av  MâvSouXt  Aôrjvis  àydi^j^yLa  slSîav  inîasfxoi'  (sic) 
Actrovs  yovri  -^n^atJjo  Se,  'kvpox.iu{'i)'7v .  .yit.  .  .  ts  AttÔXXcov. 
O  Trjv  (leXavotrléXav  jSoLfftXîarj  IcreiSt  e .  .  .  (xa 
Isllaadprfiras  S'  èyài  svQa.  eïtts  'niavûs  tspocrKvvrja'a.?  B-s\ov\ 

Tov  zspoKaStiynfia  MalvSovXi  xat  tspoopovci) 

Tïjv  arjv  ^^a^vTOTvvïjv  t/ï  S'  âv  KO{Xi^a.i,  ênivevjotvTU.m 

[TÀaô/]  yioi,  MâvSovXt,  Atbs  tsxos,  ijSn  ■zstv[ejverov. 

2o3^e  yLS,  xa]  }<.ri\Sv\riv  akoyov,  ;£[«<]  'nra7[(Sa]s  àpi'^lovs. 

KXvciMtTS  isoliiTOTS,  Ka]  slrals,  nai  S;x6as  -sfa-rptSi  tKSj-9\a\t. 

^6a(piv  (XTSp  \v\6eT0v  Koà .  .  .  aT>;(î)p  ^aXsiroUvf^otco 

Xa^nrpb  (sic)  [wapsia]  (pépuv  xa)  Sé^ios  ï<Tt§t  ^ou'vmv. 
Ka<  yàp  e7[(y(?)]  Tas  aàs  icrlopi'as  p.a.vT0(7Vva.(^  .  .  à<ppo((T[ei}(jia\vTri (i) 
[■^so^jpiSl(^fJLOV(7al  èaTiv  [Af/]|ucJ:;<a  xrixa.'  at\y(i)v\  tous  A [ftfij&Ji' .  .  .  . 
'k(i)op£v  S\^i\s  SK  .y(i)Qva-(i)yjjv(x,(Tt  xai .  Ixdv^oiat J 
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Je  laisserai  à  des  hellénistes,  plus  compétents  que  je  ne  saurais  l'être, 
le  soin  de  risquer  une  traduction  de  ces  quatorze  lignes,  assez  barbares  et 
très  obscures.  Je  me  contenterai  de  faire  remarquer  que  cet  livmne  à  Man- 
doulis  se  divise  en  deux  parties  bien  nettes  :  les  lignes  i  à  6  sont  de  la 
prose,  tandis  que  les  lignes  7  à  1 1  sont  des  vers  hexamètres,  puis  la  prose 
reparaît  aux  lignes  12  à  1  /i .  L'auteur,  qui  semble  bien  être  le  même  que 
l'auteur  de  l'inscription  n°  I,  expose  d'abord,  dans  le  langage  commun,  les 
circonstances  qui  l'ont  amené  à  adorer  le  dieu  Mandoulis  en  son  temple 
de  Kalabchah  et  à  rédiger  cet  hymne,  puis  Ihymne  lui-même  est  conçu 
et  écrit  sous  la  forme  poétique.  Quant  aux  trois  dernières  lignes,  elles 
n'offrent  qu'un  sens  vague. 

Les  copies  de  Gau  et  de  BaHlie  (celte  dernière  un  peu  moins  incorrecte 
déjà  que  la  première)  sont,  par  endroits,  absolument  différentes  de  celles 
de  MM.  Sayce  et  MahalTy,  au  point  qu'on  se  demande  comment  plusieurs 
copistes  ont  pu  lire  et  interpréter  de  façons  aussi  diverses  un  même  texte. 
Venant  encore  après  les  deux  savants  anglais,  je  n'ai  pas  été  très  favorisé 
pour  établir  ma  nouvelle  copie;  les  lavages  auxquels  avait  été  soumise  la 
pierre  afin  de  recevoir  les  coulées  de  ciment  qui  furent  insérées  entre  les 
joints  des  divers  blocs  avaient  contribué  plus  encore  que  les  rayons  du 
soleil  à  effacer  la  peinture  rouge  et  à  détruire  un  assez  grand  nombre  de 
lettres.  Voici  les  observations  que  m'a  suggérées  néanmoins  mon  nouvel 
essai  de  copie. 

fjgiie  1.  Il  y  a  bien,  après  le  premier  mot,  le  groupe  nT(s">)AN,  dans 
lequel  on  ne  sait  trop  que  faire  du  second  signe.  M.  Sayce  a  lu  ce  signe  TP 
et  proposé  FITPAVV  pour  le  groupe  complet;  son  interprétation  de  l'en- 
semble :  XpvaoxdXvTrIpos,  u  MdvSovXi,  est  acceptable  en  soi,  mais  a  le 
grand  tort  de  défigurer  complètement  le  texte.  Franz,  qui  longtemps  avant, 
avait  cherché  à  tirer  parti  des  copies  de  Gau  et  Baillie,  avait  cru  voir  dans 
le  signe  '  la  diphtongue  Al,  et  lisait  ainsi  les  deux  premiers  mots  : 
\puao)(ù~.v  ITa/af,  etc.  Le  dernier  commentateur  du  texte,  M.  H.  Weil, 
n'a  risqué  aucune  opinion  ni  conjecture  au  sujet  de  ce  début. 

61  Al  AN  est  probablement,  comme  le  pense  Sayce,  une  faute  pour 
lAGAN    [iSéav).   De  même    eniCGMOC   est    incorrect  pour   eOICHMOC 
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Ligne  2.  rONH  est  à  lire  rONe,  y6v{s),  et  XPHCMO  est  à  lire 
XPHCMCiJ,  xP^cT(x(u). 

AYPOKTOn,  est  corrigé  par  Franz  en  XupoxT(u)7r(e). 

Je  ne  crois  pas  possible,  à  la  fin  de  la  ligne,  la  lecture  irl'is  AnoXkcov 
proposée  par  Franz,  car  il  y  a  la  place  entre  les  lettres  )7t(?)  et  les  lettres 
is,  pour  au  moins  deux,  sinon  trots  signes. 

Ligne  3.  La  lecture  IceiAI  [lasiSi^,  donnée  pour  la  première  fois  par 
Sayce,  est  exacte  et  absolument  certaine.  11  lit,  après  le  nom  de  la  déesse, 
les  quatre  lettres  eiMA;  mais,  outre  f[ue  je  n'ai  pu  voir  le  I,  il  me  semble 
y  avoir  entre  6  et  M  un  vide  assez  large  pour  autoriser  la  restitution  de 
trois  lettres.  Je  ne  saurais  trop  dire,  du  reste,  ((ueiles  peuvent  être  ces 
lettres. 

Ligne  à.  Les  premières  copies  portaient  eN9ACIHC,  qui  n'oflVait  aucune 
signification;  la  correction  6NeAeiHC  [evBa  ei'jjs)  est  due  à  Franz,  et  la 
revision  de  l'original  permet  d'affirmer  qu'elle  est  exacte.  Quant  au 
premier  mot,  ICA9PHCAC,  si  on  le  rapproche  du  dernier  mot  du  vers  1 
de  l'inscription  précédente,  eCAÔPHCAl,  on  admettra  que  ces  deux  formes 
sont  à  corriger  en  eicrdOpr^a-oLs  et  sîa-dOptja-iti.  A  la  fin  de  la  ligne,  Niebubr 
propose  ■arpoo-[e]xw>70-a  3-£[ùr];  mais,  outre  que  le  n'existe  absolument  pas, 
les  deux  lettres  consécutives  C  et  9  sont  certaines;  il  faut  donc  se  résigner 
à  lire  ici  un  second  participe  aoriste  analogue  à  [sjîa-âôpnaas ,  soit 
ispoaxvvniras  Bslov]. 

Ligne  o.  On  ne  sait  trop  à  quel  mot  se  rapporte  l'article  accusatif 
masculin  tov,  suivi  d'un  mot  neutre  ■apoKa.Sriyr)(ia..  Franz  avait  proposé, 
pour  tirer  parti  de  la  copie  très  défectueuse  de  Gau,  ■apoKaôtilyhrjv],  et 
Sayce  a  lu  TON  nP0KA9HrH('"0  MANAOYAI;  mais  l'original  porte  bien 
visiblement  la  syllabe  MA  deux  fois  répétée  :  r&f  -zspox.a.Orfyn^a.  M.a.vSov'ki 

Le  nom  de  Mandoulis  est  à  l'accusatif,  en  apposition  à  ^kov,  et 

doit  être  corrigé  en  M^iivSoy\i[v\.  Le  dernier  mot  est  bien  RPOOPON,  que 
Sayce  a  lu  fautivement  nPOOPOM(si'c),  et  qu'il  faut,  sans  doute,  corriger 
en  ispoop(Q)v.  11  semble  manquer  un  mot  à  la  fin  de  la  ligne,  après 
■srpoopSSr;  Franz  a  proposé  é^f^olpyjv. 

Ligne  6.  Le  dernier  mot  est  bien  eniN6YCANT(jL)(e7r<i'eu<7aWa»),  et  non 
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êntvsûa-avTos  comme  ont  voulu  le  lire  Franz  et  Niebuhr.  Le  T[e]  inlercalé 
par  ces  deux  commentateurs  entre  xofxiijai  et  sti tvevadvTO}  n'existe  pas  sur 
l'original  et  n'a  aucune  raison  d'être. 

Ligne  7.  Cette  ligne  et  les  quatre  suivantes  (8,  9,  10  et  1  1)  sont  des 
vers  hexamètres.  Toutes  les  copies  antérieures,  même  celle  de  Sayce, 
donnaient  lAAei  pour  le  premier  mot.  Je  crois  pouvoir  corriger  avec 
certitude  ce  mot  en  TAAei  (xXa'^i)  impératif  deuxième  personne  du  singu- 
lier du  verbe  TXdu.  Je  ferai  pourtant  observer  que  ce  mot  se  retrouve  au 
début  du  vers  8  de  l'inscription  n°  III,  que  nous  étudierons  plus  loin  et 
qu'il  semble  être  là  IAA9[I];  la  première  lettre  est,  il  est  vrai,  incer- 
taine, el  pourrait  être  un  t  aussi  bien  qu'un  I.  La  fin  du  vers  est  bien 
HAHniNeYCON,  non  rjS'  \è\-r:(v£ve70v ,  comme  lit  Niebuhr;  cf.  Sayce. 

Ligne  8.  Niebuhr  restitue  K[EAN]HNAAOXON,  mais  l'original  porte 
visiblement  KH..HN,  comme  l'a  lu  Sayce;  il  faudrait  donc  lire  x>;[^i']);f 
aXop^ov;  cette  incorrection  n'est  pas,  du  reste,  de  nature  à  rendre  impos- 
sible une  telle  restitution. 

Ligne  g.  Sayce  lit  le  premier  mot  KAHCZOJ  (xX>/?(y,  ou  mieux  KXtfilo, 
suivant  la  lecture  de  Mahaffy);  mais  la  véritable  orthographe  du  mot  est 
KAHCZCl)  (s/f)  sur  l'original.  Les  deux  I  de  TsaTptSt  ixécrdtxi,  lus  par  Sayce 
et  réduits  à  un  seul  par  M.  H.  Weil,  sur  la  foi  des  copies  antérieures,  sont 
absolument  certains. 

Ligne  10.  La  double  orthographe  AT6P  et  ATHP  pour  le  même  mot 
est  certaine  (cf.  Sayce).  XacXeTroivoi'ù)  me  semble  être  un  adjectif  pris  sub- 
stantivement «le  mal«,  au  génitif  poétique,  et  jouant  le  même  rôle  que  le 
génitif  véaou  «  la  maladie  it  au  début  du  vers  ;  l'interprétation  ^a.\£7tot'[o  iso]- 
vot[o\  de  Niebuhr  et  Franz  me  paraît  absolument  inutile.  Je  n'admets  pas 
davantage  la  restitution  ^aXernSv  oic>)[vcSv]  de  M.  Sayce. 

Voir  le  même  vers,  ou  à  peu  près,  à  la  ligne  10  de  l'inscription 
suivante  (n°  III). 

Ligne  1 1 .  AAMnPO(«((;)pour  AAMIIPA  est  certain  (cf.  Sayce).  La  lacune 
est  facile  à  combler  au  moyen  du  mot  wape/a  k joues  55,  d'après  l'analogie 


—  81  —  [16] 

du  vers   26  de  l'inscription  n°  ï  (voir  plus  haut),  qui   est  absolument 
identique. 

Lig)ie  is.  A  partir  d'ici,  la  véritable  physionomie  du  texte  et  le  sens 
deviennent  de  plus  en  plus  problématiques.  Les  copies  antérieures  étaient 
si  mauvaises  que  Niebuhr  et  Franz  n'ont  osé  risquer  aucune  restitution  n 
interprétation.  Je  ne  sais  où  M.  .MahafFv  a  pu  voir  que  le  vers  1  2  était 
à  lire  : 

Kai'  yAvxepalv  us  cnrevo-ov  êip'  EÀÀa^a  fioù^av  ielfjai. 

Cette  réminiscence  lui  a  été  suggérée,  à  coup  sûr,  par  le  vers  20  de 
l'inscription  précédente  (n°  I),  qui  est  identique.  Mais  je  ne  puis  alFirmer 
comme  lui,  que  les  deux  premiers  mots  ne  sont  pas  douteux.  Les  copies  anté- 
rieures, que  je  n'avais  pas  sous  les  yeux  lorsque  j'ai  pris  la  mienne,  et 
qui  n'ont  pu,  par  suite,  influencer  en  rien  ma  lecture,  concordent  avec  ma 
copie,  ainsi,  du  reste,  que  celle  de  M.  Sayce.  La  seule  différence  entre  la 
lecture  de  M.  Sayce  et  la  mienne  est  que  je  ne  vois  pas  aussi  nettement 
que  le  savant  anglais  les  derniers  mois  AIA(t>PACCiJMANTH.  Il  est  possible 
que  des  lettres,  effacées  maintenant  par  le  ciment  et  l'eau  de  la  restau- 
ration, aient  été  nettement  lisibles  en  189/1.  ^"  ^'^^  ''"^  MANTH  ,  M.  Savce 
propose,  pour  le  dernier  mot.  la  correction  aâvTi. 

Ligne  i3.  Je  ne  suis  pas  aussi  certain  que  M.  Sayce  du  premier  mot, 
■BxtpiSi.  M.  Weil  propose,  après  kfxii'jivia .  les  mots  xoà  x!xaiyvr]Wo(y)> , 
qui  iraient  assez  bien  avec  les  traces  KHKA  (non  XA,  comme  lit  Sayce) 
CI[rN]TOYC,  qui  semblent  pouvoir  être  lues. 

Ligne  li.  Cette  ligne  est  très  incertaine.  M.  Sayce  lit  le  premier  mot 
nOPGN;  je  verrais  plutôt  AOREN  ou  AOREN.  —  M.  Sayce  lit  ensuite  AlC 
EKTONCXYNOICI,  que  M.  Weil  corrige  en  S);  ëxrtov  ax{oi)vot(Tt ,  et  où  il 
voit  une  allusion  au  district  de  la  Dodécaschène,  dont  faisait  partie  la  ville 
de  Talmis-Kalabchah.  Je  ne  suis  pas  absolument  certain  de  ces  trois  mots. 
— ■  Enfin  le  texte  ne  semble  pas  se  terminer  avec  le  mot  ixolv{ota-i);  il  y  avait 
peut-être  encore  un  mot  ou  deui  à  la  fin  de  la  ligne  1  i ,  et  peut-être 
même  cette  ligne  1  h  n'était-elle  pas  la  dernière  de  cette  inscription  aussj 
barbare  que  mutilée  et  peu  facile  à  comprendre. 

Annales  du  Service,  1909.  6 
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Celte  troisième  inscription  est  peinte  en  caractères  rouges  sur  la  paroi 
est  de  la  cour  du  grand  temple  de  Kalabchali,  à  gauche  de  l'entrée.  Elle 
comprend  quatorze  lignes,  comme  la  précédente,  dont  les  six  premières 
ont  perdu  leur  début,  tandis  que  les  huit  autres  sont  encore  complètes,  à 
quelques  lettres  près.  Le  texte  paraît  avoir  été  écrit  de  la  même  main  que 
celui  de  l'inscription  précédente,  avec  lequel  il  a,  du  reste,  une  ligne 
commune,  qui  porte  le  n°  lo  dans  les  deux  inscriptions;  la  ligne  8  présente 
aussi  quelques  analogies  avec  la  ligne  7  de  l'inscription  précédente. 

Ce  texte  ne  se  trouve  ni  dans  l'ouvrage  de  Gau,  ni  au  Corpus  inscriptio- 
mtm  grœcaruni  de  Bœckh ,  ni  dans  les  Denhmler  de  Lepsius.  Il  a  été  copié 
pour  la  première  fois  par  MM.  Sayce  et  MahalTy  au  cours  de  leur  voyage 
en  Aubie,  en  1898-189/1,  et  publié  : 

1°  Par  M.  Sayce,  dans  la  Revue  des  Etudes  grecques,  t.  VII,  189/1, 
p.  291,  avec  un  assez  long  commentaire  de  M.  H.  Weil,  aux  pages  991- 
Q92. 

2°  Par  M.  Mabaffy,  dans  le  Bulletin  de  Correspondance  hellénique ,  t.  XVIII, 
189/1,  ?•  i5i-i52;  le  texte  donné  par  Mabaffy  est,  du  reste,  la  simple 
copie  de  Sayce,  qu'il  déclare  n'avoir  pu  contrôler  sur  l'original. 

L'inscription  est  très  fruste,  car  le  mur  est  fortement  dégradé,  et 
la  plupart  des  corrections  et  restitutions  proposées  par  les  deux  savants 
anglais  ont  été  tirées  par  eux  des  textes  analogues  subsistant  sur  les  murs 
du  temple,  et  principalement  de  l'inscription  précédente  (n°  II).  J'ai  revu 
soigneusement  le  texte,  sur  l'original,  en  janvier  1909,  et  voici  le  résultat 
de  ma  collation  : 

AAIHIKAIAOIAhN("0 

[AYPOK]TYneHreTAMOYC(ON 

nOAINIAPYCANTO 

[T(j]NnpoTepa)NANepojncL)N 

5     eAAOCAnOAAOJNA 

[O]AOOICI.A(ne(')A0eiTON(jL)P(?)ON 

CJPO[C]rAPKA[P]nO 5(?)AT0nACI[B]P0T0ICIN 

TAAO[l]MOIMANAOYAiAIOCTeK[OCHA]eniNeYCON 
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HPCiJAHNnAAIN0P(nC0NCHN6CnA[TPIAIK]eCeAI 
10     NOCt)INATePNOYCOYKA[l"]ÂTePX[AAenO]NOIO 

TepneoMOi(iJcnAiciNeniYZ(') *eHc 

<DajNHNBAPBAPeHNMeiMOY[Me]NOC..TAnO(î)C(?)HK(jJN 

AYT0c("'')ANA5B0YA0l0nP0C(?)A(?)e..eivP(«")HAANA<t)HNAI 

CH..ATAnA[CI]BP0T0ICIN("0TAKeNMeAAHC<t)ireN6CeAI. 

Voici  maintonant  la  transcription  en  minuscules,  avec  la  séparation  des 
mots  et  l'accentuation  : 

Xktrji  xa)  àotSrjv 

[Xt/poxJTyTre  t^ysTo.  MoutiSi» 

tsi'klV    iSpVlTOCVTO 

[Tôilii  srpoTspuv  âvdpVTlCi)V 

5       9aXos  XnôXkawa 

[ô]X(5o*(T*.    S{i)s  [l)  d<p6ÎT0v  'Iipov. 

Ùpos  yàp  }ia.\jp\-Ko\y  xcneSéj^itro  isôiai  ^poTo7<jtv. 
TXdOt  (loi,  MdvSovXi,  Aios  t£k[o5,  >7<J']  sTrtvsvaov 
Hp'jiStiv  Tsakiv  op{^(TOJ  (jfiv  es  •ara[Tp('^  Ixjéirôat, 
10      v6(T(piv  a-rep  vovcrov  xai  ajep  y^aXeito^voio. 

TspTts  èftoiôis  'SfOLta-h  inivict)[ovcTiv  STsp^^ôtis, 
(pciivrjv  (Sapëapsrjv  (àsi(io\j[;x£\vos(1)  [eJjr' à7ro(?)  crmtjKûv, 
avTOS,  âva^,  (3ovXoio  'Zspoa'a.6[p£yiJ£v{r)  ijS'  àvafptjvixi 
(7);.  .«Ta  ■aàcTi  ^poTotai  Ta  kev  (isXXji  a(pt  ysvsadat. 

Aucun  des  trois  savants  qui  se  sont  occupés  de  ce  texte,  pas  même 
M.  Weil,  n'ont  osé  en  risquer  une  traduction,  et  je  ne  saurais  être  plus 
hardi  que  ces  hellénistes.  Le  mauvais  état  des  six  premières  lignes  rend,  du 
reste,  la  signification  générale  du  morceau  assez  obscure.  Les  huit  lignes 
complètes  permettent,  en  revanche,  de  reconnaître  que  nous  avons  là  un 
hymne  poétique  au  dieu  Mandoulis,  assimilé  à  Horus,  rédigé  en  mètres 
épiques.  Sans  insister  davantage  sur  le  contenu  de  la  pièce,  je  voudrais  me 
borner  à  présenter,  au  sujet  de  l'établissement  même  du  texte,  les  quelques 
observations  suivantes  : 

Ligne  1.   ^L  Sayce  lit,  à  la  fin  de  la  lacune  occasionnée  par  la  fracture 

de  la  pierre, eKAlATAAAHI,  etc.;  je  ne  suis  parvenu  à  reconnaître 

6. 
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aucun  de  ces  signes  avant  les  deux  A.  M.  Maliaffy  a  proposé  ayXan;?;  mais, 
outre  que  les  deux  X  sont  absolument  certains,  il  est  absolument  impossible 
de  voir  un  C  (s)  après  l'H.  —  Le  dernier  mot  du  vers  a  été  lu  AOIAHI 
(datif)  par  M.  Sayce,  sans  doute  par  analogie  avec  le  mot  ArAAAIHI 
réuni  au  suivant  parla  conjonction  xai;  Mahaffy  a  lu,  au  contraire,  deux 
génitifs  àoiSrjs  et  àyXaii)?.  Mais  l'original  porte,  sans  aucune  espèce  de 
doute  possible,  un  accusatif,  AOIAI-N  («iV),  dont  les  deux  derniers  carac- 
tères sont  liés  l'un  à  l'autre. 

JÀgiie  a.  La  restitution  [XupoxJTUTre,  admise  généralement,  est  autorisée 
par  l'analogie  probable  de  ce  vers  avec  la  ligne  a  de  l'inscription  précé- 
dente (n"  II). 

ÏÀgne  3.  Le  A  (<5^)  intercalé  par  Mabaffy  entre  les  mots  nOAIN  et 
lAPYCANTO  n'existe  pas. 

Ligne  à.  Sayce  a  lu  avant  le  mot  nP0T6P(jL)N  les  deux  lettres  Tl;  or 
il  y  a  nettement  un  N  sur  la  pierre,  et  la  présence  de  cette  lettre  autorise 
la  restitution  \tSi\v,  que  nous  avons  proposée. 

L\g>ie  5.   Sayce  restitue,  à  la  fin  de  la  lacune,  [(?)  ATAC]0AAOC. 

Ligne  G.  L'O  initial  d'[ô]Xoo«T/  n'est  pas  certain,  et  le  mot  tout  entier 
reste  lui-même  assez  douteux,  aujourd'hui  du  moins;  mais  il  se  peut  qu'il 
ait  été  nettement  visible  lors  du  passage  de  Sayce  et  Mahaflfy.  Sayce  ne  voit 
aucun  intervalle  entre  la  fin  de  ce  mot  et  le  mot  suivant  A6;  il  me  semble 
pourtant  y  avoir  place  au  moins  pour  une  lettre  entre  les  deux.  —  M.  Weil  a 
attiré  avec  raison  l'attention  sur  le  jeu  de  mots  existant  entre  Spov,  dernier 
mot  du  vers  6,  nom  commun  poétique  signifiant  ft année,  saisons,  et  Ùpos, 
premier  mot  du  vers  7,  nom  propre  servant  à  désigner  le  dieu  Horus 
avec  lequel  était  souvent  identifiée  la  divinité  locale  de  Talmis-Kalabchah, 
Mandoulis. 

Lig)ie  7.  Sayce  a  lu  le  troisième  mot  xapnoC;  Mabaffy  a  proposé  la 
correction  xapnov,  qui  cadre  mieux  avec  le  contexte  et  qui  a  été  admise  par 
M.  Weil;  l'original,  assez  mutilé,  ne  porte,  en  réalité,  que  les  signes 
KA[P]nO'M.  —  Sayce  a  lu  la  fin  du  mol  ....  A65AT0,  et  a  proposé,  tout 
naturellement,  la  restitution  [xixTs]Sé^aTo;  on  ne  voit  plus  aujourd'hui  que 
ATO,  et  le  Ç  lui-même  est  incertain. 
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Ligne  8.  Le  premier  mol  a  élé  lu  lAAO  par  Sayce  et  Mahaffy;  ce  mot 
n'offrant  aucun  sens,  M.  Weil  l'a  corrigé  en  IAA9[I](?),  qui  n'est  guère 
plus  satisfaisant.  11  n'y  a  pourtant  aucune  hésitation  possible  :  ce  mot  est 
l'impératif  TAAei  [tXoIÔi),  que  nous  avons  déjà  rencontré  au  début  du 
vers  7  de  l'inscription  précédente  (n"  11).  Le  vers  y  de  ce  texte  et  le  vers 
8  du  texte  qui  nous  occupe  actuellement  sont,  du  reste,  absolument  iden- 
tiques, si  bien  que  la  restitution  Tex[os  vS'^sTiîveva-ov  est  absolument 
certaine. 

Ligne  g.  Sayce  a  lu,  après  le  premier  mot,  HAAIN  OCON  CON  6C  .  .  . 
etc.  ;  M.  Weil  a  cherché  à  donner  une  signification  à  ces  mots  en  les  corrigeant 
ainsi  :  isaXivoalov  aôSv  es  .... ,  etc.  Mais  il  y  a  à  ces  corrections ,  à  mon  avis , 
plusieurs  dillicultés  :  OCTON  est  absolument  impossible,'  le  premier  0  et 
le  C  étant  séparés  l'un  de  l'autre  par  une  lettre  qui  parait  être  un  P ,  l'C  et 
le  second  0  se  touchant  d'autre  part  si  étroitement  qu'on  ne  saurait  inter- 
caler entre  eux  le  T  proposé  par  M.  Weil.  Quant  au  mot  lu  CON  et  C(jl)N, 
il  est,  en  réalité,  très  visiblement,  à  lire  CHN  [crijv),  accusatif  féminin  de 
l'adjectif  possessif  poétique  de  la  seconde  personne,  et  se  rapporte  à 
■aaTptS[ix\  dont  il  n'est  séparé  que  par  la  préposition  poétique  es  (pour  sis). 
La  restitution  es  isa.T[ptS'  lx]eo-ôaj,  admise  par  Sayce  et  Weil,  est  certaine; 
la  lacune  n'est  pas  assez  longue  pour  autoriser  la  lecture  e's  'sra[Tpt'Sx  ya.'îa.v 
i}{\éa9a.i  de  Mahaffy. 

Ligne  10.  Ce  vers  est  identique  au  vers  lo  de  l'inscription  précédente, 
et  beaucoup  plus  facilement  Usible  que  lui.  Je  répète,  au  sujet  du  dernier 
mot,  ce  que  j'ai  déjà  dit  plus  haut  :  il  est  parfaitement  inutile  de  restituer, 
comme  le  font  Sayce  et  Weil,  ;^[aXeir]â)r  o/ai[vwv],  ou,  comme  le  fait 
Mahaffy,  ^[ixXeTrQÏo  '!s]6voto;  la  lacune  est  unique,  et  non  double,  et  ne  serait 
pas,  d'autre  part,  assez  longue  pour  admettre  autant  de  signes;  je  crois 
préférable  la  lecture  ;^[aXe7!-(3]ro<o,  ou  peut-être  ;^[a>.e7î-o/]fO(o. 

Ligne  11.  Le  A  {S'),  intercalé  par  M.  Weil  entre  ;jloi  et  ws,  n'existe  pas; 
au  lieu  de  tép-neo  (lot  ((î')«t)s .  .  .  . ,  etc. ,  pourquoi  ne  pas  couper  les  mots  ainsi  : 
Tspne  èyioîcos  .  .  .  ,  etc.?  —  La  restitution  sTTiv^[ovatv]  est  de  M.  Sayce,  et 
M.  Weil,  qui  l'accepte,  déclare,  à  la  fin  de  son  commentaire,  que  le  verbe 
iniv^'i)  est  un  mot  nouveau  ;  il  serait  peut-être  sage  de  se  montrer  un  peu 
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plus  réservé  à  l'égard  de  cet  ana^  Xey6(ievov,  car  le  Y  et  le  Z  sont  très 
incertains  sur  l'original.  —  La  restitution  du  mot  suivant  en  [sTsp]<pdris  est 
également  de  M.  Weil. 

Ligne  i  2.  Sayce  avait  bien  lu  le  second  mot  (SapSapétjv,  et  MM.  Mahaffy 
et  Weil  ont  changé  à  tort  ce  mot  en  celui  qu'on  trouve  au  vers  a/i  de 
l'inscription  n"!  :  (Sapëaptxrîv.  —  Le  mol  suivant  est  lu  MeiM0YM[6N]0IC 
par  Sayce,  et  netixovfisvu  par  Weil;  je  crois  que  la  leçon  MeiMOYMeNOC 
de  Mahaiïy  ne  fait  aucun  doute.  —  La  fin  du  vers  est  lue  sans  lacune  par 
les  trois  commentateurs  eût'  dTrb  atjxcSv,  les  lettres  6 Y  ne  sont  plus  visibles. 

Ligne  1 3.  Le  mot  nP0CAePeM6N  [^zspocrdOpsfiev)  a  été  lu  sans  difficulté 
ni  hésitation  par  les  trois  commentateurs.  Il  est  beaucoup  moins  apparent 
aujourd'hui.  La  ligature  ivp  à  la  fin  du  mot,  bien  que  dépourvue  de  raison 
d'être  et  de  sens,  est  absolument  certaine.  Si  le  mot  est  exact,  nous  avons 
encore  là,  suivant  la  remarque  de  M.  Weil,  un  verbe  nouveau  «rpoyaSpew 
(cf.  eiaaôpéco,  rencontré  déjà  à  l'infinitif  aoriste  dans  les  inscriptions  n"'  I 
et  II). 

fjgne  là.  Le  premier  mot  a  été  lu  CH[MA]TA  par  Sayce,  c7[)7'{/a]Ta  par 
Mahaffy  et  Weil.  Il  n'est  pas  certain,  et  la  lacune  paraît  un  peu  large  pour 
n'avoir  contenu  qu'un  M  entre  l'H  et  le  premier  A,  l'original  portant 
CH.  .ATA;  le  mot  arii^xia.  est  pourtant  celui  qui  s'accorde  le  mieux  avec 
le  sens  général  et  le  contexte.  Tout  le  reste  du  vers  est  certain  et  facilement 
lisible. 

IV 

Voici  maintenant  deux  autres  inscriptions,  de  longueur  inégale,  qui  ne 
présentent  aucune  relation  ni  analogie  avec  les  trois  précédentes,  mais  que 
j'ai  cru  bon  de  joindre  à  elles  en  raison  de  leur  caractère  spécial.  Ce  ne 
sont  pas,  en  effet,  comme  la  presque  totalité  des  inscriptions  grecques 
peintes  en  rouge  dans  la  cour  du  grand  temple  de  Ralabchah,  de  mono- 
tones proscynèmes  de  soldats  et  de  sous-otiiciers  des  légions  romaines 
cantonnées  à  Talmis;  ce  sont  encore  deux  morceaux  d'allure  littéraire, 
et  qui,  par  ce  caractère,  se  rapprochent  plus  des  trois  pièces  poétiques 
précédentes  que  des  simples  actes  d'adoration  à  Mandoulis,  enserrés 
dans  le  cadre  étroit  de  formules  rigides  et  toujours  les  mêmes. 


—  87  —  [22] 

La  première  de  ces  inscriptions ,  qui  est  aussi  la  plus  longue  et  la  plus 
intéressante,  a  déjà  été  publiée  par  Lepsius,  dans  ses  Denhnàler,  mais  en 
trois  fragments  isolés  (Abteilung  VI,  Blalt  97,  n"  i5i,  ^55  et  463).  Elle 
compte  vingt  et  une  lignes.  Beaucoup  de  lettres,  lues  jadis  par  Lepsius,  ne 
sont  plus  visibles  aujourd'hui,  la  peinture  rouge  s'étant  considérablement 
atténuée  ou  effacée;  j'ai  entouré  ces  lettres  de  crochets  [  ].  Le  K  est  toujours 
écrit  Cl,  comme  un  Cl)  incomplet,  ainsi  que  dans  beaucoup  d'autres  textes 
peints  dans  la  cour  du  grand  temple  de  Kalabchah.  Voici  d'abord  le  texte 
écrit  en  majuscules,  tel  qu'il  se  présente  sur  l'original  : 

A[KT]INOBOAeA6CnOTA 

MANA0YAITITANMAKAP6Y 

CH[MI]ACOYTINAAAMnPAeeAMeNOC 

en6NOHCAKAienOAYnPArMOCAA^("'i<l>AAC0C 

ÏAeNAieeACiJNeiCYIO(»")HAIOC-A(«)AOTPION 

eMAYTON[enOIH]CAMHNnACHCKAKeiAC 

KAI[nACHC.  .  .]OTOCKAIArNeYCAqe^nOjAYN 

xp[ONON TieeiAceYceBiAciNeK ] 

e[ne KAieNeeACAMeNocANe ] 

N6[YCJ eAei5AC(nMOICeAYTONENTC0] 

XP[YCCiJ(?) KA<1>0CAI.  .T.  .PCl)NTATON](') 

OYP[ANICJeiACL)AO]NKAICTOni.A(-i.  .NAGMMATA 

KAT[AAeiNONNY]KTIAPOMON..NI(?)AA.niATONnOIHCAMeNOC 

eNC0[KAIAriCJTCJT]HCAeANACIACYAATIAOYCAM6NOC 

(t>[AI OjNHAeeCKATAKAIPONANATOAAC 

nO[IO eiJCTONeONCHKONAOÂNCJTeCOJKAINAOJeMnNOIAN 

nAP[eXCL)NKAI]AYNAMmMerAAHNeNeAC6erN[tL)]NMANA0YAI 

HAION[TONnAN]TenOnTHNAecnOTHNÂ'n"ANTCL)NBACIAeA 

AI0JNA[^ANTOKP]ATOPAaJTC0NeYTYXeCTATCJNAAaJNTCJ^KATOI 

[KOYNTCON 
[H]NOHA[IOCMANAOYAI]CArAnATHNiePANTAAMINHTICeCTINYnO 
[T]ACKA[ ejeiPACMYPICONMOYICIAOC. 

La  transcription  en  lettres  minuscules,  avec  séparation  et  accentuation 
des  mots,  n'est  pas  partout  très  facile,  à  cause  des  nombreuses  lacunes. 
La  voici ,  telle  que  je  crois  pouvoir  la  présenter  : 

MâvSouXi,  TiTxv  fioûcap  ev- 
<Tti[nf\<xs  ovriva.  Xafiirpè.  B-£oî(i.evo5 , 
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èitsvôriija  xai  STToXvTrpixyuoaa  da-<paX(Ss 
5       iSsvat  3-sAcov  sis  vto  (sic)  rfktos'  àXoTotov  [sic) 

SfiauTov  [sTroitijadutiv  isizaiis  xaxet'as 

KO.)  [■sracrrjs.  .  .joTosxa»  àyveôiras  [es  wolXii» 

X,p[ôroi'] [TtOeias  svo'eQ'as  «k  ex ....  ] 

s^ne KOi  svôsaadfjLsvos  àve ....  1 

10      v£\yeo sSsi^ols  fjLOt  aeavTov  êv  tÔ)] 

Xp[yo'(i» xa(p05  Si.  .r.  .  prov-rajovjci) 

ovp[avîy,  etSwXojv  xai  <t7o7j-/ .  «(?)•  -v  SéfjtfiaTa. 

xaT[à  Ssivov  vv^kt]  Splfiov .  .vt{i)aa.7rtaT0v  -aoirjadfievos 

êvco[  xa)  àyt(f>  Trp  tJ-^ï  à.da.va.a-ta.s  vSa.ii  Xovaol;i£vos 
i5      (p[ai ojv  ^Xôes  xonà  xaipov  àvaiôXas 

i!!o\io e<js  To  [tic)  veov  crnxbv  ôt  o  avuneaco  xa.t  vatm  i^ntvoiav 

■aa^ytjMv  xtii\Swa.\iiv  (xeya.Xriv  èvBdae  syv\(^v,  MariTouXi , 

■nXiov  \jov  isavj-rsTTÔTTltjv  SeyTTrjjïjv,  àndvjuv  ^(xatXéa, 

aivva  [•cravTOxpJaTopa  cotmv  sùirjyevIdTOjv  Xawv  tcjv  xatoixovvtcov 
20       [^]v  0  ^'X[(Os  MdvSovXijs  àyoLTii  Trjv  ispàv  ToX/oi/r,   r/rts  êaTiv  um 

[i]às  xa[ S-^sipas  (xvpt'eov  (lou  latSos. 

La  significalion  générale  de  cet  hymne  au  dieu  Mandouiis,  assimilé  au 
soleil,  est  assez  claire,  à  l'exception  de  quelques  passages  incorrects  que  le 
mauvais  élat  de  la  pierre  ne  permet  pas  de  lire  avec  certitude,  et  que 
Lepsius  ne  semble  pas  avoir  déchiffré  d'une  manière  bien  satisfaisante. 


J'arrive  maintenant,  pour  terminer,  à  la  cinquième  et  dernière  des 
inscriptions  littéraires  qui  font  l'objet  de  ce  travail.  La  multitude  des  pros- 
cynèmes  de  Kalabchah  sera  éditée  plus  tard  dans  l'ouvrage  qui  contiendra 
la  description  complète  du  temple,  et  où  seront  publiés  in  extenso  tous  les 
monuments  hiéroglyphiques,  coptes,  grecs,  latins  et  arabes  que  contiennent 
les  diverses  parties  de  ce  temple. 

Cette  dernière  inscription,  assez  courte  (elle  ne  comporte,  en  effet,  que 
\louze  lignes),  est  peinte  sur  la  paroi  est  de  la  cour,  à  gauche  de  l'entrée, 
comme  la  précédente.  Elle  forme,  en  quelque  sorte,  la  transition  entre  les 
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textes  purement  littéraires  et  poétiques  et  les  simples  proscynèmes  d'ordre 
uniquement  religieux.  Elle  n'a  pas  été  encore,  à  ma  connaissance,  copiée 
ni  publiée. 

Voici  le  texte,  sous  sa  forme  originale  : 

nANTOTeceY(0MNHCC0M(0To.noNeni(î)eioAnoAAON 

AeANAT0L)NnPOKAeAre(»'OMAKAPXPYCOXeAn(')AIAN 
KAirAPerCJnAPACOICnPOOYPOICHAOONAnANeYON 
KYPieTACnPCOOKf  ..CCOMeNDOTPATIHMerAAA 
5     n(nAPMOIAOIHCKAT.a)A(iJB(?)AICAnOAC0CC0 
OIAeeCUMerAAOJKAI  •  ICIAITHBACIAICCH 

cneictonANTOTeroaToicAYciTOJNnpoKoncoN 

lAeiCONAieOrNGJNAlKAITOYNOMATOYrPAVANTOC 
AieTACAIAKOCIACt("OHt("')ICONITeMIAN-(»'0 
10     TOnPOCKYNHMATOYrPAVANTOC 
KAITOYANArNONTOCCHMEPON 
nAPAee(jJMANAOYAI.\.(»'0 

Sauf  quelques  lettres  douteuses,  l'ensemble  du  texte  est  fort  nettement 
lisible;  la  transcription  en  minuscules  n'en  est  pourtant  pas  toujours  très 
aisée,  à  cause  de  l'incorrection  de  certains  mots  ([ui  ne  se  laissent  pas 
identifier  de  façon  certaine.  Voici  cette  transcription  : 

HdvTOTS  iTEV{'!)  fxvrjau  ix(i)TO  .irov  £(v),  n/(?)^(0  kitoXkov, 
dôavàrruv  •zspoxa.Odye/xa  [nie)  nap  Xpva6x,^X  z!(^atav 
Ko.)  yàp  èyo)  sapa  ao7s  zrpoOvpots  ïjXôov  ànavsvov 
xvpts  Tas  ■apoK.  .  .(7{:)jiev  crlpontri  (isyaXà 
5      is(i)a.p  (iot  Soîtii  Kon .  &>Xw€(?)ajs  àitoSûucô 
ola  Bs'i)  iieyaXr^  ««<  \(7iSi  Tj?  ^atriXitrari. 
27re('(7w  'OoIvtot'  êyoi  toÎs  Svo't  t&v  tspOKonQv, 
iSsmïvai ,  s{'!)yvôjvai  H.od  towohol  toû  ypâil/avTOs, 
SisTOLS  Sta.xoatas  ■^){(piaov{:)  irsfiîav. 
10      To  -sspo-jx\ivriy.a.  lov  ypo[^a.vTOS 
xa.)  xov  àvayvovTOs  (Tii(xepov 
TSapà.  B-srp  MâvSovXt  .  \^  " 

Le  M  venant  après  (ivrjacû  à  la  ligne  i  n'est  pas  certain  ;  il  se  pourrait 
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qu'on  dût  lire  deux  X  (XX)  à  la  place,  ce  qui,  je  dois  le  reconnaître, 
n'offrirait  guère  plus  de  sens  que  M. 

Ce  petit  texte  paraît  avoir  quelque  parenté  de  facture  avec  l'inscription 
n"  II  précédemment  publiée,  car  il  présente  avec  celte  dernière  quelques 
mots  communs  :  Xpva-6)(^sX  -aaïav  (1.  a  )  [=  Xpvao^e'Xs  TS^arj  ;  tsponaôoiyefjLa. 
(1.  2)  \=  •apoKadrj'yrifiay,  \aiSt  jrj  ^txj-iXî^atj  (l.  6)  [^ /Sao-jXi'cr»;  [I](Te((5'(]. 

L'avant-dernicr  mot  de  la  ligne  1  est  probablement  à  lire  nY0IO 
(Apollon  Pylhien). 

Les  trois  dernières  lignes  sont  une  déclaration  de  proscynème  de  la 
part  de  celui  (jui  a  écrit  l'inscription  et  de  tous  ceux  qui  la  liront,  en  faveur 
du  dieu  Mandoulis. 

H.  Gauthier. 

Lyon,  le  1  2  juillet  igog. 


THADEE   SMOLENSKI 

(1884-1909). 

Bien  que  Smolenski  ne  fût  pas  attaché  ofllciellement  au  Service  des 
Antiquités  de  l'Egypte,  il  iui  tenait  par  tant  do  liens  et  il  s'y  était  fait  tant 
d'amis  que  sa  mort  y  est  pour  tous  une  perte  et  un  deuil  personnels  '". 

li  était  né  le  1  6  août  i88/i  à  Jaworze,  en  pleine  Silésie  autrichienne, 
d'une  famille  connue  honorablement  dans  la  science.  Son  père,  le  docteur 
Stanislas  Smolenski  (i  1 889),  directeur  d'un  établissement  d'hydrothérapie 
à  Jaworze  puis  à  Szczawnica  en  Galicie,  professeur  à  l'Université  de  Cracovie, 
laissa  des  ouvrages  de  médecine  fort  appréciés  des  spécialistes.  Ses  deux 
oncles  paternels,  Mathieu  Smolenski  (+  1899)  et  Stanislas  Smolenski, 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Cracovie,  se  sont  fait  un  nom  dans 
l'historiographie  polonaise.  D'autre  part  son  oncle  maternel ,  Jean  Babirccki 
(t  1902),  publia  des  mémoires  estimés  sur  la  cartographie  de  son  pays. 
Ce  fut  lui  qui  recueillit  le  jeune  Thadée,  devenu  orphelin  de  père  et  de 
mère  en  188g,  et  l'on  ne  s'étonnera  pas  que  l'enfant,  plongé  dès  l'âge  de 
raison  dans  un  milieu  d'études  désintéressées,  se  soit  senti  de  bonne  heure 
le  goût  de  la  science  pure.  Après  avoir  terminé  ses  classes  au  Lycée  Jean 
Sobieski  à  Cracovie,  il  se  fit  inscrire  en  1 90Î3  à  l'Université,  dans  la  Faculté 
de  philosophie,  et,  comme  il  était  naturel,  il  s'adonna  tout  d'abord  avec 
passion  à  l'histoire.  Dès  le  milieu  de  son  premier  trimestre,  il  était  capable 
de  donner  au  Cercle  liislorique  des  Eludianls  une  conférence  sur  un  homme 
d'Etat  polonais  du  xiv"  siècle,  le  magnai  Spylek  de  Melsztyn,  et,  comme 
contribution  de  sa  part  aux  travaux  du  séminaire  historique,  il  préparait 
une  dissertation  sur  Les  origines  et  les  cléhuls  de  la  Diète  de  Galicie.  Toutefois 
son  ambition ,  dans  ce  temps-là ,  le  tournait  de  préférence  vers  la  géogVaphie 
politique,  et  il  se  proposait  pour  but  de  sa  vie  scientifique  de  composer 


'''  Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Koclia-  qui  m'ont  permis  d'e'crire  la  partie  de  celle 
nowski ,  direcleiir  de  la  Reoue  htslorique  iiolice  relalive  à  la  première  jeunesse  de 
de  Varsovie,  les  renseignements  délaillés        Thadée  Smolenski. 
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cl  de  melire  au  jour  un  grand  allas  historique  de  la  Pologne.  Son  professeur 
Czerny  le  confirma  dans  cette  idée,  et  l'aida  de  ses  conseils  à  déterminer 
le  degré  d'inlluence  que  le  célèbre  Sébastian  Munster  avait  exercé  sur  l'un 
des  meilleurs  historiens  polonais  du  \vi°  siècle,  Martin  Bielski.  Dans  le 
même  ordre  d'idées,  il  choisit  pour  sujet  de  sa  thèse  de  doctorat  la  vie  et 
l'œuvre  de  l'homme  d'Etat  et  écrivain  polonais  Slaniias  Orzechowski,  qui 
llorissait  au  xvi"  siècle. 

Et,  comme  si  ce  n'était  pas  assez  d'un  labeur  aussi  ardu,  il  se  prodiguait 
dans  les  clubs  et  dans  les  sociétés  savantes  de  Cracovie,  à  la  Jeunesse,  à 
Y  Eleusis,  à  la  Concentration  de  l'éducation  nationale  (jue  le  professeur  de  philo- 
sophie Vincent  Lutoslawski  avait  fondée.  11  collaborait  à  divers  journaux  et 
recueils,  à  la  Revue  de  l'Ecole  populaire,  à  la  Réforme  Nouvelle,  où  il  inséra, 
sous  le  pseudonymr  de  D'  Samuel  Socha,  des  notices  étendues  sur  le  géné- 
ralissime Branicki  et  sur  la  mort  du  général  Sowinski,  à  la  Critique,  à  la 
Grande  Encyclopédie  universelle  illustrée  qui  lui  doit  des  articles  sur  Kléber 
cl  sur  Barthélémy  Novvodvvorski.  Cet  excès  de  travail,  agissant  sur  une 
constitution  déjà  faible  par  hérédité,  y  développa  les  germes  de  la  consomp- 
tion :  il  tomba  gravement  malade  au  printemps  de  i  (joA.  Lorsqu'il  se  releva 
et  qu'il  voulut  se  remettre  à  la  tâche,  il  constata  avec  une  douleur  que 
chacun  comprendra  qu'il  était  incapable  de  supporter  longtemps  les  froids 
de  la  Gallicie  :  il  chercha  pour  y  séjourner,  et  pour  y  guérir  si  c'était  possible, 
un  pays  où  les  hivers  fussent  plus  doux.  Au  temps  (|u'il  amassait  des  matériaux 
pour  son  Atlas,  il  avait  commencé  à  apprendre  l'arabe,  afin  d'être  à  même 
d'utiliser  directement  les  historiens  et  les  géographes  musulmans  qui  ont 
décrit  les  régions  orientales  de  l'Europe  au  moyen  âge  :  l'espoir  de  se 
perfectionner  dans  cette  langue  le  décida  à  venir  en  Egypte,  il  débarqua  à 
Port-Saïd  au  mois  de  mars  igoô,  et  après  avoir  passé  quelques  jours  à 
Rassoua  chez  un  de  ses  compatriotes,  M.  Geniusz,  il  se  rendit  au  Caire.  11 
avait  pour  toute  ressource  une  bourse  de  voyage  que  l'Université  de  Craco- 
vie lui 'avait  accordée,  mais  qui  subvenait  mal  à  son  entretien  :  il  entreprit 
courageusement  de  gagner  le  complément  nécessaire,  et  il  y  réussit  par  des 
travaux  d'écritures  commerciales  et  de  comptabilité.  11  eut  vite  fait  d'orga- 
niser son  existence  de  sorte  que,  sacrifiant  ses  soirées mi  métier  gagne-pain, 
il  eût  la  libre  disposition  de  ses  journées  pour  la  science.  C'eût  été  temps 
perdu  pour  lui  que  d'essayer  de  continuer  ses  études  sur  l'histoire  et  la 
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géographie  de  la  Pologne  :  ii  n'aurait  trouvé,  ni  dans  les  bibliothèques 
publiques,  ni  chez  les  particuliers,  les  livres  ou  les  manuscrits  dont  il  avait 
besoin.  11  reprenait  donc  l'étude  de  l'arabe,  lorsqu'une  visite  au  Musée 
égyptien  de  Kasr-el-t\il  lui  inspira  des  curiosités  nouvelles  et  changea  le 
cours  de  sa  vocation. 

Un  matin  du  mois  d'avril,  je  vis  entrer  dans  mon  cabinet  un  jeune 
homme  d'une  taille  un  peu  au-dessus  de  la  moyenne ,  mince ,  étroit  d'épaules , 
au  visage  pâle  et  amaigri  par  la  maladie ,  avec  des  cheveux  et  une  petite  barbe 
rare  d'un  blond  terne.  Il  me  présenta  une  lettre  par  laquelle  l'Agence  diplo- 
matique d'Aulriche-Hongrie  recommandait  à  ma  bienveillance  M.  Thadée 
Smolenski ,  étudiant  et  boursier  de  l'Université  de  Cracovie ,  momentanément 
de  résidence  en  Egypte  pour  raison  de  santé.  Il  me  confia,  dans  un 
français  un  peu  entrecoupé,  qu'il  désirait  s'adonner  désormais  à  l'archéologie 
égyptienne,  et  il  me  pria  de  lui  indiquer  à  quels  auteurs  et  à  quels  livres 
il  devait  s'adresser  pour  les  commencements.  Après  lui  avoir  recommandé 
l'usage  de  quelques  livres  élémentaires,  la  Grammaire  de  Loret  et  celle 
d'Erman ,  le  Reading-liook  de  Budge ,  la  Chreslomathie  et  le  Glossaire  d'Erman , 
je  le  menai  à  la  Bibliothèque  du  Musée  et  je  le  présentai  aux  égyptologues 
qui  y  étaient  réunis,  plus  particulièrement  à  M.  Lacau.  Tous  les  huit  ou  dix 
jours  j'examinais  rapidement  ce  ([u'il  avait  l'ait,  je  lui  exphquais  les  passages 
qui  lui  avaient  paru  obscurs  dans  les  Grammaires  dont  il  se  servait,  et  je 
corrigeais  ses  premiers  essais  de  traduction.  Rarement  débutant  manifesta 
des  aptitudes  aussi  heureuses  :  après  six  mois,  il  avait  lu  le  Conte  des  deux 
frères  dans  la  transcription  hiéroglyphique  de  Budge  et  la  plupart  des  textes 
imprimés  dans  la  Clirestomathie  d'Erman.  Cet  effort  assidu,  loin  de  nuire 
à  sa  santé,  sembla  la  raffermir  :  au  printemps  de  1906,  il  crut  pouvoir 
rentrer  dans  sa  patrie  pour  quelques  mois.  Il  présenta  à  l'Académie  des 
Sciences  de  Cracovie  une  note  Sur  l'état  actuel  des  recherches  égyptologiques , 
qui  fut  fort  goûtée  et  qui  lui  valut  des  subsides  nouveaux. 

C'était  une  imprudence  que  d'être  revenu,  même  pendant  l'été,  dans  un 
pays  où  la  température  est  aussi  variable  qu'elle  l'est  en  Pologne.  Il  aurait 
dû  agir  comme  ce  Hollandais,  Insinger,  qui,  émigré  presque  mourant  aux 
bords  du  Nil  dans  les  derniers  jours  de  1880,  ne  les  a  plus  quittés  que 
deux  ou  trois  fois  depuis  lors  et  doit  à  la  continuité  de  son  séjour  la  fortune 
de  vivre  encore  aujourd'hui.  Smolenski  regagna  l'Egypte  plus  faible  qu'il 
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n'en  était  parti,  mais  d'abord  la  douceur  de  la  température  sembla  le 
ranimer.  A  ce  moment,  un  négociant  hongrois  du  Caire,  M.  Philippe  Back 
de  la  maison  Orosdi-Back,  désireux  de  donner  au  Musée  national  de 
Budapest  le  commencement  de  Musée  égyptien  qui  lui  manquait,  me 
demandait  si  je  ne  connaîtrais  pas  un  jeune  savant,  sujet  autrichien,  auquel 
il  piît  confier  le  soin  d'opérer  des  fouilles  sous  la  surveillance  et  aux  condi- 
tions ordinaires  de  notre  Service.  Je  lui  désignai  Smolenski,  à  qui  l'idée  de 
passer  quelques  semaines  sous  la  tente  sourit  aussitôt,  et  l'accord  s'établit 
très  vile  entre  les  deux  hommes.  Je  leur  accordai  comme  champ  de 
recherches  le  district  de  Cheikh-Fadl  et  de  Charrounah,  et  Smolenski 
alla  s'y  installer  aux  derniers  jours  de  1906.  Charrounah  lui  fournit  peu 
de  choses,  un  tombeau  de  la  VI"  dynastie  déjà  connu  partiellement,  les 
ruines  d'une  chapelle  ptolémaïque,  un  petit  nombre  de  menus  objets.  Au 
début  de  février,  il  transporta  ses  chantiers  sur  la  rive  gauche  du  fleuve, 
près  de  Tell-Gamhoud,  dans  la  nécropole  de  l'ancienne  Héracléopolis,  et 
il  y  trouva  un  cimetière  presque  intact  de  la  basse  époque  ptolémaïque. 
Pendant  trois  semaines  il  s'acharna  sur  les  tombes,  et  il  en  tira  des  cercueils, 
des  cartonnages,  du  mobilier  funéraire,  puis  l'ardeur  même  qu'il  mettait 
à  sa  besogne  l'épuisa  :  il  me  pria  de  le  remplacer  par  un  de  nos  conserva- 
teurs, Ahmed  bey  Kamal,  et  il  courut  se  reposer  au  Caire.  Ses  repos 
n'étaient  jamais  bien  complets,  et  il  se  délassait  d'une  fatigue  par  une  autre  : 
il  aborda  l'explication  des  Mémoires  de  Sinouhit  et,  tout  en  se  perfectionnant 
à  la  lecture  des  textes  hiéroglyphiques,  il  envoya  des  communications  à 
divers  journaux  d'Europe,  au  Pays  de  Saint-Pétersbourg,  au  Livre  et  à  la 
Revue  historique  de  Varsovie,  au  Peuple  et  à  la  Parole  polonaise  de  Léopol. 
Une  fois  même  en  1  908 ,  il  donna  à  un  journal  du  Caire ,  VElendard  égyptien, 
un  article  de  fond  sur  l'Allemagne  et  la  Pologne,  dans  lequel  il  exposait  la 
guerre  que  la  Prusse  poursuivait  contre  ses  compatriotes  dans  le  grand- 
duché  de  Posen  :  mais  trouvant  que  les  tendances  politiques  du  parti 
nationaliste  étaient  trop  accusées,  il  en  demeura  là. 

Quelques  jours  passés  sur  la  concession  de  M.  Bach,  près  de  Tell- 
Gamhoud,  vers  la  fin  de  1907,  lui  montrèrent  que  l'activité  des  fouilles  lui 
était  désormais  plus  nuisible  qu'utile  :  il  renonça  à  cette  chasse  aux  antiquités 
qui  lui  plaisait  tant,  et  il  tourna  ses  énergies  d'un  autre  côté.  Il  profita  des 
fêtes  de  Pâques  en  1908  pour  parcourir  rapidement  avec  son  ami  Geniusz 
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la  Palestine,  la  Galil(5e,  une  partie  de  la  Syrie,  et  pendant  les  semaines 
qui  suivirent  il  ne  médita  plus  que  voyages  futurs.  C'étaient  malheureuse- 
ment illusions  de  malade,  que  l'on  entretint  soigneusement  pour  ne  point 
l'attrister,  tout  en  cherchant  comment  lui  assurer  dans  l'Egypte  même 
les  moyens  de  se  suffire  honorablement  pendant  le  peu  de  jours  qui  lui 
restaient  à  passer  parmi  nous.  Le  Comité  d'organisation  du  deuxième 
Congrès  international  d'archéologie  classique,  qui  devait  se  tenir  au  Caire 
vers  les  Pâques  latines  de  igog,  les  lui  procura.  11  en  fut  nommé  secré- 
taire adjoint,  et  il  assuma  sa  fonction  nouvelle  à  partir  du  i  5  juillet  i  qo8  , 
sous  ma  direction.  Pendant  les  premiers  mois  ce  fut  presque  une  sinécure, 
mais,  à  partir  de  la  dernière  quinzaine  de  décembre,  la  correspondance 
augmenta  dans  des  proportions  considérables.  Cependant  la  maladie  faisait 
des  progrès  rapides ,  et  chaque  jour  qui  s'écoulait  le  laissait  plus  affaibli 
pour  la  tâche  du  jour  suivant.  Les  jeunes  gens  attachés  au  Comité,  pour 
la  plupart  membres  de  l'Institut  d'archéologie  du  Caire,  s'ingénièrent  à  le 
soulager  sans  qu'il  s'en  aperçût,  mais  malgré  leur  aide  constante,  il  était 
contraint  de  s'arrêter  assez  souvent  pour  reprendre  baleine.  Pendant  la  durée 
entière  du  Congrès,  du  a  au  1 6  avril,  bien  que  sa  fatigue  fût  grande,  il  tint 
à  recevoir  du  matin  au  soir  les  arrivants,  à  les  renseigner,  à  leur  remettre 
les  pièces  justificatives  dont  ils  avaient  besoin,  et  sa  souffrance  n'eut  jamais 
raison  de  sa  bonne  grâce.  Les  congressistes  partis,  il  voulut  s'occuper 
encore  de  classer  les  documents  relatifs  aux  séances  et  de  préparer  la  pu- 
blication des  Actes.  Ce  fut  l'affaire  d'un  mois  et  demi,  puis  dans  les  premiers 
jours  de  juin,  il  partit  pour  Cracovie.  Il  y  tomba  malade  presque  aussitôt, 
et,  accueilli  à  l'hôpitel  des  Bons  Frères,  il  y  mourut  en  paix  le  at)  août  : 
il  fut  enterré  deux  jours  plus  tard,  dans  l'un  des  cimetières  de  la  ville. 

La  liste  complète  des  articles  et  notices  publiés  par  lui  est  très  longue 
pour  une  vie  si  courte.  Je  me  bornerai  à  indiquer  ici  celles  de  ses  œuvres 
qu'il  avait  composées  pendant  son  séjour  en  Egypte,  et,  de  préférence, 
celles  qui  ont  trait  à  l'égyptologie  : 

1.  Skargiana,  étude  siu-  Pierre  Skarga,  célèbre  prédicateur  et  écrivain  polonais  du 
xvu'  siècle,  dans  le  livre  dédié  à  la  mémoire  de  Nicolas  Rey,  Ziviehi  Nicohija  Reja, 
Varsovie,  igoS.  —  En  polonais. 

2.  Sur  l'élal  actuel  des  recherches  égyptologiques,  dans  le  Bulletin  de  l' Académie  des 
Sciences  de  Cracovie,  1906.  —  En  polonais  et  eu  français. 
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3.  Les  fouilles  austro-lmtgroises  en  Haute-Egypte  en  igoj,  dans  le  Bulletin  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Cracovie,  1907.  —  En  polonais  el  en  français. 

II.  Wylofalisha  Egipskie  iQoi-igoG  (les  dernières  fouilles  faites  en  Egypte  de 
iqoi  àigoO),  dans  la  Revue  trimestnelle  historique,  I.  XXI,  F^ëopol,  1907.  —  En 
polonais. 

5.  Le  tombeau  d'un  prince  de  la  VV  dynastie  à  Charounn,  dans  les  Annales  du 
Seroice  des  Antiquités,  1907,  t.  VIII.  p.  1/19-1 53;  tirage  à  pari  de  5o  exemplaires. — 
En  français. 

G.  Les  vestiges  d'iin  temple  ptolémaïque  à  Kom-el-Ahnar,  près  de  Charouna,  dans  les 
Annales  du  Seroice  des  Antiquités,  1908,  I.  IX,  p.  3-6;  tirage  à  part  de  5o  exemplaires. 
—  En  français. 

7 .  Komedye  Menandra  (  les  Comédies  de  Mdnandre  ) ,  dans  la  Bemte  polonaise ,  Cracovie , 
1 908.  —  En  polonais. 

8.  Une  inlailk  gnostique  prooenanl  du  Fayoum,  dans  les  Annales  du  Seroice  des 
Antiquités,  1908,  t.  IX,  p.  99-98;  tirage  à  pari  de  5o  exemplaires.  —  En  français. 

9.  Le  nom  géographique  _  ^^^  ou  ^^-,  dans  les  Annales  du  Seroice  des  Anti- 
quités, 1908,  t.  IX,  p.  96;  tirage  à  part  de  5o  exemplaires  broché  avec  le  précédent. 
■ —  En  français. 

10.  Fragment  d'une  inscnption  grecque  de  l'empereur  Trajan,  dans  les  Aminles  du 
Service  des  Antiquités,  1908,  1.  IX,  p.  190;  tirage  à  part  de  5o  exemplaires.  — 
En  français. 

11.  Le  couoeni  copte  de  Saint- Samuel  à  Galamoun ,  dans  les  Annales  du  Service  des 
Antiquités,  1908,  t.  IX.  p.  204-207;  tirage  à  part  de  .So  exemplaires.  —  En  français. 

12.  Notweau.v  oestiges  du  temple  de  Kom-el-Ahmar,  près  de  Charouna,  dans  les 
Annales  du  Seroice  des  Antiquités,  1909,  t.  X,  p.  26-27;  tirage  à  part  de  5o  exem- 
plaires. —  En  français. 

Il  laisse  de  plus  en  manuscrit  un  ouvrage  sur  Les  peuples  maritimes  du 
Nord  à  l'époque  de  Ménephlah  el  de  Rumsès  Ilf,  et  une  Traduelion  des  anciennes 
fables  égyptiennes  :  l'un  et  l'autre  sont  en  polonais. 

G.   Maspero. 

Caire,  le  28  novembre  igog. 
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Statue  trouvée  à  Tell-Tiblah. 


annales  du  Service  des  Antiquités,   T.  X. 


PI.  II 


^p^:j  mim 


^m^mm 


^-y-:. 


Une  des  faces  de  l'autel  de  Ptolémée  Neos  Dionysos. 


Phototypie  Berlhaud.  Piris 
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Cette  planche  est  à  joindre  à  l'article 
de  M.  G.  Daressy,  paru  dans  le  précédent 
fascicule,  p.  41-49. 


PI.  II 
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Statue  du  prince  Râ....     encore  en  position  dans  sa  niche, 


I 


Pliolûtypie  Bcrllmud,  Paris. 


DÉCOUVERTE 

D'UNE 

STATUETTE   DE  LA   DÉESSE   NÉITH 

DANS   LE    SOL   DE   PARIS"' 

PAR 
M.  PAUL  HEURE. 

La  découverte  d'une  statuette  égyptienne  dans  le  sol  de  Paris  est  un  fait 
assez  rare  pour  être  signalé  à  l'attention  des  savants.  11  s'agit  d'une  figurine 
de  bronze  de  la  déesse  Néith,  de  o  m.  072  mill.  de  hauteur.  Malheureuse- 
ment la  partie  inférieure  du  corps  a  disparu  :  les  jambes  ont  été  brisées  au 
milieu  des  cuisses,  vers  une  époque  difficile  à  déterminer;  toutefois  la 
cassure  est  ancienne. 

Avant  sa  mutilation,  l'objet  devait  mesurer  environ  cm.  110  mill.  de 
hauteur. 

Vers  1909,  on  pratiquait  des  terrassements  à  Paris,  sur  la  place  de  la 
Bastille,  pour  poser  des  tuyaux  de  conduite  parallèlement  au  Métropolitain; 
un  tas  de  pierres  provenant  du  lit  de  la  Seine  était  placé  en  bordure  des 
tranchées,  et  nous  regardions  machinalement  si  quelque  épave  de  l'époque 
préhistorique  ne  se  trouvait  pas  parmi  les  cailloux  du  diluvium,  où  il  n'est 
pas  rare  de  rencontrer  des  silex  taillés  par  la  main  de  l'homme  et  recouverts 
du  poli  de  rivière,  mais  rien  d'intéressant  ne  s'offrait  de  ce  côté-ià.  La 
tranchée  avoisinante  était  creusée  à  une  profondeur  variant  d'un  mètre  à 

'■'  H  nous  a  paru  intéressant  de  pu-  ruelle,  aujourd'hui  disparue,  du  Porl-à- 

blier  ceUe  notice,   ne  fût-ce  que  pour  l'Anglais,  dans  le  dallage  du  trottoir,  un 

attirer  l'attention  des  savants  sur  les  objets  fragment  de  stèle  en  grès  de  l'âge  mem- 

égyptiens  qui  sortent  parfois  du  sol  dans  pliite,  portant  des  signes  presque  effa- 

les  grandes  villes  de  l'Europe.  J'ai  vu  ce's.  Je  crois  qu'avec  un  peu  d'attention  il 

naguère,   il   y   a   plus    de   trente   ans,  serait  facile  de  multiplier  les  exemples. — 

boulevard   Saint-Germain,    près   de    la  G.  M. 

Ànnalei  du  Service,  igog.  7 
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un  mètre  et  demi,  presque  au-dessus  du  tunnel  du  canal  qui  passe  sous  la 
colonne  de  Juillet.  La  terre  provenant  de  cette  tranchée  était  mélangée  de 
débris  de  briques,  de  carndoges  et  d'ustensiles  de  terre  cuite  et  de  céra- 
mique de  l'époque  moderne  et  provenant  de  démolitions.  Lorsqu'on  creusa 
le  canal  Saint-Martin  à  difTérenles  reprises,  les  terres  qui  se  trouvaient  sous 
la  partie  couverte  actuellement  par  le  tunnel  du  boulevard  Richard-Lenoir 
furent  rejetées  dans  les  terrains  des  maraîchers  et  dans  les  jardins  situés 
non  loin  de  i.î,  tandis  que  celles  provenant  de  la  partie  découverte  du  canal 
qui  s'étend  jusqu'à  la  Seine  furent  mélangées  à  des  débris  de  toute  sorte 
et  servirent  à  remblayer  les  terrains  avoisinants  et  notamment  la  place  de  la 
Bastille,  oij  de  nouveaux  apports  ont  servi  à  élever  le  niveau  du  sol  à 
différentes  époques  depuis  un  demi-siècle.  La  partie  basse  du  canal  était 
creusée  bien  avant  l'établissement  du  canal  actuel;  un  large  fossé  amenait 
les  eaux  de  la  Seine  aux  pieds  du  château  fort,  et  les  vieux  mariniers  de 
l'Yonne  et  de  la  Seine  continuent  d'appeler  celte  partie  «les  fossés  de  la 
Bastille»,  suivant  la  tradition  de  leurs  aînés.  C'est  au  milieu  de  ces  débris 
que  nous  avons  trouvé  la  statuette  qui  nous  intéresse. 

D'autres  collectionneurs  ont  sans  doute  découvert  au  même  endroit  des 
objets  de  même  provenance,  car,  quelques  jours  après  notre  trouvaille, 
le  Journal  et  l'Echo  de  Paris  mentionnaient,  sans  plus  de  détails,  que  des 
bibelots  égyptiens  avaient  été  retirés  du  sol  place  de  la  Bastille.  On  pourrait 
se  livrer  à  bien  des  suppositions  sur  la  provenance  de  cette  statuette  et  des 
objets  mentionnés  par  les  journaux.  Le  plus  simple  est  d'admettre  qu'ils 
proviennent  du  cabinet  d'un  collectionneur  et  qu'ils  sont  tombés  ensuite 
en  possession  du  premier  venu,  qui  les  aura  mis  au  rebut,  surtout  s'ils 
étaient  mutilés,  et  c'est  le  cas  de  notre  statuette. 

Y  avait-il,  dans  le  quartier  Saint-Antoine  ou  dans  les  environs  de  la 
place  de  la  Bastille,  quelque  artiste  ou  quelque  amateur  possédant  une 
collection  d'objets  orientaux?  Nos  souvenirs  de  famille  nous  permettent 
d'affirmer  que  l'aîné  des  Ghenavard,  Antoine,  avait  chez  lui  et  dans  une 
maison  amie,  rue  de  la  Roquette,  quantité  de  documents  et  d'objets  d'art 
lui  servant  à  la  composition  de  ses  dessins;  la  plupart  de  ces  documents 
ont  été  dédaignés  ou  dispersés,  du  moins  ceux  qui  se  trouvaient  rue  de  la 
Roquette;  voilà  ce  que  nous  pouvons  avancer.  Tombant  entre  des  mains 
quelconques,  un  débris  comme  celui  qui  nous  occupe  ne  pouvait  guère  être 
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considéré  comme  intéressant,  et  il  se  pourrait  qu'il  eût  été  abandonné  au 
hasard.  Hâtons-nous  de  dire  que  ce  n'est  qu'une  supposition  bien  vague, 
il  faut  en  convenir,  mais  elle  n'est  pas  invraisemblable.  Les  collectionneurs 
étant  rares,  autrefois,  surtout  ceux  qui  s'occupaient  d'égyptologie,  il  est 
donc  permis  de  supposer  qu'un  savant  artiste  du  quartier  de  la  Bastille 
ait  pu  posséder  une  statuette  égyptienne  parmi  ses  curiosités  orientales. 

11  serait  curieux  que  celte  statuette  provint  d'Antoine  Cbenavard'".  Sous 
le  règne  de  Louis-Philippe,  cet  artiste  fut  cbargé,  par  l'Imprimerie  royale, 
de  dessiner  les  encadrements,  les  tètes  de  chapitres,  les  culs-de-lampe  et 
les  ornements  divers  de  la  Collection  orientale.  Le  fleuron  qui  figure  sur  la 
couverture  et  sur  le  titre  des  ouvrages  de  cette  époque  sortis  des  presses  de 
l'Etat  fut  dessiné  par  Antoine  Cbenavard  et  gravé  par  Brevière  ;  la  signature 
des  deux  artistes  figure  au  bas  du  fleuron  de  grand  format  qui  représente 
un  faisceau  de  drapeaux  tricolores  entourant  un  écusson  cbargé  de  la 
Charte,  orné  du  collier  de  la  Légion  d'honneur  et  surmonté  de  la  couronne 
royale  du  gouvernement  de  Juillet. 

La  statuette  qui  nous  intéresse  représente  la  déesse  Néith,  coiflfée  de  la 
couronne  rouge,  la  léte  légèrement  inclinée  à  droite  et  le  cou  entouré  d'un 
collier  à  cinq  rangs  ;  le  rang  inférieur  retombe  sur  la  naissance  des  seins  ; 
le  corps  est  nu  et  les  bras  sont  allongés  verticalement  sur  les  côtés. 

La  figure  se  dislingue  par  une  apparence  joufflue  que  l'on  rencontre 

'''  Les  Clienavard  étaient  deux  frères;  Lyon,  comme  son  frère  Paul,  qui  était 

le  plus  jeune,  Paul,  s'illustra  dans  la  de  vingt  ans  plus  jeune  que  lui,  il  fut 

peinture.  Elève  d'Ingres,  il  exposa  plu-  professeur  à  l'École  des  beaux-arts  de  sa 

sieurs  de  ses  œuvres  en  s'inspLrant  de  ville  natale  et  correspondanl  de  rinstilut. 

celte  maxime  que  le  but  de  l'art  esl  de  11  a  publié  plusieurs  travaux  illustrés  : 

traduire  les  pensées   pbUosophiques.   A  Sur  le  goût  dans  les  Arts  (iSii);  Voyage 

une  remarquable  connaissance  du  dessin,  en  Grèce  et  dans  le  Levant  (18Û9-1858); 

il  joignait   une   science   approfondie  de  Tombeaux  (i85i);  Lyon  antique  restauré 

l'histoire.  Il  envoya  à  l'Exposition  univer-  (i85i),    et    plusieurs    autres    ouvrages 

selle  de  i855  sa  Convention  nationale  et  artistiques.  Il  mourut  presque  centenaire 

les    meilleurs    carions    de    YHisloire    de  à   Lyon  vers   i883.   Ses  dessins    de   la 

l'Humanité  qu'il  avait  pre'parés  en  i8i8  Co/Zec/i'on  ori'eH/n/e  révèlent  une  conception 

pour   la    décoration   du   Panthéon.    —  féconde  par  l'abondance  des  détails  dans 

Antoine  Cbenavard,  celui  qui  illustra  la  la    composition    d'ornements    orientaux 

Collection  orientale,  était  architecte.  Né  à  d'un  style  élégant. 
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rarement,  nous  semble-t-il ,  dans  les  effigies  égyptiennes,  qu'elle  qu'en 
soit  l'époque. 

Vue  de  côté,  la  déesse  offre  le  profil  d'un  soldat  à  la  position  fixe. 
Ce  rapprochement  est  d'autant  plus  apparent  que  la  coiffure  est  ornée, 
au-dessus  du  front,  d'un  faisceau  de  plumes  formant 
panache.  Au  sommet  de  l'arrière  de  cette  coiffure  il  y 
avait  sans  doute  un  ornement  qui  a  disparu;  une  légère 
cassure  semble  l'indiquer,  ce  qui  contribue  à  rappeler 
la  forme  d'un  képi  dit  à  la  Saumur,  moins  la  visière. 
La  face,  les  seins  et  le  ventre  de  la  déesse  sont 
nets  et  d'une  belle  couleur  de  bronze;  le  reste  du  corps 
est  recouvert  d'une  couche  très  mince  d'oxyde  de 
cuivre  solidifié  par  le  temps,  ce  qui  donne  à  l'objet 
une  légère  patine  d'un  marron  verdàtre. 

La  fonte  n'est  pas  de  métal  compact;  celte  statuette 
est  creuse,  et  le  peu  d'épaisseur  du  bronze  a  contribué 
à  rendre  facile  la  mutilation. 

Nous  laissons  aux  égyptologues  érudits  le  soin  d'étu- 
dier celte  divinité  qui  n'a  peut-être  de  particulier  que 
l'endroit  oij  elle  fut  trouvée  '".  Nos  connaissances  en 
égyptologie  se  sont  bornées,  il  y  a  trente  ans,  à  com- 
poser à  l'Imprimerie  nationale  les  articles  publiés  par  M.  G.  Maspero  dans  le 
Journal  asiatique,  et  à  réunir  typograpbiquement  les  signes  du  Compendium 
des  hiéroglyphes,  toujours  en  usage  à  l'atelier  oriental. 

P.  Heure, 

Correcteur  retraité  de  l'Imprimerie  nationale, 
Bibliothécaire- Archimle  de  Sens  [Yonne). 


'''  C'est  uae  Néilh  de  l'ëpoque  ptolémaïqiie,  sans  grande  valeur  artistique.  —  G.  M. 


NOTES  D'INSPECTION 

PAR 

M.  GEORGES  LEGRAIN. 

Lxni 
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SUR  LE  ROI  THOTIEMHAT 
ET   LA   STATUE   DE   DJAENHESRIT. 

Le  Service  des  Antiquités  a  acheté  à  Louqsor  la  partie  supérieure  d'une 
statue  en  calcaire  jauni,  appartenant  à  un  individu  nommé  3^' — ^fP^'^i 
Djaenhesrit.  Ce  qui  fait  l'intérêt  principal 
de  cette  statue  c'est  que  sur  les  épaules  se 
trouvent  gravés  les  textes  ci-contre  : 

A  est  gravé  sur  l'épaule  droite,  B  sur 
l'épaule  gauche. 

Ces  deux  textes  nous  apprennent  que 
cette  statue  fut  octroyée  par  la  faveur  royale 
du  w  roi  de  la  Haute  et  Basse-Egypte  Klio- 
piniojirrl  Khaouï,  aimé  de  Thot,  seigneur 
d'Hermopolis,  fds  du  Soleil  Tlwtiemhal, 
aimé  de  celui  qui  est  dans  Hermopolisn. 

Je  ne  connais  pas  d'autre  monument  où  se  trouvent  l'un  ou  l'autre  car- 
touche. Nous  nous  trouvons,  très  probablement,  en  présence  d'un  pha- 
raon nouveau.  Il  convient  d'essayer  de  déterminer  le  plus  exactement  pos- 
sible l'époque  à  laquelle  il  vécut.  Il  est  facile  d'y  arriver  grâce  aux  six 
lignes  de  texte  vertical  incomplètes  qui  sont  gravées  au  dos  de  la  statue, 
car  nous  y  avons  retrouvé  une  partie  des  noms  qui  composent  la  lignée  de 
la  famille  Nakhtefmouti,  généalogie  publiée  sommairement  dans  le  Recueil 
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de  <rrti'fl«.c"'  el  sur  laquelle  nous  publierons  bientôt  une  étude  spéciale. 
Grâce,  surtout,  au  texte  de  la  statue  n"  878  de  Karnak,  appartenant  à  un 
j~^  ®  :^  |i-^,  Djolkhonsouefankh,  (pii  vécut  sous  les  rois  Osorkon-si-Isit 
III  et  Takelol  III,  nous  pouvons  rétablir  en  grande  partie  le  texte  incomplet 
de  la  statue  de  Djaenhesrit.  Nous  publierons  les  deux  textes  parallèlement, 
dès  qu'ils  coïncideront,  A  désignant  le  texte  de  Djaenhesrit,  B  celui  de 
Djotkhonsouefankh  : 


A  îi-\1I!r!^^io:^":5^Kii-"^ 


«^ 


A  ve;i 


r\é.>« 


B    nilV;^-,  etc.  :^^+|,ffT^  titres  :^/ar:,  titres  :J1 

T        "^.^-w      ^^    '  *       y^    A««\T    •"■■       I        *  1  T        /««wA        \         I     AWWM^        ■  1        $        I  I       AHMMA 


BîJLriUlZI^i^riU;-: 


A^V1P  Pfîi^'^1^ 


'•'  Recueil  de  travaux,  igoS,  l.  XXVII,  p.  78  et  suiv. 
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Arrivé  à  ce  ioinlain  ancèlre,  le  lexle  B  continue  :  \  V  •"^^^  '  ^ 
^!'<£.^.=.^i  "''*'  '"^"^  '"*  '^^  i'aulre  dans  cette  maison,  de 
pères  en  pères,  selon  les  temps,  selon  les  rois-'.  Puis  vient  le  nom  de  la 
mère  et  enfin  la  dédicace  qui  va  rattacher  la  cinquième  ligne  du  texte  A  à 
la  sixième.  La  clausuie  est  possible  dans  la  lacune,  le  nom  de  la  mère  de 
Djaenhesrit  presque  certain,  la  dédicace  nécessaire.  Celle  du  texte  B  est 
ainsi  conçue  :  ^  ^  ^  P  -^  ^  P  f  "a* P  se  ] *"~-  ;'  P^'s  viennent  les 
titres  et  le  nom:  le  lexle  A  fournit  les  litres  suivants  :  "^  |  .'Y  ^  fS]  -"»• 
^|-«^  U3  ^        et  s'arrête  brusquement  là. 

Le  texte  ainsi  rétabli  ou  peu  s'en  faut,  se  traduit  :  -Le  prophète  d'Amon 
de  Karnak,  grand  prêtre  de  la  demeure  de  Thot,  scribe,  ordonnateur,  de  la 

demeure  de  Thot de  Thot.  portant  l'insigne  j[.  Djaenhesrit,  fils  du 

quatrième  prophète  d'[Amon  de  Karnak.  Horsiési,  fils  du  quatrième  prophète 
d'Amon  de  Karnak,  préposé  au  sceau],  Nakhtefmouli,  fils  de  Djothhon- 
gouefankh,  [fils  de  Nsipaennoub ,  fils  de  Khonsoumehf,  fils  de  Patikhonsou] , 
fils  du  père  divin  d'Amon  Meriouser-Khonsou ,  fils  de  Pa^nojïrkha ,  fils  de 
Toumliolpou ,  fils  de  Nstramon,  fils  de  Djannfre],  fils  de  Pahonnouhr,  fils  de 
Ouserhatmes  [fils  de  Slib».  Sa  mère  est  x.  Dédié  par  son  fils  pour  faire  j 
revivre  son  nom],  le  prophète  de  Thot  dans  le  temple  de  Karnak,  fS'i'^^, 
chef,  ordonnateur,  de  la  demeure  de  Thot en 

Dans  ma  restitution  du  bas  de  la  ligne  o ,  j'ai  indicjué  Djaenhesrit 
comme  petit-fils  de  Nakhtefmouti.  Peut-être  en  fut-il  l'arrière-petit-fils . 
c'est-à-dire  fils  de  Djotkhonsouefankh  qui,  lui  aussi,  était  !i'  prophète 
d'Amon. 

L'étude  de  la  statue  elle-même  nous  fournit  d'autre  part  quelques 
indices  qu'il  ne  faut  pas  négliger  d'observer.  Le  style  indique  la  XXII°  dy- 
nastie et  la  période  qui  s'étend  entre  Osorkon  II,  Padoubastis  I^  et  Osor- 
kon  m.  La  coiffure,  quoique  non  rayée,  présente  une  grande  analogie  de 
forme  avec  celle  de  la  statue  de  Djotkhonsouefankh  dont  nous  nous 
sommes  déjà  servi.  Elle  est  basse  sur  le  front,  sans  oreillettes,  rejetée 
derrière  les  oreilles.  La  gravure  des  hiéroglyphes  rappelle,  elle  aussi,  celle 
de  cette  statue  et  de  celles  qui  forment  le  groupe  de  la  famille  iNakhtef- 
mouli. 

Tous  ces  indices  m'engagent  à  proposer  Djotkhonsouefankh  comme  père 
de  Djaenhesrit   de  préférence  à   Horsiési.  Aous  aurons  alors  le  tableau 
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généalogique  suivant  où  j'ai   combiné  les  renseignements  fournis  par  la 
statue  de  Djotkhonsouefankh  et  celle  de  Djaenhesril  : 


^%    ¥ 


• 
• 


^' 


5^» 


n^L+^f"  +¥, 


'7  f 


J%     ^^    ^> 


m 

^ 
K 


rj  I    o 


I 

I 


QUE]  (ô^^^^ 


Nous  avons  disposé  à  gauche  les  cartou- 
ches de  Thotiemhat  qui  sont  gravés  sur  les 
épaules  de  la  statue  de  Djaenhesrit  et  à  droite 
les  cartouches  gravés  sur  les  épaules  de  la 
statue  de  Djotkhonsouefankh  et  dans  lesquels 
nous  reconnaissons  ceux  d'Osorkon  III  et  de 
Takelot  111  qui  régnèrent  simultanément  pen- 
dant la  jeunesse  de  Shapenapit  I",  avant  que 
l'Egypte  n'appartint  à  l'Ethiopien  Kashta  et  la 
campagne  de  Piankhi.  Le  roi  Thotiemhat 
serait  ainsi  un  de  ces  nombreux  roitelets  qui 
s'étaient  partagé  l'Egypte  ou  plutôt  avaient 
rétabli  au  moins  quelque  temps  la  féodalité 
sur  les  rives  du  Nil. 

Rien  ne  nous  apprend  quelle  fut  la  durée 
de  son  règne ,  sans  doute  éphémère ,  que  nous 
plaçons  avant  Kushta  et  la  campagne  de 
Piankhi,  comme  le  règne  d'Osorkon  III  et  de 
Takelot  III. 


La   mention   du   dieu   Thot   d'Hermopolis ,   près    des    cartouches    de 


—  105  —  [5] 

Thotiemhat,  doit-elle  nous  faire  voir  dans  ce  roitelet  un  prédécesseur  du 
Nimrod  d'Hermopolis  que  vainquit  Piankhi?  Ce  fait  serait  intéressant  à 
noter  pour  l'édification  future  de  l'histoire  de  la  principauté  d'Hermopolis 
qui  reste  encore  à  faire. 

Faute  d'autres  documents,  nous  ne  pouvons  aujourd'hui  qu'y  recon- 
naître un  prédécesseur  sinon  un  de  ces  ixiLJ-^'  ''°'^  '^^  Haute-Egypte 
que  Piankhi  soumit  (ligne  17)  au  moins  pendant  quelque  temps.  En 
résumé,  la  statue  de  Djaenhesrit  vient  nous  apporter  un  nouveau  docu- 
ment sur  la  période  qui  précède  la  conquête  éthiopienne,  époque  où  tous 
les  chefs  de  clan,  les  grands  feudataires  soumis  jadis  aux  pharaons  se 
déclarèrent  indépendants  et  prirent  les  cartouches  royaux. 

J'ai  peu  à  dire  au  sujet  de  celui  auquel  fut  dédiée  la  statue,  c'est-à-dire 
de  Djaenhesrit  lui-même.  Par  son  père,  il  descendait  du  roi  Horsiési,  par 
sa  mère  de  Takelot  et  d'Osorkon  H.  Sa  carrière  sacerdotale  paraît  avoir  été 
consacrée  particulièrement  au  culte  de  Thot,  mais  je  crois  qu'il  exerça  ses 
fonctions  à  Thèbes,  dans  le  temple-succursale  que  devait  y  avoir  Thot,  à 
l'exemple  de  Ptah  et  des  autres  dieux  qui  formaient  la  Paout  ®  du  dieu  et 
mangeaient  à  sa  table  comme  étant  ses  vassaux. 

Ce  temple  doit  exister  quelque  part  à  Karnak.  De  nombreux  textes 
contemporains  le  mentionnent  ainsi  que  les  membres  de  son  clergé. 

Djaenhesrit  se  présente  à  nous,  accroupi,  drapé  dans  un  manteau  dont 
le  pan  tombe  du  poignet  droit  :  ses  deux  mains  -sont  étendues  à  plat  sur 
ses  genoux.  Sa  face  est  ronde  et  souriante,  avec  ses  yeux  agrandis,  ses 
sourcils  bien  faits  et  sa  barbe  en  trapèze.  Le  souhait  qu'il  formait  est 
gravé  sur  le  pan  de  son  manteau  :  |  ^  "]  I      ■^  ^  1  ^  "^^  "1  El  IT 

mais  nous  n'en  connaissons  pas  la  fin.  D'après  les  nombreux  textes  de 
ce  genre,  nous  pouvons  croire  qu'il  demandait  aux  prophètes  et  lecteurs 
de  rituel  qui  entraient  dans  le  temple  de  Thot  d'orner  sa  statue  de  fleurs 
et  d'intercéder  auprès  du  dieu  pour  que  son  double  put  chaque  jour  se 
repaître  des  victuailles  qui  étaient  déposées  sur  la  divine  table  d'of- 
frandes. 

Karnak,  26  janvier  190g. 


[6] 
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LXIV 


SUR  UNE  STATUE  DU  ROI  OUGAF. 

J'ai  déjà  eu  deux  fois  l'occasion  de  m'occuper  du  roi  Ougaf ,  la  première 
fois  pour  faire  connaître  son  nom  même,  inconnu  jusqu'alors'",  puis  en 
igoy,  grâce  à  la  plaquette  Rubensolin,  pour  proposer  d'adjoindre  ce  car- 
touche à  celui  de  f  0  ^      et  fournir  presque  en  son  entier  le  protocole 

royal  de  ce  pharaon'-'. 

La  même  année  paraissait  The  Egyptian  Sudan,  de  M.  E.  A.  Wallis 
Budge,  où  je  retrouve  (I,  p.  /i84-/i85)  une  statue  qui  ne  peut  appartenir 
qu'au  roi  Ougaf,  la  plaquette  Ruhensohn  indiquant  que  le  second  car- 
touche ne  doit  pas  être  lu  (  ^'*  Q  ^  ,  comme  le  propose  dubitative- 
ment M.  W.  Budge,  mais  (  ^  s  ^  J,  Ougaf. 

M.  W.  Budge  trouva  cette  statue  acéphale  dans 
le  sanctuaire  du  temple  de  Tahraqa  à  Semneh. 
Elle  est  en  grès ,  haute  de  o  m.  20  cent. ,  et  re- 
présente un  roi  assis,  vêtu  de  la  tunique  courte 
du  Hah-sadou,  avec  collet  dorsal.  La  poitrine  est 
couverte  d'un  large  collier.  Le  roi  tient  serrés  le*]* 
et  ^e^\. 

Sur  le  côté  droit  du  siège  cubique  sont  gra- 
vées assez  maladroitement  trois  colonnes  de  texte 
hiéroglyphique,  où,  grâce  à  la  plaquette  Ru- 
hensohn, nous  pouvons  lire  désormais  avec  cer- 
titude : 

Je  renvoie  pour  le  reste  au  beau  livre  de  M.  W.  Budge  auquel,  grâce  à 
un  document  qu'il  ne  pouvait  connaître  lorsqu'il  découvrit  cette  statue,  je 
propose  aujourd'hui  une  lecture  différente  de  la  sienne. 


IvJ 


_    -40   ffffi 


H 


®  A 


Annales  du  Sereke  des  Antiquités, 


l.  VI,  p.  i3o,  rrLe  roi  f^^'^ 

Ougafi ,  Notes  d'inspection,  S  XVIII. 
'^'  Annales  du  Service  des  Antiquités, 


1907,  p.  2^8,  rrLe  roi  (  \  ^^"^ —  J 

Ougaf  et  la  plaquette  Rubensohui ,  Notes 
d'inspection,  S  XLIX. 
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Je  ferai  remarquer  que,  grâce  à  la  statue  de  M.  Budge,  la  plaquette 
Rubensohn  a  désormais  une  valeur  historique  beaucoup  plus  grande  que 
jadis,  car,  auparavant,  ce  texte  pouvait  avoir  quelque  chose  de  douteux, 
si  on  le  considérait  comme  un  devoir  d'élève.  Il  semble  aujourd'hui  être  la 
copie  fidèle  d'un  texte  ancien  que  l'écrivain  de  la  palette  Rubensohn  avait 
sous  les  yeux  et  reproduisait  maladroitement. 

M.  W.  Budge  a  signalé  [op.  cit.,  p.  486)  tout  l'intérêt  que  présente 
la  statue  où  figure  la  plus  ancienne  mention  du  dieu  Tetun,  et  pense 
que  notre  roi  était  d'origine  soudanaise  ou  nubienne.  J'ajouterai  que  le 
costume  de  Hab-sadou  que  porte  Ougaf  tendrait  à  montrer  qu'il  reçut  jadis 
un  culte  funéraire  à  Semneh. 

Nous  possédons  trop  peu  de  monuments  de  Khoutoouiri  Ougaf  pour 
pouvoir  aujourd'hui  préciser  davantage  et  écrire  son  histoire,  ébauchée  en 
quelques  années  à  peine.  Il  faut  attendre  encore  d'autres  documents. 

6  juin  1909. 

LXV 

SUR  UN  OUSHEBTI  DU  TEMPS  DE  KHOUNIATONOU 
ET  LE  SCARABÉE  N°  5993  DE  TURIN. 

M.  Wiedemann"*  et  M.  Maspero'^'  ont  pubhé  deux  oushcbtis  de  l'époque 
atonienne;  ce  ne  sont  pas  les  seuls  qui  datent  de  la  révolution  religieuse 
d'Aménothès  IV  :  voici  quelques  années,  j'ai  copié  le  texte  ci-dessous  qui 
couvrait  une  très  belle  statuette  funéraire  dont  un  marchand  de  Louqsor 
demandait  un  prix  très  élevé. 

Elle  était  en  bois  et  aussi  joliment  sculptée  que  celle  que  le  Musée  du 
Caire  vient  d'acquérir,  mais  la  coiffure  était  composée  d'une  grande  per- 
ruque à  larges  nattes  et  bandeau  cervical,  comme  en  portaient  les  grandes 
dames  de  la  fin  de  la  XVIII"  dynastie. 


'"'  WiEDEMANN,    Oii    ffl    monimcnt    of  '"'  Maspero,  Le  Miwe'e  eg'^piien,  t.  III, 

King  Chu-en-Aten ,  dans  les  Proceedings  de        p.  27,  pi.  XXIII. 
laSociété d'arch.  bibl.,  t.  VII ,  p.  aoo ,  2o3. 
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Je  ne  sais  ce  cju'esl  devenu  ce  monument;  le  lexle  que  j'ai  copié  jadis 
permettra  peut-être  de  ie  retrouver  dans  quelque  collection  : 

On  le  voit,  la  statuette  de  Pi,  la  favorite  d'Aménotliès  IV,  est  couverte 
d'un  lexle  différent  de  celui  des  deux  autres  ousliebtis  connus.  Il  ne  débute 
pas  par  le  proscynème  à  Atonou  vivant  et  pour  finir,  aux  dernières  lignes, 
la  formule  de  l'oushebti  ordinaire,  le  début  du  chapitre  vi  réapparaît. 

Nous  avons  là  un  monument  de  transition,  dans  le  genre  de  ces  Frag- 
ments de  canopes  que  nous  avons  pu- 
bliés jadis  '"  el  que  j'achetai  pour  le 


^L^KS'T^m 


compte  du  Musée  à  peu  près  à  la  ^^fi!,''— -"^1^='    '||i^^ 

même  époque  où  je  copiai  le  texte 

de  la  statuette  de  la  dame  Pi.  îr^^-_->l '1' T '^^_^S^ 

Puisque  nous  sommes,  dans  celte         ■  ^n^"V   ZZ'TSTÎIIÎj  1 
note,  à  l'époque  atonienne,  je  puis, 

grâce  à  trois  estampages  que  m'a  |  li  ^  1   ■   **  1  2  ♦  i  -.■ 

obligeamment  fournis  iM.  Ballerini,  l^  I J  fl  "  \a  g=^  —  ^  \ 
donner    une     copie    du    scarabée 

d'Apii    (n"    SggS    du    Musée    de  '-~^':i)S^j^'T"]?lil 
Turin)  que  je  crois  meilleure  que  i  ii — v  «  -.^w  r— n 

celle  fournie  par  Lanzone  dans  le  '     '      '*~^ 

Regto  Museo  di  Torino,  t.  Il ,  p.  9  o  y  :  \  2)  «M 

Le  nom  de  ^  ^  '  \  \,  Apii,  n'est  pas  rare  à  cette  époque.  Celui  du  sca- 
rabée de  Turin  était  chef  des  ouvriers,  ou  mieux  des  porteurs  de  corbeilles  de 
Hatnoub,  c'est-à-dire  aux  carrières  d'albâtre  situées  à  l'est  de  Tell  el-Amarna. 

'"'  Legrain,  Fragments  de  canopes,  daus  les  Annales  duServ.  des  Ant.,  t.  IV,  p.  i38. 
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Un  autre  \  ^  '  ^  ^  "J  eut  son  tombeau  à  Haggi  Qandil  (n°  lo).  Il  y 
porte  les  seuls  titres  de  ^  ||  «scribe  royal;;  et  de  ^  «majordome 55,  et 
aujourd'hui  pas  plus  que  jadis"' je  ne  sais  si  ces  deux  Apii  furent  un  seul 
et  même  personnage  ou  vécurent  parallèlement  à  la  même  époque. 

Une  stèle  du  Musée  du  Caire  provenant  d'Abydos  et  revue  récemment 
pour  l'établissement  de  mon  Répertoire  généalogique  et  onomastique  du  Musée 
(lu  Caire  mentionne  encore  un  ^  ^  *\\  ^'  ^^^  ^^  S  !^'  ^^^^  ^^  I 
sœur  s'appelait  j^  f  '  J-  Celui-ci  porte  le  titre  de  ^^  ^7^        \  \  ^ 

Nous  savons  déjà  quel  était  cet  Aten  Taben,  ce  «disque  resplendissant  « 
qui  à  un  certain  moment  fut  substitué  à  Amon  tbébain'-'. 

J'ai,  dans  mon  Répertoire,  signalé  ceux  qui  observaient  son  culte;  tout 
d'abord ,  ces  nombreuses  4=  ""  f  '^  favorites  royales  "  [^  l '^  "fH"  J^  j  «  de 
la  demeure  du  disque  resplendissant,  le  grand  51  [Rép.,  n"  ai  fi),  puis  le 
f5^H*^^ivQnX!T^^!W  ^l'ouvioi-  du ^(Miiple  d'Atonou, 
Houi;;  {Rép.,  n°  2o5),  le  ^^X  ^ '--- ! 'T  Itt  V  .  I  ^  "J  ^el^'l 
du  sa  du  disque  resplendissant,  Karoaan  [Rép.,  n°  966),  le  ||  |  q  ■fff 
X^^  «scribe  d'Aten  resplendissant,  Pasbodoun,  le  ^^©  ffî"  ^4" 
^nJ  «le  gardien  d'Aten  resplendissant,  Neb-ansou5\  J'ai  oublié  d'y  join- 
dre le  H' — ^  !^ -^  El  [~l  X  !'^  «scribe  cbargé  des  greniers  de  la 
demeure  du  disque  55  ;  ^  \  ^  M  "^  "  Hataai  n  '''. 

M.  Wiedemann  nous  a  fait  connaître  la  ^  ^  "^  J  «dame  Qalin, 
M.  Maspero  ie^*^v-i-i|j^^^« wekil  Haït^i. 

Peu  à  peu,  la  liste  de  ceux  qui  adorèrent  Atonou  s'augmente  et  je  crois 
qu'il  serait  intéressant  d'en  publier  une  liste  plus  longue  que  celle-ci  et 
que  celle  dressée  voici  quelques  années  par  M.  Aug.  Baillet'*'.  Nous  le 
ferons  dans  un  procbain  travail. 

Le  Caire,  7  juin  1909. 

'■'  BouRiANT,LEGRAiNet  Jéquier,  MojiM-  '''  Dabessy,   Bopport  sur  la   h-ouvaille 

ments  pour  servir  à  C étude  du  culte  d'A  lo-  dg  __*  1  Ik    I  I  nJ  ,  dans  les  Annales  du 

nou  en  Egypte,  t.  I.  S(;,,„,-(.e  des  Antiquités,  t.  II,  p.  1. 

<"'  h?.Q?.km,  Fragments  de  canopes,Aain9  '''  Auc.  ^k\i.h^i ,  Les  fonctionnaires  du 

les  Annales   du    Service   des    Antiquités,  règne  de  Kliounalon,  Recueil  de  travaux, 

l.  IV,  p.  i38.  1901,  t.  VII,  p.  160. 
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LXVI 
SUR  LA   MÈRE   D'AMENIRITIS  V\ 

Dans  ma  note  d'inspection  n°  XXXIV,  ^<Sur  un  fragment  de  statue 
d'Osirisn  [Annales  du  Service  des  Antiquités ,  igoGjt.VII,  p.  /i  8),  j'émettais 
l'opinion  qu' Anienirilis  I"  devait  être  plutôt  la  fdle  de  Pabatma  que  de 
Shapenapit  l".  Kashta,  ainsi,  aurait  innové  le  principe  de  l'adoption  des 
princesses  de  sang  royal  par  les  divines  épouses  d'Amon. 

Un  fragment  de  statue  récemment  acheté  par  le  Service  à  Louqsor  vient 
entièrement  confirmer  cette  hypothèse  vieille  de  près  de  quatre  ans.  Je 
décrirai  ainsi  ce  monument. 

Statuette  d'Ameniritis  I".  —  Granit  gris.  —  Hauteur  actuelle  o  m.  45  c. 
—  Paraît  provenir  du  sebahh. 

Attitude.  Femme  assise  sur  une  chaise  cubique  if ,  la  main  gauche  posée 
à  plat  sur  le  genou.  (L'autre  main  et  la  partie  supérieure  de  la  statuette 
manquent.) 

Costume.  Tunique  étroite,  lisse,  moulant  le  corps,  tombant  presque  aux 
chevilles.  Les  pieds  sont  nus. 

Couleurs.  Aucune  trace. 

Inscriptions.  Le  tableau  suivant  indique  leur  disposition  :  A  sur  le  montant 
gauche  du  siège,  B  entre  les  pieds  d'Ameniritis,  G  sur  le  montant  droit 
du  siège ,  D  sur  la  face  supérieure  du  socle ,  à  côté  du  pied  gauche ,  E  sur 
la  face  supérieure  du  socle ,  à  côté  du  pied  droit. 

La  gravure  des  textes  D  et  E  est  un  peu  différente  de  celle  des  textes 
A,  B,  G.  Le  texte  B  ne  peut  être  la  suite  du  texte  D.  (Voir  p.  m.) 

Technique  et  style.  Assez  bons. 
Date.  XXIV' dynastie ,  éthiopienne. 

Conservation.  11  ne  reste  que  les  cuisses,  les  jambes,  les  pieds,  le  siège 
et  le  socle. 

Bibl.  :  Inédit. 
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121  —  112 


TRADUCTION. 


(A).  «La  princesse  hérédllaire,  la  grande  en  toutes  faveurs,  l'agréable, 
la  palme  d'amour,  régente  du  circuit  entier  du  disque  solaire,  l'épouse  du 
dieu,  fdle  royale  de  Kashta,  juste  de  voix,  l'étoile  du  dieu  Ameniritis,  juste 
de  voix,  sa  mère  est  l'étoile  du  dieu  Shapenapit,  juste  de  voix.  (B)  [Elle  a 
été]  enfantée  par  l'épouse  royale  seconde  (?  ou  sœur)  Pabatma.  (C)  Elle 
dit  :  Je  suis  venue  de  la  ville  et  j'entre  dans  le  nome.  Je  cause  l'amour  des 
hommes  et  les  louanges  des  dieux,  aliments  (?)  de  l'affamé,  vêtement  du  nu. 

(D).  «L'interne  de  l'épouse  du  dieu,  Horsiési,  fds  du  domestique  de 
l'étoile  du  dieu,  Sanpaoutenamon,  loué  de  Sa  Majesté,  aimé  de  son  amour, 
favorisé  de  ses  faveurs,  réclamé  chaque  jour." 


COMMENTAIRE. 


Je  m'occuperai  d'abord,  pour  n'y  plus  revenir,  de  l'interne  Horsiési  fils 
de  Sanpaoutenamon.  Cet  Horsiési  ne  peut  être  confondu  avec  l'Horsiési  fils 
d'Abitourrî,  dont  j'ai  parlé  dans  ma  note  d'inspection  n"  LIV  (^Annales, 
t.  VHI,  p.  2  65),  ni  probablement  avec  le  ^f  1^11^141  ÀgH 
^  ^  ^  i  »  I  i  fîi  P  '^1  /  '^  •—  (Daressy  ,  Recueil  de  cônes  funéraires ,  n°  1 86  ) 
qui  paraît  être  le  même  que  le  ^T^  ' — '  "]  I.  ^  j  %  P^''^  "^^  ^  I!^  ^  ^ 
p  ^  ^  ^  ^  "^  I  I  ^  ^  ^  "]  2  Mil  UjI  * ,  que  font  connaître  différents 
monuments  que  je  me  propose  de  rassembler  dans  une  étude  spéciale. 

Le  nom  du  père  d'Horsiési  P  ^  3l  '©'  ' — '\T!!^  Sanpaoutenamon  : 
«Le  rassasié  des  pains  d'Amont  est  une  nouveauté  onomastique. 

Le  point  principal  sur  lequel  j'attire  l'attention  est  que  ce  monument 


donne  le  nom  de  la  mère  charnelle  d'Ameniritis  V%  la  4*  ^  1  (  'j^ 


royale  épouse  (seconde?)  Pabatma.  C'est  elle  qui  l'enfanta  fij  P  ^4"  '  *°"''  comme 
Mehitenousekh  enfanta  Nitocris  et  Takhaout  enfanta  Ankbnasnofritabrî. 

Il  y  eut*  donc  adoption  de  Shapenapit  l'%  et  c'est  probablement  d'elle 
que  date  cette  coutume  qui  va  se  continuer  jusqu'à  Psamétique  H  au  moins 
à  cinq  reprises  différentes  pour  Ameniritis  I",  Shapenapit  H,  Ameniritis  H, 
Nitocris,  Shapenapit  III,  Ankbnasnofritabrî.  Peut-être  y  en  eut-il  d'autres 
après,  puisqu'au  temps  d'Hérodote,  après  la  conquête  persane,  Amon 
avait  encore  une  femme  à  lui  consacrée  à  Karnak  (I,  181-182),  mais  nous 
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ne  possédons  pas  encore  les  documents  qui  nous  les  feront  connaître  quel- 
que jour  :  du  moins  je  ne  les  connais  pas. 

Pabalma  est  connue  par  ces  inscriptions  d'époque  éthiopienne  qu'a 
trouvées  M.  Amélineau  à  Abydos  et  que  M.  Daressy  réédita  utilement  dans 
ses  Noies  et  remarques,  CLXXIV  (^Recueil  de  travaux,  t.  XXII,  p.  i/ia). 
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Un  Piankhi  épouse  Peksaler,  fille  de  Kashta  et  de  Pabatma. 

La  statue  que  je  publie  montre  qu'Ameniritis  était  sœur  par  son  père  et 
par  sa  mère  de  Peksater  et  peut-être  de  Sbabaka,  et  qu'elle  fut  adoptée 
par  Shapenapit  I"  fille  d'Osorkon  111  et  de  Karoadjit,  fait  que  nous  ont 
appris  les  inscriptions  du  temple  d'Osiris-hiq-djeto  de  Karnak  et  les  textes 
de  la  statue  de  Saint-Pétersbourg.  Le  tableau  ci-dessus  résume  ces  données. 

Ainsi  les  tableaux  dressés  par  MM.  Maspero  {^Momies  royales,  p.  7A8), 
Davess^  [Notes  et  remarques,  CLXlll,  Recueil  (k  travaux,  t.  XX,  p.  8^),Erman 
[Zu  den  Legrainschen  Inschriften,  dans  la  Zeitschrift,  t.  XXXV),  etc.,  se  modi- 
fient ou  se  complètent  peu  à  peu.  Peu  à  peu,  les  monuments  viennent  se 
grouper,  former  un  ensemble  de  documents  011  nous  pourrons  un  jour 
retrouver  l'histoire  de  cette  époque  encore  peu  connue. 

G.   Legrain. 

Karnak,  i4  décembre  1909. 


Annales  du  Service,  1909. 


REPORT  ON   SOME  ANTIQUITIES 

FODND 

m  THE  INSPECTORATE  OF  MINIÉH 

Bï 
TEWFIK  EFFENDI  BOULOS. 

Dear  Sir, 

I  hâve  the  honour  to  send  in  a  brief  slatement  of  the  slones  of  antiqui- 
ties,  discovered  in  my  dislricl  and  fonvarded  to  Muséum  by  letter  n°  1192, 
dated  3""  August  1909  : 

1°  A  cornice  of  limestone,  length  0  m.  85  cent.,  widfh  0  m.  59  cent., 

n°  /ii645  (fig.  1). 


Fig.  ,. 


Fig.  2. 


9°  A  cornice  of  iimestone,  length  0  m.  55  cent.,  widlh  0  m.  22  cent., 
n°  4i6Zi6  (fig.  2). 

3°  A  cornice  of  Hmeslone,  width  0  m.  60  cent.,  height  0  m.  65  cent., 
n"  416/17  (fig.  3). 

The  above  stones  and  some  other  smalier  fragments  of  the  same  quality 
hâve  been  discovered  among  sebakh ,  at  Kom  Hehia,  named  Kom  el-Ahmar. 
Il  is  siluated  opposite  to  Miniéh  and  west  of  Bahr  Yousif,  and  the  distance 
between  the  Kom  and  Miniéh  is  about  1  5  kilomètres. 
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/i"  A  pedeslalofwhitemarbie,  iength  i  m.  oà  cenl.,breadth  i  m.  07  cent, 
and  height  1  m.  21  cent.  It  was 
discovered     among      sebakh     at 
Shéklî-Ebada ,  Antinoë  ;  n"  /i  1  6  4  S 


5°  A  Hermès  of  black  granité 
stone,  n"  /i  16/19.  ^'  consisls  of 
Ivvo  pièces;  1"  the  base  whicli 
is    0   m.    9 3    cent.    Iength   and 


Fig.  3. 


Fig.  U. 


o  m.  Î27  cent,  heighl;  a"**  the  upper  part  wbich 
is  0  ni.  5()  cent,  in  height  and  0  m.  1  2  cent, 
in  widlh.  The  head  proves  of  fine  work.  It  is 
broken  in  the  neck  but  is  carefuHy  fixed.  Totai 
height  0  m.  86  cent. 

6°  A  head  of  white  marble,  n°/ii65o.  It  is 
G  m.  38  cent,  in  height. 

The  above  two  pièces  n°'  5  and  6  bave  been 
discovered  during  removing  sebakh  at  Ashmou- 
nein.    The    Service    bave    kindly    granted    the 


gafTirs  who  confiscated  those  pièces  L.  E.  1  as  a  gratuity  for  their  encou- 
ragement. 

Tewfik  Boulos, 

Inspeclew  de  Miniéli  el  d'Assiout. 


RAPPORT 
SUR  LES  FOUILLES  DU  COMTE  DE  GALARZA 

PAR 

AHMED  BEY  KAMAL  "'. 

Le  98  mars  1907,  la  Direction  générale  du  Service  accorda  au  comte 
de  Galarza,  dans  un  but  purement  scientifique,  l'autorisation  de  fouiller 
à  ses  frais  le  monticule  de  sable  qui  s'est  formé  à  l'ouest  du  temple  du 
Sphinx  et  qui  menaçait  alors  de  le  recouvrir  une  fois  de  plus.  Je  fus  chargé 
de  la  direction  des  travaux. 

Le  monticule  mnsurait,  au-dessus  du  rocher,  une  hauteur  de  90  mètres 
vers  le  nord  et  de  i  6  mètres  vers  le  sud.  Les  débuts  du  déblayement  furent 
très  faciles  :  il  s'agissait  uniquement  d'enlever  le  sable  du  côté  sud  et  de  le 
rejeter  dans  le  vallon  au  fond  duquel  le  cimetière  arabe  se  trouve.  Mais 
bientôt,  quand  on  eut  supprimé  les  couches  supérieures  et  qu'il  fallut 
descendre  à  travers  le  sable  lluide,  M.  de  Galarza  décida  d'établir  un  caisson 
carré  en  bois  de  5  mètres  de  côté,  qu'on  prolongea  à  mesure  que  la 
fouille  descendait  jusqu'à  ce  qu'on  eût  atteint  la  roche  vive.  La  première 
tombe  qu'on  rencontra  juste  sous  le  caisson  était  au  nom  d'un  certain 
l\'y^,  prêtre  de  Halhor.  Elle  avait  été  creusée  dans  la  montagne,  mais 
une  de  ses  faces  avait  été  construite  avec  des  blocs  rapportés.  Elle  avait 
été  violée  dans  l'antiquité  et  il  n'y  restait  plus  que  quelques  ossements. 
Tout  à  côté  d'elle,  on  découvrit  ensuite  un  sentier  creusé  en  pente  dans  le 
roc,  et  qui  avait  environ  un  mètre  de  largeur.  11  court  du  sud  au  nord,  el 
il  était  bordé  à  droite  et  à  gauche  de  tombes  creusées  dans  la  roche  mais 
toutes  violées,  sauf  une  seule  qui  renfermait  la  momie  d'une  femme  couchée 
sur  la  terre  nue.  Elle  portait  un  collier  de  cinquante  perles  entre  améthyste 
et  cornaline,  plus  trente -huit  perles  en  terre,  allongées,  revêtues  d'émail 

'"  Pour  la  fin  de  ces  fouilles,  voir  au  tome  X  des  Annales,  p.  ii-ig,  le  rapport  de 
M.  Daressy  sur  La  tombe  de  la  mère  de  Chéfreii. 


—  117 


[2] 


vert.  On  avait  placé  à  côté  d'elle,  au  moment  des  funérailles,  trois  vases  à 
parfums  en  albâtre,  un  porte- collyre,  un  scarabée  sans  inscription,  un 
disque  de  miroir  en  bronze,  une  légère  feuille  d'or,  une  épingle  en  or  et  en 
ivoire,  neuf  aiguilles  à  kohol.  Le  tout  est  probablement  de  la  XIII°  dynastie. 
Cependant,  la  pose  des  caissons  continuait,  en  suivant  le  sentier  qui  se 
dirigeait  vers  le  milieu  du  sphinx.  Dès  le  troisième  caisson  on  mit  au  jour 
une  tombe  de  l'ancien  empire,  remplie  d'eau  d'infiltrations  et  qui,  vidée 
à  grand'peine,  se  trouva  ne  rien  contenir.  Au  cinquième  caisson,  une  tombe 
de  2  m.  9  0  cent,  de  long  sur  i  m.  /io  cent,  de  large  apparut.  Elle  s'ados- 
sait au  rocher  qui,  taillé  à  pic,  formait  la  face  est,  mais  les  trois  autres 
côtés  avaient  été  bâtis  en  moellons  rapportés.  Une  niche  pratiquée  au  bas 
de  la  face  est  contenait  des  ossements  humains  provenant  d'une  momie 
détruite.  Les  pierres  employées  à  la  construction  sont  de  taille  inégale,  et 
elles  proviennent  toutes  de  tombeaux  plus  anciens  qui  étaient  détruits 
depuis  longtemps  au  moment  où  notre  tombeau  fut  bâti.  Malgré  les  masses 
de  sable,  le  boisement  continuait  ainsi  que  la  fouille  le  long  du  sentier  qui 
ne  changeait  pas  de  direction  :  à  quelque  distance  du  temple  du  Sphinx, 
nous  nous  heurtâmes  à  un  mur  en  briques,  contre- 
buté  à  intervalles  égaux  de  contreforts  également  en 
briques,  et  auquel  s'appuyaient  vers  l'extrémité  nord 
quelques  petites  chambres  construites  au-dessus  du 
sable,  probablement  au  moment  où  l'on  a  bâti  le  mur 
d'enceinte  autour  du  Sphinx.  Pendant  le  déblayement 
je  ramassai  des  briques  crues  qui  portaient  les  em-    1'  '  'I  0^^' 

preintes  suivantes  : 
avec  les  variantes  que  voici  : 
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Je  recueillis  également  une  très  petite  stèle  cintrée  en  calcaire,  haute 
de  0  m.  o8  cent,  sur  o  m.  o6  cent.,  représentant  deux  oreilles  peintes  en 
rouge  et  entre  lesquelles  un  petit  sphinx  est  placé.  Au  bas  de  la  stèle  deux 
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iignes  horizontales  mal  tracées  à  l'encre  noire  et  presque  elTact5es.  Voici  ce 
qu'on  en  peut  deviner  :  (— ') 

Un  autre  fragment  de  très  petite  stèle 
en  calcaire,  haut  de  o  m.  08  cent., 
porte  un  sphinx  avec  cette  légende  : 
(^)  Z!^|i=^^T'  et,  au-dessus 
du  sphinx ,  ^  ^ .  Après  une  longue 
attente,  le  sentier  nous  conduisit  enfin  à  des  mastabas  qui  semblent 
avoir  appartenu  à  une  seule  famille.  Le  plan  que  M.  Daressy  en  a  donné, 
en  partie  d'après  nos  relevés,  indique  clairement  l'emplacement  de  chacun 
d'eux.  C'est  d'abord,  en  arrivant  par  le  sud  et  en  tournant  à  gauche,  un 
mastaba  pris  entre  deux  portiques.  Celui  de  droite  se  présente  avec  deux 
piliers.  11  appartenait  à  une  reine  qui  parait  se  nommer  .^^*^^  ou 
jl^^.  Dans  le  portique  de  droite  (C),  une  grande  statue  en  calcaire 
était  placée.  Elle  est  assise  sur  une  chaise  et  elle  mesure  2  m.  3o  cent,  de 
hauteur.  On  lit  sur  les  deux  montants  de  face  de  la  chaise  deux  légendes. 

Cette  statue  a  été  à  moitié  dé- 
'  truite  par  le  salpêtre.  La  reine  était 
coiffée  d'une  lourde  perruque  à  raie 
frontale.  Elle  était  habillée  d'une 
longue  chemise  collante,  ouverte 
largement  sur  le  cou,  de  manière 
à  montrer  la  naissance  de  la  gorge. 
C'est  le  vêtement  de  nos  femmes 
indigènes,  avec  cette  différence  que 
la  chemise  actuelle  est  plus  ample. 
Les  mains  sont  posées  à  plat  sur 
les  genoux.  Les  jambes  sont  serrées 
Tune  contre  l'autre.  Dans  la  même 
salle  C,  au  fond  d'une  niche,  se 
trouvait  une  seconde  statue  en  cal- 
caire, assise,  qui  était  intacte  au  moment  de  la  découverte,  mais  elle 
était  si  salpêlrée  qu'elle  s'effrita  lorsqu'on  la  relira.  Elle  est  coiffée  d'une 
perruque  et  vêtue  d'une  slienli.  Les  mains  sont  posées  à  plat  sur  les  genoux 
et  les  pieds  nus.  La  légende  qu'on  lit  sur  le  devant  de  la  chaise  est  ainsi 
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conçue  :  (— *)  ^  ^^T^Ia^ 1 1*'*'  ^^  ^^^  probable  que  la  syringe  creusée 

à  l'ouest  de  la  niche  renfermait  la  momie  de  ce  prince. 


La   tombe  de  la  reine   j   &  ■■ 
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formait  le  grand  mastaba  qui 
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s'ouvre  sur  l'est.  On  lisait  sur  le  linteau  de  la  porte  d'entrée  l'inscription 
publiée  par  M.  Daressy  "'  et  que  je  ne  redonnerai  pas.  Je  me  bornerai  à 
indiquer  que  le  déterminalif  qui  termine  la  première  ligne,  derrière  le  nom 
de  la  reine,  représente  une  femme  assise,  coiffée  du  vautour  avec  la  queue 
en  saillie  derrière  la  tête  :  elle  tient  les  deux 
bras  allongés  devant  elle  avec  |  d'une  main 
et  ci-  de  l'autre.  De  même,  il  m'a  paru  qu'au 
début  de  la  seconde  ligne,  le  mot  ahié  qui  suit 
^j^  p  était  écrit  avec  la  femme  tenant  le  bâton 
et  non  avec  l'homme.  Le  montant  droit  de  l'en- 
trée du  côté  extérieur  porte  les  restes  d'inscrip- 
tion suivants  :  4°  w  4°  iT  -^  '%.^^  ' 

Sur  le  même  montant  du  côté  intérieur,  on  lit  :  (•— ') 

Le  mastaba  était  creusé  dans  le  roc,  mais  sur  la 
façade  de  l'est  on  y  a  ajouté  un  parement  de  pierres 
taillées.  11  comprend,  outre  le  couloir  d'entrée,  une 
chambre  de  forme  rectangulaire  à  l'extrémité  de 
laquelle  se  trouve  une  alcôve.  On  passe,  à  droite,  de 
celte  première  pièce  dans  une  autre,  qui  est  éga- 
lement rectangulaire,  et  de  celle-ci  à  la  chambre 
du  sarcophage.  Le  sarcophage  est  en  calcaire  sans 
inscriptions  ni  sculptures;  il  a  été  laissé  en  place. 
Le  mastaba  C ,  orienté  au  nord ,  était  soutenu  par  deux  piliers  rongés 
de  nitre.  Ils  sont  tombés,  je  ne  sais  à  quelle  époque,  et  à  leur  chute  le 
plafond  s'est  écroulé  :  ses  décombres  ont  rendu  difficile  notre  entrée  et 
l'extraction  des  deux  statues  qui  étaient  en  mauvais  état.  Elles  représentaient 
sans  doute  des  parents  de'  la  reine,  mais  elles  ont  été  laissées  en  place. 

Au  sud-ouest  du  mastaba  de  la  reine  ,^.^«(')^,  il  y  a  plusieurs 
lombes  et,  entre  autres,  celle  d'un  certain      ,   i    crui  vivait  sous 
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''*  Voir  Annales  du  Seroice,  t.  X,  p.  hd. 
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fie  la  V'  dynastie.  11  était  chef-chanteur  ^-=>|l]-=— ^dans  le  temple  ©^^^ 
X  ,  Ra-scp-hcl,  d'Ahousir,  puis  prophète  dans  la  pyramide  du  roi.  Son 
lomheau    comprend    une    chamhre    funéraire,    de 
forme  rectangulaire,  orientée  du  nord  au  sud,  et      ^'4'^f^M'^^^^ 
soutenue  par  deux  piliers  :  la  partie  occidentale  du  /     /  <;    1 1  -Œ* 

plafond  s'est  écroulée.  Le  caveau  qui  la  suit  a  envi-  ''■'  _V,  «^rrrr  I 
ron  3  mètres  de  largeur.  Il  a  été  violé  dans  l'antiquité 
et  il  ne  renfermait  plus  aucun  objet,  toutefois,  en  (  ^  |  P  '^^  J 
écartant  les  décombres  au  mois  de  février  1908, 
j'y  ai  recueilli  la  tête  d'une  petite  statue  en  calcaire, 
à  la  face  rouge  et  aux  cheveux  noirs,  qui  appartenait 
très  probablement  au  propriétaire  du  tombeau.  Des 
pieds,  également  en  calcaire  mais  peints  en  jaune, 
proviennent  d'une  seconde  statue  qui  était  celle  de 
la  femme.  Trois  plats  en  albâtre,  de  forme  ronde, 
ne  portaient  point  d'inscriptions.  En  revanche,  j'ai 
pu  lire  sur  les  fragments  d'un  grand  disque  en 
albâtre,  d'un  côté  :  (— ►) 

de  l'autre,  à  côté  d'une  cavité  rectangulaire  destinée  à  recevoir  les  liquides 
de  l'ofTrande,  les  restes  d'un  proscynème,  suivi  de  la  liste  mutilée  des 
huiles  canoniques  : 

Sur  la  paroi  ouest  de  la 
chapelle,  au-dessus  de  la 
stèle  en  forme  de  porte,  une 
scène  d'offrandes  est  gravée 
en  haut- relief  rehaussé  de 
couleur.  Elle  débute ,  à  droite , 
par  l'image  d'un  guéridon 
chargé  d'offrandes  et  flanqué  des  deux  paniers  pleins  •.  Vient  ensuite  un 
autel  et  une  sorte  de  grand  vaisseau  plein  d'oflfrandes,  dont  quelques- 
unes  sont  en  panier.  Deux  jarres  suivent,  placées  chacune  sur  une  sel- 
lette, une  oie  troussée  posée  sur  un  guéridon  entre  un  panier  plat  rempli 
de  figues  à  droite,  et  à  gauche  un  autre  panier  de  la  forme  #,  ensuite 
un  second  guéridon  également  entre  deux  paniers  et  un  troisième  guéridon 
eflfacé.  Le  reste  de  la  scène  est  entièrement  détruit  par  le  salpêtre.  Le  bas 
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de  la  stèle  est  très  endommagé,  mais  on  lit  encore  à  la  partie  supérieure 
le  proscynème  habituel  en  trois  lignes  horizontales  :  (— )  j  4=  T  A  wl 


;^3mv- 
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Adroite,  ledéfunt  est  assis  devant  une  table  "jp  et,  devant  lui,  au-dessus 
de  la  table,  on  lit  :  {'^)  f^'^~^  •  Derrière  lui,  et  à  droite  de  la  table,  sont 
deux  légendes  identiques  :(—)  5Z^|P—ip@^  j  <^.  Enfin,  on  voit, 
sous  le  défunt,  la  courte  inscription  :  (— ')  SfP  ^  ^-^  ^ '^  <^^  j^- 
Une  scène  pareille  faisait  le  pendant  de  celle-ci,  mais  elle  est  effacée,  et  il 
n'en  reste  qu'une  seule  légende,  idenli([ue  à  celle  que  nous  venons  de  repro- 
duire en  dernier  lieu. 

Rien  ne  subsiste  au  bas  de  la  stèle.  Au  côté  nord,  sur  la  gauche,  le 
défunt  est  debout,  et  devant  lui  sa  femme,  accompagnés  de  leurs  légendes  : 
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(Figure.) 
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Les  autres  parois  sont  ornées  de  scènes  et  d'inscriptions,  mais  elles  sont 
dans  un  état  si  précaire  que  j'ai  jugé  prudent  de  renoncer  à  les  déblayer 
pour  le  moment.  A.  Kamai,. 


QUELQUES 

FRAGMENTS  TROUVÉS  À  AMADA 

PAR 

M.   HENRI  GAUTHIER. 

Le  petit  kiosque  de  Séti  I''  élevé  à  Amada  entre  le  Nil  et  le  grand  temple 
de  la  XVIII'  dynastie,  qui  fut  déblayé  par  les  soins  de  M.  A.  Barsanti  en 
janvier  1910,  et  dont  on  lira  ailleurs  la  description,  a  donné  quelques 
fragments  de  blocs  inscrits,  dont  voici  les  principaux. 

Ce  sont  d'abord  trois  pierres  très  mutilées,  dont  le  rapprochement  m'a 
permis  d'attribuer  avec  certitude  à  Séti  I"  la  construction  de  ce  kiosque. 
L'une  de  ces  pierres  porte,  en  effet,  les  débris  de 
trois  lignes  verticales  laissant  reconnaître  le  prénom 

Une  autre  porte  un  roi  (^*)    ^ 


de  ce  roi ,  r  0  liÉiÉi  ^ 


V— I 


o 


i 


M 


coiffé  du j5«c/ie«<  et  désigné  par  les  restes  iLf  ^  (  ^|  ^^j.  Une  troisième  enfin 
donne  les  derniers  signes  d'un  cartoucbe  suivi  du  nom  de  la  divinité  locale 
1  Iv-  ^w'  ^^^  tfaces  peuvent  être  com- 
^^!^||,  et  la  fréquence  des  blocs 


^^: 


rN 


d'Amada ,  Harmakhis , 

plclées  à  coup  sûr  en 

portant  le  début  de  cartouche  f  '  pf^  nae  fait  penser  que  ce  début,  joint 
au  bloc  portant  la  fin  du  même  cartouche,  donne  le  nom  de  Séti  I",  dont 
nous  avons  par  ailleurs  le  prénom  Men-man-ré,  ou  Mad-men-ré. 


Vient  ensuite  un  beau  fragment  de  stèle  en  grès ,  mesurant  0  m.  34  cent, 
de  hauteur  sur  0  m.  /i  9  cent,  de  largeur,  portant  également  des  noms 
royaux  et  présentant  un  haut  intérêt  historique.  Il  ne  donne  malheureuse- 
ment que  le  milieu  des  cinq  premières  lignes  d'une  stèle  qui  devait  être 
assez  grande,  écrites  de  droite  à  gauche  (— *);  il  ne  semble  pas  manquer 
beaucoup  à  droite,  au  début  de  chaque  ligne,  mais  à  la  fin,  au  contraire, 
on  ne  saurait  dire  quelle  était  la  longueur  de  la  partie  manquante.  Voici 
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ces  débris,  bien  conservés  et  faciles  à  lire  :  (— *)  [  ^7iî^  l?!  (  "^ï  •*  '^  J 


[(') 


f>:ï5r:!â!VM;.T.i.v!!t!! 


If  .m 


La  stèle  est  aujourd'hui  conservée  au  Musée  du  Caire  (^Journal  d'entrée, 

n"  i  1806).  Le  prénom  f  ®î,^,  1,  assez  mutilé,  mnis  certain  cependant, 

prouve  que  la  stèle,  malgré  la  présence  du  nom  d'^  '~^,  est  antérieure  à  la 
révolution  religieuse  d'Amenhotep  IV  et  à  son  changement  de  nom.  Elle 
date  donc  des  premières  années  du  règne.  On  voit  à  droite,  à  quelques 
centimètres  du  haut  du  texte,  un  oiseau  (— '),  et  à  gauche  de  fort  vagues 
restes  d'un  tableau. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  trouver  Amenholep  IV  mentionné  sur  un 
monument  d'Amada. 


Les  autres  fragments  portant  des  inscriptions  et  ornements  sont  en  assez 
grand  nombre,  mais  d'importance  assez  insignifiante. 

Ce  sont  d'abord  hntl  gros  blocs,  de  dimensions  et  de  conservation  varia- 
bles (les  plus  grands  mesurent  0  m.  80  cent,  de  largeur  et  0  m.  00  cent, 
de  hauteur),  portantunc  frise  de  faucons  aux  ailes  ouvertes,  coiffés  du 
disque  solaire  avec  ou  sans  uraeus,  le  fouet  sur  le  dos,  et  tenant  entre  leurs 
serres  le  symbole  2  des  milliers  d'années.  Les  uns  sont  orientés  (— *),  les 
autres  (•—•);  le  changement  de  sens  était  au  miUeu  de  la  frise  probablement. 

Ces  faucons  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  l'un  des  noms  de  Séti  I", 
alternativement  le  cartouche-prénom  et  le  cartouche-nom.  Ces  cartouches 
sont  verticaux,  surmontés  de  W?;  ils  étaient  certainement,  suivant  le  motif 
ornemental  bien  connu,  terminés  à  leur  base  par  le  ran.  Des  cartouches- 
prénoms  il  ne  reste  que     M     et  des  cartouches-noms  on  ne  voit  que     HA 

Les    dimensions    de  f^  cette  frise  permettent  de  supposer  que  fZ~^ 
les   parois   du   kiosque  |^|  étaient     proportionnellement     assez  ^ 
élevées. 


^3] 
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Vient  ensuite  une  architrave  cassée  longitudinalement  en-  deux  énormes 
fragments  de  2  mètres  de  longueur  sur  0  m.  3o  cent,  environ  de  hauteur. 
Le  fragment  du  haut  laisse  voir  sur  une  de  ses  faces  de  f;ros  hiéroglyphes, 

restes  d'un  protocole  royal  :  (— )  '^^j^  f     ,  1  ^  ^    „:,.„.,.J:i,.,È' 

Puis  un  énorme  hloc  haut  de  0  m.  5o  cent.,  long  de  1  m.  o5  cent,  et 
épais  de  0  m.  80  cent. ,  gravé  sur  ses  deux  faces,  forme  tout  ce  qui  a  survécu 
d'une  autre  architrave. 


D'un  côté,   on   lit  horizontalement  :   (•— •) 


l'autre,  horizontalement  aussi  :  (•— ')      -î^'^  I  1  A  T' 

La  partie  sculptée  est  un  peu  plus  étoite  (0  m.  67  cent.)  que  l'extrémité; 
on  voit  nettement  que  le  hloc  formait  l'angle  de  l'architrave. 

Les  autres  hlocs  méritant  d'être  mentionnés  portent  les  traces  suivantes  : 


2  m. 


w  "^ 


(hauteur  0  m.  20  cent.,  largeur  0  m.  3o  cent.). 


,.11 


(?) 


h" 


5" 


ir 


6°  Enfin  l'abaque  restant  semble  avoir  porté  sur  chacune  de  ses  faces 
un  protocole  royal,  dont  il  ne  reste  plus  que  la  fin  :  ^  i  .  f|  J  jj^  y 
sur  les  deux  faces  qui  sont  le  mieux  conservées. 

Les  autres  blocs,  plus  petits  et  insignifiants,  ne  méritent  aucune  mention. 


H.  Gauthier. 


Amada,  3  février  1910. 
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NOTE  ADDITIONNELLE 

AUX 

INSCRIPTIONS  GRECQUES  DE  KALARCHAH 

PAR 

M.  HRNRI  GAUTHIER. 

Les  indications  bibliographiques  ([ue  j'ai  données  dans  le  fascicule  pré- 
cédent (p.  66  et  seq.)  relativement  aux  inscriptions  grecques  poétiques 
du  grand  temple  de  kalabchah  (Tairais)  en  Nubie  étaient  incomplètes. 
M.  le  professeur  Ad.  Erman,  de  Berlin,  a  bien  voulu  me  donner  connais- 
sance d'un  ouvrage  publié  en  1880,  à  Strasbourg,  où  deux  sur  cinq  des 
textes  que  j'ai  publiés  et  commentés  ont  été  étudiés.  Cet  ouvrage  est  celui 
de  M.  Otto  Puchstein,  intitulé  :  Epigrammala  grœca  in  Aegypto  reperta 
relractavit  Otlo  Puchstein  (Argentorati,  1880). 

Le  chapitre  compris  entre  les  pages  68  et  7/1  de  cet  opuscule  est  spé- 
cialement consacré  aux  inscriptions  de  l'antique  Talmis  :  Hymni  Talmi 
i^Kalahscheh)  reperti.  Le  texte  A  (p.  69-7  1)  est  celui  que  j'ai  publié  sous  le 
n"  II  de  mon  article;  les  textes  B  et  C  (p.  71-74)  correspondent  à  eux 
deux  à  l'inscription  que  j'ai  publiée  sous  le  n°  IV. 

Inscription  IL 

Vers  1 .  Puchstein  propose  de  lire  Xpyo-o;(,£X(t/)  ;  mais  le  texte  porte 
bien,  suivant  la  lecture  de  Lepsius,  Xpvao)(^éXs.  — -  Puchstein  lit  Tlatàv  le 
mot  écrit  TtVan  ,  de  même  que  Franz. 

Vers  a.  Puchstein  lit  à  tort  EIAIAN  [el  X/av)  pour  EIAIAN.  Il  restitue 
la  fin  du  vers  ainsi  :  v[n]fs  knoXXov,  bien  que  l'original  porte  clairement 
ÀnôXlov  pour  le  dernier  mot,  et  que  le  vide  entre  les  lettres  v^f  ou  rjr  et 
les  lettres  ts  nécessite  plusieurs  caractères  entre  ces  deux  groupes. 

Vers  3.  Puchstein  propose,  à  la  fin,  la  restitution  è[irdyMv]  d[ysXriv]. 


[2]  —  126  — 

Vers  à.   Puchstein  lit  o-(ti)  ^s,  au  iieu  de  tiri?. 

Vers  5.   Il  lit  à  la  fin  -apoopisi^vTa 

Vers  6.  11  lit,  comme  Franz  et  Niebuhr,  êTrtveîiaavT{osy,  je  crois  pou- 
voir maintenir  êTttvevcrdvTM .  .  . 

Vers  j.  J'ai  proposé  à  tort  la  correction  TXd9t  pour  'tXaOt,  que  portent 
toutes  les  copies,  qui  est  accepté  par  Puchstein,  et  ([ui  est  un  impératif  très 
fréquemment  usité  dans  le  vocabulaire  poétique  (de  même  au  vers  8  de 
l'inscription  n°  III,  p.  83).  —  Je  maintiens  HAHnmeYCON  contre  la 
lecture  tiS"  [ê)Trivevaov  de  Niebuhr  et  Puchstein. 

Vers  8.  Je  maintiens  également  KH[AN]HN  contre  x[e](^r)^j'. 

Vers  g.  Puchstein  lit  avec  raison  xktftr^ù)  as  en  deux  mots.  Par  contre, 
je  maintiens  S(i6as  au  lieu  de  S(t{(S)a.s,  et  'ssonpîSt  ixéaôat  au  lieu  de  ■srmpt'S' 
ixeaôat. 

Vers  10.  L'original  donne  bien  véa-ov  et  non  [«']o[u](rou  comme  le  veut 
Puchstein.  —  II  se  peut  que  le  second  âVep  doive  être  lu  ainsi,  et  non 
ÂTtip.  —  Puchstein  adopte  la  lecture  de  Niebuhr  et  Franz,  qui  m'a  paru 
devoir  être  rejetée,  xaXs7To7[o  iso\voî{oy 

Vers  1  / .  La  restitution  XoiyL7rpà[rr)Ta\  de  Puchstein,  quoique  peu  satis- 
faisante grammaticalement,  n'est  pas  impossible;  elle  est  plus  normale 
que  la  mienne,  Xaf/7rp(à)  [OTajse/a] ,  car  la  dernière  lettre  visible  est  bien 
un  0,  et  non  un  A;  mais  elle  est  peut-être  un  peu  courte  eu  égard  à  la 
grandeur  de  la  lacune. 

Vers  13.  Ce  vers  est  complètement  différent  dans  le  livre  de  Puchstein 
et  dans  les  autres  publications  qui  ont  été  faites  du  poème.  Le  savant 
allemand  le  ht,  en  effet,  ainsi  : 

[x]a)  la-etSt  [àvjdaaa  (7ia-l[p^o[ipjop(a>j{''>  yLavTO<T{yjvas 


Je  ne  crois  pas  cette  lecture  plus  correcte  que  celle  de  Mahaffy,  dont  j'ai 
déjà  eu  l'occasion  de  parler,  et  je  m'en  tiens  à  ma  lecture,  qui  est,  à  peu 
de  chose  près,  identique  à  celle  de  Niebuhr,  de  Franz  et  de  Sayce. 
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Vers  i3.  Tout  le  début  du  vers  n'a  pas  été  lu  par  Puchstein,  et  pour 
les  deux  derniers  mots  il  donne  :  .  .  .  xa(Tiyv[tf]rovs  AfXfxiwvo[s]. 

Vers  lâ.  De  ce  vers  Puchstein  ne  donne  que  ie  mot,  incertain  à  la 
vérité, [al](T)(yveis[") 

Inscription  IV. 

L'hymne  poétique  que  j'ai  publié  sous  ce  numéro  est  divisé  par  Puchstein 
en  deux  morceaux  différents,  qui  portent  dans  sa  publication  des  poèmes 
de  Kalabchah  les  lettres  B  et  C. 

Le  texte  B  correspond  aux  quatorze  premiers  vers  de  la  pièce  unique, 
que  Lepsius  a  donnés  au  n"  /i5i  de  la  planche  97  du  tome  VI  de  ses 
Denkmàler. 

Le  texte  C  correspond  au\  lignes  1  5  à  21  de  la  pièce,  qui  ont  été  elles- 
mêmes  divisées  en  deux  seclions  par  Lepsius  (op.  cit.,  n"  455  et  463), 
et  pour  lesquelles  Puchstein  cite  comme  seule  référence  le  n°  455  de 
Lepsius,  négligeant  le  n"  463. 

Je  réunis  donc,  dans  l'examen  des  lectures  et  restitutions  de  Puchstein, 
les  divers  fragments  en  une  seule  pièce,  comme  je  l'ai  fait  dans  ma 
publication.  Il  n'y  a  aucune  raison  de  diviser  en  deux  ni  en  trois  sections 
ce  poème  unique. 

Vers  2.  Puchstein  lit  ie  dernier  mot  MxKapsv,  et  voit  là  un  vocatif  en 
apposition  avec  MavSovXi  et  Ttrav,  servant  à  désigner  le  dieu. 

Vers  3.   Il  lit  :  <Tr)yi{si)a.  uov  Tiva 

Vers  h.  II  propose  de  compléter  l'avant- dernier  mot  en  èito'kuTtpuyyLÔ- 
{ytij<Ta. 

Vers  5.  Puchstein  :  (^s!)Ssvat  3-éXcjv,  ei  au  (eï)  b  ^'Xtos.  Cette  interprétation 
est  certainement  préférable  à  la  lecture  que  j'ai  donnée;  il  suffit,  pour 
obtenir  un  sens  satisfaisant,  de  restituer  le  petit  mot  e^  entre  aii  et  ô  tjlios. 

Vers  7.  La  restitution  [â<5'e]($[T)j]Tos  de  Puchstein  est  certaine  si  l'on 
admet  la  survivance  de  l'O,  que,  pour  ma  part,  je  ne  suis  pas  arrivé  à  voir 
sur  l'original. 
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Vers  8.  La  restitution  [Sxi&JfxaJT*  est  loin  d'être  aussi  évidente.  La  cou- 
pure   T(,  S-e/as  eîxjsèîoLs  est  fort  satisfaisante  pour  le  sens;  le  dernier 

mot  est  bien  probablement,  comme  Puchstein  l'a  proposé,  (e)iWx[a] ;  la 
première  et  la  dernière  lettre  sont,  en  effet,  seules  douteuses. 

]  ers  g.  La  restitution  sT:s\9tj(Tâ\irfv\  est  plausible,  el  cadre  assez  bien 
avec  la  longueur  de  la  lacune.  De  même  la  lecture  âi'e[êXe>|/af/>;»']  pour  le 
dernier  mot  du  vers. 

Vers  10.   Puchstein  lit  f£i;'w[r  yàp  KOLT^éSei^âs  (lot 


Vers  11.  Je  ne  puis  admettre  sans  réserve  la  restitution  év  t2  xpva- 
\oSéTxi  CT]xa<p(£<),  car  l'original  porte  sans  aucune  espèce  de  doute  possible 
[C]KA<l>OC,  et  il  est  bien  difficile  d'admettre  une  aussi  grossière  confusion 
du  scribe  entre  le  datif  et  l'accusatif  d'un  mot.  En  revancbe  la  lecture 
Si\(xns\pmna.  tov  pour  les  deux  derniers  mots  du  vers  me  paraît  fort  accep- 
table. 

Vers  la.  Puchstein  ne  lit  de  ce  vers  que  les  trois  premiers  mots  : 

oôpixvi[ov  ■zsojXov  xa« Les  lettres  suivantes,  que  j'ai  cru  pouvoir 

donner,  sont  encore  assez  nettes  sur  l'original. 

Vers  iS.  Le  mot  [M^]va  restitué  après  wxTtSpôyLov  est  bien  incertain, 
et  le  point  d'interrogation  ajouté  par  Puchstein  après  celte  restitution  me 
parait  être  tout  à  fait  de  circonstance.  —  Les  lettres  que  j'ai  cru  lire  entre 
ce  mot  et  'aoitjvdfievos  sont  assez  peu  visibles,  et  Puchstein  a  préféré  ne 
rien  lire  à  cet  endroit. 

Vers  là.  La  coupure  èv  w  xaî  àyi'js,  etc.,  est  vraisemblable.  Les 
petits  tirets  dont  Puchstein  a  fait  suivre  ce  vers,  comme  pour  indiquer  que 
le  poème  avait  une  fin  illisible,  n'ont  pas  leur  raison  d'être,  car,  en 
réalité,  le  texte  C  de  Puchstein,  publié  par  lui  indépendamment  du  texte  B, 
en  est  la  suite  naturelle. 

Vers  i5.  La  restitution  ^atlSi/is  Â7roXX]or,  vocatif  s'adressant  à  Man- 
doulis  assimilé  au  soleil ,  est  tout  à  fait  satisfaisante. 

Vers  1  6.  Je  crois  que  t&k  aov  ervxov  est  en  effet  préférable  à  ma  lecture 
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To  vsbv  ariKov,  quoique  l'examen  de  l'original  ne  permette  guère  de  se  pro- 
noncer avec  certitude  entre  C  et  6.  —  La  restitution  «ro<o[uf/ero5]  est  accep- 
table, quoique  peu  certaine.  —  La  lecture  de  Puchstein,  â[ô]ai'[a]Te,  o-îi 
xoà  vaû  êfnivoia.v,  pour  la  fin  du  vers,  est  ingénieuse,  mais  ne  cadre  pas 
du  tout  avec  les  traces  visibles  des  lettres  subsistantes. 

Vers  ij.  La  coupure  svOa  as  est  fort  satisfaisante. 

Vers  ig.   De  même  la  coupure  «5  t(3v  evrv^eerldTuv .  .  . 

Vers  91.  Beaucoup  plus  problématique,  à  mon  avis,  est  la  restitution 
de  ce  vers  par  Puchstein  : 

Tix  axâlTrlpa  Trjs  svelOsi'pas  (lupiuvvfjLOv  l(TtSos. 

Les  lettres  restituées  sont  certainement  en  nombre  insuffisant  pour  la 
longueur  de  la  lacune,  et,  d'autre  part,  je  ne  vois  pas  la  possibilité  d'inter- 
caler un  V  entre  les  mots  MYPIQJN  et  MOY  qui  se  touchent;  tout  au  moins 
devrait -on  écrire  fxvptù)v{y)(xov  ^  pour  indiquer  que  l'u  a  été  omis  par  le 
scribe. 

Néanmoins  l'ingénieux  travail  de  restauration  et  d'interprétation  auquel 
s'est  livré  M.  Puchstein  pour  ce  dernier  texte,  qui  n'était  connu  avant 
i88o  que  par  la  copie  assez  fautive  de  Lepsius,  méritait  d'être  signalé,  et 
je  me  suis  fait  un  agréable  devoir,  aussitôt  que  j'en  ai  eu  connaissance 
grâce  à  une  fort  aimable  communication  de  M.  le  professeur  Erman,  de 
réparer  l'oubli  bien  involontaire  dont  je  m'étais  rendu  coupable  à  son 
égard. 

Quant  au  poème  précédent,  je  n'étais  pas  seul  à  ignorer  qu'il  eût  été 
également  publié  et  étudié  par  M.  Puchstein,  car  MM.  Sayce  et  Mahaffy, 
qui  ont  eu  l'occasion  de  lui  consacrer  quelques  pages  en  iSgi,  ne  l'ont 
pas  mentionné  davantage,  et  Henri  Weil  lui-même  n'a  pas  cru  devoir 
citer  ni  utiliser  ce  travail  paru  cependant  quatorze  ans  avant  son  savant 
commentaire. 


Je  profite  de  l'occasion  qui  m'est  donnée  de  revenir  sur  ces  textes  pour 
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corriger  une  faute  typographique  qui  s'est  glissée  au  vers  21  de  la  tran- 
scription de  l'inscription  I  (voir  plus  haut,  p.  70),  où  il  faut  Hre  ^ôyov  au 
lieu  de  Ç>6yov. 

Enfin,  dans  l'inscription  V,  il  faut  probablement  lire,  à  la  ligne  1,  après 
lxvrî(7Ci),  Aarovs  ylve,  ou  AaroyoKE,  par  analogie  avec  le  début  du  vers  9 
de  l'inscription  H. 

H.  Gauthier. 
Le  Caire,  18  mars  1910. 


NOTES  DE  VOYAGE 


M.  GASTON  MASPERO. 


En  déblayant  la  région  nord  de  la  façade  du  spéos  d'Ibsamboul . 
M.  Barsanli  a  rais  au  jour,  vers  la  fin  de  décembre  1909,  outre  une 
grande  inscription  triomphale  de  Ramsès  II  qu'il  publiera  bientôt,  une 
inscription  nouvelle  de  Ramsès -Siphlah.  Elle  est  symétrique,  ou  peu  s'en 
faut,  à  celle  de  l'an  I  du  même  prince  que  Brugscb  signala  autrefois  dans 
la  région  sud  du  monument.  Celle-ci  était  un  proscynème  privé,  gravé  par 
un  des  fonctionnaires,  Rakhpaboutouf,  qui  accompagnaient  le  vice-roi  de 
Koush,  Sétouî,  dans  son  voyage  d'investiture  :  la  nouvelle  est  un  texte 
officiel  dédié  par  Sétouî  lui-même  et  le  représentant  avec  sa  famille. 

Elle  a  la  forme  d'un  rectangle  un  peu  plus  large  que  haut,  et  qui  est 
encadré  à  droite  et  à  gauche  entre  deux  protocoles  du  roi,  enfermés  chacun 
dans  une  seule  ligne  verticale.  C'est  d'abord,  à  gauche  :  (— ^)  ^  ^  ^ 

irE"'P^Cr;-^i^(^P^!"Ji=M!;  à  droite  :(^) 


Le  corps  de  l'inscription  se  partage  en  deux  registres  superposés.  Le 


premier  contient,  à  droite,  le  roi  debout  :  (*— )  J  ^|  ]  (  ®P^|' 


I  rjfiï^TP   i  A  "^  ®  2'  ^'  présentant  l'encens  :  (—h.)  -^  "1|  ^ ,°,  i 
A  •^,  à  cinq  divinités  qui  lui  font  face,  à  savoir  :  (^-*) 

t"   IHS]^  — ,  debout,  dans  son  costume  ordinaire; 

2°  ^fc^^^f'"''  o  ^  debout,  dans  son  costume  ordinaire; 


''■  Le  8  et  ie  .=—1  soûl  entre-croisés  i^èremenl  par  ie  Laul  du  8  et  par  t'exlrémilé 
du.=— .. 
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^°  î^?  î  \r  1  H  îw^'  debout,  à  tête  de  faucon  surmontée  du 
disque,  dans  son  costume  ordinaire; 

4°  ^  I  J^^  !^  ® ,  debout ,  avec  la  tète  de  son  animal  caractéristique ,  coiffée 
du  pschent; 

5°  !  ^  p-=-  ?  ^^1!!^,  Asirat,  Asilat,  debout,  avec  la  coiffure  des  déesses 
mères,  surmontée  du  diadème  ialf,  ^ ,  et  tenant  dans  une  main  le  sceptre  j , 
dans  l'autre  le  signe  de  vie  •?•.  C'est  une  forme  déjà  connue  des  Astarté, 
Asiti,  Anati,  que  les  Egyptiens  du  second  empire  thébain  avaient  empruntées 
à  l'Asie  pour  les  mettre  on  rapport  avec  Sît. 

Le  second  registre  est  consacré  tout  entier  au  vice -roi  d'Ethiopie,  à  sa 
famille  et  à  la  prière  qu'il  adresse  aux  dieux  du  registre  supérieur.  Sétouî 
est  représenté  au  milieu,  vêtu  de  la  longue  jupe  blanche  bouffant  sur  le 
devant,  et  de  la  casaque  plissée  à  larges  manches.  Il  lève  les  deux  mains,  et, 
devant  lui,  l'inscription  suivante  est  tracée  en  cinq  lignes  verticales  :  (■— •) 


!  !  *J  I  l  ^  ir?  w  I  !!!!!!!!!  ^^^  ■î'  i  P  •  ^^^  "°'"  *^^^  •^"^'"'^  au-dessus  de  sa  tête 
en  une  seule  ligne  horizontale  :  («— )  4=144  M  *J'  et,  derrière  lui,  détaille 
presque  moitié  moindre,  son  fds  est  debout  les  deux  bras  levés  en  signe 


d'adoration  :  (H  iVJ^^i:;!?— kl  M^M  [î^^l^^^ 
avec  la  jupe  simple  et  la  casaque  à  longue  manche,  puis,  derrière  celui-ci 
encore,  et  de  taille  moindre,  en  jupe  longue,  mais  sans  casaque,  est  debout 
les  deux  bras  levés  en  adoration  :  {^—)  ^  «J_"l  ^^  """^  \  "  ?  ^  1  !  ©  ,i- 
On  voit,  dès  le  premier  coup  d'oeil,  l'importance  de  ce  monument.  L'in- 
scription de  Rakhpahoutouf  donnait  le  nom  propre  du  souverain  :  celle  de 
Sétouî  nous  fournit  le  prénom  qui  manquait  dans  la  première,  et  ce  prénom. 


'''  lisez  ▼  T  u  '  A—*  rruue  ionffue  existence  à  la  suite  de  leurs  doubles» :  4  est  la 

I     I    I  I  I  I  I   I  a  'I 

forme  liiéralique  de  if,  que  le  graveur  n'a  pas  su  déchiffrer  et  qu'il  a  copiée  en  la  défi- 
gurant. 
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joint  au  nom  connu  d'abord,  forme  le  protocole  d'un  Pharaon  que  l'on 
classe  d'ordinaire  dans  la  .\X°  dynastie;  les  derniers  historiens  qui  se  sont 
occupés  de  la  question  l'y  ont  placé  au  neuvième  rang  pour  la  plupart.  Me 
serais-je  donc  trompé  en  attribuant,  comme  Brugsch,  Pierret,  et  d'autres, 
le  nom  de  Ramsès-Siphtah  au  souverain  qui  porta  plus  communément 
celui  de  Siphtah-.Ménéphtah?  Avant  de  reprendre  la  question,  examinons  les 
documents  qui  ont  permis  d'étabhr  l'existence  du  Ramsès-Siphtah  qui  serait 
Ramsès  VIII. 

11  n'y  en  avait  que  deux,  un  scarabée  de  la  collection  Flinders  Pétrie'" 
et  un  vase  canope  qui  est  conservé  aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre  '-'.  Je 
n'ai  pas  vu  le  scarabée,  mais  il  ne  porte  que  les  cartouches  du  souverain. 
Le  canope  fut  découvert  par  Mariette  dans  la  tombe  du  troisième  Apis 
de  la  W'  dynastie,  s  La  tombe  où  cet  Apis  reposait  fut,  dit -il,  ornée  par 
«deux  rois  à  la  fois,  ce  que  prouvent  deux  vases  trouvés  à  leur  place  antique 
r, dans  une  niche  inviolée  et  placés  l'un  dans  l'autre,  de  telle  façon  que  le 
î^plus  grand  était  revêtu  de  la  légende  d'un  de  ces  deux  rois,  et  que,  sur  le 
s  plus  petit,  étaient  tracés  les  cartouches  de  l'autre.  Notre  Apis  serait-il 
xmort  à  la  fin  du  règne  du  premier,  et  aurait-il  été  enterré,  soixante-dix 

4-*  1° 


m 


«jours  après,  au  commencement  du  règne  du  second?  ou  bien  les  deux 
K  monarques  exerçaient-ils  ensemble  le  souverain  pouvoir?  Voilà  déjà  un 
.R  premier  problème.  Mais  le  nom  même  d'un  de  ces  rois  constitue  un  autre 


''-  Flindebs Pétrie  . A History ofEgypl, 

l.III.p..77- 

'''  Pierret  .  Catalogue  de  la  Salle  Histo- 


rique de  la  Galerie  égyptienne,  1 89 1 .  p.  9 1 , 
n"  374-875. 
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Rembarras.  Ce  nom  (A)  esl-il  celui  d'un  Ramsès  Si-PlUah  cjui  paraît  ici  pour 
«la  première  fois?  Quel  est  ce  nouveau  Ramsès?  Prend-il  place  avant  ou 
«après  le  Ramsès  VIII  (B)  dont  la  légende  orne  le  plus  petit  de  ces  vases? 
cNos  incertitudes,  comme  on  le  voit,  ne  font  qu'augmenter,  puisque,  de 
«deux  rois  qui  semblent  se  présenter  ensemble  pour  présider  aux  funérailles 
«du  même  Apis,  l'un  est  si  inconnu  que,  jusqu'à  la  découverte  de  nos  deux 

«vases,  nous  n'avions  jamais  entendu  parler  de  lui Ce  qu'il  y  a  de 

«probable,  c'est,  en  premier  lieu,  que  Ramsès  Si-Pbtab  précéda  Ramsès  VIII 
«  sur  le  trône,  puisque  ce  dernier  prince  fit  exécuter  seul  le  caveau  sépulcral 
«de  l'Apis  suivant,  et,  en  second  lieu,  que  Ramsès  Si-Phtah  associa  au 
«trône,  avant  sa  mort,  son  successeur  Ramsès  VIII,  supposition  qu'aulori- 
«sent  suffisamment  les  divers  exemples  de  cet  usage  déjà  fournis  par  les 
«monuments.  Quant  à  la  généalogie  de  ces  princes,  elle  reste  inconnue. 
«  Si  Ramsès  VIII  est  le  petit-fils  de  Ramsès  III  "',  et  s'il  a  succédé  à  son  père 
«  Ramsès  VI  après  la  mort  de  ses  oncles  Ramsès  IV,  V  et  VII ,  nous  devons 
«croire,  ou  que  Ramsès  Si-Phtah  est  un  fils  de  Ramsès  VII,  ou  bien  encore 
«qu'il  était  le  frère  de  Ramsès  Vlll  et,  dans  tous  les  cas,  petit-fils  du 
«conquérant  qui  occupe  si  glorieusement  la  tête  de  la  XX° dynastie*'-'.  Voilà 
«les  seuls  résultats  qu'on  puisse  présenter  avec  quelque  vraisemblance,  et 
«je  ne  les  crois  pas  de  nature  à  augmenter  beaucoup  nos  connaissances 
«sur  la  dynastie  dont  les  abrévialeurs  de  Manélhon  ont  si  mal  à  propos 
«négligé  de  nous  faire  connaître  les  noms'''."  E.  de  Rougé  modifia  dès 
l'année  suivante  l'ordre  proposé  par  Mariette,  et  fit  de  Ramsès-Sipbtah 
un  Ramsès  X,  de  Ramsès  Néferkérês  un  Ramsès  XI,  mais  pour  le  reste  il 
accepta  l'hypothèse  de  son  prédécesseur.  «  M.  Mariette  semble  avoir  toute 
«raison  de  conjecturer  que  le  changement  de  règne  eut  lieu  pendant  les 
«soixante  et  dix  jours  consacrés  aux  funérailles  du  taureau  sacré;  je  ne  vois 
«pas  d'autre  manière  d'expliquer  la  présence  de  ces  deux  vases  dans  la 
«  tombe  d'un  même  Apis  '*'.  «   Cet  arrangement  fut  bouleversé  bientôt  et 

'''  Voyez  le  tableau  généalogique  pu-  Tabou (Lepsius,  Denkimler,  III,  ai 4). — 

blié  par  M.  Bunsen  {Egypt's  Place,  L  II,  Note  de  Mariette. 
p.  679).  —  Note  de  Mariette.  '^'  Mariette,  OEuvres  diverises,   l.  I, 

'**  Si-Phlah  ne  peut  être  fils  de  Ram-  p.  174-175. 
ses  III,  puisqu'on  ne  le  trouve  pas  parmi  '*'  E.  deRoxké, Œuvres  diverses,  t.  III, 

les  fils  de  ce  roi  au  tableau  de  Médinét-  p.  296. 
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Lepsius  '",  puis  Brugsch  "^',  puis  Lauth  et  Unger  ''',  Wiedemann  '*',  Pétrie  '■'^\ 
ie  changèrent  de  place  et  le  firent  passer  du  n"  VllI  des  Ramsès  aux  n"  XI 
et  IX.  On  sait  combien  la  seconde  moitié  de  la  XX"  dynastie  a  été  boule- 
versée depuis  un  demi-siècle,  et  elle  n'en  a  peut-être  pas  fini  encore  avec 
les  changements. 

Il  n'y  a,  en  résumé,  qu'un  fait  qui  plaide  pour  l'attribution  du  souverain 
à  I3  dernière  des  dynasties  thébaines,  la  présence  dans  la  tombe  d'un  même 
Apis  de  vases  dont  l'un  lui  appartenait  tandis  que  l'autre  était  au  nom  de 
Ramsès  Néferkérès.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  la  rencontre 
des  deux  vases  peut  être  accidentelle,  et  que  l'incurie  ou  l'esprit  d'économie 
des  prêtres  ou  des  embaumeurs  a  pu  réunir  dans  le  mobilier  funéraire  du 
taureau  des  éléments  d'âge  très  ditTérent.  En  est-il  de  même  des  documents 
qui  mavaient  décidé  à  considérer  le  cartouche  Ramsès-Siphlah  comme  une 
forme  éphémère  de  nom,  que  le  Pharaon  Siphtah-Ménéphtah  porta  pendant 
quelque  temps  au  début  de  son  règne?  Le  Ramsès-Siphtah  des  deux  graffiti 
d'Ibsamboul  et  de  Ouady  Halfah,  que  j'ai  cités  ailleurs'''',  avait  intronisé 
comme  vice-roi  d'Ethiopie,  dans  la  première  année  de  son  règne,  un  cer- 
tain Sétoui,  et  celui-ci  m'avait  paru  être  identique  au  Sétouî,  vice-roi 
d'Ethiopie  qui ,  en  l'an  III  de  Siphtah-Ménéphtah ,  grava  un  proscynème  sur 
l'un  des  rochers  de  Séhel  '"'.  J'en  avais  conclu  que  les  noms  de  Ramsès- 
Siphtah  et  de  Siphtah-Ménéphtah  recouvraient  un  même  personnage  : 
Siphtah-Ménéphtah  aurait  été  appelé  Ramsès-Siphtah  comme  associé  à  son 
prédécesseur,  et  peut-être  pendant  les  premiers  mois  de  son  règne.  La 
découverte  de  la  seconde  inscription  d'Ibsamboul  qui ,  nous  fournissant  son 
cartouche-prénom,  nous  le  montre  identique  au  prénom  du  Ramsès-Siphtah 
du  Sérapéum,  ne  va-t-elle  pas  m'obliger  maintenant  à  réformer  cette 
opinion ,  et  ne  faudrait-il  pas  admettre  au  contraire  qu'il  y  eut  deux  Sétoui  qui 

'"'  Lepsics,  Â'ô)iig-s4«f/i,  pi.  \LI,  n"  IX.  '*'  Maspero,  King  Siph(ah  and  Queen 

*''  BHi'GScn,      Geschichte     /Egyptens,  Tauosrit,  dans  Th.  Davis,  The  Tomb  of 

p.  636.  Siphtah,  p.  ix-xxu. 

'''  Unger,  Manelho,  p.  228.  ''  Lepsics,  Denhim'iler,  III,  202;  Ma- 

'•'  Wiedemann,  Mgifptische  Geschichte,  riette,  Monuments  divers,  pi.  71,  n°  44; 

p.  52  1.  J.  DE  Morgan,  De  la  frontière  de  Nubie, 

'''  FiiVDEiisVETRiE.AHisloryqfEffijpl,  p.  86,  n°  29;  Bricsch,  Thésaurus  Inscrip- 

l.  III,  p.  177.  tioHum,  t.  V,  p.  1210  /. 
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furent  vice-rois  d'Ethiopie,  l'un  sous  Siphtah-Ménéphlah  de  la  XIX"  dynastie, 
l'autre  sous  Ramsès-Siphtah  de  la  XX"?  Le  nom  de  Sétoui,  sans  être  aussi 
commun  sous  les  Ramsès  de  la  X\°  qu'il  l'était  sous  la  XIX',  se  rencontre 
pourtant  encore  assez  souvent.  Néanmoins  il  me  semble  cjue  la  coïncidence 
des  dates  est  trop  curieuse  pour  qu'on  soit  en  droit  de  l'attribuer  à  une 
rencontre  accidentelle.  Le  vice -roi  Sétoui  est  expédié  en  Nubie  pour  la 
gouverner  en  l'an  I  de  Ramsès-Siphtah  :  c'est  son  voyage  d'intronisation 
qui  est  commémoré  en  effet  à  Ibsamboul  et  à  Ouady  Halfa  par  deç  gralliti 
de  l'an  I  "'.  Trois  ans  plus  tard,  à  Séhel,  le  vice-roi  d'Ethiopie,  Sétouî,  est 
figuré  en  adoration  devant  les  cartouches  de  Siphtah-Ménéphlah  '-'  :  au  Gebel 
Silsiléh,  au  nord  de  la  cataracte,  le  même  Sétouî  est  en  adoration  devant 
Siphtah-Ménéphtah,  qui  est  accompagné  de  son  ministre  Baîyi '^',  sans 
indication  de  date,  il  est  vrai,  mais  nous  verrons  plus  lard  qu'on  peut 
remédier  à  celte  omission.  La  même  année,  le  fonctionnaire  Piyaî  est  expé- 
dié par  Siphtah-Ménéphtah,  Taouasrit  et  Baîyi  "pour  recueillir  les  tributs 
de  l'Ethiopie w '"'.  Enfin  en  l'an  VI  de  Siphtah-Ménéphtah,  un  nouveau 
vice-roi  d'Ethiopie ,  Haraouî ,  est  mentionné  sur  un  gradito  d'Ouady  Halfah  '^'. 
La  vice-royauté  de  Sétouî  cessa  donc  entre  l'an  III  et  l'an  VI  de  Siphtah- 
Ménéphtah,  et,  si  nous  admettons  que  les  deux  noms  de  Ramsès-Siphtah  et 
de  Siphtah-Ménéphtah  couvrent  un  même  personnage,  par  conséquent,  que 
le  Sétouî  des  graditi  de  l'un  est  identique  au  Sétouî  des  graffiti  de  l'autre, 
les  événements  mentionnés  s'enchaînent  dans  un  ordre  logique.  Sétouî, 
nommé  vice-roi  d'Ethiopie  à  l'avènement  de  Ramsès-Siphtah-Ménéphtah, 
va  prendre  possession  de  son  poste  en  l'an  I;  il  visite  Ibsamboul  sur  son 
chemin,  puis  Ouady  Halfah,  où  lui  et  les  gens  de  sa  suite  laissent  des 
souvenirs  de  leur  passage.  Le  roi  change  de  nom  pendant  que  Sétouî 
exerce  sa  fonction ,  et  il  devient  Siphtah-Ménéphtah ,  puis  en  l'an  III ,  Sétouî 
reparait  en  Egypte;  il  s'arrête  à  Séhel,  au  moment  de  franchir  la  cataracte 
et  il  grave  son  nom  sur  les  rochers.  Cependant  Piyaî  va,  d'ordre  du  souve- 
rain, recueillir  le  tribut  des  chefs  du  Sud,  sans  qu'on  puisse  dire  s'il  le 


'''  Maspero,  Kiiig  Siphlah  and  Queen  '''  Maspero,  King  Siplilah  and  Queen 

Tauosril,  dans  Th.  Davis,  The  Totnb  of  Tuuosrk,  p.  xvin-xix. 
Siphlah,  p.  xx-xxn.  '*'  Idem,  tbid.,  p.  xsn-xxni. 

'^'  Idem,  ibid.,  p.  xxiii-xxiv.  *''  Idem,  ibid.,  p.  xxiv. 
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fait  en  l'absence  du  vice -roi  rappelé  en  Egypte,  ou  si  celui-ci  rentre  en 
Egypte  avec  ces  mêmes  tributs,  après  les  avoir  reçus  de  Piyaî.  Sétouî  fut-il 
renvoyé  en  Ëtbiopie,  après  l'an  III?  Rien  ne  l'indique,  et  peut-être  fut-il 
remplacé  dès  l'an  111  par  Haraouî  ou  par  un  autre.  Le  certain  c'est  qu'il 
n'était  plus  roi  d'Ethiopie  en  l'an  VI  de  Siplilah  et  que  Haraouî  remplissait 
la  charge. 

On  le  voit,  rien  dans  ce  (jue  nous  savons  jusqu'à  présent  ne  s'oppose  à 
ce  qu'il  n'y  ait  eu  qu'un  seul  Sétouî  vice-roi  d'Ethiopie,  et  par  conséquent, 
à  ce  que  le  prétendu  Ranisès-Sipblah  de  la  XX"  dynastie  et  Siphlah-Méné- 
phtab  ne  soient  qu'un  même  personnage.  Voici  d'ailleurs  un  argument  plus 
direct  en  faveur  de  leur  identité.  Le  nom  de  bannière  de  Ramsès-Siphtah 
est,  comme  nous  l'apprend  l'inscription  nouvelle  d'Eléphanline,  ^  ^  |  "i^ 
y-^,  suivi  de  l'épithète  PtI^O^' — '"•  ^'''  '^''^^  ""  ^'^^  noms  de  bannière 
que  Siphlah-Ménéphlah  prend  dans  son  tombeau,  ^=~=|  J^^'"'-  H  y  a 
peu  de  chance  pour  qu'une  formule  aussi  rare  que  celle-là  ait  appartenu  à 
un  autre  roi  que  celui  qui  nous  occupe  :  je  n'en  ai  trouvé  jusqu'à  présent 
aucun  exemple  en  dehors  de  notre  souverain,  au  moins  à  la  seconde  époque 
thébaine ,  et  elle  paraît  avoir  été  unique  en  son  genre.  Remarquons  d'ailleurs 
que  la  XL\*  dynastie,  de  Ramsès  II  à  la  fin,  est,  au  moins  en  apparence,  le 
moment  de  la  plus  grande  ferveur  pour  le  Nil,  celui  où  l'on  multiplie  les 
inscriptions  en  son  honneur  au  Gebel  Silsiléh  :  il  était  naturel  qu'un  sou- 
verain, régnant  en  ce  siècle,  choisit  le  dieu  Nil  pour  prolecteur  dans  l'un 
de  ses  noms. 

La  conclusion  à  tirer  de  celle  élude,  c'est  qu'il  faut  reporter  à  Siphtah- 
Ménéphtah  les  rares  monuments  qui  portent  les  cartouches  f  ©  P  J^  \ 


"''  V  J  fH  V^i  *  f     '  ^'^  P^'  conséquent  alléger  d'un  souverain  la  XX°  dynastie. 
Elle  resterait  composée,  après  Ramsès  111,  de  : 


i^(ï|TJ7 


(u^^d^fr 


IV. 


'■'  Voirp.  i3i  du  prései\t  volume.  Tauosril,  dans  Tu.  Davis,  The  Tomb  of 

'"'  Maspebo,  King  Siphtali  and  Queeii        Siphtah,  p.  i3. 
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t^  (^Tr]  ^  (HHMÎl 


,  Ramsks  VI. 


,  Ramsès  IX. 


+  ^   (J^gS^   "5,^  (MflÏMO.    RAMSÈS  XI. 


En  revanche,  la  titulature  de  Siphtab-Ménéphtah  s'augmenterait  de  deux 
cartouches  et  son  histoire  de  deux  documents  nouveaux  : 

JSiPllTAH. 

Siphtah  était-il  un  fds  de  Ramsès  II?  Bien  qu'on  lise  sur  la  liste  de  ces 
lils  le  nom  qu'il  porte,  il  est  peu  vraisemblable  qu'il  l'ait  été,  mais  après 
tout,  c'est  à  la  rigueur  possible.  Les  noms  qu'il  prit  au  début  de  son  règne 
furent  remplacés  presque  immédiatement  par  ceux  qu'on  rencontre  sur  la 
plupart  de  ses  monuments  et  dans  son  tombeau  :  leur  présence  à  Memphis 
et  en  Nubie  nous  prouve  qu'ils  furent  répandus  un  moment  par  tout  l'empire. 
Les  canopes  que  Ramsès  IX  utilisa  plus  tard  pour  un  de  ses  Apis  avaient 
été  gravés  dans  les  premiers  jours  de  son  règne,  ce  qui  pourrait  indiquer 
que  son  avènement  coïncida  presque  avec  fa  mort  d'un  Apis. 

XI 

On  se  rappelle  certains  bateaux  de  forme  curieuse  qui  sont  représentés 
fort  souvent  dans  les  tombeaux  de  la  seconde  époque  ihébaine,  à  Thèbes 


-  139  —  [9] 

même  ou  dans  le  sud  de  l'Égyple.  On  dirait  une  sorte  de  dalle  plate,  haute 
d'environ  o  m.  i  o  cent,  ou  o  m.  12  cent.,  si  l'on  en  juge  d'après  les  dimen- 
sions du  personnage  qu'elle  porte,  longue  de  1  m.  5o  cent,  à  9  m.  5o  cent. , 
toujours  d'après  le  même  procédé  d'évaluation  :  le  manque  de  perspective 
empêche  qu'on  en  calcule  la  largeur.  Elle  est  coupée  droit  à  sa  partie 
postérieure  qui  répondrait  à  la  poupe  d'un  de  nos  bateau\  ordinaires,  mais 
elle  se  relève  à  la  proue,  le  plus  souvent  de  quelques  centimètres  à  peine, 
en  pointe  de  sabot,  quelquefois  d'une  vingtaine  de  centimètres  au  moins  : 
d'une  manière  générale,  le  signe  hiéroglyphique  — '  exprime  assez  bien  sa 
forme.  Elle  est  peinte  en  vert  ou  en  jaune,  ce  qui  suppose  qu'elle  est  en 
joncs  frais  ou  desséchés,  très  rarement  en  noir  :  elle  est  serrée  à  l'extrémité 
de  poupe,  et  de  distance  en  distance  sur  toute  sa  longueur,  par  des  attaches 
qui,  à  le  conjecturer  par  leur  couleur,  sont  en  corde  de  joncs  ou  de  roseaux 
comme  le  reste.  C'est  évidemment  un  canot  végétal,  du  genre  de  ceux 
qu'on  voit  construire  sur  les  bas-reliefs  des  tombeaux  memphites,  mais  au 
lieu  que  ceux-ci  sont  relevés  aux  deux  bouts,  celui-là  semble  une  nalte 
posée  à  plat  sur  l'eau  et  qui  se  relèverait  à  l'avant  plus  ou  moins  selon  les 
cas.  L'aspect  en  est  paradoxal,  et  la  première  fois  que  j'en  vis  la  repré- 
sentation, je  crus  que  le  tableau  était  abîmé  en  cet  endroit,  si  bien  que  le 
dessinateur  moderne,  en  comprenant  mal  le  détail,  aurait  arrêté  le  trait 
vers  l'arrière,  au  lieu  d'indiquer  une  lacune  dans  laquelle  la  poupe  aurait 
disparu.  Un  peu  plus  de  familiarité  avec  les  monuments  me  prouva  que  je 
me  trompais  et  que  le  bateau  avait  bien  sur  les  originaux  la  forme  qui 
m'avait  étonné  au  début. 

Depuis  mon  retour  en  Egypte,  j'ai  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  constater 
qu'elle  n'a  point  disparu.  La  première  fois  que  je  l'observai ,  ce  fut  en 
janvier  1901,  au  Gebel  Silsiléh.  Le  ghafir  du  spéos  d'Harmhabi  n'étant 
pas  à  son  poste,  je  l'envoyai  chercher  sur  la  rive  opposée  du  Nil  où  il 
demeurait.  Au  bout  d'une  demi-heure  je  l'aperçus  qui  traversait  le  fleuve 
au  moyen  d'un  esquif  triangulaire  dont  tout  d'abord  je  ne  distinguai  point 
la  facture.  Il  était  debout  sur  un  point  plus  rapproché  de  la  base 
que  de  la  pointe,  et  il  pagayait  avec  rapidité.  De  près,  l'esquif  avait  l'air 
d'un  gros  paillasson,  formé  de  joncs  sécbés  et  de  tiges  de  dourah  liés  par 
paquets  de  la  grosseur  du  bras  :  les  paquets  étaient  alignés  sur  plusieurs 
rangs  au  bout  l'un  de  l'autre,  le  nombre  des  paquets  diminuant  sur  ciiaque 
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rang  de  l'arrière  à  l'avant.  Celle  plaque  Iriangiilaire  élait  bordée  d'une  sorte 
de  tore,  formé  d'un  lortil  de  paille  de  dourah,  qui  lui  donnait  de  la  cohésion 
et  l'empêchait  de  s'effilocher  sur  les  bords.  Je  ne  pus  voir  s'il  y  avait  à 
l'intérieur  une  carcasse  en  bois  destinée  à  raidir  et  à  maintenir  le  tout  : 
le  ghafir  n'en  savait  rien  lui-même,  car  il  avait  acheté  son  radeau  d'un 
berbérin  de  Daraou,  et  naturellement  je  ne  voulus  pas  le  lui  endom- 
mager en  essayant  de  constater  ce  qu'il  y  avait  sous  la  couverture  de  paille. 
Je  lui  demandai  s'il  y  en  avait  d'autres  dans  son  village  :  il  me  répondit 
qu'il  n'en  connaissait  pas,  et  qu'il  croyait  que  le  sien  était  le  seul  qu'il  v 
eût  au  voisinage  du  Gebel  Silsiléh,  mais  l'espèce  en  élait  fréquente  en 
Nubie.  J'ai  eu,  cet  hiver-ci,  l'occasion  de  vérifier  l'exactitude  de  son  rap- 
port. Ces  esquifs  triangulaires  n'existent  plus  dans  la  partie  inondée  du 
pays  entre  Phihc  et  Mehendi ,  ou  du  moins  je  n'en  ai  observé  aucun  :  pro- 
bablement l'usage  en  a  disparu  au  moment  où,  le  pays  étant  mis  à  l'eau, 
le  gros  de  la  population  mâle  émigra  en  Egypte  et  surtout  au  Caire  pour 
y  servir  comme  domestique.  Mais  plus  haut,  entre  Korosko  et  Ibsamboul, 
j'en  ai  compté  plus  d'une  vingtaine  qui  étaient  étendus  sur  les  berges, 
tous  du  même  type  et  de  la  même  longueur.  Les  uns  étaient  des  paquets 
d'herbages  montés  sur  de  gros  bâtons,  les  autres  consistaient  en  cinq  troncs 
ou  demi-troncs  de  palmiers  liés  côte  à  côte,  le  plus  long  au  milieu,  ceux 
des  côtés  dimuiuant  de  longueur  à  partir  de  celui  du  milieu.  Une  fois 
seulement,  un  peu  au  sud  du  rapide  de  Toshké,  j'en  ai  vu  un  en  pleine 
navigation.  Il  était  monté  d'un  seul  homme  qui  pagayait,  non  plus  debout 
comme  mon  ghafir  de  Silsiléh,  mais  accroupi.  Il  remontait  le  lleuve  qui 
est  fort  rapide  en  cet  endroit,  et,  pour  s'aider,  il  avait  dressé  un  petit  mât 
de  fortune,  un  bâton  haut  d'environ  un  mètre  et  demi,  avec  une  vergue 
passée  carrément  au  sommet  et  un  haillon  de  toile  bleue,  probablement 
une  ancienne  galabieh.  Tout  cela  marchait  assez  vite  contre  le  courant, 
malgré  l'insuffisance  apparente  des  moyens  employés. 

Voilà  donc  une  survivance  de  l'ancienne  Egypte  en  pleine  Egypte  mo- 
derne, mais  combien  de  temps  persistera-t-elle  encore?  Je  n'ai  pas  pu 
apprendre  le  nom  qu'on  donne  à  cette  sorte  de  flotteur,  mais  je  l'ai  trouvé, 
je  crois,  dans  Burckhardl.  Le  râmoiis,  lyy^),  est,  dit-il,  «formé  de  quatre 
tr troncs  de  dattiers,  liés  assez  lâchement  l'un  à  l'autre  et  mis  en  mouve- 
rtment  au  moyen  d'une  pagaie  longue  d'environ  quatre  pieds,  fourchue 


Ul 


rir 


«par  en  haut,  et  attachée  au  radeau  au  moyen  de  cordes  en  paille.  Il 
R  ressemble  exactement  à  ceux  qui  sont  représentés  sur  les  murs  des  temples 
«égyptiens '".  n  L'arabe  o*'>*';'  ràmous,  est  évidemment  l'antique  '=='V"^, 
qu'on  ne  trouve  que  dans  les  textes  démotiques  de  préférence  au  Conte  de 
Satni-Kliâmois^'-',  et  qui  a  donné  peut-être  la  forme  p&ixf/  dans  le  conte  grec 
d'un  des  papyrus  de  Leyde  '^'. 

\[1 

Le  grand  tablier  triangulaire,  que  les  Pharaons  portaient  suspendu  en 
avant  de  leur  pagne  pendant  certaines  cérémonies,  se  termine  au  bas,  sur 
la  droite  et  sur  la  gauche,  par  deux  pointes  assez  aiguës ,  d'où  partent,  comme 
autant  de  rayons,  les  lignes  qui  vont  rejoindre  l'espèce  de  bande  qui  tombe 
de  la  boucle  ou  du  nœud  de  la  ceinture  ,, 

et  qui  marque  le  milieu  de  l'étofl'e.  Le 
schéma  général  de  cette  portion  d'habil- 
lement est  comme  il  suit,  lorsque  la  figure 
est  debout  et  vue  de  face  (fig-  i)-  Lors- 
qu'elle est  agenouillée  ou  assise  et  vue  de 
profil,  on  aperçoit  quelquefois  les  deux 
pointes,  celle  de  droite  A  relevée  en  l'air, 

celle  de  gauche  B  abaissée  vers  le  sol;  plus  souvent,  il  semble  que  le 
Pharaon  ait  rabattu  la  pointe  B  sous  la  pointe  A,  selon  la  ligne  médiale 
formée  par  l'un  des  côtés  de  la  bande  G,  et  les  deux  réunies  font  saillie  en 
l'air.  Lorsque  la  couleur  est  conservée,  le  champ  de  l'étoffe  restant  blanc, 
les  petits  triangles  des  pointes  où  les  raies  convergent  sont  peints  en  jaune, 
ce  qui  indique  la  présence  de  l'or;  si,  d'aventure,  le  jaune  a  des  taches 
rouges  et  bleues,  cela  semble  indiquer  la  présence  sur  l'or  de  pâtes  de 
verre  ou  de  pierres  colorées. 

Tout  cela  est  bien  connu  :  ce  qui  l'est  moins  c'est  le  détail  des  parties 
d'or  ou  d'émail  qui  constituent  les  deux  pointes  du  triangle.  Examinant,  au 
mois  de  février  de  cette  année,  l'étal  des  peintures  dans  les  chambres  d'Osiris 


Fig.  ,. 


<"'  Bdrckhardt  ,  Traveh  to  Nubia ,  '\\\-k°, 
Londres,  1822 ,  p.  h"]. 

'*'  Conte  de  Satni-Khâmois,  p.  1 1 1 , 1.  a  8. 


<''  Leejians,  Papyvi  Grœci  Musœiunti- 
(/uarl  publici  Lvgduni  Balau.,  p.  128. 
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(lu  temple  de  Sétoul  l"  en  Abydos,  je  remarquai,  pour  la  première  fois 
après  une  trentaine  de  visites  dont  plusieurs  furent  très  minutieuses,  que 
les  pointes  du  tablier  royal  avaient  la  forme  d'une  tête  d'animal.  Ce  fut 
dans  la  deuxième  chambre  du  Nord  que  j'observai  le  fait,  et  aussitôt  je  me 
mis  à  rechercher  les  figures  qui  portaient  ce  vêtement,  afin  de  voir  si 
j'avais  sous  les  yeux  la  fantaisie  isolée  d'un  graveur  ou  une  mode  générale 
qui  aurait  été  méconnue  par  moi  jusqu'à  présent.  Je  constatai  que,  dans 
tous  les  tableaux  où  le  détail  était  soigné,  c'est-à-dire  dans  neuf  sur  dix  aux 
murs  décorés  du  temps  de  Sétouî  l",  la  même  tête  d'animal  se  reconnaissait. 
Courant  ensuite  au  temple  de  Ramsès  II,  je  vis  qu'il  en  était  de  même  dans 
les  parties  bien  conservées  des  salles.  La  forme  de  la  tête  varie  quelque  peu , 
les  oreilles  sont  plus  longues,  les  narines  plus  aiguës,  les  yeux  plus  petits 
ou  plus  ronds,  mais  ce  sont  des  nuances  d'exécution  qui  tiennent  à  la  per- 
sonne des  ouvriers  employés,  et  il  est  évident  que  partout  on  a  eu  l'inten- 
tion de  faire  la  même  tête.  C'est  une  tête  de  renard,  ou  plutôt,  à  cause  de 
la  longueur  des  oreilles,  de  fénech.  Le  museau  loge  dans  l'angle  aigu  de  la 
pointe,  et  les  mâchoires  ainsi  que  les  oreilles  sont  arrêtées  extérieurement 
par  les  deux  lignes  dont  la  rencontre  produit 
l'angle  lui-même  :  une  sorte  de  collier  de  quatre 
bandes,  dessiné  entre  les  oreilles,  marque  la  nuque 
et  sert  de  point  de  départ  aux  raies  du  jupon  (fig.  a). 
Abydos  étant  ma  dernière  station  avant  ma  ren- 

j^^zAxyyr    l""^"^  au  Caire,  je  n'ai  pas  pu  continuer  la  recherche 

sur  d'autres  monuments.  Il  est  très  probable  que 
Fig.  2.  l'extrémité  en  tête  de  fénech  se  retrouvera  à  Gour- 

nah  et  au  tombeau  de  Sétouî  I",  qui  ont  été  déco- 
rés par  des  ouvriers  sortis  du  même  atelier  thébain  que  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé aux  deux  Memnonia  d'Abydos,  mais  qu'en  sera-t-il  ailleurs?  Je  pense 
que  l'examen  nous  prouvera  que  l'ornement  en  question  était  très  commun , 
et  qu'il  était  partie  nécessaire  du  tablier  triangulaire  :  il  me  faudra  néan- 
moins attendre  à  l'hiver  prochain  pour  savoir  si  cette  hypothèse  est  justifiée. 
Et  maintenant,  quelle  est  la  matière  en  laquelle  il  est  fait  et  quelle  en 
est  l'origine?  La  matière  était  l'or  sans  doute,  puisque  l'objet  est  peint  en 
jaune  et  du  même  ton  que  les  bracelets  et  l'armature  des  uraeus  du  roi,  par 
exemple,  mais  est-ce  une  feuille  d'or  estampée  ou  une  broderie  de  fil  d'or? 
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Il  ne  semble  pas  que  les  Egyptiens,  du  moins  ceux  de  la  grande  époque 
thébaine,  aient  connu  le  fil  d'or  de  nos  brodeurs  :  les  fds  d'or  qu'on  trouve 
dans  leurs  bijoux  ne  sont  pas  assez  fins  ni  assez  souples  pour  qu'on  ait  pu 
les  employer  à  la  broderie.  H  faut  donc  admettre  jusqu'à  nouvel  ordre  que 
nous  avons  affaire  à  une  feuille  d'or  mince  et  découpée,  estampée  ou 
gravée  au  trait  en  forme  de  tête  d'animal ,  et  probablement  munie  au  dos 
d'un  petit  anneau,  semblable  à  ceux  par  lesquels  les  pièces  de  facture 
analogue  du  collier  de  la  reine  Ahhotpou  étaient  cousues  sur  l'étoffe  ou 
passées  sur  le  fil  qui  les  réunissait.  Il  est  probable  que  le  cboix  de  la  tète 
de  renard ,  de  chacal  ou  de  fénech  n'est  pas  accidentel ,  mais  qu'il  répond  à 
quelque  tradition  ancienne.  Il  y  a  un  quart  de  siècle  que  j'ai  montré  que 
la  queue  attachée  au  dos  des  rois  n'était  pas  une  queue  de  lion ,  comme  on 
le  disait,  mais  une  queue  de  chacal ''',  et,  depuis  lors,  toutes  les  découvertes 
nous  ont  révélé  le  rôle  que  la  peau  du  chacal  ou  de  ses  congénères,  le 
renard  et  le  fénech,  jouaient  dans  l'habillement  des  Egyptiens  les  plus 
anciens  :  on  voit  la  peau  complète  de  ces  animaux  sur  leurs  reins  au  lieu 
de  la  queue  seule,  et  le  paquet  de  trois  peaux  desséchées  lié  par  une  corde 
qui  réunit  les  trois  museaux  est  devenu  par  calembour  le  signe  [[j  de  l'écri- 
ture. Il  est  probable  que  le  tablier  triangulaire  avait  remplacé  un  insigne 
souverain  formé  de  deux  peaux  de  renard  suspendues  au  nœud  de  la 
ceinture  et  dont  les  têtes  retombaient  à  droite  et  à  gauche.  Ceci  toutefois 
n'est  encore  qu'une  hypothèse  :  ce  qu'il  convient  de  retenir  de  cette  note, 
c'est  la  présence  des  deux  petites  têtes  de  chacal,  de  renard  ou  de  fénech, 
aux  deux  pointes  du  triangle  de  toile  et  d'orfèvreries  que  les  Pharaons 
portaient  dans  certaines  occasions. 

XIII 

J'ai  vu  à  Thèbes,  entre  les  mains  de  la  comtesse  Contardone,  et  je 
publie  ici  avec  son  autorisation ,  un  ostracon  qu'elle  avait  acheté  d'un  fellah , 
près  de  Cheikh  Abd-el-Gournah.  C'est  une  lame  de  calcaire  très  mince,  à 
peu  près  rectangulaire  et  longue  d'environ  o  m.  i  2  cent,  sur  0  m.  og  cent. 

'''  Le  musée  de  Marseille  possède  l'exlrémitë  en  l>ois  d'une  de  ces  queues  (Maspero, 
Catalogue  du  Musée  de  Marseille,  p.  92,  n°  279). 
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qui  porte  sur  i'une  de  ses  faces  une  scène  d'adoration,  dessinée  rapidement 
à  l'encre  noire. 

Le  dieu  Phtali- momie  se  tient  debout  presque  au  milieu,  la  face  à 
droite  (— *),  portant  à  deux  mains  le  sceptre  composite  formé  du  '][  à  mi- 
hauteur  duquel  est  passé  un  signe  de  vie  ■^  combiné  avec  un  didou  y.  Au- 
dessus  de  sa  tête,  en  deux  lignes  horizontales,  est  tracée  la  légende  sui- 
vante en  hiéroglyphes  cursifs  :  (— )  î  "  f  JHinHî  JU'l-  ^^  déesse 
Mariskro ,  à  corps  de  femme  et  à  tête  de  serpent  coiffée  » ,  est  debout  derrière 
lui,  et  elle  l'enveloppe  à  moitié  de  ses  deux  bras  frangés  d'ailes,  de  la  même 
manière  qu'Isis  fait  pour  Osiris.  Sa  légende,  qui  commence  horizontalement 
au-dessus  d'elle,  se  continue  derrière  elle  en  une  seule  ligne  verticale  : 
(— .)  ^.^11  î  f  ^  ZZ 1 11"!  iri •  ^^"^  scribes  sont  prosternés  devant 
ce  groupe ,  chacun  sur  un  registre  différent.  Celui  du  registre  supérieur  se 
traîne  sur  les  genoux,  relevant  la  tête  et  le  bras  en  adoration,  et  son  nom 
est  écrit  devant  lui  en  une  ligne  verticale  :  (— )  H  ^  "  ^  ^  |  \-  Celui 
du  registre  inférieur  fait  le  proscynème  véritable  j-«  (■'~")i  ^t  son  nom  est 
inscrit  verticalement  en  avant  de  lui  (^— )^i'^T^^-  Un  troisième 
scribe  prenait  part  à  l'adoration,  mais  sa  figure  n'a  pas  été  insérée,  faute 
de  place.  Son  nom  seul  a  été  écrit  en  une  ligne  verticale,  derrière  les  deux 
personnages  représentés  le  long  de  la  tranche  droite  de  l'ostracon  :  (— •) 
^i"r"!^!54ll-  '-''^  '^yP^  ^^  l'écriture  et  du  dessin  est  celui  qu'on 
voit  sur  les  ostraca  du  temps  des  derniers  Ramessides. 

G.  Maspebo. 


RAPPORT 

SUR 

LES  FOUILLES  FAITES  DANS  LA  MONTAGNE 
DE  SHEÎKH  SAÎD 

PAR 

AHMED  BEY  KAMAL. 

Ces  fouilies,  qui  ont  été  faites  au\  frais  de  S.  E.  Idris  bey  Raghib, 
commencèrent  sous  ma  direclion,  le  2  a  octobre  190c),  et  durèrent  jusqu'au 
3o  du  même  mois,  dans  une  zone  comprise  entre  Deîr-el-Bersbéh  d'une 
part  et  Sbeikha  Zobeida  de  l'autre ,  au  nord  du  Sbeîkh  Saîd.  EUe  comprend 
la  fin  d'une  grande  nécropole  qui  date  de  l'ancien  empire  et  qui,  dans 
la  suite,  reçut  à  toutes  les  époques  presque  tous  les  morts  du  nome 
hermopolilain,  comme  c'est  du  reste  le  cas  actuellement  pour  les  deux 
cimetières  musulman  et  copte  qui  sont  situés  à  Bersbéh.  Elle  commence  à 
Deir-el-Bershéh  '"  et  elle  finit  à  Sheîkh  Saîd.  Elle  se  divise  en  deux  parties 
assez  éloignées  l'une  de  l'autre.  La  première  comprend  la  partie  de  la 
montagne  élevée  en  face  de  Deîr-el-Bersbéh ,  où  sont  enterrés  les  princes 
hermopolitains,  et  la  seconde  est  celle  qui  est  comprise  entre  El-Nazlah 
el-Gharbié  au  sud  et  Sbeîkb  Saîd  au  nord  :  c'est  sur  cette  dernière  que 
notre  effort  principal  se  porta.  On  y  rencontre ,  venant  de  Bersbéh ,  un  premier 
groupe  de  lombes  situé  devant  un  grand  ravin  :  il  forme  une  série  de 
petits  tells  dans  lesquels  les  morts  ont  été  inhumés  à  même  la  terre  nue. 
Plus  haut,  à  un  quart  d'heure  vers  le  sud,  sur  un  escarpement  de  la 
montagne,  on  se  heurte  à  un  second  groupe  :  ce  sont  de  petits  hypogées 
creusés  les  uns  au-dessus  des  autres ,  comme  ceux  qu'on  voit  à  Béni-Hassan 
et  ailleurs,  et  ils  s'étendent  ainsi  jusqu'à  Sheîkha  Zobeîda.  A  Sheîkha 
Zobeîda  même,  et  sur  la  gauche  du  grand  ravin  qui  se  trouve  là  au  nord,  les 

'''  \  oir,  sur  celte  localité,  aux  Annales  du  Service  des  Antiquités,  t.  III,  p.  976-282. 
Annales  du  Service,  igio.  10 
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sépultures  sont  on  partie  des  puits  ou  des  excavations  pratiquées  dans  la 
roche,  en  partie  des  caveaux  ménagés  au  fond  de  fissures  naturelles  et  qui 
furent  ensuite  fermés  au  moyen  de  dalles,  quelquefois  même  au  moyen  de 
stèles  funéraires. 

Deux  de  celles-ci  portent  des  scènes  intéressantes.  La  première  (pi.  I), 
qui  a  été  attribuée  à  Idris  bey,  est  en  calcaire  et  mesure  o  m.  3y  cent,  de 
haut  sur  o  m.  9 A  cent,  de  large.  On  y  voit,  dans  le  cintre,  un  bélier 
accroupi  sur  un  socle  et  coiffé  des  deux  plumes  d'Amon  :  il  a  devant  lui 
un  guéridon  chargé  d'offrandes.  Au-dessus  de  cette  figure  on  lit  :  J  ^  ^___^  ® 
î  f  1  "S).  Le  second  registre  débute  à  droite  par  l'inscription  suivante  en 
trois  lignes  verticales,  ([ui  se  termine  par  une  quatrième  ligne  à  l'autre 

extrémité^:  y  î^^^ier-i^^iia^îS^I^in-î!^^ 
sV  ^"^  I  1  l^^T  J  J!©-  E'ili'e  les  deux  parties  on  aperçoit  le  person- 
nage '^^  s^  '3^  7  T"  agi^'iouillé  et  tenant  une  branche  de  lotus  dans  sa 
main  droite  et  une  Heur  de  la  même  plante  dans  sa  main  gauche. 

La  seconde  stèle,  qui  est  an  Musée'",  est  également  en  calcaire.  Elle  est 
cintrée  et  elle  mesure  o  m.  go  cent,  de  longueur  sur  o  m.  fio  cent,  de 
largeur.  Dans  le  haut  flotte  le  disque  solaire  muni  d'une  seule  aile.  Le  champ 
de  la  stèle  est  divisé  en  deux  registres  superposés.  Le  premier  représente 
le  dieu  i  "*'''''  ®  \  "l"!"]  ^\-,  l>;irbu,  couronné  des  deux  plumes  et  assis  sur 
une  chaise;  il  tient  à  la  main  droite  ^  et  à  la  gauche  \.  Devant  lui,  une 
table  chargée  d'offrandes  lui  est  présentée  par  le  défunt  _^  w  ®  *'  po'''c- 
flabellum  du  roi,  qui  est  accroupi  et  qui  lève  les  bras  en  signe  d'adoration. 
Derrière  Amon-Râ,  un  homme  est  debout,  les  bras  ballants,  et  tenant  dans 
chaque  main  un  bouquet  de  fleurs.  11  est  surmonté  de  la  légende  suivante, 
en  une  seule  ligne  verticale  :  ^^^^"*>-.  Le  second  registre  com- 
prend cinq  hgnes  horizontales  :  l^^^^'^rTii^i^  —  riow'î'il 

'''  Journal  d'en Irée ,  ii°  ài']']'i. 
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Js^T^^ÎJ  l^~_L^P'=TiZ_L'^®^-  Les  inscrip- 
tions sont  en  creux  et  d'une  facture  médiocre. 

Les  menus  objets  comprennent  :  i°  un  plat  en  granit  gris  sans  inscrip- 
tions; 2°  trois  petits  vases  de  la  forme  §;  3°  un  grand  vase  w  et  h"  trois 
plats  d'une  bonne  cuisson.  L'un  d'eux  a  le  rebord  plié  de  deux  côtés  pour 
former  une  gouttière. 

Le  mausolée  même  de  Sheîkha  Zobeîda  a  été  élevé  sur  une  ebambre 
funéraire  du  moyen  empire.  Vers  l'est,  sur  le  liant  rocber,  on  voit  gravée 
l'une  des  quatorze  stèles  connues  du  roi  Kbouniatounou,  par  lesquelles  il 
indiquait  les  limites  du  nome  qu'il  avait  constitué  pour  la  nouvelle  métro- 
pole de  l'Egypte.  A  quinze  minutes  à  l'intérieur  du  grand  ravin  qui 
commence  au  nord  de  Sheîkha  Zobeîda  et  qui  conduit  à  une  grande  carrière 
située  au  fond  dudit  ravin,  est  une  nécropole,  formée  de  plusieurs  tells 
à  la  suite.  Chaque  tell  renferme  plusieurs  couches  de  momies  inhumées 
les  unes  au-dessus  des  autres,  probablement  dans  l'ordre  du  décès.  Toutes 
ont  été  violées  à  outrance  par  ks  Bédouins  d'Abou  Tawila,  dont  la  rési- 
dence principale  est  à  Arab-el-Borg.  Il  y  a  une  quinzaine  d'années  ces 
Bédouins,  frappés  parla  famine,  commencèrent  à  piller  les  villages,  et  leurs 
rapines  devinrent  bientôt  si  fréquentes  que  le  Gouvernement  dut  prendre 
des  mesures  sévères  contre  eux  :  on  les  dispersa  dans  différentes  localités, 
et  beaucoup  d'entre  eux  s'installèrent  dans  les  ravins  compris  entre  Banoub 
et  Sheîkh  Abadéh.  Ne  trouvant  là  ni  terrain  à  cultiver  ni  commerce  à  faire, 
ils  se  livrèrent  à  la  recherche  et  à  la  contrebande  du  sel  dans  la  montagne. 
En  dépit  des  gardes-côtes,  ils  importaient  du  sel  à  l'intérieur  de  la  vallée, 
mais  comme  le  produit  de  leurs  courses  était,  somme  toute,  assez  aléa- 
toire, ils  s'adonnèrent  bientôt  à  un  métier  plus  profitable.  La  recherche 
du  sel,  se  faisant  dans  des  endroits  qui  étaient  en  partie  des  nécropoles 
antiques,  les  mit  en  possession  de  beaucoup  de  menus  objets  dont  ils 
connurent  bientôt  la  valeur  :  ils  joignirent  la  contrebande  des  antiquités  à 
celle  du  sel,  et  ils  se  mirent  à  ravager  les  monuments.  Depuis  plus  de  dix 
ans,  aucun  tell,  aucune  nécropole  n'a  échappé  à  leurs  rapines,  et  ils  sont 
devenus  si  habiles  que  l'égyptologue  le  plus  avisé,  passant  après  eux,  ne 
trouve  rien  à  glaner  dans  les  endroits  qu'ils  ont  exploités.  Toutes  les  tombes 
qui  occupaient  la  montagne  escarpée  de  Bershéh  ont  été  complètement 
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vidées  par  eux,  et  la  nécropole  qui  se  trouve  au  milieu  du  ravin,  au  nord 
de  Sheîkha  Zobeîda,  a  éprouvé  le  sort  commun.  Il  est  très  rare  d'y  rencon- 
trer avec  les  momies  un  vase  de  poterie,  ou  un  fragment  de  calcaire  ou 
de  grès  ou  même  quelque  perle  ordinaire  de  peu  de  valeur.  Pendant  les 
quelques  jours  que  j'ai  fouUlé  dans  celte  région,  entre  Deîr-el-Nakhlé  et 
Sheîkh  Saîd,  je  n'ai  pas  eu  la  chance  de  mettre  la  main  sur  un  seul  objet 
de  valeur.  Il  y  a  de  même  très  peu  d'espoir  de  découvrir  quelques  tombes 
intactes  soit  dans  la  plaine  en  face  de  la  nécropole  de  Deîr-el-Bershéh, 
soit  sur  le  versant  de  la  montagne  où  sont  inhumés  les  princes  hermopo- 
litains.  Auprès  de  Sheîkha  Zobeîda,  au  fond  d'une  fissure  dont  l'ouverture 
reste  encore  couverte  en  partie  par  des  dalles,  le  bédouin  Soleîman  m'a 
montré  deux  caveaux  pillés  par  lui ,  et  dont  le  produit  lui  a  rapporté  une 
trentaine  de  livres,  à  ce  qu'il  prétend. 

Voici  la  liste  des  objets  de  faible  importance  que  j'ai  pu  recueillir  pen- 
dant mes  travaux  dans  cette  zone  : 

1°  La  partie  cintrée  d'une  grande  stèle,  en  grès,  largeur  moyenne 
cm.  55  cent.  On  y  voit  au  sommet  le  disque  ailé  planant  au-dessus  de 
Ramsès  II,  qui,  debout  à  droite,  offre  |  au  dieu  Thot  à  tête  d'ibis.  Il  est 
coiffé  d'un  klaft  orné  d'ura^us  et  vêtu  de  la  clienti.  Devant  lui  on  lit  la  légende 


suivante  : 


o  O 


III 


.  *:>JL 


.  Devant  lui  le  dieu  Thot 


est  debout,  le  sceptre  "Jî  à  la  main  gauche,  et  coiffé  de  ©.  Derrière  lui  un 
autre  dieu  est  également  debout,  coiffé  du  disque  solaire  lequel  est  orné 
d'uraeus;  sa  légende  est  malheureusement  effacée. 

a°  Un  autre  fragment  de  la  même  matière  est  peut-être  un  morceau 
détaché  de  la  même  stèle.  On  y  voit,  dans  le  haut,  les  jambes  de  deux 
personnes  en  marche.  Le  personnage  dessiné  à  droite  tenait  le  sceptre  'l  et 
était  par  conséquent  une  divinité;  celui  de  gauche  laisse  voir  encore  la 
queue  de  chacal  ballant  derrière  lui ,  c'est  sans  doute  la  figure  du  roi.  La 
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légende  qui  accompagne  cette  scène  a  complètement  disparu;  il  n'en  reste 
que  ^'^l^-  On  lit,  au-dessous,  le  début  d'un  décret  rendu  par  Ram- 
pes II  :  {--)\M^SZlC->^,\]\\}*i\^^'û^,i^M,^,ZZ 

'smWHi  Jz  wm.  I  Jr  î^^  "         « —  i  -»<- 1    -'^    -"-^  Jr 

3°  Un  fragment  de  poterie  porte  l'inscription  suivante  en  langue  copte 
[Livre  à' mirée,  n"  A  1 779)  : 

ICD2ANHC 
CXAXMX 
NA.NTAM 
MOYNCOYMN 

TAceMnAp 

MA26T 


Zi"  Une  femme  inhumée  dans  une  tombe  en  briques  crues  portait  les 
objets  suivants  :  un  petit  peigne  en  ivoire,  long.  0  m.  07  cent.,  dentelé 
d'un  seul  côté.  Il  est  épais  d'en  haut  et  mince  du  côté  des  dents. 

Simulacre  d'un  pétrin  ou  d'un  baquet  en  bois,  ayant  un  manche  percé 
d'un  trou  pour  le  tenir  suspendu.  Long.  0  m.  1  3  cent,  sur  une  largeur 
de  0  m.  06  cent. 

Petit  vase  en  terre  cuite,  cuisson  bonne  et  noire,  avec  base  ronde. 
Diamètre  supérieur  0  m.  10  cent.,  diamcMre  inférieur  0  m.  06  cent. 

Une  paire  de  sandales  à  bout  pointu;  elles  sont  doublées  de  laine. 

Un  petit  crochet  en  corne,  semblable  à  ceux  qui  sont 
actuellement  en  usage  chez  les  Arabes  pour  attacher  les       J   ^    î    H*"'> 
charges  sur  le  dos  du  chameau.  ■■  ^     "l-^ 

Un  peigne  en  bois,  dentelé  des  deux  côtés;  il  mesure  X     ili  \ 

0  m.  08  cent,  de  longueur.  Travail  grossier.  ^— 

Une  statuette  funéraire  en  albâtre,  d'un  mauvais  tra-       ^k* 
vail,  haute  de  0  m.  1  5  cent,  avec  l'inscription  suivante: 

Les  yeux,  le  nez,  le  collier,  les  deux  bras,  la  chevelure,  ainsi  que  le  sac 
de  semence  attaché  sur  le  dos  sont  marqués  à  l'encre  noire.  Deux  lignes 
verticales  encadrent  l'inscription.  XVIII"  dynastie. 
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I 


m.      I 


^ 


Une  slaluelte  funéraire,  de  même  matière  et  de  même  travail  que  la 

précédente.    Haut, 
o  m.  i/i  cent. 

XV111=  dynastie. 

Une  statuette  fu- 
néraire, de  même 
matière  et  de  même 
travail  que  la  pré- 
cédente. Haut.  0  m.  ij  cent.  Sans 
inscription.  XVlll''  dynastie'". 

Une  statuette  funéraire  en  calcaire, 
haute  de  o  m.  i  6  c.  (fig.  i  ).  La  che- 
velure est  négligemment  marquée  à 
l'encre  noire.  Les  deux  bras  sont  tracés 
à  l'encri'  en  deux  lignes  rouges  cernées 
chacune  de  deux  lignes  noires.  Sur  le 
devant  on  lit  l'inscription  suivante  : 


n 


(') 


XVIH'  dynastie. 

Une  statuette  funéraire  en  albâtre, 
haute  de  o  m.  i  f)  cent.,  de  même  fac- 
ture que  les  trois  premières.  Elle  ne 
porte  pasd'inscriplion ,  mais  seulement 
les  lignes  verticales  tracées  à  l'encre 
noire  qui  devaient  encadrer  la  formule.  XVIH"  dynastie. 


Fig.  ,. 


'"'  Les  deux  portent  le  n°  61778,  au  Liore  d'entrée. 
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Deux  petits  anneaux  en  ivoire  :  diamètre  o  m.  o  2  5  mill.  L'un  d'eux  est  cassé. 

Un  Bisou  en  terre  éniaillée  bleue  qui  servait  de  pendeloque  dans  un  collier. 

Un  Bisou  en  pierre  saponaire  de  même  usage  que  le  précédent.  Haut. 
0  m.  o3  cent. 

Une  petite  Bastit  en  pierre  émailléc.  Haut.  0  m.  02  cent.  Elle  a  servi  de 
pendeloque. 

Une  autre  petite  Bastft  debout,  marcbant,  en  pierre  émaillée.  Haut. 
0  m.  oh  cent.  Même  usage  que  la  précédente. 

Deux  anneaux  en  ivoire  de  0  m.  06  cent,  de  diamètre  chacun;  en  bon  état. 

Deux  petits  anneaux  en  ivoire  de  0  m.  0/1  cent,  de  diamètre.  L'un  d'eux 
a  été  noirci  par  le  bitume  de  la  momie.  Quehjues  morceaux  d'anneaux  en 
ivoire  de  différents  diamètres. 

Sept  anneaux  de  fer  ayant  chacun  0  m.  0A2  mill.  de  diamètre  et  deux 
fragments. 

Deux  petits  anneaux  tortillés  qui  semblent  être  des  boucles  d'oreilles. 

Deux  boucles  d'oreilles  en  ivoire ,  dont  chacune  est  formée  de  deux  boutons 
qui  s'emboîtent  l'un  dans  l'autre. 

Une  petite  boucle  d'oredle  de  couleur  rouge  foncé,  en  terre  cuite. 

Un  scarabée  en  terre  émaillée  portant  le  nom  I  S  dans  la  barque  *— ^ 
(Livre  d'entrée ,  n°  /1178A).  ^-^    tK 

Un  scarabée  en  tei're  émaillée,  portant 

Un  chaton  de  bague  en  calcaire  émaillé, 
portant  sur  chaque  face  l'inscription  ^. 


% 


n 


Un  petit  scarabée  en  pierre  saponan-e,  au  nom  de  "***. 

% 

Un  scarabée  en  terre  émaillée,  portant  gravés  les  deux  signes  f  |. 

Un  scarabée  en  terre  émaillée  mais  en  mauvais  état  :  («)  |  ^  ®- 

Deux  petites  boucles  d'oreilles  en  or. 

Un  collier  composé  1°  de  dix  grains  de  couleur  jaune  imitant  d'un  côté 
un  grain  de  lupin  et  de  l'autre  l'œil  de  chat;  2°  de  quatre  pendeloques  de 
verre  rouge;  3°  d'une  perle  de  verre  couleur  émeraudc. 

Un  collier  de  petites  perles  en  verre  coloré. 

Un  collier  de  perles  de  verre  multicolores,  mêlées  à  quelques  amulettes, 
égides,  ouzas,  etc. 
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Un  collier  en  petites  perles  vertes  en  forme  d'anneau ,  ayant  au  milieu 
une  figure  du  dieu  Bisou. 

Deux  colliers  de  perles  jaunâtres  et  vertes,  plus  un  lot  de  perles  assorties 
que  j'ai  enfilées  pour  les  conserver. 

Une  aiguille  en  fer  de  o  m.  i  i  cent,  de  longueur  pour  le  kohol. 

Trois  petites  gourdes  en  terre  cuite.  Haut,  o  m.  i  i  cent.  ;  o  m.  o85  mill. , 
0  m.  09  cent. 

Une  coupe  en  terre  cuite  en  forme  de  calice.  Haut.  0  m.  1 1  cent. 

Une  terrine  en  terre  cuite.  Diamètre  supérieur  0  m.  36  cent.,  haut. 
0  m.  1 8  cent. ,  diamètre  inférieur  0  m.  1 5  cent,  t"  •  C'est  l'espèce  de 
magour  actuellement  encore  en  usage  chez  les  gens  de  la  Haute-Egypte,  pour 
la  fabrication  du  lehen  sidlaméh  ou  lait  caillé. 

Un  récipient  en  terre  cuite,  dont  les  bords  se  replient  sur  eux-mêmes 
pour  former  le  goulot. 

Un  support  circulaire,  ouvert  au  fond.  Diamètre  supérieur  0  ra.  16  cent. , 
diamètre  inférieur  0  m.  06  cent.,  haut.  0  m.  1  3  cent. 

Quatre  écuelles  avec  bords  repliés.  Diamètre  supérieur  o  m.  20  cent.; 
0  m.  9  0  cent.;  0  m.  91  cent.;  0  m.  26  cent. 

Une  écuelle  grossière  de  forme  évasée.  Diamètre  supérieur  0  m.  28  cent. , 
diamètre  inférieur  0  m.  16  cent.,  haut.  0  m.  07  cent. 

Une  petite  écuelle  servant  à  recevoir  les  objets  d'offrandes.  Diamètre 
supérieur  0  m.  1 1  cent. 

Enfin,  un  lot  de  vases  à  goulot  de  différentes  formes  communes  et  de 
différentes  dimensions  et  cuisson. 

On  me  permettra  de  joindre  à  ce  rapport  la  mention  de  quelques  monu- 
ments que  j'ai  recueillis  en  divers  endroits. 

I 

Fragment  en  granit  rose  placé  devant  la  porte  de  la  maison  n"  i  8 ,  rue 
Abou-Lifa,  au  Caire.  Long.  1  m.  5o  cent.,  larg.  cm.  35  cent. 


ISl^.TiQÏIlID^^ 
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II 

Une  dame  américaine,  Mrs.  Albert  W.  Johnstone,  a  acheté  celte  année  à 
Louxor  un  fragment  d'une  stèle  historique  en  calcaire  qui  mesure  environ 
o  m.  70  cent,  de  longueur  sur  0  m.  60  cent,  de  largeur  et  o  m.  007  mill. 
d'épaisseur.  Elle  a  perdu  le  haut  tout  entier  et  un  long  éclat  sur  tout  le 
côté  droit.  Le  texte  contenait  l'énumération  des  offrandes  que  Ramsès  II 
avait  instituées  dans  son  temple  et  dans  le  grenier  des  Wakfs  du  temple 
d'Amon-Râ,  à  Thèbes.  11  est  à  souhaiter  que  les  autres  fragments  se 
retrouvent  un  jour.  En  attendant,  je  transcris  la  partie  de  l'inscription  qui 

nous  est  parvenue  :  {^)  \  friIrT!  ^1!^  ♦!!.'.  1 .1 ,'.  SffiSH^B 

l«_i^1iTij^»IUi.i  »   J*n  M^_-.r=^-«î,— ,1imiM[n  uni 


1^=' — *;2£;  n  n  n  '  '  'fi  *  v   -îi 

liÉiÉi— Q  eee  n  n  n    II   rz=Jfiii. 


:  /— V  .:»>^  e  e  e  s  s    «    5  '""'%  •=*  1  1 
1.0  0  /— V  i  1   t  nnnnn  li.J  ^—1 1  1 


I  1  t  .=  A  o  I 


i^=n    ni      Xmi'I*/Vi«ii  *on 


i-t:^!^ 


1 .  R  ".  .  .  blé  Api  1/9  0  ,  pain  blanc  cuit  3  .  .  . 

2.  rt  pain  Se/ (qu'on  faisait  cuire  sur  des  cailloux  chauffés) ,  pain  d'offran- 
des, bière  26  Des  (=  126  /ie«)  ce  qui  fait  par  jour  1  Dena  (=  160  lien)  et 
ijli,  ce  qui  fait  par  an .  .  . 

3.  «...  45;  vin,  1  nemes  par  jour,  ce  qui  fait  en  heii  365  et  fait  en 
man  (1  =  2  rotolis)  1 0  +  i/ij. 

i.  ".  .  .  .  ko;  pois  1  Dena  par  jour,  ce  qui  fait  365;  herbes  en  bottes 
1 0  par  jour,  ce  qui  fait  335o  .  .  . 
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5.  tt  .  .  .  pour  le  pain  Sri,  ce  qui  fait  6  par  jour,  ce  qui  fait  i  Apt-\-  1/2 
+  ijlio;  huile  à  brûler  5  lien  par  mois,  ce  qui  fait. 

6.  «...  toile  (?) '. 

■j.  «...  Paroles  de  la  Majesté  du  Pharaon  on  ce  jour  :  «Que  soit  le 
temple  de  Ramsès  II  vivant  éternellement.  .  .  . 

8.  «...  dans  le  grenier  du  Wakf  du  temple  d'Amon-Râ,  roi  des  dieux 
et  aussi  les  revenus  de  son  trésor. 

g.  «...  pour  ce  temple  et  le  domaine  de  Penatcnlahen,  consistant  en 
champs 

10.  «  .  .  .  .  pour  Amon,  plus  les  champs  appartenant  à  la  maison 
d'adoration,  (aussi)  le  domaine. 

11.  «...  Amon-Râ,  roi  des  dieux  à  toujours  et  à  l'éternité,  n 

III 

J'ai  relevé  également  à  Assioul  l'inscription  suivante,  tracée  tout  autour 
d'un  socle  de  statuette  en  granit  gris  :  (^•)  4=  A  ^^  !!!!!!!!!?  À^^l^!^ 

IV 

J'ai  recueilli  à  Héliopolis,  le  28  mai  1909,  deux  fragments  d'une  cor- 
niche en  calcaire  provenant  du  côté  nord  des  ruines,  à  30  mètres  environ 
du  mur  d'enceinte  septentrional.  Ils  ont  1  m.  26  cent,  de  longueur  sur 
0  m.  28  cent,  de  largeur  et  portent  le  nom  de;^"^'^,  iilsde  ~  J  S. 

A.    K*MAL. 

Mesra,  le  22  février  1910. 


EGYPTE  GRÉCO-ROMAINE 


(1) 


PAR 
M.  GUSTAVE  LEFEBVRE 

INSPECTEUR    EN     CHEF    DU     SERVICE     DES    ANTIQUITES. 
II 

CROCODILOPOLIS  (suite)  ET  THÉADELPHIE. 

Voici  d'abord  quelques  nouveaux  documents  épigraphiques,  recueillis 
au  cours  de  mes  voyages,  et  intéressant  la  capitale  du  nome  Arsinoïte.  Ils 
s'ajoutent  à  ceux  que  j'ai  publiés  l'an  dernier  et  qui,  depuis,  sont  entrés 
au  Musée  du  Caire,  sous  les  numéros  suivants  :  I  [©onpisTov),  Journal 
d'entrée,  n°  /loyai;  Il  (Apollodôros),  Journal,  n"  /loySo;  111  (Ptolémée 
Sôter  II") ,  Journal ,  n"  /lO'yac)  ;  lV(2ot/;^os'!!raTpo7raTaip),  Journal,  n"  /10720  ; 
V  (fragment  romain).  Journal,  n"  /10729. 

Je  dois  indiquer  une  correction  à  mon  inscription  n"  1,  1.  10.  Le  nom 
de  la  seconde  dédicanle  n'est  pas  Qavrjs.  J'ai  dit  qu'une  lettre  pouvait  exis- 
ter entre  T  et  H  (^Annales,  IX,  1908,  p.  a33,  note  2);  celte  lettre  existe 
en  effet;  on  en  voit  de  faibles  traces  :  c'est  un  I.  11  faut  donc  lire  Qavttj's, 
qui  est  la  transcription  du  nom  égyptien  bien  connu  ^1  \  (^Taoulou). 


VI.  nToAefzais  FivepysTis. 

Cette  stèle  —  comme  celle  qui  suit, 

comme  les  cinq  qui  précèdent  —  provient  inEPBA^IAEriEn  TO/\  E 

du  groupe  nord-est  des  maisons  de  Groco-  _            '  "'"^Y  )<A  lx\  AE^AN^sTov 

dllopolis  :  elle  a  été  trouvée ,  en  novembre  |?a^     'rl/\0/^HTOpOCKA( 

)  000,  à  quelque  distance  de  la  route  affri-  _.  ,            l^HXCtrt'NlKli. 

cote  qui  coupe  les  ruines,  un  peu  plus  1                    '-  '  > T "  <=- '^  >- '^^  ■^ 

I      ,        1        •  ,f  •      ,f      ■  1               .  <^\AA^E  /\èoY    OIE  NHTO 

haut  que  le  point  laisanl  lace  a  la  mosquée  '       1      ^^   i_  ■>(.  .  ■ 

du  Cheikh  Aziz.  C'est  une  stèle  rectangu-  ^ .  V^'^  E  I A I E  f  E  Pf  £  TlZ\  1 

laire,  cintrée  à  la  partie  sui)érieure,  haute  -'  r-  1  m  r-   r^  [  ,  J~            ~ 

deom   53cent    larsred    om    35  cent  "*' ^  '  ®  ^  ^  ^E  TAAOa,  A 

de  G  m.  5J  cent.,  large  cIl  o  m.  àb  cent.  ^^  p."!  AA  OYAPYri  T  O  Y 

Malheureusement,  eUe  est  en  tuf,   1res  /^^^/,  ^  t  A  T  O  y    EYXHN 

friable.  Au-dessus  du  texte  un  crocodile, 

porlaut  le  disque  et  i'ureeus.  —  Musée  _        _    >                      — 

du  Gau'e  (juin  1910).  «-^     p  ivaa 

<''  Voir  le  paragraphe  I  de  cette  série,  dans  les  Annales,  t.  IX,  1908,  p.  iîSi. 
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VTTsp  (SaTiXecos  ÎItoXs- 
fxai'ou  Tov  xaï  AXe^dvSpou 
@sov  (piXoiÀrfropos  Kai 
/Sa(7«À('o/(Tms  RepsvtKrjs 
•>     rrjs  dSeX<prjs  Bsis 

<PtXaS£X(pou,  oi  èv  IIto- 
Xs(iaeîêt  Fiùep-ysTiSi 
<Tno(XSTpai  ^oxovi^wv- 
vsî  Bsv  pteyotXù) ,  St'a 
10     AefiXa'ou  ApvcûTov 
[sTTija-loLTOV,  BÙyjiv. 

STOvs  tS  d9vp  KÔi. 


Pour  le  salut  du  roi  Ptolémée 
Alexandre,  dieu 
Philométor,  et  de  la 
reme  sœur  Bérénice,  déesse  Pliila- 
[delplie,  les 
silomèlres  de  Ptolémais  Euergelis 
ont  fait  élever  cet  ex-voto 
à  Soltonnokoneus ,   dieu 
grand,  par  l'intermédiaire 
de  Dexilaos  fils  d'Haryôtès, 
épistalc. 

An  lâ,  ai  A thyr. 


Les  souverains  dont  il  est  question  aux  lignes  1-6  sont  Ptolémée  XI 
Alexandre  et  Bérénice  III.  Le  91  Athyr  de  l'an  li  de  ce  Ptolémée  corres- 
pond au  6  décembre  101.  Le  même  protocole — moins  les  mots  Ttjs 
àSsX(p>js —  se  rencontre  sur  un  intéressant  document  de  Tebtunis'", 
contemporain  de  l'inscription  de  Crocodilopolis,  et  daté  du  16  phaôplii  de 
cette  même  année  ià,  soit  du  3i  octobre  101. 

Comme  on  peut  s'y  attendre,  étant  donné  d'abord  la  provenance  du 
monument,  et  aussi  la  représentation  figurée  qui  surmonte  le  texte,  c'est 
au  dieu-crocodile  qu'est  dédié  l'ex-voto.  Le  nom  sous  lequel  est  ici  désigné 
Souchos,  'SiOxovi)(^covv£vs^'^\  me  paraît  être  nouveau;  mais  il  n'y  faut  voir 
sans  doute  qu'une  mauvaise  orthographe  de  ^ox&ivvdixovevs  (=2oxaroê- 
xovsve^,  forme  qu'on  rencontre  au  papyrus  CXXXVII  des  Fayùm  Toivns^^K 

La  dédicace  est  faite,  au  nom  des  silomèlres  de  la  ville,  par  un  certain 
As^iXaos  ApvcÔTov,  épistate  (de  quel  épislate  s'agil-il?  cf.  plus  bas,  n°  X). 
Les  o-fTOfxsTpoLi  de  l'Egypte  ptolémaïque,  on  le  sait,  n'ont  rien  de  commun 


I"  Tebt.Pap.,  I,  n°  106. 

'"'  Ligne  9 ,  devant  El ,  je  vois  ii ,  mais 
je  ne  crois  pas  que  la  lettre  disparue  ail 
étë  n,  T  ou  r.  Ce  devait  êlre  N.  Aussi 
bien,  1 .  8 ,  le  premier  N  de  ZO  KO  N I KQ  N 
est-ii  également  surmonté  d'une  barre 
verticale  qui   peut  s'expliquer  soit  par 


une  maladresse,  soit  par  une  erreur  du 
graveur,  qui  s'est  ensuite  corrigé  :  le  tuf 
est  extrêmement  tendre,  et  d'autre  part 
le  graveur  —  qui  tantôt  écrit  Z  tantôt  C 
—  ne  paraît  pas  avoir  été  très  soigneux. 
'■''>  Cf.  Fay.  Towns,  Introd.,  p.  122, 
note  1 . 
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que  le  nom  avec  ceux  des  cités  de  ia  Grèce  propre'",  fonctionnaires  pu- 
blics chargés  d'inspecter  et  de  vérifier  les  mesures  pour  le  blé.  Les  crnoyLS- 
Tpa«  égyptiens,  eux,  ne  sont  pas  des  agents  de  l'Etat.  Ce  sont,  si  l'on  veut, 
des  experts  en  mesures  pour  les  grains  (comme  les  yewfiérpat  étaient  des 
experts  en  arpentage);  mais  alors  que  certains  sitomètres  étaient  au  service 
exclusif  de  quelques  gros  fermiers  et  faisaient  fonction  d'économes  de  leurs 
greniers,  d'autres  se  louaient  à  quiconque  avait  besoin  d'eux.  Ainsi  voyons- 
nous,  par  exemple,  Paontès,  sitomètre  particulier  d'un  riche  propriétaire, 
Xanthos,  donner  un  reçu  pour  des  grains  provenant  de  la  vente  d'un  x\v- 
pos^'^^;  tandis  qu'un  autre,  Papas,  est  chargé  d'effectuer  entre  les  mains 
des  sitologues  du  gouvernement  le  versement  d'impôts  en  nature  dus  par 
un  certain  Petesouchos,  modeste  serrurier  de  son  état'^'.  C'étaient  d'ail- 
leurs de  petites  gens  :  un  <Tnoy.évpr)s  figure  sur  une  liste  '''  en  compagnie 
d'un  coiffeur,  d'un  berger  et  d'un  ânier. 

Les  sitomètres,  auteurs  de  l'ex-voto  à  Sokonnokoneus  (ou  Sokanobko- 
neus),  résident  à  Ptolémaïs  Euergetis.  L'identification  de  cette  ville  est  un 
petit  problème,  dont  MM.  Grenfell  et  Hunt  ont  récemment  indiqué  la  solu- 
tion '^',  mais  qui  en  fait  n'était  pas  encore  résolu  expérimentalement.  On 
savait ,  par  un  papyrus  de  Tebtunis  (  n"  9  2  ) ,  que  IlToXef/ais  ^vspyhis  était ,  à 
la  fin  du  11'  siècle  avant  notre  ère,  la  métropole  du  nome,  située  à  i  (jo  stades 
de  Kerkéosiris.  Les  savants  éditeurs  des  Tebtunis  Pap.  proposèrent  d'abord'^' 
d'identifier  cette  ville  avec  UroXsfxats  Op^oxj  (lllahoun),  tandis  que  Wessely 
la  plaçait  à  flawâra  '^'.  Reprenant  la  question  cinq  ans  plus  tard  dans  Tebtunis 
Pap.,  II  (p.  398),  MM.  Grenfell  et  Hunt  montrèrent  les  difficultés  que 
soulevaient  l'une  et  l'autre  de  ces  identifications ,  et  proposèrent  en  fin  de 
compte  de  voir  dans  Ptolémaïs  Euergetis  un  autre  nom  de  Crocodilopolis. 
Notre  inscription  trouvée  aux  KimAn-Farès,  en  pleines  ruines  de  la  capitale 
du  nome  Arsinoïte,  est  la  meilleure  confirmation  de  la  dernière  hypothèse 


'')  ABisTOTE,noA(T.,IV,cbap.xii  (éd.  '''  Hibeh  Pap.,  n°  100. 

Didot,  l.  I,  p.  56i)  :  -r  . .  .  ipxai ...  ^  Tek.  Pap.,  n°  367. 

aî  S'oïxorofxixai  (•EroAXàxiî'}'àp  aipovi'TK  **'   Wilcken,  Osl.,  11°  1191. 

aiTOixérpas) -n  —  aipovvTat  indique  que  ***   Tebt.  Pap.,  II,  p.  SgS-ioo. 

dans  certaines  cités  les  a-iTOf/^rpai  étaient  '"'  Tebt.  Pap. ,  I .  p.  i  1  o-lt  1 1 . 

ffélus".  '''  Pap.  Scripl.  Grœc.  Spec,  3o.  5. 
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de  MM.  Grenfell  et  Hunt  et  résout  définitivement  la  question  dans  le  sens 
de  l'identification  de  Ptolémais-Euergelis  avec  Crocodilopolis-Arsinoë. 


VII.   Autel. 


Partie  nord-esl  des  ruines  de  Crocodilopolis.  Un  autel,  en  tuf,  liant  d'environ 
2  mètres,  se  composant  d'une  base  carrée  formée  de  trois  assises,  et  de  deux  tambours  : 
au  tambour  supérieur,  restes  d'une  inscription  de  trois  lignes'''  (hauteur  du  texte 
0  m.  10  cent.;  longueur  actuelle  o  m.  38  cent.). 


H  s'agit  de  Ptolémée  III  et  Bérénice  (IP 


VIII.   Un  hovêaa-lisTov  À  Crocodilopolis. 

Fragment  d'une  stèle  en  calcaire  très  friable,  trouvée  aux  Kimàn-Farès  en  novem- 
bre 1908.  —  0  m.  3i  cent,  x  o  m.  43  cent.  —  Musée  du  Caire. 

[J'ai  pu  corriger  ma  première  copie  faite  sur  la  pierre  en  1908,  grâce  à  une  photo- 
graphie et  un  estampage  de  l'inscription.  L'étude  directe  du  monument,  C[ue  je  n'ai  pas 
eu  l'occasion  de  revoir,  permettrait  sans  doute  d'améliorer  la  lecture  des  lignes  1-9.] 


'"'  La  pierre  est  en  si  mauvais  état  et  si  fiiable  que  j'ai  préféré  ne  pas  faire  courir 
au  tambour  portant  l'inscription  les  risques  du  transport.  Le  monument  tout  entier 
est  donc  demeuré  m  silu. 
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TOUS  Kcna ,  y.r)S\k'\ 

TT  .  .  .  a6 a,  ^tjSè  'uspâa- 

erecrôai  xoivà(s^  SaTrdvas ,  f/n^  aX- 
Xo  y.r)6iv ,  xa.6'  ôintvow  rponov, 
5     To  •apoTTv'kov  xa)  rà  a-wxépovTa 

[Tojrs  arwv\âQis  B-so7s 

Sans  parler  des  temples  consacrés  à  Boubastis  ou  Basl'"  en  Haute- 
Égyple  (par  exemple  à  Esneh),  el  dans  le  Delta  (par  exemple  à  Zaqaziq), 
il  y  avait  un  Bov^otal ts7ov  à  Kerkéosiris'"^',  un  à  Teblunis''",  un  à  Théadel- 
pliie''"'.  La  fête  de  la  déesse  se  célébrait  le  iG  Pauni'^'.  Le  sens  des  pres- 
criptions et  interdictions  ci-dessus,  concernant  le  Kovëaial leîov  de  Croco- 
dilopolis,  n'est  pas  très  clair  pour  moi. 


IX.   Fragment  u'une  interdiction. 

Fragment  de  stèle,  en  calcaire,  acheld  chez  un  marchand  de  Fayoum,  et  provenant, 
paraît-il,  des  ruines  de  Grocodilopolis.  o  ni.  a'i  cent,  x  o  m.  87  cent.  —  Musée 
du  Caire  (juillet  1910). 

(rrtf«() 

a]XXo 
(/j/jTe  SKxÔTrleiv 
(/>/t'  sç](XTr1scv  yt.ri6èi'  tmv 
-ise(pvTSv\(isvcôv  SévSpuv 
Ts\a.peups(TSi  >)'  tivi  otJ[ .  . 

-  •  'i_  YrL0j;:i>^  toJu'twi'  t*  evps6i}  .[^ 

î  E  TA  IKAOOT-^  a]iTidaeTai  xae6T[, ....... 

'I  FIT  OA  EMM^  ^ac7iXe]ùs  nToX£f/ar[oj 

_    r-^  I  H/  1„„;  cri paTtiylos 


'''  Cf.  Hérodote.  II,  137, 
(='  Tebt.  Pap.,\,8S.  II-]. 
"'  Tebt.Pap.,  I,2/i0. 


i5C.  '*'   C.  R.  Ac.  Inscr.,  1908,  ]).  779,  et 

ci-dessous,  p.  162,  n°"  XII-XIU. 
'')  HibehPap.,  I,  27,  iltb. 


[6]  —  160  — 

Ligne  /i,  je  ne  tiens  pas  compte,  pour  le  complément  initial,  du  petit 
trait  oblique  que  j'ai  vu  sur  la  pierre  devant  -fiévuv  :  il  est  probablement 
accidentel.- — Ligne  6,  la  lettre  finale  est  F  ou  II. 

Nous  avons  la  fin  des  lignes  i-à.  J'ai  indiqué  approximativement,  par 
des  points,  ce  qui  peut  manquer  à  droite  des  lignes  B-g.  Il  est  difficile  de 
dire  ce  qui  manque  à  gauche  :  rien  ne  prouve  que  le  supplément  indiqué 
à  la  ligne  k  remplisse  toute  la  lacune.  On  regrette  qu'il  nous  soit  parvenu 
si  peu  d'une  inscription  qui  ne  devait  pas  être  sans  intérêt.  (Comparez  avec 
le  numéro  VIII,  ci-dessus,  p.  i58.) 


X.    Ex-VOTO. 


El  Gebeli'".  —  Belle  plaque  de  calcaire,  actuellement  en  quatre  mor- 
ceaux. 0  m.  Go  cent,  x  o  m.  36  cent.  —  Musée  du  Caire  (juin  1910). 

HfAf^AEr/AHi  £E:mi:rA 

THizkAioiErmioNTZlA 


KANAniAA(f^5: 

L  S'  [JLS(TOprj    ÔL    . 

tlpaxleiStis  snia-lâ- 
Ttjs  xa]  ol  èy  ^lovva-td- 
Sos,  OiXeurepj'^os, 
5    KavamuxSos. 

On  ne  peut  pas  dater  cette  inscription,  L  S'  étant  une  indication  trop 
vague  :  il  s'agit  cependant,  selon  toute  vraisemblance,  de  la  quatrième  année 
d'un  Ptolémée  du  11"  ou  i"  siècle;  Kpocx'XstSïis  sntcrlaTt]?  n'est  certainement 


''*  El  Geèe/î'jàdixniiDutesdesKimân-  dans  l'antiquité  c'était  un  quartier  ou,  à 
Farès,  a  dû  faire  partie  jusqu'au  milieu  la  rigueur,  un  faubourg  de  Groeodiio- 
du  XIX'  siècle  de  ce  groupe  de  ruines  :        polis. 
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pas  le  même  que  celui  de  Tebt.  Pap. ,  II ,  n°  5 1 6 ,  daté  de  l'année  2  8  de  notre 
ère.  Doit-on  comprendre  que  notre  îipoLxXstSvs  est  l'épistate  du  nome,  et 
qu'il  a  offert  cet  ex-voto  de  concert  avec  un  groupe  d'individus  venus  des 
trois  villages  de  Dionysias.  Philôteris  et  Kanôpias?  Ces  trois  bourgades 
faisaient  partie  de  la  «division  de  ThémistèsTi  :  les  deux  premières  corres- 
pondent aux  villages  modernes  de  Qasr  Qurun  et  de  Wadfa  ;  la  troisième 
n'a  pas  encore  été,  que  je  sache,  identifiée"'. 


XI.  Ex-voto  à  SoKONNOBcuNonBis. 

Celle  stèle  provient  de  Tell  'Azab  (à  3  kilomètres  des  Kimàu-Farès). 
G  m.  38  cent,  x  o  m.  19  cent.  —  Musée  du  Caire  (juin  1910). 


Calcaire  : 


h:  oicopp  p  ç 


xnqyB 


|/aaE  ta 


A  -A-  /  AA  b.  TA 


/VXU/ 


'><]C_TTHXO£| 


PfOE     KAlNrh; 


K  NA  I_V><^I 


WW\<A\t/kt^ 


^\TONT^\f\ 


glPAON 


ËX^/Ax^ 


yyoûèi  Bs- 
éûi  fisyd- 
Xoji  (leyd- 
5     "keoi  hmviy)- 
yji  Wsrtoai- 
pios  xai  V 
jvvxi  xa)  zà  T£- 

xva  sv^tj'v, 

10     01  10V  Tsepi- 
ËoXov. 

Le  xo^^x  y. 


('    Cf.  Tebt.  Pap.,  11,  p.  358. 
Annales  du  Service,  1910. 
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Jai  reproduit  sur  mon  fac-simiié  tous  les  traits  que  j'ai  vus  sur  la  pierre. 
11  y  a,  en  fait,  deux  inscriptions  gravées  l'une  sur  l'autre,  toutes  deux 
donnant  le  même  texte,  mais  l'une,  moins  correcte,  semblant  une  ébauche 
de  la  seconde  que  ma  transcription  reproduit.  Ainsi,  1.  i,  la  lecture  vraie 
est,  je  crois,  EOKONNOB;  or  il  semble  que  le  graveur  avait  d'abord  écrit 
ZOKONOP,  l't  laissant  le  B  final  inachevé  (p),  il  a  repris  l'inscription  à 
partir  de  la  cinquième  lettre  pour  ajouter  l'N  oublié,  refaisant  cet  N  sur  0 
précédemment  gravé  et  utilisant  la  boucle  de  son  P  (=B)  pour  en  faire 
un  0.  Les  lignes  7,  8,  y  (r;  yvvv,  TSK{^va,  svjiiv)  sont  également  carac- 
téristiques. Ligne  1  a ,  le  quantième  de  x°'",X  semble  bien  être  y. 

L'inscription  est  un  ex-voto  de  Kitvy)(_tç  OeTOcr/js/os,  de  sa  femme  et  de  ses 
enfants  qui  ont  fait  élever  un  péribole  '''.  Le  dieu ,  objet  de  cet  hommage ,  est 
le  dieu  crocodile,  adoré  sous  le  nom  de  'Soxovvoê)(^vovêis(^Sobk-\-Clmoubisy 

On  ne  peut  pas  savoir  à  quel  règne  appartient  l'année  5  (1.  i3).  L'in- 
scription cependant  est,  à  mon  sens,  d'époque  ptolémaïque. 


XII-XIIL   Théadelphie  et  le  temple  de  PnéphébÔs. 

J'ai  publié  sommairement,  en  1908,  le  texte,  accompagné  d'un  com- 
mentaire et  d'une  traduction  '-',  de  deux  belles  inscriptions  gravées  sur 
deux  stèles  provenant  de  Thkadelpiiie  (Batn-Hérit,  Fayoum).  Avant  d'expo- 
ser les  recherches  auxquelles  m'a  engagé  la  découverte  de  ces  monuments, 
je  dois  décrire  plus  longuement  chacune  des  stèles  et  rappeler  brièvement 
les  résultats  de  ma  précédente  étude. 

Les  deux  reproductions  photographiques  ci -annexées  (pi.  l-ll),  dues 
à  M.  Emile  Brugsch  pacha,  sont  d'une  telle  netteté  qu'il  me  paraît  inutile 
de  donner  un  fac-similé  ou  une  copie  épigraphique  de  ces  inscriptions  :  il 
suffira  de  les  transcrire  en  minuscules  accentuées.  (Les  originaux  ne  com- 
portent ni  accentuation  ni  ponctuation.) 

[XII].  Stkle  A(ij].  I). 
Longue  stèle  rectangulaire,  cinlrée  en  haut.  Calcaire.  Haut.  1  m.  ao  cent.,  larg. 

'''  Cf.  DiTTENDERGER,  0.  G. /. S. ,  n°64.        là  contient   une  erreur  :  il  ne  faut  pas 
'"'   C.  B.  Ac.  Inscr.  et  B.-L. ,   1908,         lireSieSiûxaf/si»  tvi"  •crepiTotiTûJv  sirirpo- 
j).  772  etseq.  —  Le  texte  que  j'ai  donné        td))' SoJKpâr); ,  mais  SeScixafisj',  etc. 
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o  m.  5i  cent.  —  o  m.  5o  cent.  La  stèle  est  géne'ralement  bien  conservée,  excepté  à 
la  partie  inférieure  où  des  érosions  superficielles  ont  fortement  endommagé  le  texte 
des  six  dernières  lignes  (4o-45). 

Au  sommet,  dans  le  cintre,  un  disque  ailé,  flanqué  d'ui-œus  non  retombantes,  plane 
au-dessus  d'un  naos,  dont  le  toil  est  garni  d'un  rang  d'urfeus  lovées;  dans  le  naos  ap- 
paraît le  buste  d'un  personnage  coiffé  du  jMf/ie/if  et  portant  la  fausse  barbe'''.  A  droite 
et  à  gaucbe,  deux  crocodiles  ayant,  sur  la  télé,  le  disque  et  l'urœus,  sont  accroupis 
sur  une  sorte  de  mastaba.  —  Musée  du  Caire.  Journal  d'entrée,  n"  ho-jû-j. 

aavkov,  xatà  ■zspialay^a.  ai  f/))  zspiyfÀCt. 
Tôji  èiii(j1â.Tt)i  QsaSsXîpeîas  '      Trji  SsSo- 

•zsctpàarâv  lepé'jûv  tov  év  7171  x<^(itit  TïveÇispôoTOS 
5    3-sov  (isyaXov,  yLeT£vt]v£y'(ÀSvtjs  S'  é(p'  vfiàs 

avv  Tùii  -zspbs  avTtjv  tspoyiertoLyiiévut ,  xo  ârT[/]- 

ypa.<pov  ùirôxsnai.  xtxraxokovOst  oiv  TOts  ■apo<T- 

iSTCty^évoii.      sppwao.        L^      (pa^svcûO   y. 

^a<jt'kla-(T'ni  hsp£vîx)]t  B-eài  éniÇiavst  yaîpsiv. 
10    oi  lepsîs  ToC  Wvs'^spw'^TOs)  S-sov  f/eya'Xou  xpo- 

xo^e/Aou  Tov  ovTOs  êv  @saSe\(peîai  t[^s] 

Sefiicrlou  fÀspîSos  tov  ApaivoiTOu,  tuy^ct- 

vO(i£v  àSiaket-KVjûs  idi  ts  B-u^îas  xai 

aitovSàs  Koà  xtxvcrsis  Xv)(vcov  xal  TàXÀa 
i5     \t(x\  vo^i^6(xsva  to7>  B-eo7s  innsAovvrss 

^iknép  Te  aov  xaî  TtSv  ispoyôveàW  'sspoaipoviÀS- 

Moi  Se  Trjv  TOV  iepov  àtroXiar  STtixvpooOnvat, 

[i'ifa,  TOUTOU  'Bspos  aiji:^r)<Tiv  àyoytsvou,  ■zsok'k'ïj 

[LÔîkXov  Ta  vofiiKôfieva  to7s  Bsols  vitép  crov 
20    xaOoTi  vspôxenat  èitneXrJTai,  Ssôfisôa, 

xa6'  >jf  l^sjs  ■ssposio  Bstov  svaéëeiav,  zspoa- 

10.^0.1  To  (Tïjfxaivôfievov  Ispbv  xaï  tovs  ■apoa- 

ôvTo.'î  Tàitovs  Xi€bs  fjisv  £7r'  àTT^jAiùJTijv  [ mafteiage  ] 

[  martelage  ]  vÔtov  S"  sTrl  l3op- 

25     pâv  àito  TOV  ysiTviôivTOs  iy  votov  Bou6ï(t7<- 

sîov  (léy^pi  Tôiv  z^pocrôvTW  àiro  iSoppà  toI^cov 

'■  Cf.  la  décoration  de  la  stèle  n°  1\ .  Annales,  1908,  p.  aio. 
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TSiv  àiioOeiovyLévuv  lepSiv  ^t^uv  eivoti  àav- 

Xovs,  xa)  [itiSéva  xaOovtivow  Tpâirov  sk  tou- 

Tuv  dTroStdZe<76ai  tov  Se  Çiavtia-ônsvov 
3o     ^avctTut  svo)(pv  eivaf  vnèp  rZv  «.où  ypatpij- 

va.1  Atoarxovpt'St^i  t«D<  avyyevsl  xa)  alpaTtiySii 

TOV  vo^i.ov  TspovoriOrjvai  ùs  Sià  (jltfktis  rtjs 

'srpos  Tois  SeStiXci>(xévofs  roiron  êvoixoSo- 

(it]6tia-o^évt]s  ivyXvÇ'tfa'STat  virép  lé  crou 
35    xa.)  tSSv  ■srpoySvuv  >;  tov  StiXovfiévov  ïepov  xa! 

T(3v  'zspoo'évTeov  Ténuv  ào-uX/a  eV/  to7s  rj^i- 

cofiévots  xoSdnsp  eVi  t&v  ôftoiav  yeîvSTOtt  ' 

TovTov  Se  yevofiévov  ialon  to  B-etov  ^rj  •nrapa- 

Tsùsupr^fiévov  •   ov  Svvdfxsvot  Se  tov  îspov 
4o    àTT0(nrâ\(7\6ai ,  SeSâxalfijelv  rj^f  isep)  TrouJTWi'  e- 

TriTpoïnflv  SwxpoT»;»  TiSt  fia]X«77a  t[oû  ispoSJ  Sià  tsav- 

Tos  'Spoi\a1a(iévù}i,  a)(eBritTO(xévo)i\  tov  tSiv  )/- 

^icofisveov  àTr[oTeXée7(jLaTOs ,  iv'  àiJLe\v  ^evjepysTij- 

(tsvot .           St£v[Tvjx[^f-        AioeTxovpi'Stii\'  ytvéa-dù). 
''5  L  [g]  <Da(i,(Çi  iç 

10,  texte:  nNE^EPQieEOY.  nNEOEPQI  est-il  pour  H  NE*  EQT(os),  ou  faut-il 
voir  dans  I  final  un  sigle  abréviatif?  —  36,  texle  :  AZYAlAIEni. 

[XIII].  Stîîle  B  (pi.  II). 

Longue  stèle  rectangulaire,  cintrée  à  ia  partie  supérieure.  Haut,  i  m.  20  cent., 
larg.  o  m.  54  cent.  —  o  m.  5o  cent.  La  stèle  est  généralement  en  bon  état.  Décora- 
tion identique  à  celle  de  la  stèle  A.  —  Musée  du  Caire,  Journal  d'entrée ,  n°  40728. 

a.w'kov,  xenè,  tsp^a'la.yy.a  w  (irj  ispâiyixa. 
T&i  STTtcr'lâTtji  @ea.Se'k<peias'        Ttje  SeSo(iévris 
Ttjt  Bsàt  ^a.atXt'craiji  svTevçeus  isapà  t(Sv  lepéuv 
TOV  èv  Tiji  xûfjLtji  ïlveÇiepSiTOs  3-eov  (teydXov,  y.ST£- 
5     vtjveypisvtis  S"  è(p'  ififiàs  uitv  tSi  'zspbs  avTrjv  'Spoals- 
TayyLévù)!,  to  àvTi'ypaÇiov  vnôxeiTat.     xoiTaxoXov- 
Bet  oSv  Tots  ispoalsTayyLSvois.        'éppucro        .  L   ^  (^a(i£v{à)Oj  y. 
fia.aiki<7(Ti)i  Bepsvîxti'  [B']eài  èiti^pavsî  yjtîpsiv. 
oi  iepsis  TOV  ÏIveipepffi^TOs)  S-eoC  [xeyoLXov  xpoxoSeiXov 
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10    [martelage]  toC  ovtos  sv  QeaSeX^eiat  Trjs  Qeixîirlov 

fispîSos  Tov  Apytvo'iTOV,  i\jyyaivo\LSv  àStaXeî- 

irlcos  ras  re  Bv<Ttas  xxl  <r7TovSà.s  xa.)  xavaets 

Xiîj^fWf  xa)  TÎXXa  Tot  vofii^ôfÀSva  to7s  Srs- 

ois  STtirsXovvrss  virsp  ré  aov  xa]  tSv  -apoyô- 
i5    v(m)V  zrpoaipoviisvoi  Se  t^i»  tov  lepov  ârrvkîav 

èmxvpcoOiivat,  'iva,  tovtov  -apos  av^tjvtv  àyo- 

(tévov  ttfoXXôî  fjLokXov  Ta  vO(i.i^6(i£va 

To7s  ^soïs  vnép  aov  xaOôti  zspoxenat  è- 

ntrsktJTat ,  Se6fte6a,  xa9'  v"  s^sie  -apbe 
3  0    To  S-erof  evcTsêstav,  ispotrlal^ai  rb  (tti- 

fiatv6(ievov  iepbv  xa]  tous  ■apoaôvras 

■thisovs  XiSbs  ixèv  stt'  dTTti'kteirtiv   [martelage] 

[  martelage  ]v6rov  S"  st:]  (Soppiv  ànb 

zov  ■yenvtSivTos  èy  vStou  ^ovêairlietov 
35    (isx^pt  Tôw  ispodôvioni  ànb  ^oppà  Tix<pii)v  tôSv 

ànoôeiovfisvcûv  ispôiv  ^aiuv  sîvat  davXov\e], 

xa]  (ttiSéva  xaOovrtvovv  Tpôirov  ex  Tovrcov  [àno]- 

êtdZs(T6at  TOf  Se  (pavrivôfievov  B-avdrcoi  sv\o\- 

y(pv  éïvai  '  vnèp  côv  xa)  ypa(prjvai  AioaxovpîSrjt  to3[<] 
3o    avyysvsî  xa)  (rlpairiyvt  tov  vofiov  ■apovoji6i}v\ai\ 

d)S  Sià  crlrfXï]?  Tris  -apbs  to7s  SeSrtXMfisvois 

tÔttois  svoixoSo^riôi^aOfiévris  èvyXvtpritrsrai 

ôirsp  Te  (70V  xa]  Tôiv  ■mpoySvcov  v  tov  SrjXovfiévov 

(iepov)  xa]  tQv  'z^pocrôtnctn/  Tottosv  àavXîa  en]  toïs  tiçia)- 
35    (Msvoie  xaôânsp  en)  t&v  èftot'ùw  ysîverai  '  tov- 

Tov  Se  yevo(iévov  êcriat  to  ^sÎov  (ifi  isapaTsde- 

copt)(iévov  •  où  Swâfievoi  Se  tov  lepov  ano^nS.- 

(TÔai,  SeSoixafiev  Ttjv  -asp)  tovtcjv  êniTponriv 

2&)xpa'Tjj«  Tôii  (juxkiala.  tov  lepov  Stà  zsavrbi 
ko    z!poicr1a(tévù)t,  a^eOrjao^Lévcoi  tov  tvv  v^ico- 

(le'vcov  ànoTeXsafiaTos ,  ïv'  w(isv  evepye- 

Ttjixévot.  SievTvy_ei. 

XioaxovpîSrjf         yivsvOci). 
44  L   ^  (paa,(p}    ,^. 
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1,  texte  :  martelage  après  riPATMA.  Le  graveur  avait  conimencii  à  graver,  je  crois, 

N 
TQIEfilZT,  il  a  ensuite  effacé  ce  mot.  —  7,  texte  :  (tAMET.  —  9.  texte  :  ilNE- 

0EPÎ2ieEOY.  —  10,  au  début  de  la  ligue,  avaul  TOYONTOZ,  quatre  ou  cinq 
lettres  ont  été  martelées  à  dessein,  parce  que  fautives.  —  34,  te.xle  :  AZYAlAIEm. 
Le  mol  Upov,  entre  les  ligues  3.3  et  34,  a  été  oublié  par  le  graveur. 

La  stèle  B  est  assurément  moins  soignée  comme  gravure  que  la  stèle  A.  Celle-ci 
semble  être  l'original,  dont  B  serait  la  copie  —  copie  fidèle,  reproduisant  jusqu'aux 
fautes.  Le  martelage  de  A,  1.  23-a4  =  B,l.  aa-aS,  est  une  correction  inlroduile  dans 
le  texte  alors  que  les  deux  stèles  étaient  déjà  gravées.  Je  ne  vois  pas  quels  mots  on 
a  fait  disparaître. 

Ce  document'"  comprend:  1°  une  pétition  (evrei/Çis)  des  prêtres  du 
temple  de  Théadelphie  adressée,  en  58  ou  67  avant  J.-C,  à  la  reine  Béré- 
nice IV '^*,  aux  fins  d'obtenir  le  droit  d'asile  (âo-uX/a)  pour  le  temple  du  dieu 
crocodile  Pnéphérôs  [A,  1.  g-/i4  ;  B,  1.  8-/19];  12°  un  décret  royal  (isp6- 
a1ay(jLa)  accordant  ce  privilège  et  communiqué  au  stratège  Dioscouridès , 
en  date  du  17  phaôphi  an  2  =  28  octobre  67  [A,l.ii-/i5;  B,l.  Ui-lilx]; 
3°  la  transmission  de  ce  rescrit  à  l'épistate  de  Théadelphie  par  les  bureaux 
du  stratège,  pour  la  suite  nécessaire,  le  3  phaménôth  an  2  =  8  mars  56 
[A,  1.  9-8;  B,  1.  2-7];  II"  la  mention  en  une  ligne,  au  haut  de  chaque 
stèle,  du  privilège  dont  jouit  le  temple  [A,  1.  1  ;  B,  1.  1]. 

Un  passage  de  cet  important  document  invitait  à  des  recherches  topo- 
graphiques, qu'avec  l'autorisation  de  M.  Maspero  je  pus  faire  en  décembre 
1908  :  tt  Nous  le  prions  —  écrivent  les  prêtres  à  la  Reine  —  d'ordonner  que 
ledit  temple  [de  Pnéphérôs]  et  les  terrains  limitrophes  de  l'Ouest  à  l'Est 
et  du  Sud  au  Nord,  à  partir  du  Boubaslieion  qui  y  confine  au  Sud,  jus- 
qu'aux sépultures  des  animaux  sacrés  divinisés  qui  y  touchent  au  Nord, 
soient  déclarés  lieux  d'asile.  .  .  .  Nous  le  prions,  en  conséquence,  d'écrire 
à  Dioscouridès,  ton  cousin,  le  stratège  du  nome,  lui  enjoignant  de  faire 
graver  sur  une  stèle  qu'on  érigera  auprès  des  lieux  en  question,  pour  ton 
salut  et  celui  de  tes  ancêtres,  que  ce  temple  et  les  terrains  limitrophes 
sont  lieux  d'asile  '".  « 


'■'  Je  n'ai  rien  d'essentiel  à  changer  à  '''  Bérénice  IV  régna  sans  associé  de 

la  traduction  intégrale  que  j'ai  donnée  septembre  (?)  58  à  avril  55. 
de  ce  texte  en  1908,  C.  R.  Ac.  huer.  '''  A,  I.  90-36;  B,!.  19-34. 

B.-L.,  loc.  cit.,  p.  773-775. 
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Parlant  de  i'endroit  même  où  avaient  été  trouvées  les  stèles,  je  me  mis 
en  quête  du  temple  de  Pnéphérôs,  du  Boubastieion,  des  sépultures  d'ani- 
maux sacrés.  L'insuccès  relatif  de  mes  recherches  s'explique  :  i°  par  ce  fait 
qu'à  Batn-Hérit,  comme  presque  partout  ailleurs  au  Fayoum,  la  zone 
des  terres  cultivées  s'est  singulièrement  étendue  depuis  vingt  ans  :  tous 
les  terrains  bas  situés  autour  de  la  ville  ancienne  ont  été  envahis,  les 
dernières  pentes  du  kôm  ont  été  nivelées;  2°  parce  qu'à  l'époque  romaine, 
la  ville  ptolémaïque  et  les  lieux  de  culte  ont  subi  un  complet  boulever- 
sement. 

Je  pensais  que,  comme  à  Magdôla'^',  par  exemple,  les  deux  stèles  mar- 
quaient l'entrée  du  temple  de  Pnéphérôs;  mais  je  dus  constater  qu'elles 
avaient  été  déplacées,  transportées  derrière  le  temple  et  employées  à  des 
usages  plus  vulgaires  dans  d'humbles  maisons.  Le  temple  lui-même  avait 
été  désaffecté  et  changé  en  villa  par  quelque  riche  fermier,  qui  avait  pêche- 
ries sur  le  lac  tout  proche  et  vergers  où  mûrissait  le  raisin.  Voyons  donc 
ce  qu'avait  été  le  temple  —  et  les  avvKvpovTo.  —  sous  les  Ptolémées,  et 
ce  qu'il  était  devenu  aux  mains  de  son  dernier  propriétaire. 

Du  temple  il  ne  reste  que  des  murs,  et  encore  est-il  difficile  de  recon- 
stituer la  disposition  primitive  de  certaines  parties  de  l'intérieur  (pi.  III). 
L'ensemble  forme  un  trapèze  dont  les  longs  côtés  ont  a  G  m.  00  cent.  Le 
côté  nord-est,  opposé  à  la  façade,  mesure  17  m.  i5  cent,  et  la  façade 
elle-même  18  m.  70  cent.  Parallèlement  au  temple,  à  une  distance  de 
9  m,  5o  cent.,  court  une  rangée  de  six  colonnes  qu'encadrent  deux  piliers 
carrés.  Plus  loin,  à  8  mètres  de  la  colonnade,  nous  rencontrons  un  mur 
parallèle  à  la  façade  du  temple  et,  à  quelques  centimètres  près,  de  même 
largeur  que  celle-ci  :  une  porte  en  briques  cuites,  faisant  face  à  celle  du 
temple,  donne  accès  à  un  enclos  d'une  superficie  d'environ  1.100  mètres 
carrés  (18  m.  5o  cent,  x  61  mètres)  :  des  murs  (en  briques  crues)  hauts 
de  3  m.  5o  cent,  entourent  ce  terrain,  que  je  n'ai  pas  pu  déblayer, 
n'ayant  ni  le  temps  ni  les  moyens  d'enlever  un  pareil  cube  de  sable.  Au 
delà  de  l'enclos,  des  maisons  semblables  à  celles  qui  sont  au  nord-est 
du  temple. 

Ainsi,   étant  donné  le   temple  de  Pnéphérôs  dont  l'emplacement  est 

'"'  Cf.  JoiGiET,  dans  C.  R.  Ac.  hisci-.,  lyoa.  p.  354. 
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certain ,  au  centre  de  la  ville  '",  nous  avons  au  nord  (plus  exactement  au  nord- 
est)  un  pâté  de  maisons  d'époque  romaine,  et,  à  quelque  dislance,  les 
champs  cultivés.  Je  suppose  que  le  cimetière'^'  des  animaux  sacrés  (croco- 
diles) était  par  delà  les  dernières  habitations  de  Théadelphie,  en  un  endroit 
où  poussent  aujourd'hui  les  maïs  et  les  blés.  Toute  la  partie  comprise  entre 
le  mur  nord-est  du  temple  et  la  nécropole  jouissait  donc  du  privilège 
de  l'ào-yX/a  :  là  pouvaient  s'élever  les  établissements  qu'on  voyait  d'ordi- 
naire autour  des  sanctuaires  fréquentés,  boutiques,  comptoirs  de  trapézites, 
auberges  et  lupanars  sacrés.  Au  sud  (sud-ouest),  je  verrais  volontiers  dans 
le  grand  enclos  un  'aa.pdSetaos  dépendant  du  temple,  et  inviolable  :  le  Boti- 
êaaliehv  se  serait  élevé  au  delà,  à  la  place  marquée  par  les  maisons  d'é- 
poque plus  récente,  que  les  sebakhin  ont  d'ailleurs  bouleversées  ces  temps 
derniers.  Enfin  un  large  boulevard,  formant  une  des  artères  essentielles 
de  la  ville ,  borde  le  temple  à  l'ouest,  tandis  que  des  maisons  —  demeures 
sacerdotales  peut-être  —  semblent  en  avoir  formé  la  limite  à  l'est  :  mais 
je  n'ai  que  sommairement  exploré  ce  dernier  point,  car  j'avais  dû,  dès  le 
début,  le  recouvrir  de  mes  déblais. 

Revenons  au  temple.  Les  murs  sontenbriques  crues ,  longues  de  o  m.  2  4  c- 
0  m.  26  cent,  (excepté  en  quelques  rares  endroits,  à  l'intérieur,  où  l'on 
a  employé  des  briques  cuites  mesurant  o  m.  28  cent.).  A  l'ouest,  la 
muraille  a  une  hauteur  de  3  mètres,  et  à  l'est,  dans  la  chambre  M,  une 
hauteur  de  3  m.  5o  cent,  qui  pourrait  bien  être  la  hauteur  primitive.  Les 
fondations  du  temple  que  j'ai  examinées  du  côté  nord  descendent  jusqu'à 
une  profondeur  de  2  m.  20  cent.  La  largeur  des  murs  est  en  moyenne  de 
0  m.  90  cent.  C'était  donc  une  construction  solide  que  des  poutres  de  bois, 
insérées  par  places  dans  les  briques'^',  venaient  encore  renforcer.  Bien 
entendu,  la  colonnade  était  en  calcaire;  en  calcaire  aussi  les  montants  de 
la  porte  d'entrée  (dont  malheureusement  le  linteau,  portant  la  dédicace, 
n'a  été  retrouvé  nulle  part),  les  colonnes  de  la  grande  salle  A,  le  seuil 
de  la  salle  B  et  les  degrés  de  l'escalier  D. 

'''  Le  petit  temple  de  Grenfeli  et  Hunl  cours  d'eau  le  coupe  et  la  végétation  l'en- 

est  à  l'ouest ,  à  3o  yards  de  la  ville  (Fayùm  vahit. 

Toivns ,  p.  5  2  ).  '''Le  même  procédé  au  temple  de  Phi- 

'^'  Le  cimetière  fouillé  par  ces  mêmes  ladelpbie.   Cf.  Zucker,  Areh.  Anzeiger, 

savants  est  au  sud-ouest;  aujourd'hui  un  19091  2,  p.  i83. 
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L'individu  qui  du  temple  fit  une  maison  de  campagne  y  introduisit  des 
modifications  profondes.  Des  portes  furent  condamnées,  d'autres  ouvertes 
puis  refermées-";  le  vestibule  semble  avoir  été  bouleversé;  un  hémicycie 
avec  un  petit  bassin  cimenté  et  deux  piliers  en  calcaire  fut  pratiqué  dans 
l'épaisseur  du  mur  nord  de  la  salie  A  ;  mais  plus  que  toute  autre  la  salle  M 
fut  transformée,  ou  plutôt  créée,  grâce  à  la  destruction  d'une  cloison  et  à 
l'établissement  d'une  cuve,  —  ceci  dans  un  dessein  particulier.  Le  proprié- 
taire était  en  effet  un  vigneron .  et  voici  ce  qu'il  avait  imaginé  :  avant  donc 
abattu  le  mur  qui  séparait  la  salle  M  de  la  salle  voisine,  il  avait  creusé  dans 
le  sol  une  cuve  profonde  de  i  m.  85  c.  et  ayant  un  rayon  de  i  m.  i5  c: 
deux  rampes  et  deux  escaliers,  comprenant  chacun  dix  degrés,  étaient  mé- 
nagés à  droite  et  à  gauche  delà  balustrade  entourant  la  cuve  et  menaient  à 
une  plate-forme  formant  un  bassin  quadrangulaire,  profond  de  cm.  5o  c, 
et  avant  une  superficie  d'environ  ao  mètres  carrés.  Ce  bassin  servait  au 
pressurage  des  raisins;  une  dizaine  de  grosses  pierres  y  furent  trouvées, 
qui  étaient  destinées  à  écraser  les  grappes  dont  un  bon  nombre,  dessé- 
chées, étaient  encore  adhérentes  à  ces  meules.  Les  murs  sont  barbouillés 
et  tachés  de  lie  de  vin.  Le  jus  exprimé  coulait  par  une  gargouille  Xeov-ro- 
jiéÇaXos  dans  la  cuve,  où  il  fermentait  et  était  conservé  le  temps  nécessaire, 
avant  d'en  être  retiré  et  mis  dans  les  jarres.  L'appareil  est  en  briques  crues, 
recouvertes  d'un  ciment  solide  comme  de  la  pierre;  autour  de  la  gargouille, 
on  s'est  même  ingénié  à  simuler  des  pierres  de  taille;  mais  la  gargouille 
est  en  calcaire,  et  provient  d'un  édifice  ancien,  d'une  fontaine  qui  faisait 
partie  peut-être  des  dépendances  du  temple  :  on  sait  en  effet  que  les  Grecs 
donnaient  d'ordinaire  aux  bouches  de  fontaines  la  forme  d'une  tète  de 
lion'"-'.  De  l'autre  côté  du  mur.  dans  la  salle  L,  même  bassin -pressoir, 
mais  moins  bien  conservé,  et  d'ailleurs  aucune  trace  de  cuve  (la  salle  L 

■''  Marquées  pai-  uue  interruption  des  sx  tùv  ihiuv  Tij  Ssâi  xai  tv  -stoàsi  — 

hachures  sur  le  plan.  avec   le  commentaire   de  Dittexbergeb. 

'"'  Cf.  Pebdrizet.   Rev.  Bibl.,    1900,  Hist.  und  Philol.  Aufsàlze  E.  Curtius  ge- 

p.  9,  et  noie  6  ainsi  conçue:  tr  C. /.  L.,  X,  rridmel  (Berlin.   i88i).  p.  098:  et  eu 

i55i,elencoreC./.G.S.,1, 3o99(Léba-  générai  le  mémoire  de  Cubtics,  Plasiih 

dée  en  Béotie)  [ .  .  .  vjhojp  xsi  ri  [xpa]-  der  Hellenen    an    Quellen    und  Bitmncn 

rvpiSia  xji  X[e]oiTiKpowi  xai  tô  Tuspi  (^Gesamni.  Abh.  11)-^. 
■n)vxp77v>7vè(T!y  xaTa(TXîva<Tf/[a  -srjîv.  .  . 
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est  en  mauvais  étal).  La  salle  à  colonnes  A  doit  avoir  servi  à  quelque 
usage  analogue  :  j'y  ai  trouvé  des  claies  en  palmier,  couvertes  encore  de 
raisins.  Dans  diverses  pièces  de  la  maison  furent  ramassés  des  bouchons 
d'amphore  portant  les  marques  suivantes  :  A  (un  exemplaire);  AM  (un  exem- 
plaire); AME  (un  exemplaire);  O  (un  exemplaire);  EAR  (un  exemplaire); 
MOP  (quatre  exemplaires). 

Je  ne  serais  pas  étonné  d'ailleurs  que  le  tsapâSsiaros  des  prêtres  de  Pnéphé- 
rôs,  situé  à  quelques  mètres  au  sud  du  temple,  n'eût  été  plus  tard  exclusi- 
vement occupé  par  les  treilles  de  notre  vigneron.  Que  la  vigne  ait  été  cultivée 
à  Théadelphie,  c'est  ce  que  prouvent  au  surplus  les  recommandations 
adressées  par  un  propriétaire  à  son  ivekll,  dans  une  lettre  •''  trouvée  parmi 
les  ruines  d'une  maison  de  la  ville,  et  que  je  transcrirai  ici  à  titre  de 
curiosité  : 


Hpa.K'ksiSris  Ay)(ppt(iclsi 

Xaîpetv. 
£Ô  moitj'tjets  Tct  hsïva  xa- 
ôoLpoLS  (sic)  x-oÙ  (Txe-^oL^evos  àyo- 
5  pavlriv  olvt&v.  )câv  (lèv 

jxoi  ■  êàv  Se  àyopaalrjv  {/>) 
eupyjs,  zsdXiv  ypc^/ov  [lOi 
TTOTÊ  Set  ai/TCt  KOTirjvoLi , 

'0  'Iva  ai  afXTrsXoi  fxrj  (Txiâ- 
^covTat  .  ■asfX'^ov  ytot  sv 
xeÇiacXiov  yX^v\xv,  snel  àcrôs- 
véerlepôs  e«'[|U<]  .     èppiwajet  (sif) 
B-ùe  tjS. 


Hèrakietdès  à  Ankhorimaès , 
salut. 
Tu  feras  bien  (réinonder  les  saules 
et  de  me  chercher  pour  eux  un  acqué- 
reur. Si  tu  as  quelque  chose  en  vue, 
expose-moi  Ion  idée;  si  tu  ne  trouves 
pas  d'acheteur,  écris-moi  quand  il  con- 
vient de  les  abattre,  ajin  qu'ils  ne  cou- 
vrent pas  d'ombre  les  vignes.  Envoie- 
moi  une  petite  grappe  douce  (  ?) ,  car  je 
me  sens  plus  malade.  Adieu. 

Thôt.     13. 


Suivenl  sept  lignes,  en  posl-scriptum .  mais  mal  couserve'es;  il  y  est  question  des  tra- 
vaux de  la  ferme  :  ypi\l/ov  hé  (x.[oi]  x[ai]  sàaa  xrrjvtj,  etc. 


'''  La  lettre  est  sur  papyrus  jaunâtre  mesurant  o  m.  i8  cent,  x  o  m.  o8  cent.  — 
Tous  les  documents  sur  papyrus  trouvés  pendant  cette  fouille  seront  publie's  ultérieu- 
rement. 
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.\IV.   Une  dédicace  de  l'a>ne'e  172/171. 


Dans  une  rue  de  Théadelpliie  située  à  l'est  du  tem|)le.  ou  plutôt  sur  une  place,  j'ai 
trouvé  un  autel  eu  calcaire  (il  est  et  demeurera  m  silu  ),  portant  une  inscription  longue 
de  o  m.  56  cent.,  large  de  o  m.  2.3  cent.,  d'ailleurs  incomplète  à  la  partie  inférieure 
et  mutilée  en  haut. 


m 

1^  n4^iaomhtoj?.^:?N|<ai 

AEMaMO  Y  TO  TA  A  E  A  4>  0  Y 
OKP-THI  «AIAHMHTPIA 


Toû  IlToÀsjoiafou  xai  KÀeofTraTpxls 

IlToXe/iia/ou  ^ov  iSek^ov, 
5     TtfjioxpâTtis  xa}  AtifiriTpi'a. 

xai  [ ]<o?  xa}  2£ju[ — 

(^vacal) 

Ex-voto  de  Timokralès  et  de  (sa  femme?)  Démétria  [i.  5],  ainsi  que 
de  deux  ou  plusieurs  autres  personnes  [I.  6]  à  une  divinité  adorée  dans  la 
ville  de  Théadelphie,  Pnéphérôs  ou  Boubastis  par  exemple. 

On  peut,  je  crois,  dater  à  une  année  près  cette  inscription,  dont  la  lin 
ne  nous  a  malheureusement  pas  été  conservée.  Les  personnages  du  proto- 
cole [1.  i-i]  sont  les  trois  orphelins  de  Ptolémée  Epiphane  :  Ptolémée  VI 
Philométor,  Cléopàtre  II  sa  sœur  (qu'il  épousa  en  172),  et  leur  jeune  frère 
Ptolémée,  le  futur  Êvergète  II.  \otre  texte  est  postérieur  à  la  mort  de  la 
reine-mère  (Cléopàtre  I),  c'est-à-dire  à  1 78  ;  antérieur  d'autre  part  à  l'année 
170,  quand  le  jeune  Ptolémée  reçut  le  titre  de  roi.  Ici,  Cléopàtre  II  n'est  pas 
non  plus  qualifiée  de  iSaatXt'crtTtj.  Est-ce  à  dessein?  Le  cas  me  paraît  être 
unique.  Cela  indiquerait  que  linscription  est  quelque  peu  antérieure  au 
mariage  du  frère  et  de  la  sœur  et  qu'elle  date  de  1  78^1  72.  La  jeune  prin- 
cesse peut  avoir  reçu  du  vivant  de  sa  mère  le  même  prédicat  que  le  prince 
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héritier  à  qui  elle  était  destinée  dès  sa  naissance;  leur  union  ne  devait  pius 
être  d'ailleurs,  quand  fut  gravée  l'inscription,  qu'une  affaire  de  quelques 
mois  ou  de  quelques  semaines ,  —  double  raison  qui  expliquerait  pourquoi 
le  Roi  et  la  future  Reine  ont  été  réunis  dans  la  même  appellation  de  B-eo) 
(pi\oiJLt]Top£s ,  sans  qu'on  eût  toutefois  donné  à  Cléopâtre  II  le  titre  de  l^aat- 
y^iatjr}  qui  ne  lui  appartenait  pas  encore  en  fait. 

Admettons  cependant  que  l'omission  du  mot  ^ouriXîa-an  soit  involontaire, 
qu'elle  soit  due  à  une  étourderie  du  graveur  :  en  ce  cas ,  notre  inscription 
—  comme  une  dédicace  bien  connue  provenant  de  Qoussieh  (Clédat, 
Bull,  fnst.fr.  arch.,  igoa,  p.  43;  Dittenberger,  0.  G.f.S.,  Il,  p.  ^78, 
n"  734) —  pourrait  être  considérée  comme  datant  des  tout  premiers  temps 
du  mariage  de  Ptolémée  VI  et  de  Cléopâtre  II ,  par  conséquent  de  179-171. 

G.  Lefebvre. 
Assioul,  janvier  1910. 


SUR 

QUELQUES  OBJETS  COPTES 
DU  MUSÉE  DU  CAIRE 

PAR 

M.  JEAN  MASPERO. 

I 

Un  fivpoôti'xiov  DO  Yi°  SIÈCLE.  —  Le  numéro  7202 ,  décrit  comme  Btich- 
behàllerdeckel ,  est  une  plaque  d'argent,  dorée  par  places,  trouvée  en  i8q3 
dans  les  ruines  d'une  des  petites  églises  chrétiennes  qui  s'élevaient  sur 
l'emplacement  du  temple  de  Louqsor.  M.  Strzygowski  a  cru  y  reconnaître 
le  couvercle  d'un  de  ces  coffrets  plats  servant  à  contenir  des  livres  précieux, 
d'une  de  ces  capsœ  evangeliorum  par  exemple,  dont  parle  Grégoire  de  Tours. 

La  face  extérieure  porte  cette  inscription  : 

ABBX  ABpxMiOY  |  eniCKOnoy 

On  lit  sur  le  côté  interne,  en  caractères  tracés  au  pointillé  : 

A.OY>.HOY6Y>^oriAnoTXMcurjÀ.N6eHK  .•. 
eK^iAKOriiAcnpAinociTOYnpecB'»^'  .". 
A.iA.rpHrop  .••  MYP  •■•  'î^iA.loBrpiç-  .*. 

Cette  légende,  qui  a  exercé  déjà  l'ingéniosité  d'un  certain  nombre  de 
chercheurs,  n'a  pas  encore  été  déchiffrée  entièrement.  M.  B.  Keil  reconnut 
que  les  dernières  lettres  ne  pouvaient  être  que  des  chiffres.  M.  Wessely  '*', 
dans  la  demi-page  qu'il  consacre  à  réfuter  la  note  de  J.  Strzygowski,  a 
rétabli  une  partie  du  texte,  mais  n'a  nullement  résolu  k l'énigme ti  que 
ses  prédécesseurs  avaient  laissé  subsister.  Pourquoi ,  en  effet ,  corriger  les 
lettres  myp  en  xprYp(oi')"?  L'original  porte  M^^-p  sans  aucune  hésitation 
possible,  et  l'on  y  reconnaît  facilement  l'abréviation  du  mot  f/u'pot/.  Il  ne 

'■  G.  Wesseiy,  Sludien  zur  Palœographie  und  Papyruskuiide ,  1\ ,  p.  109. 
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s'agit  aucunement  d'un  poinçon,  indiquant  le  poids  du  métal  précieux 
employé  :  un  coffret  en  plaques  d'argent  uni,  pesant  à  vide  i4  livres 
2  onces  i6  grammes  (sans  compter  l'alliage),  ne  serait  certes  pas  un  coffret 
ordinaire.  11  faut  traduire  :  «ilt  livres,  9  onces,  i6  grammes  d'encens i\ 
Par  fivpov  en  effet,  on  n'entendait  pas  seulement  une  huile  aromatique, 
mais  aussi  toute  espèce  de  parfums.  Ici,  il  s'agit  probablement  de  l'encens 
en  grains,  qu'on  brûlait  pendant  les  cérémonies  du  culte.  L'objet  n'yaoa 
n'est  donc  pas  une  capsa  à  Evangile ,  c'est  une  boîte  à  parfums ,  et  le  chiffre 
ci-dessus  commenté  en  désigne  la  destination  en  même  temps  que  la  capa- 
cité. 

Mais  la  troisième  ligne  n'est  pas  la  seule  à  présenter  des  obscurités  de 
sens.  M.  Keil  interprète  la  deuxième  par  ces  mots  :  «  mit  Hilfe  des  Presby- 
ters  Praepositusîi.  Une  pareille  traduction,  bien  difficile  grammaticalement, 
n'offre  pas  un  sens  très  satisfaisant.  On  ne  voit  guère,  en  effet,  quelle 
sorte  d'aide  pouvait 'apporter  le  prêtre  Prœpositus  en  cette  occasion,  ni  à 
qui.  L'explication  suivante,  sans  prétendre  elle-même  à  la  certitude,  me 
semble  plus  vraisemblable.  Le  mot  Sianovi'a,  dans  la  langue  de  l'époque, 
a  une  signification  bien  précise  :  c'est  un  ensemble  de  biens,  mobiliers  ou 
immobihers,  appartenant  à  un  monastère  ou  à  une  église,  et  gérés  par  un 
fonctionnaire  décoré  du  titre  général  de  StxKovrntfs.  Le  plus  souvent,  il  est 
vrai ,  on  entend  par  là  les  terrains  qui  dépendent  de  la  maison  et  assurent 
son  entretien.  On  dit  ainsi  d'un  moine  qu'il  liabite  «dans  la  diaconie«  de 
tel  couvent  :  «tô!  àVa  la-axîu,  èv  -rfi  StaKOvi'a  tov  opovs  AÇtpoSUTijsY^^n. 
Mais  le  sens  réel  est  plus  large ,  et  désigne  toutes  les  propriétés  :  les  vases 
et  ustensiles  sacrés  font  en  effet  partie  de  la  Sianovia,  le  étaiKovrjm's  chargé 
de  cette  garde  et  de  celte  gestion  porte  plus  spécialement  le  nom  d'éco- 
nome '-'.  Telle  était  la  fonction  qu'exerçait  Prœpositus  :  économe  de  cette 

'''  Papyrus  du  Musée  (lu  Caire  (inédit),  iTra  ÀitoAAwtoî,  —  Sià  Èvà}x  iwâvvov, 

n°  60879  {Journal  d'entrée),  fol.  V,  rec-  eiXaSecrlarov  [fiorà]|oi'TOî  «ai  oi«o[v(i]- 

lo,  1.  19.  Comparer  ce  sens  à  celui  du  f/ou  Tifs  avTijs,  elc.  (1.  h-']).  —  Dans 

laiÀa  diaconla,  dans  Tadminislralion  de  la  Vie  du  pape  Léon  III,  par  Anastase  le 

l'Eglise  romaine.  Bibliothécaire  {Palrol.  lai.,  L  CXXVIII, 

'^'  Ibid.,  n°  60868  {Journal  d'entrée)  :  S  Sgi),  on  voit  le  pontife  faire  don  à  une 

TcS   Si[xa(&)]  t);î  à)(a[î  Sia]«oi'/aï  toO  certaine  diaconia  de  la  vierge  Marie,  d'é- 

veoxTia[l]o\i  âpous  —  ùvoixaaixévov  hè  loiles  al  d'un  ciboire  d'argent. 
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église  de  Louqsor,  dont  on  a  retrouvé  le  trésor  en  partie.  La  légende  de  la 
cassette  d'argent  doit  donc,  en  définitive,  se  comprendre  ainsi  : 

Extérieur  : 

L'abbé  .ibraham  étant  évèqiie. 

L'inscription  du  revers,  en  effet,  interdit  de  traduire  par  ^  propriété  « 
de  l'évêque. 

Intérieur  : 

La  servante  de  Dieu.  Eulogia.  fille  de  Potamôn,  a  consacré  (ce  cofFret). 
Faisant  partie  du  trésor  confié  à  la  garde  du  prêtre  Prœpositus. 
Œuvre  de  Gregorios(?)  —  (Contenance)  :  li  livres,  i  onces  et  16  grammes  d'en- 
cens (en  grains). 

Les  (jLvpoôrfxia.  ou  boites  à  parfums,  en  métal  ou  en  bois,  contenant 
l'encens  en  réserve  jusqu'au  moment  de  son  emploi,  sont  encore  aujour- 
d'bui  en  usage  dans  quelques  églises  coptes.  D'ailleurs,  elles  n'étaient  pas 
réservées  exclusivement  à  cet  usage  ecclésiastique  :  elles  faisaient  aussi 
partie  du  mobilier  des  particuliers,  comme  nous  l'apprend  un  papyrus  du 
Musée  du  Caire  *". 

II 

N"  7208.  —  Cette  pièce,  comme  la  précédente,  provient  de  l'église  de 
Louqsor;  comme  l'autre  aussi,  elle  est  intitulée  dans  le  Catalogue  Bitchbe- 
lialterdeckel.  En  réalité,  c'est  un  simple  plateau.  La  légende  est  étroitement 
apparentée  à  celle  que  j'ai  discutée  plus  haut  : 

AnAKHCA.MMCDH6niCKOnOY6nOIHC6tl 

YnepeecoNei  KA.ICI  A.u)poc 

nXnAMIKpO>,'6KJ^IÀKOIIIXC 

npxinociTOYnpecBYTepoY 

Apa  Bèsammôn  étant  évéque;  Isidore,  fils  de  Papa  Mikros  a  exécuté  (ce plateau)  pour 
Theônikas.  Faisant  partie  du  trésor  confié  à  la  garde  du  prêtre  Prœpositus. 

Theônikas,  comme  tout  à  l'heure  Eulogia,  est  le  donateur.  Ici,  l'évidence 
est  encore  plus  grande,  que  l'évêque  n'est  pas  le  propriétaire  de  l'objet, 
mais  que  son  nom  est  seulement  indiqué  comme  date. 

''   Calai,  des  pap.  byz.  du  Musée  du  Caire,  a"  6700(3,  verso,  1.  90. 
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Les  mots  «Isidore  fils  de  nxnx  Mikrosw  sont  ia  seule  difficulté  de  ce 
texte.  Peut-être  faut-il  décomposer  le  mot  nxnx,  et  y  voir  le  titre  copte 
xnx,  précédé  de  l'article.  Ou  plutôt  c'est  le  terme  nA.nA  «le  prêtre», 
qui  entrait  parfois  dans  la  composition  de  certains  noms  de  personnes  "*. 
Quant  à  Mixpôs,  ce  ne  peut  être  la  traduction  du  copte  koygi  =  «junior  55, 
qui  ne  se  comprendrait  qu'après  un  nom  propre.  C'est  le  nom  propre  lui- 
même.  Un  papyrus  du  Musée  du  Caire  nous  fournit  un  excellent  parallèle  : 
celui  d'un  individu  appelé  Méyas,  fils  de  Démosthène  *^'. 

III 

La  croix  de  cuivre  n"  9176  (p.  3o4  du  Catalogue)  ne  présente  aucune 
allusion  à  saint  Apollo.  La  légende  du  verso  est  la  suite  de  celle  du  recto 
et  on  doit  lire  : 

IC    XC    ABBA.    XPICTo(a,o(?))y->^'C 

eniCKConOY   hcdxxa.   tx   ht[h]   [=  ■ssok'kà  to.  èir)). 
Longues  années  à  l'abbé  Christodoulos(?),  évéque. 

C'est  un  souhait  de  longue  vie,  analogue  à  celui  qu'on  lit  en  latin  sur 
certaines  monnaies  du  v"  siècle  :  multis  annts.  Ce  détail  me  porte  à  croire 
que  la  croix  doit  être  attribuée  au  v'  siècle. 

IV 
Pour  terminer,  signalons  un  cachet  d'iiostie  dont  l'inscription  a  besoin 
d'être  corrigée  (n°  8807,  p.  iSg).  Elle  ne  mentionne  aucun  nom  de  saint, 
mais  seulement  la  formule  bien  connue  de  ces  sortes  d'objets,  défigurée  ici 
par  les  fautes  d'orthographe  : 

Ayios  à  Qsos,  ôiytos  icr)(vpbs,  êlytos  àôâvaTOs. 

Jean  Maspero. 

'■'  Au  couvent  de  Saint- Jéréraie,  près  nxnx  comme  un  nom  propre  :  cf.  Berl. 

de  Saqqara,  on  a  retrouvé  ia  pierre  tom-  Griesch.  Urk.,  869,  1.  11  :  Mijvâs  màs 

baie  d'un  moine  appelé  neNCON  nA.nA.  Ilairâ.  Dans  ce  papyrus  la  lacune  de  la 

nxioy  {QuiBELL,  Excavations  al  Saqqara  ligne   3    doit  probablement   se  combler 

[1907-1908],  inscr.  n°  71).  ainsi  :  [Avipv)  yUjvas  tiios  n]a;ra,  plutôt 

'*'  Catal.,  n°  67056,  coi.  II,  1.  5.  Ce-  que  .  .  .]  Aira  [oX]. 
pendant  il  serait  possible  de  considérer 


NEITH  PROTECTRICE  DU  SOMMEIL 


M.  GEORGES  DARESSY. 


Le  Musée  du  Caire  a  fait  récemment  acquisition  d'un  fragment  de  chevet 
en  terre  émaiilée"*  offrant  une  scène  intéressante.  Le  morceau  ne  repré- 
sente qu'un  des  côtés  de  la  base;  il  est  long  de  o  m.  o85  mill.,  large  de 
0  m.  D'y 5  mill.  et  épais  de  o  m.  029  mill.  Sur  la  tranche  une  inscription 
hiéroglyphique  entre  deux  lignes  horizontales  est  gravée  et  remplie  d'émail 
bleu  lapis  se  détachant  sur  le  fond  vert  clair  :  -"^[^"T"  4l  *  M '-T 
^  *  '  '^  1  4l  iVi  ^  4°  ^  'JL  \  \  3^  H  •  ^'^^'^  ""  ^^^^^  spécial  qui  ne  fait 
pas  partie  du  chapitre  du  chevet  (clxvi)  du  Livre  des  morts. 

Sur  la  face  supérieure  une  

représentation  curieuse  est  gra- 
vée. Neilh  est  debout,  tournée 
à  droite ,  coiffée  comme  d'ordi- 
naire de  la  couronne  du  Nord; 
elle  tend  un  arc  et  est  prête  à 
décocher  horizontalement  une 
flèche  (fig.  1).  Devant  elle  un 
homme  est  assis  à  terre,  le 
haut  du  corps  penché  en  avant, 
la  tête  appuyée  sur  le  genou  ;  le 
bras  droit  est  pendant,  la  main 
gauche  est  posée  sur  la  tête  ;  il 
est  ainsi  dans  une  pose  de  dormeur.  Trois  flèches  sont  tombées  sur  lui  : 
une  est  enfoncée  dans  la  tête,  les  deux  autres  dans  les  bras. 

Le  Musée  possédait  déjà  un  fragment  analogue  trouvé  en  1900a  Abydos , 


'''  Journal  d'entrée,  n°  i  1/176. 
Annales  du  Service,  1909. 
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au  nord  de  Kom-ei-Sultan'".  li  est  en  calcaire,  long  de  o  m.  ao  cent,  et 
large  de  o  m.  078  mill.;  sa  nature  n'avait  pas  été  reconnue  au  moment 
de  l'arrivée,  car  il  est  inscrit  au  Journal  d'entrée  comme  «petite  stèle;  la 
déesse  Neith  debout  tirant  de  l'arc  sur  un  animal  difficile  à  reconnaître» 
(fig.  2).  En  réalité  c'est  la  moitié  de  la  base  d'un  chevet  avec  support  aux 
extrémités,  ayant  à  peu  près  la  forme  m;  mais  l'objet  étant  brisé,  on  n'a 

gardé  que  l'un  des  bouts  de  la 
base,  qui,  retaillé  droit  à  la  frac- 
ture, ressemble  en  effet  à  une 
stèle  arrondie  au  sommet,  mais 
très  allongée.  C'est  que  sous  ce 
chevet  on  avait  gravé  une  Neith 
debout,  coiffée  de  la  couronne 
rouge  striée  verticalement,  pré- 
parant une  flèche  sur  son  arc.  De- 
vant elle  ce  qui  avait  été  pris  pour 
un  animal  devait  être  un  homme, 
comme  le  prouvent  les  jambes, 
mais  baissé  dans  une  pose  d'au- 
tant plus  difficile  à  comprendre 
qu'une  fracture  a  enlevé  toute  la 
partie  antérieure  du  corps.  Comme 
sur  l'autre  exemplaire,  trois  flèches 
sont  tombées  sur  le  corps  du  per- 
sonnage énigmatique. 
On  comprend  assez  facilement  le  sens  de  ce  dernier  tableau;  l'individu 
qui  semble  fuir  les  traits  de  la  déesse  doit  être  un  revenant,  une  ombre 
qui  venait  pour  troubler  le  repos  du  propriétaire  du  chevet;  dans  le  premier 
cas  on  s'explique  plus  difficilement  la  pose,  car  le  génie  malin  étant  endormi 
ne  pouvait  troubler  le  repos  du  vivant;  il  faut  supposer  que  c'est  l'effet  de 
l'acte  de  la  déesse  qui  est  figuré,  que  ses  flèches,  semblables  aux  pavots 
de  Morphée,  occasionnent  un  sommeil  irrésistible  et  que  le  revenant  a  été 


''^  Journal  d'enlrée,  11°  34545. 
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ainsi  mis  dans  i'impossibilité  de  déranger  le  dormeur.  Ces  deux  monuments 
sont  d'époque  saïte;  il  est  à  noter  qu'on  ne  voit  pas  ia  déesse  Neith  figurer 
parmi  les  divinités  gravées  sur  les  chevets  aux  anciennes  époques;  sous  le 
moyen  empire  et  la  XVIIl"  dynastie  ce  sont  surtout  Bès  et  Thoueris  qui 
veillent  sur  les  endormis,  l'attribution  à  Neith  de  ce  rôle  serait  donc  relati- 
vement récente. 

Faut-il  établir  un  rapprochement  entre  cette  scène  et  les  représentations 
de  Neith  suivie  d'un  nain  difforme,  comme  par  exemple  sur  la  stèle  n°  28781 
du  Caire '^'?  Des  légendes  ont  pu  prendre  naissance  simplement  par  simi- 
litude de  prononciation  entre  les  mots' — \ J ^ ss  k dormir w  et '~-^ j ^ |l|^ 
K  nain  ii. 

Malgré  tout,  c'est  Bès  (ou  Harsiési)  qui  est  resté  le  grand  pourchasseur 
des  mauvais  génies,  de  jour  et  de  nuit;  il  est  le  personnage  principal  des 
stèles  dites  d'Horus  sur  les  crocodiles  et  si  on  le  voit  figurer  si  fréquemment 
sur  les  objets  de  toilette  c'est  qu'il  remplit  un  rôle  de  gardien,  chassant 
les  maléfices,  et  que  les  atteintes  à  la  beauté  de  la  femme  sont  encore 
l'œuvre  d'esprits  malins.  Enfin  il  y  a  lieu  de  rappeler  la  statuette  de  bronze 
n°  8878  du  Catalogue  général  du  Musée  du  Caire,  où  à  la  droite  de  Bès  on 
voit  un  singe  marchant,  et  à  sa  gauche  un  homme  accroupi  et  dormant, 
la  tête  appuyée  sur  le  genou.  Ou  il  faut  considérer  que  c'est  un  symbole 
qu'on  peut  dormir  paisiblement  sous  la  protection  de  Bès,  ou  il  faut  croire 
que  c'est  un  revenant,  un  agitateur  du  sommeil,  que  le  dieu  a  endormi  et 
réduit  à  l'impuissance,  tout  comme  le  fait  Neith  sur  le  chevet. 

G.  Daressy. 


'''  Le  texte  de  cette  stèle  saïte  esl  1res        M  \  fl  ^  "**f3^  'ïT^n^  *  1  V  Jk^ 
mal  gravé  eu  hiératique ,  aussi  je  propose 
sous  toutes  réserves  cette  transcriptiou.  ^^  (')  ^ ^,(^  liM  j^  _^^  I  1  1  i  1  .~!!l 
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LA 

SEMAINE   DES  ÉGYPTIENS 

PAR  M.  GEORGES  DARESSY. 

II 

Depuis  la  publication  de  l 'article  sur  la  Semaine  des  Egyptiens  "'  j'ai 
trouvé  au  Musée  du  Caire  deux  petits  monuments  qui  me  paraissent  devoir 
venir  à  l'appui  de  ma  thèse. 

Le  premier  '-'  est  un  cylindre  creux  d'époque  saïto-perse  en  terre  émaillée 
vert,  liaut  de  o  m.  0/16  mill. ,  ayant  un  diamètre  extérieur  de  0  m.  o/i6mill. 
et  intérieur  de  0  m.  082  mill.  Au  pourtour  sont  gravées  en  relief  les  figures 
suivantes  : 

1°  Osiris-momie  debout,  Y atef  suv  la  tête,  tenant  la  crosse  et  le  fouet. 

2°  Horus  biéracocéphale,  coiffé  du  pcheiit,  marchant  et  le  sceptre  "^  à  la 
main. 

3"  Serpent  dressé  | . 

h°  Thot  debout ,  tenant  le  sceptre. 

5°  Dieu  à  tète  de  crocodile  surmontée  de  l'ura^us,  tenant  à  deux  mains 
un  vase  * . 

6°  Isis  marchant,  coiffée  du  disque  et  des  cornes,  le  '|  à  la  main. 

7°  Dieu  criocéphale  portant  deux  vases  «. 

8°  Nephthys  coiffée  ^  debout,  tenant  le  sceptre  '|. 

9"  Dieu  léontocéphale ,  avec  un  urœus  sur  la  tête ,  et  portant  deux  vases  * . 

1  0"  Serpent  dressé  | . 

On  reconnaît  ici  les  mêmes  génies (n°'  5o  à  69)  que  l'on  voit  à  la  fin  de 
la  stèle  et  de  la  statue,  avec  la  seule  différence  que  par  suite  d'erreur  le 
serpent  qui  devait  être  après  Osiris  (n°  5i)  a  été  reporté  le  tout  dernier  de 
la  série.  Il  n'y  a  pas  de  légende  explicative. 

'''  Annales,  I.  X,  p.  9 1-2.3.  —  ''•  Journal  d'entrée ,  n°  29^97.  Provenance  :  Haute- 
Egypte,  et  probablement  Karnak. 
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Je  ne  sais  à  quelle  sorte  de  monument  a  pu  appartenir  cet  objet,  mais 
on  voit  ici  les  protecteurs  des  dix  jours  conipiémentaires  soigneusement 
isolés  des  quarante-neuf  autres  génies  des  semaines  qui  devaient  se  trouver 
sur  la  partie  principale  de  la  pièce. 

Le  deuxième  objet  que  je  veux  signaler  i"  est  également  en  terre  émaillée 
vert,  brisé;  ce  n'est  que  la  partie  inférieure,  arrondie,  d'un  menai,  I,  ayant 
0  m.  087  mill.  de  largeur  et  0  m.  07  cent,  de  hauteur.  D'un  côté  on  voit 
Amon-râ  criocéphale,  coiffé  du  disque,  accroupi  entre  deux  urœus  protec- 
teurs ayant  l'anneau  10  entre  leurs  ailes.  L'autre  face  porte  la  fin  d'une 
liste  de  génies  conforme  à  celle  des  monuments  déjà  étudiés,  dont  le 
commencement  devait  se  trouver  sur  la  partie  manquante  du  menai.  Les 
figures,  assez  floues,  sont  réparties  entre  trois  bandes  horizontales;  les 
génies  qu'on  reconnaît  sont  : 

Première  rangée  :  33,  34,  35,  36  |  jambes  de  37,  38,  3c)  et  ho. 

Deuxième  rangée  :  hi,  àa ,  43,  lik  |  45,  46,  47,  48. 

Troisième  rangée  :  1"  Serpent  sur  un  socle  ^^  (n"  4  g). 

9°  Un  I  remplaçant  Osiris  (n"  5o). 

3"  Serpent  dressé  sur  sa  queue  (n"  5i). 

4°  Horus  hiéracocéphale  coiffé  du  pclienl  marchant  (n"  59). 

5°  Serpent  debout  (n"  53). 

6°  Set  ou  Thot  marchant  (n"  54). 

7°  Dieu  à  tète  de  crocodile  portant  deux  vases  (n"  55). 

8°  Déesse  (Isis)  debout,  tenant  le  ]  (n"  56). 

9°  Serpent  dressé  (n"  57)  au  lieu  d'un  dieu  présentant  deux  vases. 

10°  Déesse  (Nephthys)  debout,  le  |  à  la  main  (n"  58). 

1 1°  Serpent  dressé  (n"  59). 

Ce  qui  est  intéressant  dans  cette  liste,  c'est  la  classification  des  génies  : 
dans  les  deux  premières  rangées  ils  sont  huit,  mais  une  barre  de  séparation 
se  trouve  entre  le  36°  et  le  37°,  une  autre  entre  le  44°  et  le  45°,  ce  qui 
suffit  pour  montrer  que  les  quarante-huit  premiers  dieux  étaient  groupés 
quatre  par  quatre.  Au  contraire  le  49°  est  placé  avec  les  dix  divinités  des 

'"'  Journal  d'entrée ,  n°  /iiySi. 


[3]  —  182  — 

jours  complémentaires,  ii  en  résulte  donc  que  l'année  se  composait  de 
douze  mois  de  vingt-neuf  jours  (chacun  en  quatre  semaines  de  sept  jours 
et  un  quart)  et  d'un  mois  supplémentaire  de  dix -sept  jours  et  un  quart 
(une  semaine  et  une  décade).  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  signalé  jusqu'à 
présent  de  calendrier  présentant  une  telle  disposition.  On  a  évidemment 
cherché  à  tomber  d'accord  avec  l'année  solaire  évaluée  à  365  j.  {; 
peut-être  a-l-on  essayé  de  faire  coïncider  en  même  temps  avec  l'année 
lunaire,  mais  les  ig  semaines  font  355  j.î,  soit  un  jour  de  trop  pour 
égaler  l'année  lunaire  de  354  jours  8  h.  43  m.;  dans  le  détail  il  y  a  donc 
divergence,  le  mois  de  29  jours  étant  trop  court  de  12  h.  kk  m.  et  ne 
pouvant  par  suite  suivre  les  lunaisons. 

Ce  système  est  postérieur  à  la  division  en  décades  '",  la  preuve  en  est 
que  lorsqu'on  a  intercalé  un  génie  semainier  après  chaque  troisième  décan, 
on  a  introduit  des  personnages  dont  le  nom  n'a  aucun  rapport  avec  les  deux 
désignations  d'astérismes  destinées  à  se  suivre,  et  entre  lesquelles  ils  ont 
pris  place ,  par  exemple  "^  '^  ^  entre  ^  ^  et  p  ^  (  1  8°  et  1  9'  décans) , 
ou  ^«1  entre  ^' — •  et  [|]^  (27"  et  28"  décans). 

Il  n'y  a  pas  trace  dans  les  inscriptions  que  ce  calendrier  ait  été  usité 
dans  un  autre  but  que  pour  les  spéculations  astrologiques;  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que,  au  moins  dès  la  XXI1°  dynastie,  date  à  laquelle  je  fais 
remonter  la  statuette  n"  3892^,  les  Egyptiens  avaient  eu  l'idée  d'une  année 
de  365  j.  {;  peut-être  pour  les  usages  civils  avaient-ils  d'autres  procédés 
que  nous  ignorons  encore,  pour  ramener  l'année  vague  de  365  jours  en 
concordance  avec  le  cours  régulier  des  saisons,  en  dehors  de  la  période 
sothiaque,  ce  qu'il  serait  important  de  savoir  avant  de  tenter  les  calculs  sur 
les  faits  astronomiques  mentionnés  dans  les  textes. 

G.  Daressy. 


'''  Un  passage  de  mon  premier  article  chaque  mois  sont  à  tète  de  lionne  et  assis, 

pouvant  laisser  croire   que  le   système  sauf  le  1"  et  le  87'  qui  sont  debout,  et 

hebdomadaire  était  antérieur  au  système  peut-être  le  33"  dont  la  têteeslindistincle; 

décadaire  est  à  modifier  en  ce  sens.  Au  ceux  de  la  deuxième  décade  sont  à  tète  de 

point  de  vue  de  l'aspect  des  génies,  on  lion,  sauf  i4  el   /16;  pour  la  troisième 

remarquera  que  tous  les  nouveaux  inlro-  décade  les  aspects  varient,  mais  les  ophio- 

duits  sont  à  forme  de  serpent;  parmi  les  céphales  sont  en  majorité, 
anciens  ceiLx  de  la  première  décade  de 


CARTOUCHE  D'UN  ROI  ÉTHIOPIEN 
SUR   UN   OBJET   TROUVÉ   À   MIT   RAHINEH 

PAR 
M.  GEORGES  DARESSY. 

Parmi  les  objets  trouvés  cette  année  dans  le  sébakii  à  Mit  Rahineh  figure 
un  morceau  de  pâte  bleue  (imitation  de  lapis)  ayant  dû  faire  partie  d'une 
palette  votive  ou  d'une  table  d'offrandes'".  Le  grand  côté,  qui  était  un  des 
bords  de  l'objet,  a  o  m.  og  cent,  de  longueur;  la  partie  supérieure,  brisée 
presque  à  angle  droit  de  la  précédente,  a  o  m.  o6/t  mill.;  un  troisième 
côté,  à  fracture  irrégulière,  complète  la  figure  vaguement  triangulaire  du 
débris,  dont  l'épaisseur  est  de  o  m.  02/1  mill.  Une  bande  de  0  m.  o38  mill. 
de  largeur,  portant  une  inscription,  suit  le  bord  droit;  à  côté  est  une 
dépression  de  0  m.  028  mill.  de  largeur,  à  peine  marquée  vers  le  haut, 
mais  arrivant  progressivement  à  un  creux  de  0  m.  oo3  mill.  vers  le  bas, 
ce  qui  me  fait  penser  que  c'est  l'entrée  de  la  rainure  pour  loger  les  calâmes 
d'une  palette  de  scribe.  L'inscription  est  gravée  très  sommairement,  et  le 
cartouche  spécialement  n'offre  que  des  signes  indécis  :  ^  ^  ^  ^  ^ 


f  , "im  \  "  j^      ^  ^  •  Après  avoir  vainement  cherché  à  quel  pharaon 


pouvait  appartenir  ce  cartouche,  j'ai  reconnu  que  le  nom  était  celui  de 


f  ^ j^l^^n^     1  un  roi  éthiopien  dont  un  autel,  qui  se  trouvait  dans 

le  temple  de  Gebel  Barkal,  a  été  emporté  par  Lepsius'^).  C'est,  je  crois,  la 
première  fois  qu'un  monument  d'un  des  successeurs  de  Tonuatamen  est 
recueilli  en  Egypte  et  l'on  peut  se  demander  comment  il  a  pu  venir  jusqu'à 
Memphis,  car  après  le  retrait  des  Ethiopiens  les  relations  semblent  avoir 
été  rompues  entre  l'Egypte  et  la  Nubie,  et  rien  ne  laisse  supposer  un  retour 


'''  Journal  d'entrée ,  11°  il 990.  —  '''  Lepsius,  Benkmàler,  V,  pi.  XV;  Catalogue  du 
Musée  de  Berlin,  11°  i48i. 
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des  Ethiopiens  vers  le  Delta.  Il  est  donc  présumable  que  l'objet  a  été  rap- 
porté d'au  delà  de  la  première  cataracte ,  et  alors  il  peut  se  faire  que  la 
palette  ait  été  prise  par  un  des  mercenaires  envoyés  par  Psamélik  à  la 
poursuite  des  soldats  égyptiens,  les  Asmakh  émigrant  au  Soudan.  Le  style 
purement  égyptien,  les  inscriptions  correctes  aussi  bien  de  cet  objet  que 
de  l'autel  démontrent  que  ce  Senka-amen-seken  appartient  à  la  première 
période  du  royaume  de  Napala,  et  dans  le  cas  où  l'hypothèse  ci -dessus 
serait  admise,  étant  contemporain  de  Psamctik,  il  serait  un  des  tout  pre- 
miers, sinon  le  premier  successeur  de  Tonuatamen. 

G.   Dafessy. 


^ 


UN 


MONUMENT  NOUVEAU   DU   PHARAON   KHATOUI 

PAR 

AHMED  BEY  KAMAL. 


Dans  les  fouilles  que  j'ai  entreprises  à  .Méîr  depuis  les 
d'avril  jusqu'aux  derniers  de  mai  1910,  un  coup  de  fortune 
m'a  fait  mettre  la  main  sur  la  partie  inférieure  d'une  canne 
en  ébène,  d'un  bon  travail  et  d'une  excellente  conservation. 
Elle  porte  en  relief  une  légende  écrite  en  double,  entaillée 
dans  le  bois  et  rehaussée  d'un  fil  d'argent,  au  nom  de  l'un 
des  deux  Pharaons  de  la  LV  dynastie  qui  s'appelèrent  *^  |  ^- 
Khatouî,  probablement  le  premier  d'entre  eux,  celui  qui 
correspond  à  i'Akhthoès  de  Manéthon  (— *).  Les  restes  du 
même  protocole  avaint  été  observés  déjà  sur  quelques  frag- 
ments dune  coupe  en  bronze,  conservée  actuellement  au 
Musée  du  Louvre  et  publiée  par  M.  Maspero,  d'abord  dans 
le  Bulletin  des  Musées  (t.  Il,  p.  38),  puis  dans  les  Proceediiigs 
de  la  Société  d'Archéologie  Biblique  (t.  XIII,  1891,  p.  4 ag- 
/i3  1)  '  .  \otre  canne  nous  rend  pour  la  première  fois  en  son 
entier  le  protocole  de  Khatouî  1"  :  on  verra  que,  de  même 
que  pour  les  rois  des  dynasties  memphites ,  puis  de  la  XI'  et 
de  la  XIP  dynastie,  le  nom  d'épenier  *cc:  ^  ^  •#•  ~  est  iden- 
tique à  celui  de  vautour  et  d'urœus. 

Il  est  regrettable  que  le  tombeau  qui  nous  a  rendu  cette 
pièce  unique,  et  qui  se  trouve  au  pied  de  la  montagne,  ait 
été  saccagé  dans  l'antiquité,  et  ne  nous  fournisse  aucun 
renseignement  qui  nous  permette  de  connaître  le  personnage 
qui  voulut  emporter  avec  lui  dans  la  mort  celte  relique  pré- 
cieuse du  roi  qu'il  avait  servi.  Toutefois,  la  présence  de  cette 
canne,  l'existence  dans  cette  même  nécropole  de  quelques 
tombeaux  appartenant  à  des  princes  féodaux  tels  que  ^ 


de 


rniers  lours 


''■'  Pétrie.  Hislory,  t.  I,  p.  ii4,  fig.  66;  Bdoge,  Htslory,  t.  II,  p.  i65. 
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(peut-être  le  fondateur  de  la  ville  de_jAÀ«>.,  Sanabo,  en  face  de  la  nécropole) 
et  5  ^  ^  ■f''®^)  enfin,  la  présence  d'un  portrait  de  roi  avec  un  fragment  de 

'",  nous  prouvent  que  les  seigneurs  de  Cusce  jouèrent,  au 


3nde  : 


J9^ 


moins  depuis  la  VI'  dynastie  jusqu'à  l'époque  des  Lagides,  un  rôle  assez 
important  dans  l'histoire  du  pays. 

Le  nom  de  notre  roi  a  été  également  trouvé  sur  un  scarabée  conservé  au 
Musée  du  Louvre'-',  ainsi  que  sur  le  papyrus  n°  i  de  Saint-Pétersbourg 
qui  mentionne  ses  guerres  contre  les  Bédouins  de  la  frontière  asiatique''". 
Quant  à  son  histoire,  je  réfère  le  lecteur  à  l'article  que  M.  Maspero 
publia  dans  la  Revue  critique  en  i8g8  (t.  II,  p.  iio  et  seq.). 

A.  Kamal. 


'''  La  figure  est  peinte  à  la  détrempe 
sur  une  toile  stuquée.  Le  roi  est  en 
marche;  il  porte  la  double  couronne,  il 
offre  de  la  main  gauche  •  et  il  lève  la 
droite  en  signe  d'adoration.  Il  est  vêtu 


d'une  cuirasse  à  ëcaiiles  et  d'une  shenti. 
'■'  Bec.  de  trav.,  t.  XX,  p.  78  et  seq.; 
Peteie,  History,  t.  I,  p.  i44,  lig.  65. 

<'*    GOLÉNISCHEFF,  A.  Z.,  t.  XIV,  1876, 
p.  110. 


I 


DEUX 

ÉPITAPHES  MUSULMANES 
SUR  UNE  PIERRE  D'AUTEL   COPTE 

PAR 
M.  ETIENNE  COMBE. 

M.  Maspero  a  rapporté  celle  pierre  d'autel  d'Esneh,  pendant  son  voyage 
d'inspection  en  Haute-Egypte,  l'hiver  dernier,  et  m"a  fort  aimablement 
autorisé  à  publier  ce  document.  Il  m'a  donné  lui-même  les  renseignements 
qui  suivent  sur  les  conditions  de  celte  trouvaille. 

En  novembre  1909,  cette  pierre  d'autel  fut  déterrée  par  des  chercheurs 
de  sébakh,  à  côté  de  deux  petites  colonnes,  aux  chapiteaux  byzantins. 
C'étaient  là,  avec  quelques  murs  informes  en  brique,  les  restes  d'une 
okelle  wakf,  située  devant  la  façade,  tournée  à  l'est,  du  temple  d'Esneh. 
11  est  peu  probable  que  nous  nous  trouvions  en  présence  d'un  édifice  réel; 
ces  matériaux  ont  dû  être  remployés.  La  stèle  elle-même  est  par  contre 
originaire  d'Esneh,  car  elle  est  bien  conforme  au  style  copte  de  l'endroit. 

Cette  belle  stèle  de  marbre,  qui  mesure  0  m.  83  cent,  de  hauteur, 
0  m.  85  cent,  de  largeur  à  sa  base,  contient  deux  épitaphes  musulmanes. 
Elle  est  dans  un  parfait  état  de  conservation  et  les  inscriptions  sont  d'une 
fort  belle  exécution. 

Les  pierres  d'autel  copte  de  ce  type  sont  bien  connues;  beaucoup  sont 
anépigraphes  ou  ne  portent  aucun  ornement.  Elles  furent  employées  par  les 
Coptes  comme  stèles  funéraires;  telle  celle  du  Musée  égyptien  du  Caire, 
Crum,  CojHÏc  Monuments,  p.  ilxli,  n°  8706  et  pi.  LV  :  inscription  funéraire 
de  i'an  766  de  l'ère  chrétienne'^'. 

Les  Musulmans,  à  leur  tour,  employèrent  ces  pierres,  soit  comme  stèles 

'*'  Sur  ces  monuments,  voir  encore  Strzygowski,  Koptische  Kuiisi,  n°  8756,  et  les 
articles  de  revue  indiqués. 
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funéraires,  soil  comme  supports  d'inscriptions  historiques;  avec  celle  que 
je  public,  le  nom])re  des  documents  de  cette  espèce  s'élève  à  cinq  : 

1°  Stèle  intacte.  Publiée  par  M.  van  Berchem,  Corpus  Inscr.  Arab.,  I, 
Egyple,  n°  78  et  pi.  XXV,  n"  2  :  épitaphe  de  l'an  (îSy   Hég.  (=^  i^ôg). 

9"  et  3°  Intactes.  Publiées  par  M.  van  Berchem  (Inscriptions  d'Oppen- 
hcm),  Beilniei^r  :iir  Assi/n<ilogir,\ll,  i,n''i()0,  p.  i/igclse([.  :deux  stèles, 
avec  inscriptions  historiques  du  sultan  scldjoukide  Tutusch,  placées  dans  la 
mosquée  Derw îchijja ,  à  Damas.  Date  :  ^180  Hég.  (=  1080-1  ego)  environ. 

A°  Brisée  à  gauche,  en  bas.  Inédite.  Musée  arabe,  salle  I,  n"  77. 
Epitaphe  de  'Alam  ed-Din  Sandjar  le  Djomâqdar  (porte-massue);  date  : 
viii"  siècle  de  l'hégire  '". 

.5"'  Le  document  que  je  publie,  le  plus  beau,  à  coup  sûr,  de  toute  la 
série.  Il  contient  deux  épitaphes,  l'une  de  /ii  a  Hég.,  l'autre  de  5 6/1  Hég. 

rt)  La  première  épitaphe  est  gravée  dans  le  fond  de  la  stèle  (lignes  1-7) 
et  se  continue  (lignes  8-())  sur  le  plat  du  bas;  sur  le  plat,  autour  de  la 
partie  ronde,  se  trouve  un  texte  coranique.  La  paléographie  est  fort  inté- 
ressante; mais  l'inscription  est  en  surcharge  d'une  première  inscription 
copte  :  les  petits  oiseaux  dont  est  parsemé  le  texte  arabe,  surtout  sur  le 
plat  dans  la  partie  ronde  de  la  stèle,  sulfisent  à  le  prouver. 

i]\j  (^y^JI   >x'i^  ,-s?  J^fi  Jo  (5)   I^i  —  Qorân,  xxv,   11  —  .  .  .-)(K^wO   (i-i) 

(j^   CWai  (jJ   (7)   Ja  ^J?  j<V*^i  (^  oOrf  ^^  f!>^j^^  ii)0>yx  (6)  *^jl_5  yJjJûUaJl 

fJuM   S-*^)   M-*   U>*^    ij***?"    tJV'-'^'    f*^   (8)  tiAk>  J_jaJU!  iX*.^.>«Jl  yj_j"6  yi  (_^ 

*jL*«  ^J&  )i^}  *^  cs*^^'.?  A  jxs.\  (9)  A^\  iuU  wjl^  wîkfi  Uj! 

Qorân,  H,  956  jusqu'à  -yii  —  ...  .Ak<wo  (autour). 

Il  n'y  a  à  remarquer  que  l'expression  OlUs  JjxJiil  «tué,  non  vengé w  — 
expression  que  je  n'ai  jamais  rencontrée  jusqu'à  maintenant  dans  les  textes 
de  cette  nature,  et  qui  ici  explique  la  dénomination  de  •Su^.  Les  autres 


'''  Voir  Herz  bey,  Catalogue,  p.  .3o.  des  stèles  funéraires  arabes  dudit  Musée, 
Elle  sera  bieulût  publiée  par  moi  dans  le  comme  suite  au  Corpus  Inscr.  Arab.,  de 
Corpus,  en  préparation,  de  la  collection        M.  van  Berchem,  partie  I,  tgi/ple. 
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formules  pieuses  sont  conformes  à  l'usage  courant.  La  date,  lundi  5  Redjeb 
lu -2  Hég.  (=i5  octobre  1021),  fait  de  cette  stèle  le  plus  ancien  des 
monuments  de  ce  genre,  remployés  par  les  Musulmans. 


i)  La  deuxième  épitaphe  est  gravée  sur  le  rebord  de  la  stèle,  tout 
d'abord  (lignes  1-2)  sur  le  pourtour  rond  de  la  pierre,  ensuite  (lignes  3-/J) 
sur  le  rebord  du  bas.  La  paléograpbie  est  celle  de  l'époque  fatimite  et  ne 
présente  rien  de  particulier;  il  faut  plutôt  remarquer  qu'on  devrait,  à  un 
siècle  et  demi  de  distance,  trouver  de  plus  grandes  dilïérences  paléogra- 
pbiques  entre  la  première  épitapbe  et  la  deuxième. 

>xJii.s>2  J!  ^J.&J  «XÎL^  Jx  J*o  A^\  (2)  —  Qoiàii,  \li,  3o  —  .  .  .^ik<uo  (1  ) 

(^   Ju*  ^.^  A'  _^l   *3^^>JI   o^i   (J*>i'   (_s*3liiJI   ii)^A^;   s  j-fJ^^  J.XAJC  A^;'j 
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^jjôLiJ!  (jj  Jt*  çt\à,\jû\  _^t  «Jji>JI  ijaiitf.  (^oliJI  (ji  tSJiL^  aMI  «Xfcft  jl  ^yioUiJJ 

^^.^l  jl  (3)  ca!iljt**JI  ^i  *a2oIj  dJiiJ!  *i>  <^liJI  y3  OsJUs  aMI  Osja  jI 

y>«:rl  (»é*^  *iljÀfi}  «j\^^ 

Le  défunt,  mort  le  vendredi  i6  Scha'bân  566  (=  i5  mai  ii68)  est 
donc  qâdi,  descendant  de  toute  une  famille  de  qâdis;  leur  titulature  est 
pompeuse;  je  retiens  seulement  le  titre  «confiance  du  gouvernement  et  sa 

sécurité»  KtjJ!>\j  JJ-Ul  *Jij.  Ce  sont  deux  surnoms  en  viU^i;  quant  à  ji   ; 
lobU^I  «l'homme  aux  bonheurs «,  ce  n'est  qu'un  titre  à  comparer  à  «Votre 
Béatitude  T  doibtw,  le  terme  de  politesse  bien  connu'". 

Je  n'ai  rien  à  ajouter,  pour  le  moment,  sur  ces  personnages;  peut-être 
trouvera-t-on  un  jour  quelques  renseignements  sur  ces  juges,  soit  dans 
une  chronique  de  l'époque,  à  la  Bibliothèque  khédiviale  ou  ailleurs,  soit 
dans  une  histoire  des  Qâdis  d'Egypte.  Cette  stèle  sera  d'ailleurs  reprise, 
avec  d'autres,  dans  le  Corpus,  cité  plus  haut,  des  stèles  funéraires  arabes. 

Qu'iime  soit  permis,  en  terminant,  de  remercier  sincèrement  M.  Maspero 
de  l'honneur  et  du  plaisir  qu'il  m'a  fait  en  me  permettant  de  publier  ces 
quelques  lignes. 

Et.   Combe. 


l'î  Aimable  communication  de  M.  van  Berchem. 


LA  PLANTE   DE   HORBEIT 

PAR 

M.  EDOUARD  NAVILLK. 

Vers  1886  ou  1887,  quand  je  faisais  les  fouilles  de  Bubaste,  j'allai  à 
plusieurs  reprises  à  Horbéit,  l'ancienne  Pliarbaethus  appelée  en  égyptien 
^(^,  où  les  chercheurs  de  sébakh  avaient  découvert  des  restes  d'édifices 
importants  '".  Je  remarquai  là  plusieurs  blocs  en  calcaire  qui  ont  été  trans- 
portés à  Boulac  d'abord,  puis  au  Musée  du  Caire  où  ils  se  trouvent 
maintenant. 

L'un  de  ces  blocs  est  une  dalle  presque  rectangulaire,  qui  a  l'air  d'être 
un  fragment  de  sarcophage.  Sur  l'un  des  côtés  (pi.  I)  se  voient  deux 
registres  de  sculpture,  tous  deux  incomplets,  l'un  par  en  haut,  et  l'autre 
par  en  bas.  Au  registre  supérieur  sont  quatre  personnages  assis,  tous  quatre 
indiqués  comme  morts  ';jj^|,  J^  ^  ^^  p  |  p-,  ZlY'^Ô  et>^^-- 
J^.  Ils  sont  enveloppés  dans  un  drap  funéraire,  on  ne  voit  pas  leurs  bras, 
et  ils  ont  l'air  de  momies  assises.  Je  croirais  volontiers  qu'ils  représentent 
ou  la  famille  ou  les  ancêtres  du  personnage  pour  qui  le  sarcophage  était 
fait,  celui  qui  est  mentionné  au-dessus,  et  dont  les  titres  bizarres  doivent 
être  des  titres  locaux  :  ^  ||  ^  tO.  "^  -^  ^ .  Au-dessous  est  un  texte  reli- 
gieux qui  parle  des  dieux  de  Horbéit  ^^  et  -'^  ^  P  j  P^-  Le  commence- 
ment du  texte  et  la  fin  des  lignes  manquent. 

De  l'autre  côté  de  la  dalle  qui  devait  être  la  face  intérieure,  est  un  texte 
rehgieux  complet,  qui,  à  certains  égards,  rappelle  les  textes  des  pyramides. 
11  est  précédé  d'une  plante  difficile  à  identifier  (pi.  II).  A  regarder  la  fleur  il 
semblerait  que  ce  soit  le  lotus  bleu.  Mais  ce  n'est  évidemment  pas  un 
lotus ,  dont  la  tige  n'est  pas  droite  et  rigide,  et  ne  supporterait  pas  les  deux 
plumes  qui  rappellent  la  coiffure  de  Nefertoum.  La  racine  ressemble  à  un 
oignon  auquel  tenaient  de  petites  feuilles  qui  ne  sont  pas  celles  du  lotus.  Ce 
doit  être  l'image  d'une  plante  spécialement  révérée  à  Horbéit.  C'est  à  cette 
plante  que  s'adressent  les  premières  lignes  du  texte  :  «  11  est  grand  celui-ci , 

'"'  Voir  Na VILLE,  Goshen,  p.  4. 
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qui  sort  de  la  terre  humide,  celui  que  fait  verdir  Nou  sorti  de  Nout,  la 
grande  puissance  que  Keb  a  mise  au  monde,  et  qui  arrête  Set  dans  sa 
fureun).  On  remarquera  la  forme  peu  fréquente  du  pronom  ■  ^  ^  ||.]..  i^ 
est  comme  dans  les  inscriptions  géographiques  la  terre  arrosée  et  fertile 
par  opposition  au  désert.  Cela  correspondrait  bien  à  l'apparence  de  la 
plante  dont  la  racine  est  en  terre,  et  non  pas  dans  l'eau.  Quant  à  Nou  sorti 
de  Nout,  je  ne  puis  m'empêcher  de  croire  que  cela  veut  dire  la  pluie  du  ciel. 

Je  n'entreprendrai  pas  ici  la  traduction  de  ce  morceau  qui  est  plein 
d'allusions  à  des  faits  mythologiques  ou  à  des  usages  que  nous  avons  peine 
à  reconnaître ,  comme  celui-ci  ^^  ^  ^  ^  MlPjii.ii.P  ' — ^  ^on  a  coupé 
les  mains  de  leurs  statues n,  ce  qui  rappellerait  les  figures  qu'on  voit  de 
l'autre  côté.  Mais  ce  (|ui  est  curieux  c'est  de  trouver  dans  ce  texte  le  nom 
d'une  divinité  très  ancienne,  le  dieu  Bal,  qui  est  écrit  ici  comme  quelque- 
fois sur  les  sarcophages  J  (  ^.  On  ne  peut  pas  se  tromper  sur  l'ordre  des 
signes  qui  composent  son  nom,  puisqu'ils  appartiennent  à  des  colonnes 
différentes  (1.  q  à  io).  La  phrase  est  obscure  :  il  s'agit  de  chaussures  ou 
de  sandales  qui  sont  cachées  -^  i^  ^—  J  "^  j  ^  *  ^^  ^  ^^  ^  \  _^ 
«ne  les  voit  pas  Bal'  le  fils  de  Nout,  lorsqu'il  se  dirige  vers  ton  pèrew.  Ce 
dieu  se  trouve  déjà  sur  la  palette  de  Hiéraconpolis. 

On  a  voulu  quelquefois  attribuer  la  pierre  de  Horbéit  à  la  XXVI"  dynastie. 
11  me  paraît  vraisemblable  qu'il  faut  la  placer  à  une  date  plus  reculée. 
L'absence  de  la  qualification  d'Osiris  devant  les  noms  de  défunts,  l'ortho- 
graphe du  mot  ^^5>  la  nature  du  texte  lui-même,  tout  cela  paraît 
indiquer  qu'elle  est  plus  ancienne  que  les  Psammétiques.  Quelle  date 
devons-nous  assigner  à  ce  monument?  Je  n'oserais  pas  me  prononcer  à 
cet  égard.  Nous  avons  encore  si  peu  de  textes  du  Delta,  de  l'époque  phara- 
onique, que  les  éléments  de  classification  nous  manquent,  surtout  pour 
un  document  comme  celui-là,  qui  a  dû  toujours  conserver  un  caractère 
archaïque. 

E.  Naville. 
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VARIÉTÉS  HISTORIQUES 

PAR 

M.   HENRI  GAUTHIER. 

I 
LES   FILS   ROYAUX   DE    ÎVEKHABIT    (EL-KAB). 

La  viile  que  les  Egyptiens  nommaient  \.^  ou  q,  et,  d'après  le  nom  de 
la  déesse  ].^  J  qui  y  était  adorée,  \  \q,  dont  les  Grecs  ont  fait  Eilytliias- 
polis  ou  Eilythia,  et  qui  est  aujourd'hui  connue  sous  le  nom  d'El-Kab,  a 
joué  à  toutes  les  époques  un  rôle  de  première  importance,  et,  comme  la 
justement  fait  remarquer  M.  Maspero,  son  nom  r^est  mêlé  aux  faits  les 
plus  importants  de  l'histoire  d'Egypte  "'«. 

Aux  premières  époques  historiques,  elle  marqua  la  frontière  méridionale 
du  royaume  des  Pharaons,  et  fut  comme  la  sentinelle  avancée  de  ces 
derniers  du  côté  des  populations  nubiennes  non  encore  soumises.  Puis 
lorsque  les  rois  de  la  VP  dynastie,  et  surtout  plus  tard  ceux  de  la  XIP  dy- 
nastie, eurent  poussé  leur  conquête  et  leur  assimilation  jusqu'à  la  deuxième 
cataracte,  toute  cette  nouvelle  province,  depuis  El-Kab  jusqu'au  delà  des 
rapides  de  Semneh  et  de  Koummeh,  fut  confiée  pour  être  administrée  et 
tenue  en  respect  au  Premier  d'El-Kah,  le  ^— j}  J  q  ou  -^^^q-  C'est  ainsi  que 
sur  sa  stèle  funéraire,  conservée  au  Musée  de  Florence  (n°  i56y),  le 
défunt  jv.  """''*  i  ^'^  ^r  {Harmeni)  nous  dit  qu'il  fut  pendant  de  longues 
années  ^^,  et  qu'il  atteignit  la  vieillesse  dans  le  pays  de  «fl-r^,  Oua- 
ouaït'-',  qui  désigne  à  n'en  pas  douter  toute  cette  région  comprise  entre 


'''  Maspero,  Histoire  ancienne  des  peu-  Florence,  p.  288-290  [n°  1667  =  2549]; 

pies  de  l'Orient  classique,  ù' éàîlion  ahré-  Pieul,   Recueil  de   travaux,   II,    1880, 

gée,  1904,  p.  26.  p.  i22-ia3;  Breasted,  Ancienl  Records 

'"'  \o\rSca\APARE.f.u,Catal.duMuséede  of  Egypl,   II,   S  47-/18,   et  History  of 

Annales  du  Service,  190g.  i3 
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El-Kab  el  la  deuxième  calaracle,  (jue  nous  appeions  aujouid'liui  la  Basse- 
Nubie.  La  viile  de  Nekhen  ou  Nekhabit  fui  donc  pendant  toute  la  dernière 
partie  du  moyen  empire  la  limite  septentrionale  d'un  district  spécial, 
administré  par  un  fonctionnaire  qui  de  la  ville  même  où  il  résidait  pendant 
la  plus  grande  partie  de  son  temps  pouvait  rayonner  dans  toute  la  province 
placée  sous  sa  juridiction. 

Les  princes  d"El-Kab  semblent  avoir  également  été  mêlés  de  très  près  à 
certains  événements,  malheureusement  mal  connus,  de  la  période  confuse 
qui  s'étendit  de  la  XIU'  dynastie  à  la  fin  de  la  XVII';  les  tombeaux  n°'  g 
et  10,  appartenant  à  Raiisenliou  et  à  S(''beknakl)l  nous  donneni  à  cet  égard 
quelques  indications  daulanl  plus  précieuses  quelles  sont  plus  rares''',  et 
grâce  à  leurs  alliances  avec  les  Sébekholep  et  les  Sébekemsaf,  les  princes 
d'EI-Kab  (Haient  devenus  dans  le  sud  de  l'Egypte  presque  les  égaux  des 
petits  rois  thébains  qui  avaient  refusé  de  se  soumettre  au  joug  des  Pasteurs, 
maîtres  du  Delta,  et  Sous  la  .\VII°  dynastie,  dit  encore  iM.  iMaspero,  les 
princes  indépendants  du  Sud  avaient  fait  de  cette  ville  (El-Kab)  un  de  leurs 
boulevards,  et  quelquefois  leur  capilale.  Le  gouvernement  en  était  confié 
à  un  prince  de  la  famille  royale,  qui  prenait  le  litre  de  Roijal  fds  de 
Neliliabit^-Kv  Le  titre  exact  est,  du  reste.  Premier  Jlls  roijnl  de  Nekhahil. 

Certains  de  ces  4"  ^  îî-îîl  1  I.  J  '  ^^  ^"  particulier  le  propriétaire  du 
tombeau  n°  9  d'EI-Kab,  Alimose  surnommé  Pannelihabil  (^celui  d'EI-Kab), 
jouèrent  le  rôle  le  plus  actif  et  le  plus  glorieux  dans  les  luttes  entreprises 
par  le  souverain  de  Thèbes  contre  les  Pasteurs,  qui  se  terminèrent  par 
l'expulsion  définitive  de  ces  derniers  hors  du  territoire  égyptien.  Le  pharaon 
Ahmose,  vainqueur  grâce  aux  seigneurs  d'EI-Kab,  se  montra  généreux  à 
leur  égard  :  non  seulement,  en  effet,  il  se  garda  bien  de  leur  confisquer 
leurs  domaines  comme  il  le  fit  pour  tous  les  autres  nobles  après  sa  victoire, 
mais  il  accrut  notablement  leurs  possessions,  et  peu  de  temps  après  l'ex- 
pulsion des  Hyksôs,  sous  les  premiers  rois  de  la  XV1I[°  dynastie,  le  chef 
de  la  maison  était  devenu  propriétaire  de  tout  le  territoire  intermédiaire 


£'^yp(,  p.  25.3-25/i.PieliIacompIèleraent  <''  Voir   Maspero,    Histoire  ancienne, 

niaconnu  l'idenlild  de  la  ville  q,  qu'il  a  11  (Les  Empires),  p.  83-85. 
faussement  rapprochée  de  la  ville    *   ©  '"'  Maspero,  op.  cil.,  C  édition  abré- 

citée  par  Brugscii,  Dicl.  géo^r.,  p.  56o.  gée,  p.  26. 
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entre  Ei-Kab  et  Esneli,  ainsi  que  de  ces  deux  importantes  villes.  C'est  ainsi 
que  le  possesseur  du  tombeau  n"  3,  Paheri,  porte  à  la  fois  les  litres  de 


'UÔelde 


im; 


Las  Jils  royaux  d'El-kah  n'eurent,  du  reste,  qu'une  durée  assez  éphé- 
mère, et  ils  disparurent  au  plus  tard  sous  Thoulmôsis  IV,  peut-être  même 
déjà  sous  Amenliolep  II.  Le  plus  récent  dont  nous  ayons  conservé  le  sou- 
venir est  Amenliolep,  dit  Hapou,  que  nous  trouvons  mentionné  avec  sa 
titulature  complète  au  tombeau  n"  2  d'El-Kab,  que  son  père  Kliamouast 
partage  avec  Ahmose  Pannekhabit.  Ce  tombeau  porte  le  cartoucbe-prénom 
d'Amenbotep  II  i  ^^1  1,  niais  les  éditeurs  du  texte  des  Denhnulcr  de 
Lepsius  prétendent  que  ce  cartouche  a  été  ajoulé  postérieurement  à  l'époque 
où  mourut  Khamouast,  et  que  ce  dernier  fih  royal  d'El-Kab  est  antérieur 
à  Amenbotep  H  '2'. 

C'est  précisément  celle  question  chronologique  que  je  voudrais  examiner 
de  plus  près,  car  il  me  semble  que  l'on  s'est  jusqu'ici  complètement  mépris 
sur  la  signification  exacte  des  données  du  tombeau  11°  2. 

Le  nombre  total  des  4^  ^  ]!L!!Î  ]■  ^  J  connus  est  de  sept;  nous  avons  les 
noms  de  cinq  d'enlre  eux,  tandis  que  pour  les  deux  autres  au  contraire  le 
nom  est  détruit.  Ces  deux  personnages  dont  nous  n'avons  que  la  titulalui'e 
sont  : 

1"  Le  frère  d' Ahmose  Pannekhahh,  qui,  dans  le  tombeau  de  ce  dernier, 
est  désigné  de  la  façon  suivante  :  lCrjr  +  ZvV!!^lIJfi-l.T5^ 

2°  Le  fils  du  même  Ahmose  Pannekhabit ,  qui,  également  dans  le  tombeau 
de  son  père,  est  appelé  : '^'— ^V!-!!1I  J  Jt  ^T^'^  f]  .  Jj'"- 

Quant  à  Ahmose  Pannekhabit  lui-même,   sa  titulature  est,  dans  ce 


'"'  Voir  pour  ce  tombeau,  Lepsius, 
Denlnnnler,  Texte.  IV.  p.  67-48.  Cf. 
aussi  Breasted,  A  Histonj  of  Egypt, 
p.  929. 

<-)  L.,  D.,  Texte,  IV,  p.  46. 

("  Tombeau  n"  2  d'Ei-Kab  :  L.,  D., 


m,  liia,  et  L.,  D.,  Texte,  IV.  p.  67. 
Cf.  Lepsius,  Kônigsbuch,  n"  364^et  365; 
E.  Brugscii  et  Boiriant,  Livre  des  rois, 
n"  3/10  el  3/11.  M.  Budge  (Boolc  of  ihe 
Kiiigs,  I,  p.  i3a)  les  signale  aussi  tous 
les  deux. 

i3. 
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même  tombeau,  iviluite  à  la  seule  première  parlie  :  ^\^    "l  *  J  "^fîlP 

Mais  nous  savons  par  sa  longue  inscription  biograplii(jue  (pi'il  a  vécu 
jusqu'à  un  âge  très  avancé,  et  que  ses  services,  commencés  dès  le  règne  du 
fondateur  de  la  yXVIIP  dynastie,  Alimose,  se  sont  prolongés  jus(jue  sous  le 
règne  commun  de  Thoulmûsis  111  et  de  la  reine  Hatshopsilou,  dont  il  dit 
avoir  tenu  sur  ses  genoux  la  fille,  la  princesse  Nofriou-Ré ''^'. 

Celle  dernière  indication  est  précise  et  permet  d'arrêter  la  vie  d'Ahmose 
avant  la  mort  d'Halsliopsitou.  Aussi  est-ce  tout  à  fait  sans  raison  que 
M.  Budge  a  placé  Ahmose  parmi  les  contemporains  d'Amenhotep  11'^'.  Tout 
au  plus  le  fils  d'Ahmose,  mentionné  dans  son  tombeau,  et  dont  le  nom  est 
détruit,  a-t-il  pu  vivre  jusqu'à  la  fin  du  très  long  règne  de  Thoulmôsis  111; 
encore  est-ce  fort  peu  probable,  car  lui  aussi  devait  êti-e  déjà  d'un  âge 
1res  avancé  lorsque  son  père  mourut,  comblé  d'années  et  de  faveurs. 

Si  maintenant,  quittant  la  famille  d'Ahmose  Pannekhabil,  nous  passons 
à  celle  d'im  auire  fis  royal  d'El-Kab,  le  nommé  Khamouast,  qui  a  partagé 
son  tombeau  avec  le  précédent,  et  qui  peut-être  était  son  frère  (?),  nous 
constatons  que  cette  famille  nous  est  connue  par  quatre  générations  suc- 
cessives iefls  royaux  d'Bl-Kab,  représentées  respectivement  par  : 

1°  Tholmès;  « 

a"  Amenholep ; 

3°  Khamouast  et  la  dame  Ouslrhail; 

k"  Amenholep,  dit  Hapou. 

Depuis  Lepsius  i^Kônigshueh,  n"'  358  à  362)  et  E.  Brugsch  et  Bouriant    ' 
{^Livre  (les  rois,  n"'  33 /i  à  338),  on  a  pris  l'habitude  de  classer  ces  quatre 
générations  successives  en  bloc  à  la  suite  d'Amenhotep  II  et  avant  Thoul- 
môsis IV,  et  c'est  encore  cet  arrangement  qui  a  été  adopté  par  M.  Budge 


'■'  Ihid.  Cf.  Lepsius,  op.  cil.,  n°  363;  traduction  de  Breasted,  Ancicnl  Records 

E.  Brugsch  et  Bouriant,  op.  cil.,  11°  839;  of  Egypl,  II,  S  ly-aS  et  3i4. 
Budge,  op.  cil.,  I,  p.  i3a.  '''  Voir  Budge,  Book  of  thc  Kings,  I, 

'"'  Ibid.  Ajouter  à  la  bibliograpliie  ia  p.  iSa. 
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dans  son  récent  Booh  of  (lie  Kuig.i,  I,  p.  i3i-  iSa.  Sans  préjuger  encore 
pour  Imslant  de  la  question  de  savoir  si  ces  fis  royaux  d'El-Kab  doivent 
prendre  place  dans  une  liste  de  princes  réellement  issus  du  sang  pharao- 
nique, il  convient,  je  crois,  d'insister  sur  ce  fait  que  ces  quatre  générations 
ont  été  successives  et  non  simultanées  comme  semblerait  le  faire  supposer 
la  classification  actuelle. 

Or,  si  l'on  examine  la  titulalure  complète  du  plus  jeune  des  quatre 
personnages  cités  au  tombeau  de  Kbamouast,  voici  ce  qu'on  v  lit  "  : 


:^!J 


tli+r(Elï 


^  4°  i^-  Z^  tI.J*^'!^^!!  (^^  propriétaire  du  tombeau) 

Amenhotep,  dit  Hapou,  a  donc  exercé  des  fonctions  relatives  au  culte 
funéraire  d'Amenhotep  I"  et  d'Amenhotep  11  et  des  reines  Abmès-nofrilari 


Tombeau  n°  a  dEl-Kab  :  L..  D.,  III.  U'èb,  el  L,  D.,  Texte.  IV,  p.  46. 
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et  Alimès  II.  Si  le  cartouclie-prénom  qu'on  a  lu  f  ^  ^  j 


esl  bien  certain, 

et  s'il  ne  convient  pas  de  le  corriger  en  (  ^  ^  ^  ,  prénom  de  Tliout- 
môsis  II,  il  faut  admettre  que  notre  personnage  a  survécu  effectivement  à 
Amenhotep  II,  dont  il.se  dit  le  [1|,  et  à  qui  il  donne  l'épitliète  ~:  il  serait, 
dans  ce  cas,  mort  au  plus  tôt  sous  Tlioutmôsis  IV.  Et  c'est,  sans  aucun 
doute,  celte  considération  qui  a  induit  les  auteurs  des  précédents  Livres  des 
rois  à  placer  en  bloc  tous  les  premiers  fils  roijaux  d'El-Kab  à  la  suite 
d'Amenbotep  II,  comme  s'ils  avaient  été  réellement  les  fds  de  ce  pharaon. 

Mais  si  nous  interprétons  comme  elle  doit  l'être  l'inscription  ci-dessus 
empruntée  au  tombeau  n"  2  d'El-Kab,  nous  devons  remonter  de  trois 
générations  au  moins  au  delà  d'Amenbotep  II  (à  supposer  que  le  scribe 
n'ait  omis  aucun  anneau  de  la  chaîne  généalogique)  pour  placer  à  sa  juste 
époque  le  bisaïeul  d'Amenbotep  fils  d'Hapou,  nommé  Thoutmôsis.  J'estime 
que  ces  trois  générations,  en  leur  attribuant  à  chacune  une  durée  moyenne 
de  aS  à  3o  ans,  peuvent  nous  coniluire  jusqu'à  environ  le  règne  de  Thout- 
môsis I",  et  il  serait  alors  tout  naturel  que  le  prince  d'El-Kab  Thoutmôsis 
ait  porté  le  même  nom  que  le  pharaon  sous  lequel  il  était  né. 

En  tout  cas,  Khamouast  est  lui-même  postérieur  à  Amenhotep  I"',  car  on 
trouve  dans  sa  titulature  fort  mutilée  le  titre  de  Lll  4= '\f  (  ®  W  (J  1 '"• 

De  tout  cela  je  voudrais  conclure  que  la  création  des  fis  royaux  d'El-Kah 
ne  paraît  pas  remonter,  comme  on  l'a  cru  jusqu'ici,  au  fondateur  de  la 
XVIII" dynastie,  Ahmose.  Sans  doute,  nous  voyons  Ahmose-Pannekhabit,  un 
des  collaborateurs  du  roi  Abmose,  porter  ce  titre  dans  son  tombeau,  mais 
nous  ne  savons  pas  par  quel  pharaon  la  dignité  lui  en  fut  conférée,  et  rien 
n'empêche  de  supposer  que  ce  fut  assez  tard  dans  le  cours  de  sa  carrière. 
Je  ne  serais,  en  somme,  pas  éloigné  de  croire  que  la  création  du  ^^Ij^*  * 
].  ^  J  a  été ,  comme  celle  du  ^  ^  ^  -"  -^^^  i  !^  'l  "  '"''^  royal  de  Koush , 
administrateur  des  pays  étrangers  du  Sud",  l'œuvre  de  Thoutmôsis  I"  (2). 
Je  sais  que  cette  hypothèse  va  directement  à  l'encontre  de  l'opinion  de 
M.  Breasted '^',  suivant  laquelle  le  gouverneur  des  pays  du  Sud,  prince 


<''  L..  D.,  111,  4.3  Zi.  Koubban,  etc.)  :  Breasted,  Ancienl  Re- 

'^'  Voir  i'iuscriplion  du  couronuement        cords,  II,  S  bh  et  seq.,  et  p.  ^h,  n.  a. 
de  Thoutmô.sis  I"  (stèles  de  Ouadi-Haifa,  '''  A  Hislory  of  Egi/pt,  p.  255. 
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royal  do  Koiish,  aurait  rcmphicé  le  prince  d'El-Kab,  l'autorité  de  ce  dernier 
étant  devenue  de  plus  en  plus  illusoire  à  mesure  que  les  pharaons  reculaient 
plus  loin  vers  le  sud  les  frontières  de  la  Nubie.  Mais,  en  somme,  cette 
opinion  de  M.  Breasted  n'est  appuyée  sur  aucun  document  formel,  et  il  y 
a  tout  autant  de  raison  pour  admettre  que  le  gouvernement  de  la  Nubie, 
qui  s'étendait  sous  la  XVin"  dynastie  depuis  Nekheu  (El-Kab)  jusqu'à 
Napata,  fut  d'abord  et  jusque  sous  Tlioutmôsis  IV  au  moins,  divisé  entre 
deux  autorités  : 

1°  (Jelle  du  ^  *j^*  'l^  J  pour  la  région  septentrionale  ou  Basse-Nubie, 
depuis  El-Kab  jusqu'à  environ  la  seconde  cataracte; 

3°  Celle  du  ^'^S'""  V^^^'  '^  l'i^gion  méridionale  ou  Haule-Nubie, 
entre  la  seconde  et  la  qualrirme  cataracte  (le  Soudan  actuel). 

La  similitude  des  deux  titres  autorise  celte  supposition.  Et  ce  ne  serait 
que  plus  tard,  peut-être  sous  Amenbotep  III,  que  les  princes  d'EI-Kab 
auraient  renoncé,  de  gré  ou  de  force,  à  leur  haute  charge  administrative 
dans  la  Basse-Nubie  ou  pays  de  Ouaouat,  et  que  toute  la  Nubie,  depuis 
Assouan  jusqu'à  Napala,  aurait  été  réunie  en  une  province  unique  entre  les 
mains  du  4'^S'""'  '^I'^^  peut-être  alors,  mais  alors  seulement,  aurait 
été  réellement  choisi  parmi  les  princes  de  sang  royal. 

Je  ne  crois  pas,  en  efl'et,  que  ni  lus  Jlls  roijaux  d'El-Kab,  ni,  au  début, 
les  Ji'ls  roijaux  de  Koush,  aient  été  des  membres  de  la  famille  du  Pharaon. 
La  meilleure  preuve  qu'on  en  puisse  donner  est  que  la  fonction  de  ^  ^ 
JjJ[![  ].  ^  J  (sinon  celle  de  ^'ll^'S'^^)  '^'^'''  Ix-'i'àlitaire  dans  une  même 
famille  :  nous  le  constatons  de  façon  certaine  par  le  texte  qui  a  été  cité  plus 
haut,  et  si  nous  ignorons  encore  actuellement  de  quelle  façon  la  branche 
d'Ahmose-Pannekhabil  se  rattachait  à  celle  de  Thoulmôsis-Amenbotep- 
Khamouast- Amenbotep  (dit  Hapou),  il  ne  s'ensuit  pas  du  tout  que  ci's 
deux  branches  aient  exercé  simultanément  l'autorité  de  premier  Jîls  roijal 
d'El-Kab;  il  semble,  en  effet,  fort  peu  vraisemblable  qu'il  y  ait  eu  en  même 
temps  deux  personnages  revêtus  de  celte  haute  fonction. 

Quant  aux  attributions  qui  étaient  impliquées  dans  ce  titre,  elles  ne  nous 
sont  pas  autrement  connues;  mais  il  semble  raisonnable  de  les  imaginer  à 
peu  près  identiques  à  celles  des  vice-rois  de  Nubie  qui  nous  sont  assez  bien 
connues.  Or  ces  dernières  avaient  avant  tout  un  caractère  miUtaire  :  il 
s'agissait  surtout  de  surveiller  les  turbulentes  tribus  nubiennes  et  de  les 
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tenir  sans  cesse  en  respect  pour  les  empêcher  de  se  révolter  contre  l'aufo- 
rilé  lointaine  du  pharaon.  Mais  il  fallait  aussi  surveiller  la  rentrée  de 
l'impôt,  administrer  la  justice,  voire  s'occuper  de  la  construction  et  de 
l'entretien  des  temples  et  veiller  aux  besoins  du  culte.  11  ne  semble  pas 
cependant  que  ces  attributions  religieuses  aient  eu  le  pas  sur  les  pouvoirs 
civils  et  militaires,  et  je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse,  comme  l'a  fait 
M.  Budge*",  traduire  le  titre  =^l!^-«l-l.  J  P'"'  /"^/' -pw*' de  Nekhabit. 
Il  y  avait,  en  effet,  un  prêtre  spécial  d'El-Kab,  qui  portait  le  titre  habituel 
de  I J  n  fTj  1^  ^ '-',  et  qui  paraît  n'avoir  eu  rien  de  commun  avec  le 
premier  Jils  royal  d'El-Kab. 

Le  Caire,  i8  avril  1910. 

n 

LE  PROTOCOLE  DE  THOUTMÔSIS  IV. 

Les  nombreux  monuments  qui  nous  ont  conservé  les  noms  du  roi  Thout- 
môsis  IV  portent  presque  unanimement  la  série  que  voici,  sous  réserve  des 
diverses  variantes  orthographiques  : 

Jk-  W-J  rÎT  I  I  I 

Consulter,  pour  les  références,  les  divers  Uvrcs  des  rois  de  Lepsius, 
E.  Brugsch  et  Souriant,  et  Budge. 

Deux  monuments  cependant,  à  ma  connaissance,  et  tous  deux  originaires 


'''  Book  of  ihe  Kings,  I,   p.  ioi-i3a.  —  '"   Tombeau  n°  h  il'EI-Kab  :  L.,  D., 
Texte,  IV,  p.  48-5o. 
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de  la  région  memphite,  nous  fournissenl  pour  les  trois  nonns  d'Horus,  de 
nebti,  et  d'Horus  d'or  des  appellations  toutes  différentes. 

C'est  d'abord  une  table  d'offrandes  en  granit  noir,  récemment  trouvée 
à  Kom  Azizieh  près  de  Mempbis  et  conservée  au  Musée  du  Caire  [Journal 
d'entrée,  n°  89616,  et  Catalogue  général,  Tables  d'offrandes,  n"  28088). 
Ahmed  bey  Kamal,  qui  l'a  publiée  en  1909,  dit  (p.  752  du  volume  de 
texte)  :  k  Le  protocole  de  Tboulmosis  IV  est  tracé  en  bordure,  en  double 
expédition.  Le  signe  ^  est  commun  aux  deux  légendes,  n  Mais  il  néglige  de 
faire  remarquer  que  ces  deux  légendes  sont  bien  différentes  l'une  de  l'autre. 
Tandis,  en  effet,  que  celle  de  gauche  est  identique  au  protocole  habituel 
du  roi,  celle  de  droite  est  ainsi  rédigée  : 


^G^\ 


I  t  _-  ijÉjjÉiiW' 


etc. 


Il  est  regrettable  que  le  mauvais  état  de  conservation  empêche  de  lire  le 
nom  d'Horus  d'or  et  la  fin  du  nom  de  nebti. 

Le  second  monument  est  une  stèle  trouvée  par  M.  FI.  Pétrie  dans  les  dépôts 
de  fondation  du  temple  de  Ptah  à  Mempbis  et  publiée  l'an  dernier  par  lui 
(Pétrie,  Memphis,  I,  1909,  pi.  VII  [photographie],  VIII,  n°  h  [dessin], 
et  p.  7  et  19).  Cette  stèle,  qui  représente  le  roi  Thoutmôsis  IV  immolant 
des  ennemis  devant  le  dieu  Ptah,  porte  de  chaque  côté  une  ligne  verticale 
donnant  les  noms  du  roi;  or,  tandis  que  la  ligne  de  droite  porte  le  nom 
d'Horus  habituel ,  (r    ^  V"  *      ^^  .  suivi  du  cartouche-nom,  la  ligne  de 


gauche  nous  fournil  un  nom  d'Horus  qui  n'est  ni  celui-là,  ni  celui  de  la  table 


d'offrandes  du  Musée  du  Caire,  mais  un  troisième,^    c!jT!^-% 
suivi  du  cartouche-prénom. 

Je  ne  crois  pas  que  personne  ait  jusqu'à  présent  attiré  l'attention  sur  ce 
triple  protocole  de  Thoutmôsis  IV.  Sans  vouloir  attacher  une  trop  grande 
importance  au  fait,  peut-être  accidentel,  que  les  noms  nouvellement  connus 
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se  rencontrent  sur  des  monuments  originaires  de  la  même  localité,  il 
conviendrait  peut-être  de  voir  dans  les  deux  nouveaux  protocoles  des 
litulatures  exclusivement  memphites. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom  ^^1*1^©  n'existe  dans  aucun  autre  protocole 
royal,  autant  que  je  sache. 

Le  nom||*|^=  n'est  pas  autrement  connu  sous  cette  forme  complète; 
mais  répithiHe  \ ,^ ,  seule  fait  partie  du  protocole  de  deux  autres  pharaons 
antérieurs  à  Thoulmôsis.  On  la  trouve  en  effet  : 

1°  Comme  nom  d'Horus  du  roi  Akaou-har  de  la  V' dynastie,  sur  un  sceau 
en  argile  du  British  Muséum,  n"  16277  C^"-  ^Ieyeu,  Aegijplisclte  Clirono- 
logie,  p.  lif),  et  Gautiiieh,  Le  Livre  des  rois  d'Egypte,  1,  p.  laS,  n.  1)  : 

2"  Comme  nom  de  ncbli  du  roi  Ameni-antouf-Amcnemhàit  de  la  XllI"  dv- 
nastie,  sur  la  table  d'offrandes  du  Musée  du  Caire  (Mariette,  Karnak, 
pi.  9-10,  et  Gauthier,  IJvrc  des  rois,  II,  p.  8)  :  Pl^\^''- 

Quant  au  nom  Ij^:^,  il  n'entre,  comme  'i^  ^  l 'f^©,  dans  aucun  autre 
protocole  royal.  M.  Budge  i^Book  of  llieKings,  I,  p.  128)  le  signale  seule- 
ment comme  nom  d'une  princesse  de  la  XVIII"  dynastie  (d'après  Bircii, 
Two  Papyri,  XII,  1). 

Le  Caire,  20  février  1910. 

m 

LES   NOMS  DE   TOUTAnKHAMON. 

Lepsius,  dans  son  Kônigshuch,  où  malheureusement  n'existe  aucune 
référence,  a  donné,  sous  le  numéro  /106 ,  le  nom  d'Borus  et  le  nom  d'Horus 


<"  Cf.  aussi  Bldge,  Book  of  the  Kings,  et  non  ^  •  ^  '^  (Gaithier,  op.  cil.,  I, 

I.  p.  Lxxxv.  Le  nom  d'Horus  de  la  pierre  p.  1 18). 

de  Palerme  attribué  aussi  par  M.  Budge  (-'  Cf.  aussi  Ahmed  bey  Kamal,  Calai. 

(iii(/.,  p.25-26)auroiNoufinrkarédeia  fféncr.  du  Musée  du  Caire,   Tables  d'of- 

\  '  dynastie,  est  lire  en  réalité  à  |  «^  ^,  frandes,  n°  aSoio. 
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d'or  du  pharaon  Toulànkhamon,  deuxième  gendre  et  deuxième  successeur 
d'Amenophis  IV.  Ces  noms  sont  :  ^  ^  [fl  P  et  _1  P  ^  "|  "]  "] . 

E.  Brugsch  et  Bouriant,  sous  le  numéro  3 80  de  leur  Livre  des  rois,  ont 
copié  servilement  les  données  de  Lepsius,  sans  v  rien  ajouter,  et  en  se  con- 
tentant, comme  référence,  de  renvoyer  à  l'ouvrage  de  leur  prédécesseur. 

Je  me  suis  livré  à  de  vaines  recherches  pour  retrouver  le  monument 
auquel  Lepsius  a  emprunté  ces  deux  noms,  et  ne  suis  pas  arrivé  à  l'identifier. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  deuxième  nom  de  Toulànkhamon,  le  nom  de  j  ^ 
ou  de  nehti,  est  resté  inconnu  jusqu'en  1891.  A  cette  date,  en  effet,  c'est- 
à-dire  quatre  ans  après  la  publication  du  Livre  des  vois  de  E.  Brugsch  et 
Bouriant,  .M.  FI.  Pétrie  découvrait  à  Gourob  et  publiait  une  coudée  en  bois, 
sur  laquelle  étaient  inscrits  en  deux  longues  lignes  horizontales  le  proto- 
cole complet  de  Toulànkhamon  et  le  nom  de  sa  femme,  la  reine  Ankhas- 
ni-amon  ".  Le  protocole  royal,  sous  sa  forme  complète,  apparut  dès  lors 
comme  étant  ainsi  constitué  :-^V^Î5-y(flP^^^l'v'!""1'îffiP 


11  est  probable  i[ue  le  carlouche-noni  a  été  transcrit  de  façon  inexacte 
par  M.  Pétrie,  et  il  est  à  regretter  que  les  derniers  signes  du  nom  de  nehù 
et  tout  le  nom  d'Horus  d'or  soient  effacés.  En  tout  cas  le  nom  d'Horus 
confirma  la  donnée  de  Lepsius,  et  le  nom  de  nehli,  ou  tout  au  moins  son 
début,  nous  fut  révélé  pour  la  première  fois  par  ce  monument. 

Les  choses  en  étaient  là  lorsqu'en  1901  M.  Legrain  découvrit  à  karnak 
un  fragment  de  stèle  qu'il  signala  aussitôt  >-',  mais  sans  le  publier  et  en 
l'attribuant  à  Amenhotep  III.  Deux  ans  plus  tard,  il  revenait  sur  cette  iden- 
tification, attribuait  le  monument  au  roi  Harmhabi,  et  en  publiait  le  texte '^'. 
Or  la  première  ligne  de  texte,  immédiatement  au-dessous  du  tableau, 
donnait  le  protocole  royal  que  voici  :  [^-|  lacune   assez  longue  'i^j 

'"'  \oii-  Pétrie,   Illahun ,   Kaltun  and  tes   Annales   du    Service   des    Antiquités, 

Gui-o6(London,  1891),  pi.  XXIV,  n°iQ,  II,  1901,  p.  272. 
et  texte,  p.  20.  ''    Ihid.,  IV,  1908.  p.  9-10.  Le  mo- 

''■  Voir  Tarlicle  qu'il  publia  alors  dans  uument  est  resté  à  Karnak. 
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dans  lequel  le  carloucbe  esl  le  prénom  clHarmhabi,  tandis  que  les  éléments 
précédant  les  mots  ^^  appartiennent  à  une  lilulature  qui  n'est  pas  celle 
d'Harmhabi.  Celte  divergence  était  expliquée  par  les  nombreux  grattages 
et  martelages  que  M.  Legrain  ne  manquait  pas  de  signaler  sur  le  monument. 
On  en  était  donc  encore  à  ignorer  à  quel  pbaraon  pouvait  bien  appartenir 
le  nom  de  .^.^  donné  par  cette  stèle  lorsque  M.  Legrain  trouva  pendant 
l'été  de  1906  à  Karnak  une  grande  stèle  en  grès  rouge  compact  datée  du 
règne  de  Toutânkbamon  '".  Avant  même  de  publier  le  contenu  de  celte 
stèle,  M.  Legrain  attirait  rattention  sur  le  protocole  qui  en  occupait  la 
première  ligne  *-'.   Ce  protocole  se  présentait  sous  la  forme  suivante   : 


mm 


;7;iiiiion:;^i_^^:^.y/j^(tiP^i>.:.^^î<') 


TTraîhi  iTi^lll'  P"i^  '^^  ^^"^  cartouches  d'Harmbabi  en  surcbagc 
par-dessus  ceux  de  Toutânkbamon. 

M.  Legrain ,  comparant  ces  données  avec  celles  du  Kônigsbuch  de  Lepsius, 
n"  /i  06 ,  faisait  remarquer  avec  raison  que  le  nom  d'Horus  et  le  nom  d'Horus 
d'or  étaient  bien  ceux  du  roi  Toutânkbamon,  et  que  la  stèle  de  Karnak 
nous  donnait  pour  la  première  fois  le  nom  de  nebt'i  de  ce  roi.  Ce  nom 
restait,  d'ailleurs,  assez  incertain,  et  M.  Legrain  se  contenlait  à  son  sujet 
de  celte  pbrase  pleine  de  prudente  réserve  :  «  Le  nom  de  vautour  el  d'ura-us 
était  assez  long,  semble-l-il;  il  parait  débuter  par  |  el  se  terminer  par  ~  1. 
Ignorant  probablement  l'exislencc  de  la  coudée  de  Gourob,  publiée  cepen- 
dant depuis  quatorze  ans,  M.  Legrain  n'était  pas  embarrassé  par  le  peu  de 
ressemblance  du  nom  de  nebti  du  roi  sur  cette  coudée  avec  les  (juelques 
signes  qu'il  croyait  pouvoir  lire  sur  la  stèle  de  Karnak. 

Vint  ensuite  la  publication  intégrale,  avec  photographie,  traduction  et 
commentaire,  de  cette  stèle  (^';  M.  Legrain  y  apportait  quelques  retouches 
de  détail  au  texte  de  la  litulature  tel  qu'il  l'avait  donné  en  igoD.  Puis  il 


'''  Voii"  Bulletin  de  l'Inslilul  égijplien ,  p.  lya. 
igoS,  p.  121-128.  La  stèle  est  conservée  '''  Rec.  de  Imc,  XXIX,  1907,  p.  i63 

au  Muse'e  du  Caire,  sous  le  n°  34i83.  etseq. ,  et  surtout  p.  169  pour  la  question 

'"'  Aiin.  du  Sera,  des  Aiiltq. ,  VI ,  1  goS,  du  protocole  royal. 
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comparait  celle  litulalure  avec  les  débris  de  protocole  relevés  en  igoS  sur 
la  première  stèle  de  Ivarnak.  Les  signes  qui  dans  le  nom  de  nebti  étaient 
effacés  sur  la  seconde  stèle  après  le  groupe  ^^|  lui  semblaient  pouvoir 
être  restitués  à  l'aide  de  la  première  stèle,  en  |[i^iP^  >i]T\'  ^^ 
sans  atlacber  aucune  importance  à  l'addition  de  la  première  slèle,  absente 
sur  la  seconde ,  des  mois  y  ^^  "1  "1  1  "^  !^  1  '  ^'"  Legrain  admettait  Yidenlilé 
de  ces  deux  noms  de  iiebli.  Les  rapprochant  alors  du  nom  de  nebti  d'Amen- 
hotep  m  qui  présente  avec  eux  certaines  analogies  de  formation,  soit  y  ^ — ^ 
i'V  iP=^f  ^'  ''  s'autorisait  de  ces  analogies  et  de  la  longueur  de  la  cassure 
sur  la  seconde  stèle  pour  rétablir  ainsi,  sur  les  deux  monuments  de  Karnak. 
le  nom  de  vautour  et  d'ura^us  de  ïoulànkhamon  :  ^,^|  B  \  iP<=.|^'"- 
Puis  il  rétablissait  sur  ces  données  bien  frêles  le  protocole  complet  du  roi. 
toujours  sans  remarquer  que  ses  restitutions  étaient  en  complet  désaccord, 
pour  le  second  nom,  avec  le  texte  de  la  coudée  de  Gourob. 

Tout  ce  raisonnement  était,  en  réalité,  plus  ingénieux  que  solide.  Il  est 
bien  dillicile,  en  effet,  d'admettre  que  Toutânkhamon  dont  nous  connais- 
sons un  seul  nom  d'florus  et  un  seul  nom  d'Horus  d'or,  ail  eu  deux  noms  de 
vautour  et  d'urœus  aussi  différents  enlre  eux  que  le  seraient  celui  des  stèles 
de  Karnak  et  celui  de  la  coudée  de  Gourob.  Les  traces  de  ce  nom  sur  la 
seconde  slèle  de  Karnak  sont  si  vagues  et  si  minimes  qu'il  est  bien  impru- 
dent de  vouloir  les  compléter  à  tout  prix,  et  si  elles  doivent  être  complétées, 
ne  pourraient-elles  pas  l'être  dans  le  sens  que  fournissent  les  données  de 
la  coudée?  Resterait  en  ce  cas,  je  le  sais  bien,  le  nom  de  ^^  de  la 
première  stèle  de  Karnak,  Ib^JP^  '  f^Pl^l  1 1'-' ^^  !•  !^'ais 
ne  serait -il  pas  possible  d'y  voir  le  nom  de  nebti  de  quelque  autre  des 
pharaons  peu  importants  qui  ont  passé  rapidement  sur  le  trône  d'Egypte 
entre  Amenhotep  IV-Iakbounatôn  et  Harmhabi,  par  exemple  de  Sâakaré- 
djousir-kheprou,  gendre  et  premier  successeur  de  Iakhounalon,  et  dont 
précisément  nous  ne  connaissons  jusqu'à  présent  aucun  des  trois  noms 
précédant  les  carloucbes? 

Mais  celte  supposition  même  nous  conduit  à  l'examen  d'un  quatrième 


f  II  proposait  même  une  iiitervei-sioii ,  iimliie  et  inconecle.  du  mot  P  __^ 


P<L^I  {op- cit.,  li.i  h). 
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monument,  dont  nous  n'avons  encore  rien  dit,  et  qui  a  pourtant  une 
grande  importance  en  ce  qui  concerne  les  protocoles  royaux  de  la  fin  de  la 
XVIII"  dynastie.  C'est  le  fragment  d'obélisque  en  granit  rose  acheté  en  1902 
par  M.  Spiegelberg,  conservé  dans  la  collection  de  l'Université  de  Stras- 
bourg (n"  1  336),  et  publié  en  1  90/1  '". 

Ce  fragment  d'obélisque  présente  quatre  faces,  dont  chacune  portail  une 
ligne  hiéroglyphique  verticale.  Les  faces  n  et  c  sont  identiques  de  contenu, 
et  nous  donnent  deux  nouveaux  exemples  du  nom  de  ^.*,  du  pharaon 
Ai,  connu  par  beaucoup  d'autres  monuments  :  1^.^.^^^^  J. 
Quant  aux  faces  b  et  d,  elles  sont  différentes  et  contiennent  les  noms  de 
vautour  et  d'urœus  de  deux  autres  rois,  que  M.  Spiegelberg  pense  devoir 
être  des  contemporains  d'Ai,  soit  prédécesseurs  soit  successeurs  de  ce 
pharaon;  comme  le  nom  de  nebti  d'Harmhabi  nous  est  bien  connu  par 
ailleurs,  il  ne  resterait,  suivant  M.  Spiegelberg,  qu'iuie  possibilité,  celle 
de  voir  en  ces  deux  noms  ceux  de  prédécesseurs  d'Ai;  or  parmi  ces  pré- 
décesseurs même,  le  choix  n'est  pas  grand;  nous  n'avons  que  Sùa-ka-ré- 
Djotislr-kheprou^-''  et  Toutmkhamon.  En  conséquence,  le  nom  j  &  ~^ 
pp. '^'  de  la  face  d  appartiendrait  au  protocole  de  Sàa-ka-ré,  et  le  nom 
j   fe  "]  -=-  * . >>  de  la  face  b  relèverait  de  la  titulature  de  Toutânkhamon. 

Je  n'ai  aucune  objection  de  principe  à  formuler  contre  la  première  de 
ces  identifications,  le  protocole  du  premier  gendre  et  successeur  d'Amen- 
hotep  IV-Iakhounaton  étant  complètement  inconnu  jusqu'à  présent.  Mais 
contre  la  seconde,  je  fais  observer  qu'elle  est,  comme  les  identifications 
proposées  par  M.  Legrain  pour  une  des  deux  stèles  de  Karnak,  en  contra- 
diction formelle  avec  les  données  de  la  coudée  de  Gourob,  sur  laquelle  le 
nom  de  nebti  de  Toutânkhamon,  bien  qu'effacé  en  partie  et  incomplet,  se 
présente  d'une  tout  autre  façon  que  le  nom  de  la  face  b  du  fragment  d'obé- 
lisque de  Strasbourg  '^'. 


'''  Dans  ]&  Recueil  de  travaux,  WW,  historiens,    et   qui   parait  bien   ne   pas 

I  goi,  p.  i43-i4^.  pouvoir  se  soutenir. 

'■'  M.  Spiegelberg  persiste,   pour  le  •''  Voirplus  haut.p.  2o3.  M.  Spiegel- 

nom  de  ce  roi,  dans  la  lecture  Smiih-ha-  berg  semble,  du  reste,  comme  M.  Legrain, 

Bé,  proposée  par  M.  Pétrie,  acceptée  par  ignorer  absolument  l'existence  de  la  cou- 

M.  Erman,  rejetée  par  tous  les  autres  dée  de  Gourob. 
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En  réalité,  à  moins  d'admellre  que  la  coudée  de  Gourob  ail,  comme 
c'est  le  cas  pour  une  bonne  partie  des  monuments  de  celte  époque,  subi 
(les  grattages  et  des  martelages,  elle  est ,  jusqu'à  nouvel  ordre,  1p  seul  monti- 
meiil  nous  donnant  de  façon  certaine  la  titulature  complète  du  roi  Toulânkhamon. 

Quant  au  premier  fragment  de  stèle  de  Karnak  et  au  fragment  d'obé- 
lisque de  Strasbourg,  ils  semblent  porter  des  noms  de  ^^  appartenant 
à  Sâa-ka-ré-Djousir-kheprou  et  à  un  autre  pbaraon  de  celle  époque  confuse 
qui  s'étend  entre  la  mort  de  Iakbounaton  et  l'avènement  d'Harmhabi.  Ce 
nouveau  pbaraon  ne  nous  est,  à  la  vérité,  encore  connu  par  aucun  monu- 
ment, et  nous  ignorons  jusqu'à  son  nom.  Mais  n'a-t-on  pas  fait  remarquer 
depuis  bientôt  vingt  ans'^',  el  M.  Spiegelberg  n'a-t-il  pas  admis  lui-même'-' 
que  notre  liste  des  rois  pour  cette  époque  était  notoirement  incomplète? 
Un  heureux  hasard  nous  fera  peut-être  un  jour  trouver  le  ou  les  noms  qui 
manquent  à  cette  liste,  et  on  est  en  droit  d'espérer  que  les  noms  de  j  & 
du  fragment  de  stèle  de  karnak  et  du  fragment  d'obélisque  de  Strasbourg 
recevront  alors  leur  attribution  certaine  et  définitive. 

En  terminant,  je  ferai  observer  que  le  tome  I"  du  Dooh  of  llie  Kings 
de  M.  Budge,  paru  en  1908,  ignore  encore  la  coudée  de  Gourob  et  le 
fragment  d'obélisque  de  Strasbourg'*'. 

Enfin  je  serais  reconnaissant  au  savant  qui  poiu'rait  m'apprendre  de 
quel  monument  sont  tirés  les  noms  d'Horus  et  d'Horus  d'or  de  Toulânkh- 
amon, que  Lepsius  était  déjà  à  même  de  publier  dès  1 858 ,  et  pour  lesquels 
il  n"a  pas  cru  devoir  citer  la  moindre  référence. 

Le  Caire,  9  mars  1910. 

IV 

LA   PRINCESSE   BAKIT-AMON. 

M.  Daressy  a  bien  voulu  me  signaler  récemment  l'existence  de  cette 
princesse,  que  personne  jusqu'ici,  du  moins  à  ma  connaissance,  n'a  encore 
mentionnée.  Son  nom  est  écrit  sur  un  casse-tête  en  bois  d'acacia  publié  par 

<'i  Voir  le  Recueil  de  tracaux ,   XIV,  <"'  Rec.de  Irav.,  XXVI.  p.  ii3.  n.  3. 

1892.  p.  70.  '■''  Op.  cit.,  I,  p.  i5i. 
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Prisse  d'Avennes,  dans  ses  Monuments  égyptiens,  pi.  XLVl,  n°  6,  et  p.  8. 

Ce  monument  porte,  en  effet,  la  légende  4=^)^(  !!!!!!!!!!  J  ^  J'î']'  ^^  "^^ 
nom  n'est  connu  par  aucun  autre  document. 

En  présence  d'une  telle  pénurie  de  renseignements,  il  est  bien  dilTicile 
de  classer  dans  la  série  royale  cette  princesse  Bahit-Amon  «  la  servante 
d'Amonîi.  Je  pense  toutefois  qu'elle  a  vécu  sous  la  XVIII°  dynastie,  et  je 
ne  serais  pas  autrement  surpris  qu'elle  soit  à  identifier  avec  la  princesse 
Bakit-Alon,  ^  "^  ^ '—^  J  (Tell-el-Amarna  :  L.,  D.,  III,  looa),  ou  \'~^ 
^"^  J  (Tell-el-Amarna  :  L.,  D.,  111,  loo  c  et  lOi).  Cette  dernière  a 
été  considérée  par  certains  historiens  comme  une  fdle  d'Amenliotep  IV- 
lakhounaton,  mais  est  plus  vraisemblablement  sa  sœur,  la  sixième  et 
dernière  fdle  d'Amenbolep  111  et  de  la  reine  Tii,  née  peut-être  après  la 
mort  de  son  père.  On  sait  combien  ont  été  fréquentes  à  l'époque  de  la 
révolution  alonienne  d'Amenliotep  IV  les  transformations,  dans  les  noms 
propres,  d'Amon  en  Aton,  et  réciproquement,  après  la  restauration  amo- 
nienne  du  roi  Toutànkhamon,  le  retour  d'Alon  à  Amon.  Il  serait  tout  à  fait 
raisonnable  d'admettre  (jue  la  princesse  Bakit-Amon  et  la  princesse  Bakit- 
Aton  n'ont  été  qu'une  seule  et  même  personne.  Il  conviendrait  peut-être, 
dans  ce  cas,  de  ne  pas  faire  remonter  le  casse- tête  de  Prisse  aussi  baut 
que  le  règne  d'Amenhotep  IV,  car  avant  la  révolution  religieuse  suscitée 
par  son  frère,  la  princesse  ne  vécut  que  fort  peu  d'années  sous  son  nom 
de  Bakit-Amon,  tandis  que  sous  le  règne  de  son  neveu  Toutànkhamon, 
elle  avait  déjà  atteint  un  certain  âge  et  pouvait  avoir  des  monuments 
inscrits  à  son  nom. 

Je  me  hâte,  du  reste,  de  reconnaître  que  cette  identité  des  deux  princesses 
est  tout  hypothétique,  et  que,  si  rien  ne  peut,  je  crois  l'infirmer,  rien  non 
plus  ne  peut  la  confirmer  jusqu'à  nouvel  ordre. 

H.  Gauthier. 

Le  Caire,  2 5  avril  1910. 


NOTES 
SUR   L'ISTHME  DE   SUEZ 


M.  JEAN  GLEDAT. 
AUTOUR    DU  LAC    DE  BAUDOUIN. 

Les  bédouins  (jue  j'emploie  depuis  plusieurs  années  à  mes  travaux  de 
recherches  archéologiques  dans  l'isthme,  m'aflirmèrent  à  diverses  reprises 
l'existence  de  nombreux  sites  antiques  dans  la  région  du  Lac  de  Baudouin, 
ou  Sabakhat  d-Bardaoud,  et  plus  particulièrement  dans  la  partie  sud  de  ce 
lac.  En  même  temps  que  le  signalement  ils  me  donnaient  en  outre,  les 
noms  sous  lesquels  ils  désignent  actuellement  ces  ruines.  Mes  informa- 
tions prises  à  diverses  sources,  concordant  entre  elles,  je  me  décidai  à 
faire  l'exploration  de  toute  cette  partie  nord  de  l'islhme. 

Jusqu'à  ce  jour  mes  reconnaissances  n'avaient  pas  dépassé  le  pays  d'EI- 
Guels,  que  les  cartes  désignent  généralement  comme  étant  l'emplacement 
du  mont  GasiosI''.  En  mai-juin  1909  j'étudiai  plus  spécialement  la  région 
comprise  entre  El-Faramah  (Péluse),  Mahemdiah  (Gasios)  et  Katiah.  De 
cette  exploration  je  reconnaissais  quelques  nouveaux  sites  antiques  à  ajouter 
à  ceux  déjà  mentionnés  par  les  cartes  ou  les  divers  voyageurs  qui  ont 
parcouru  celte  région.  Il  me  restait  donc  toute  la   région  est  du  lac  à 


'"'  J'ai  essayé  de  monirer  que  le  Ga-  est  également  erronée  en  donnant  aux 

sios  ne  pouvait  être  placé  eu  ce  lieu ,  mais  monlagues  du  sud  du  lac  le  nom  d'El- 

plus  à  l'ouest  à  Mahemdiah  (Comptes  ren-  Quels.  En  cuire,  le  nom  ne  s'écrit  pas 

dus  de  r  Académie  des  Inscr. ,  i^oh,]>.  60s,  ^J^Â   mais   jJJDl;    cette  leçon  m'a  été 

et  1909,  p.  764).  Quelques  cartes  placent  donnée  paries  bédouins.  Ou  veri'a  plus 

fautivement  Ei-Guels  à  Mahemdiah.   La  loin   que   ce   changement  de  lettre  est 

carie  de  l'Expédition  française  en  Egypte  d'un  intérêt  capital. 

Annales  du  Service,  igog.  i4 
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explorer,  jusqu'à  El-Arisli  :  c'est  ce  que  je  fis  pendant  le  mois  de  février 
de  celte  année.  Cette  nouvelle  exploration  qui  fut  particulièrement  heu- 
reuse en  découvertes  archéologiques,  le  fut  aussi  pour  l'étude  historique  et 
géographique  de  cette  région. 

La  partie  de  l'isthme  qui  entoure  le  lac  de  Baudouin  est  encore  très  mal 
connue.  Les  routes  suivies  généralement  par  les  voyageurs  modernes  qui 
vont  d'Egypte  en  Syrie  sont:  i"  celle  du  nord,  laquelle  parlant  de  Péluse, 
longe  la  côte  de  la  Méditerranée  en  passant  par  El-Guels  et  Zaraniq,  station 
située  à  l'extrémité  sud-est  du  lac,  que  l'on  franchit  à  ce  point  pour  rejoin- 
dre, non  loin  de  là,  a"  la  roule  de  Kanlarah  (sur  le  canal  de  Suez),  à  El- 
Arish  en  passant  par  Katiah  qui  est  la  localité  la  plus  importante  sur  celte 
route  et  où  les  caravanes  trouvent  de  quoi  se  ravitailler  en  vivres,  et 
ont  de  l'eau  en  abondance. 

Peu  de  voyageurs  se  sont  écartés  de  ces  deux  routes  qui  sont  les  princi- 
pales et  les  plus  directes.  Leur  tracé  à  travers  les  âges  a  peu  varié,  mais 
il  a  changé  suOTisamment  pour  avoir  fait  croire  que  toutes  ces  régions  ne 
renfermaient  ni  villes,  ni  cultures!''.  En  effet,  dans  celle  ligne,  comprise 
entre  El-Kantarah  et  El-Arish,  que  l'on  franchit  normalement  en  trois  ou 
quatre  jours  (la  poste  en  deux  jours),  le  voyageur  ne  trouve  sur  son  che- 
min qu'un  seul  campement  important,  Katiah,  avec  sa  grande  palmeraie 
qui  appartient  en  grande  partie  à  la  tribu  des  Bayadiins,  et  plusieurs  puits 
dispersés  le  long  de  la  roule  dont  les  principaux  sont  Bir  en-Noss,  Bir 
el-Abd  et  Bir  el-Mazar.  Ces  deux  derniers  avec  celui  de  Katiah  sont  entrete- 
nus aux  frais  du  Gouvernement  égyptien,  qui  a  établi,  à  poste  fixe,  un 
gardien  qui  surveille  la  prise  de  l'eau.  C'est  en  dehors  de  la  route,  dans 
les  replis  de  terrain,  toujours  près  d'une  palmeraie  et  d'un  puits  qu'il  faut 
aller  chercher  les  villages  où  les  bédouins  ont  établi  leurs  demeures  et  se 
trouvent  à  l'abri  de  toute  curiosité  indiscrète.  Presque  caché,  sous  des 
huttes  construites  quelquefois  en  terre  mais  le  plus  souvent  faites  de 
branches  de  palmier  ou  de  tiges  de  maïs,  le  bédouin  vil  là  avec  sa  famille 
et  ses  troupeaux  ;  rarement  il  est  isolé.  Certaines  familles  groupées  ensemble 


'''  Je  ne  puis  entrer  ici  dans  des  détails  approfondie  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à 
pins  pre'cis  sur  ce  point,  qui  mérilerail  présent  :  j'espère  pouvoir  l'entreprendre 
pourlanl  une  étude  particulière  et  plus        quelque  jour. 
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dans  un  même  lieu  forment  parfois  des  villages  assez  considérables.  Leurs 
ressources  proviennent  de  la  vente  des  chèvres,  des  moutons  et  aussi  des 
chameaux;  mais  le  produit  de  la  datte  et  de  la  pastèque  leur  donne  encore 
de  très  beaux  bénéfices.  La  dourah  qui  est  également  cultivée  ne  paraît  pas 
donner  d'excellents  résultats;  cette  céréale  ne  sert  du  reste  qu'à  ses  propres 
besoins  et  à  la  nourriture  des  animaux.  En  général  le  bédouin,  bien  que 
méfiant,  est  hospitalier  et  charitable;  partout  où  j'ai  passé,  j'ai  toujours 
trouvé  le  meilleur  accueil  et  c'est  grâce  à  leurs  précieuses  informations  et 
parfois  à  leur  aide  que  je  dois  le  succès  de  mon  exploration  dans  cette 
région  de  l'isthme  de  Suez. 

C'est  sous  ces  auspices  favorables  que  le  matin  du  1 7  février  1910, 
accompagné  de  M.  Gayet,  employé  à  la  Compagnie  du  Canal,  mis  très 
obligeamment  à  ma  disposition  par  M.  Perrier,  ingénieur  en  chef,  pour 
exécuter  les  relevés  à  faire  en  cours  de  route,  je  quittai  Mahemdiah  en 
longeant  le  bord  de  la  mer.  Ma  petite  caravane  était  formée  de  bédouins  de 
Katiah  et  d'El-Arish;  ceux-ci  connaissaient,  pour  la  plupart,  parfaitement 
le  pays  que  je  devais  explorer.  Dans  la  première  partie  de  mon  voyage  je. 
longeai  les  bords  de  la  mer,  qui  n'est  séparée  du  iac  de  Baudouin  que 
par  une  langue  de  terre  étroite,  basse,  aride,  sablonneuse  du  côté  de  la 
mer,  marécageuse  vers  le  lac;  la  monotonie  de  la  route  est  à  peine  interrom- 
pue par  quelques  rares  mamelons  de  sable  sur  lesquels  pousse  une  maigre 
végétation;  cet  aspect  se  poursuit  ainsi  jusqu'à  El-Guels  ou  Baraçal  el- 
Giiels,  (j-JuUt  *«5^.  A  ce  point  la  bande  de  terre  s'élargit  brusquement, 
le  sol  devient  plus  mouvementé,  de  hautes  dunes  de  sable  (la  plus  haute 
atteint  68  mètres)  tombent  à  pic  vers  ia  mer,  tandis  qu'elles  vont  en 
s'infléchissant  mollement  du  côté  du  lac.  Dans  les  replis  du  terrain  on  y 
trouve  quelques  familles  bédouines  de  la  tribu  des  Kharsa,  ,j*.jli.i)!,  qui 
font,  avec  l'élevage  des  bestiaux,  la  culture  de  la  dourah,  des  pastèques,  des 
dattes  et  des  figues'"  (fig.  1). 

Avant  d'atteindre  les  dunes  on  franchit  tout  d'abord  un  large  boghaz 
(100   mètres  environ)  de  3  mètres  de  profondeur;  il  a  été  creusé  tout 


<''  Prétot  {Reconnaissance  de  l'islhme  saumâtre  et  l'autre  d'eau  douce;  elles 
et  du  canal  de  Suei,  1860,  p.  96)  y  existent  encore.  Prétot  ne  parle  pas  des 
avait  remarqué  deux  sources,  l'une  d'eau        ruines. 

i4. 
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récemment  par  une  industrie  privée,  pour  faciliter  le  transport  du  poisson 
à  Porl-Saïd,  lequel  se  faisait  auparavant  à  dos  de  chameaux  ou  sur  des 
charrettes  en  suivant  le  rivage  de  la  mer.  Sur  les  bords  du  lac  et  à  l'entrée 
du  boghaz  sont  les  établissements  des  pêcheurs. 

Les  ruines  antiques,  peu  importantes,  se  trouvent  à  environ  l\  kilomètres 
plus  à  l'est,  presque  à  l'extrémité  des  champs  cultivés,  à  la  base  d'une 
sorte  de  petit  cap  dont  la  pointe  se  dirige  vers  l'est,  dans  le  lac.  Aucune 
trace  de  construction  n'est  visible;  comme  matériaux,  la  brique  cuite  paraît 
avoir  été  d'on  fréquent  emploi;  le  gypse  y  est  plus  rare.  On  y  trouve  égale- 
ment des  fragments  de  marbre  en  assez  grand  nombre.  Les  tessons  de 
poteries  qui  recouvrent  le  sol  sont  en  général  d'époque  romaine  ou  d'époque 
byzantine  et  parmi  ceux-ci  j'ai  recueilli  quelques  fragments  de  terre  rouge 
lustrée  avec  décor  ornemental  en  relief. 

C'est  à  El-Guels  que  d'Anville  a  placé  le  mont  Casios  et  à  Katiah,  très 
loin  par  conséquent  de  ce  point,  le  temple  de  Zeus  (]asios,  bien  que  tous 
les  auteurs  anciens  s'accordent  à  situer  les  deux  au  même  lieu  sur  le  bord 
de  la  mer.  En  outre  le  géographe  donne  au  cap  le  nom  d'el-Kas  ou  du 
K  ciseau  51 '".  Je  ferai  remarquer  que  celle  dénomination  est  parfaitement 
inconnue  des  bédouins,  et  que  le  mot  t  ciseau n  en  arabe  se  dit  jiULw», 
menqâch,  pluriel  u^»^,  meqas,  et  non  has  ainsi  que  nous  l'afiirme  d'Anville. 
Il  est  possible  que  cette  terminaison  en  kas,  du  mol  meqas,  ait  séduit  le 
savant  géographe  et  l'ait  entraîné  pour  une  bonne  part  à  son  identification 
et  depuis  lors  ait  été  adopté  par  les  autres  géographes.  Toutefois  je  ne  me 
rends  pas  compte  où  il  a  puisé  le  nom  qu'il  donne  de  ce  lieu.  Est-ce  dû  à 
une  mauvaise  leçon  du  mot  guels,  dont  on  retrouve  quelques  éléments  dans 


'■'  D'Anville.     Géographie    ancienne,  cipaux   dieux    des   populations   de   race 

nouvelle  édilion.  1769,  p.  198.  L'iden-  araméenue  sous  la  forme  Qaçiou  (Vogûk, 

tification  proposée  également  par  Grillilh  Sijrie  centrale.    Inscriptions  sémitiques, 

{dans  Septième  Mémoire  de  l'Egi/pl  Ed-plo-  Haourau,  u"  5;  textes  nabaléens,  11°  U; 

rnïîonFunt/,  p.  70)  est  également  impos-  Lenorîunt,    Lettres   assi/riologiques ,    II, 

sible.  Il  n'y  a  qu'une  simple  homonymie  p.  119.  et  Darejiberg.  Dict.  des  Anl.gr. 

entre  les  noms  de  Qels  ou  Qess  (?)  et  Qes  et  rom.  au  mot  Casius).  La  leçon  Qess  de 

ou  Qessem,  qui  serait  le  nom  égyptien  du  Giifllth    n'existe  pas  plus  que  celle  de 

nom  de  Casius.  II  est  démontré  depuis  d'Anville  k'as ,  et  toutes  les  deux  doivent 

longtemps  que  Kio-ioî  est  un  des  priu-  être  également  rejetées. 
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le  mot  menqàch  ?  Il  en  est  de  même  des  noms  de  Ras-Kaçaroun ,  ^jj^-»<»XJt  ^y,^ , 
marqué  sur  la  carte  de  l'Expédition  française"'  et  de  Ras-Bouroun  des  cartes 
des  marines  anglaise  et  française.  Pour  ma  part  j'ai  lieu  de  supposer  que 
le  pays  d'El-Guels  correspond  exactement  à  Yêxprjyfxa.  de  Strabon.  En  effet 
le  nom  à'El-Guels,  ij«<JJi)!,  donné  à  toute  cette  région  par  les  bédouins, 
écrit  par  un  i^  et  non  par  un  ^,  désigne  I'k  humeur  que  l'on  rejette  par  la 
boucher,  d'où  «  déborder?)  et  «écumer«;  c'est  absolument  le  même  sens 
que  le  mot  grec  sKprjyfia.  Le  nom  arabe  ne  serait  donc  que  la  traduction 
littérale  du  mot  grec.  Strabon  nous  dit  que  ÏEcrcgma  est  le  nom  donné  à 
l'embouchure  du  lac  Sirbonis  dans  la  Méditerranée'-'.  A  cela  on  pourrait 
aussi  bien  entendre  que  ce  débouché  pouvait  être  à  l'extrémité  est  du  lac  où 
l'on  voit  encore  un  grand  boghaz.  Mais  dans  un  aulrc  passage  le  géo- 
graphe ne  laisse,  je  le  pense,  subsister  aucun  doute  sur  la  situation  de  ce 
boghaz.  «Tout  le  pays,  dit-il,  depuis  Gaza,  est  stérile  et  sablonneux,  mais 
moins  que  celui  qui  vient  ensuite,  et  au  delà  duquel  est  le  lac  Sirbon.  Ce 
lac  suit  une  direction  presque  parallèle  à  la  mer,  dont  il  n'est  séparé, 
jusqu'à  ce  lieu  qu'on  appelle  l'Ecrêgma,  que  par  un  chemin  étroit  :  sa  lon- 
gueur est  d'environ  200  stades;  sa  plus  grande  largeur  de  5o.  L'Ecrêgma 
est  comblé  :  la  côte  qui  suit  immédiatement  jusqu'à  Casius,  et,  à  partir 
de  là,  jusqu'à  Péluse,  est  de  même  nature'^'. «  Strabon  est  très  précis  dans 
sa  description  et  la  longueur  de  200  stades,  soit  environ  87  kilomètres, 
représente  exactement  la  distance  qui  sépare  l'extrémité  est  du  lac  d'El- 
Guels.  Si  l'on  accepte  cette  identification  qui  me  semble  très  plausible,  à 
savoir  qu'El-Guels  =  Ecrêgma,  la  situation  du  Casios  n'est  plus  dou- 
teuse et  l'opinion  que  j'ai  déjà  émise  au  sujet  de  ce  lieu  reçoit  par  ce  fait 
un  nouvel  appui. 

Je   m'arrêtai  près   d'une  journée  à   El-Guels;  pendant  ce  temps  les 

'''  A  remarquer  également  dans  le  mot  assez  bien  la  largeur  de  cette  langue  de 

KaçarouH,  l'initiale  du  nom.  terre.  Le  chiffre   5o  donneiait  environ 

'''  Strabon,  liv.  I,  cliap.  i.xv.  toute  l'étendue  qui  sépare  la  mer  y  com- 

'^'  Slrabon,  liv.  XVI,  chap.  xxxn.  Je  pris  le  lac  jusqu'à  son  extrémité  sud.  Mais 

crois  que  Strabon  se  trompe  pour  la  lar-  il  est  certain  que  Strabon  ne  parle  que  de 

geur,  à  moins  que  ce  ne  soit  une  erreur  la  langue  de  terre  qui  sépare  la  Méditer- 

de  copiste.  Je  pense  qu'il  faut  lire  5  au  ranée  et  le  lac    Sirbonis  ;  par  suite  la 

lieu    de    5o.    Ce   chiffre    représenterait  correction  paraît  s'imposer. 
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bédouins  me  portèrent  quelques  antiquités  et  surtout  des  fragments  d'in- 
scriptions grecques;  la  plupart  d'entre  elles  paraissent  être  des  épitaphes 
funéraires  (fig.  2).  Toutes  sont  gravées  sur  marbre,  sauf  le  numéro  5  qui  a 
été  gravé  dans  le  creux  d'un  mortier  en  granit  noir.  Le  numéro  1  comprend 
quatre  fragments  qui  ne  se  raccordent  pas  entre  eux  mais  qui  appartiennent 
sûrement  à  la  même  inscription.  Les  fragments  a  et  è  nous  donnent  la  ligne 
supérieure,  le  fragment  c  le  début  des  lignes  de  gauche.  Le  numéro  5rt 
représente  une  petite  plaque  de  cuivre  rouge  carrée,  de  0  m.  02 /i  mill.  de 
côté  et  0  m.  ooh  mill.  5  d'épaisseur.  Sur  cette  plaque  d'époque  byzantine, 
est  incrusté  d'argent  un  monogramme  de  trois  lettres.  Le  numéro  6  nous 
montre  l'extrémité  inférieure  d'une  amphore  avec  estampille  en  relief. 
J'achetai  également  un  très  beau  chapiteau  romain  en  marbre  blanc,  orné 
de  feuilles  d'acanthe.  Sur  le  plat  supérieur  le  sculpteur  a  gravé  les  deux 
caractères  m  e.  Hauteur  0  m.  97  cent.;  largeur  au  sommet  0  m.  It'j  cent. 

(fig-  3).  ^ 

Dans  l'après-midi  du   18  je  quittai  El-Guels  pour  Zaraniq,  pêcherie 


Fig.  3. 


située  dans  les  marais  à  l'extrémité  orientale  et  sud  du  lac.  Dans  celte  par- 
tie de  la  route  la  côte  redevient  uniformément  plate,  mais  plus  basse  et  plus 
marécageuse  avec  moins  de  végétation'".  En  sortant  d'El-Guels  et  jusqu'à 


'''  Le  boghaz  marqué  sur  la  carie  de 
l'Expédition  n'existe  plus.  Slrabou,  qui  ne 
parle  pas  du  boghaz  de  Zaraniq,  a  soin 
de  nous  faire  remarquer  que  de  son 
temps  l'Ecrêgma  était  comblé.  Les  caries 


des  marines  anglaise  et  française  mar- 
quent également  un  boghaz ,  à  mi-chemin 
d'El-Guels  et  Zaraniq,  qui  n'existe  pas 
davantage.  En  somme  acluellemenl  il  n'y 
a   que   deux   boghaz,  celui  d'El-Guels 
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mi-chemin  de  Zaraniq  je  ramassai  tout  le  iong  de  la  côte  un  certain 
nombre  de  fragments  d'épilaplies  grecques  rejelées  par  la  mer  et  provenant 
certainement  d'EI-Guels  (fig.  /i).  En  effet,  j'ai  eu  l'occasion  d'observer  qu'à 
Mahemdiah,  dont  les  ruines  sont  sur  les  bords  de  la  mer,  les  (lots  rejettent 
du  côté  est  les  débris  de  toutes  sortes  emportés  du  site;  le  charbon  qui  à 
Port-Saïd  tombe  à  la  mer  est  également  reporté  aux  alentours  de  Péluse 
où  les  bédouins  le  recueillent  pour  le  revendre  ensuite.  Le  même  régime 
est  certain  pour  El-Guels.  La  Commission  chargée  d'explorer  la  baie  de 
Péluse  en  vue  du  percement  du  canal  avait  dans  son  rapport  observé  le 
même  phénomène  ainsi  que  les  érosions  qui  se  produisent  le  long  de  la 
côle  vers  Gerreh  (Mahemdiah)  et  Casios  (El-Guels);  ces  atterrissements , 
disait-elle,  et  ces  érosions  partielles  n'accusent  qu'une  tendance  dont  l'effet 
séculaire  est  à  peu  près  nul.  Le  cordon  littoral  n'a  pas  sensiblement  varié 
de  forme  ou  de  position,  depuis  les  temps  historiques;  il  peut  être  consi- 
déré comme  immuable"'.  C'est  tout  le  contraire  qu'aurait  observé  le  général 
Andréossy  dans  son  mémoire  sur  le  lac  Menzaleh '-' ;  il  pense  cjue  les  vents 
d'ouest  en  remontant  vers  Gaza,  forment  des  remous  qui  ont  concouru  à 
combler  les  fonds  du  golfe  vers  Péluse.  Pour  ma  part,  je  n'ai  jamais  eu 
l'occasion  d'observer  ces  ensablements,  tout  au  contraire  mes  remarques 
concordent  entièrement  avec  celles  exprimées  par  la  Commission  du  canal. 
Ces  effets  d'atterrissements  et  d'érosions  sont  d'autant  plus  nuls,  et  cela 
depuis  des  temps  relativement  reculés,  que  nous  pouvons  nous  appuyer  sur 
un  fait  absolument  historique.  La  position  de  Péluse,  sur  l'emplacement  de 
Faramah,  est  depuis  longtemps  déterminée.  Au  temps  de  Strabon ,  la  dis- 
tance de  cette  ville  à  la  mer  était  de  200  stades  ou  3  kilomètres  el  demi 
environ;  cette  distance  est  celle  que  l'on  trouve  actuellement  entre  ces  deux 
points.  Péluse  était  un   port  intérieur,  comme  Damietle,   établie  sur  la 


creusé  il  y  a  moius  d'un  an,  et  celui  de  '''  Percement  de  l'Isthme  de  Suez.  Rap- 

Zaraniq  qui  doit  être  assez  ancien  et  qui  ports  et  projets,  2"  série,  p.  i3;  3°  série, 

se  trouve  à  l'extrémité  est  du  lac  Bau-  p.  doh. 

douin.  H  est  bon  de  remarquer  que  dans  ''^'  Andréossv,    Mémoire    sur    le    lac 

ia  descriplion  de  Strabon  il  n'est  pas  fait  Menzaleh,  dans  la  Décade  égyptienne,  I, 

mention  de  ce  dernier  boghaz  :  n'existait-  p.  182-216,  el  Descriplion  de  l'Egypte, 

il  donc  pas  de  son  temps?  vol.  XI,  p.  546. 
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branche  du  Nil  qui  portait  son  nom,  et  non  point,  comme  on  l'a  écrit  quel- 
quefois, un  port  sur  la  Méditerranée.  Des  recherches  effectuées  sur  ce  point 
amèneraient  vraisemblablement  la  découverte  des  traces  de  l'ancien  quai. 
Le  Casios,  tout  au  contraire,  était  sur  le  bord  de  la  mer'".  C'est  également 
le  cas  de  Mabemdiah,  et  si  parfois,  sur  ce  point,  la  mer  emporte  avec  elle 
des  blocs  de  maçonnerie,  cela  n'est  dû  qu'aux  vagues  qui  viennent  se 
briser  au  pied  de  la  colline  de  sable  sur  laquelle  ont  été  édifiés  les  monu- 
ments; les  murailles  s'écroulent  et  roulent  au  pied  de  la  dune,  de  là  elles 
sont  entraînées  à  la  mer  par  les  fortes  tempêtes.  Il  y  a  peut-être  lieu  de 
supposer  que  les  anciens,  pour  se  protéger  contre  ce  danger  incessant, 
avaient  élevé  une  muraille  en  avant  de  la  dune  et  le  long  de  la  côte;  mais 
de  celte  muraille,  c'est  une  simple  hypothèse,  il  n'en  r«ste  plus  aucune 
traee  visible'-'.  De  l'ensemble  de  ces  faits  il  résulte  que  les  fragments 
d'épitaphes  funéraires  trouvés  à  El-Guels,  proviendraient  d'une  nécropole 
qui  serait  à  chercher  quelque  part  dans  les  dunes  qui  bordent  la  mer. 

Avant  d'atteindre  le  boghaz  qui  est  à  l'extrémité  est  du  lac,  l'on  passe 
devant  un  groupe  d'îles  assez  mal  indiqué  par  les  cartes  de  la  marine,  dont 
les  principales  portent  les  noms  de  Glieziret  el-GImllafah ,  «ikiJI  iyi'y^,  et 
Gheziret  cl-Gleikhah,  xjsvJsCJi  ij^^y^.  Après  avoir  passé  le  Ras  el-Abid, 
»i>jujJ!  ^!;,  l'on  arrive  au  Foiim  el-Zaramq,  (jn^jv"  (>^i  qui  termine  cette 
langue  de  terre  qui  commence  à  Mabemdiah.  A  ce  point  on  traverse  à 
l'aide  de  petites  barques  légères,  qui  ne  servent  ordinairement  qu'à  la 
pêche  du  poisson,  le  lac  pour  atteindre  un  village  de  pêcheurs  que  l'on 
aperçoit  de  très  loin,  dans  la  direction  sud  et  qui  a  pris  le  nom  de  la 
bouche,  El-Zaramq''^\  De  là  on  traverse  quelques  marais,  remplis  d'eau 


*''  Je  ferai  observer  en  passant,  que  une  centaine  de  mètres  de  distance  et  au 

Mabemdiah  est  le  seul  point  antique  se  fond  de  la  mer,  l'on  voit,  lorsque  ie 

trouvant  directement  sur  le  bord  de  la  temps    est    clair,    comme    une    grande 

mer  entre  El-Arisb  et  Port-Saïd.  Comme  muraille.    Je  n'ai  pu  malheureusement 

ou    l'a    vu    précédemraenl,   les    ruines  véritier  autrement  le  fait, 

qui  se  trouvent  à  El-Guels  sont  situées  '^'  Les  cartes  ne  donnent  qu'une  idëe 

siu'  les  bords  du  lac.  La  ne'cropole  seide  très  médiocre  de  cette  j)artie  du  lac.  Je 

semble  être  sur  les  rivages  de  la  mer.  me  suis  servi  de  la  carte  de  la  marine 

'''  Les   bédouins  m'ont   assuré   qu'à  comme  base,  mais  elle  n'est  pas  plus 
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durant  l'hiver,  mais  à  peu  près  à  sec  durant  l'été,  pour  rejoindre  la  grande 
route  d"El-Arish  à  Kantarah. 

A  vingt  minutes  au  sud  du  village  de  Zaraniq,  on  trouve  une  ville 
entièrement  en  ruines.  Le  site  est  exploité,  en  ce  moment,  m'a-t-on  dit, 
par  des  gens  de  Port-Saïd  qui  en  retirent  la  pierre  qui  avait  servi  à  la 
construction  des  édifices  et  dont  il  ne  reste  plus  guère  aujourd'hui  que  les 
substructions.  Les  monuments  ont  été  édifiés  avec  un  calcaire  nummulitique 
de  mauvaise  qualité  dont  on  retrouve  les  carrières  dans  la  région  sud  du 
lac  et  principalement  entre  El-Khouénat  et  Bir  el-Abd.  Les  ouvriers  durant 
leurs  travaux  ont  mis  à  découvert  une  vaste  construction  et  dans  l'un  des 
angles  les  fragments  d'une  colonne  en  calcaire  blanc  assez  fin,  mais  gros- 
sièrement taillée.  Le  fût  a  o  m.  2  5  cent,  de  diamètre,  la  hauteur  du  socle 
est  de  0  m.  2  35  mill.  et  la  base  o  m.  35  cent,  de  côté.  Tout  proch»  on 
voit  également  un  fragment  de  colonne  en  granit  rose.  Une  grande  partie 
des  constructions  sont  en  briques  cuites  et  quelquefois  la  pierre  et  la  brique 
alternent  dans  le  même  édifice.  Les  murs  sont  en  général  mal  établis. 
L'ensemble  des  ruines,  qui  recouvrent  un  assez  vaste  espace  de  terrain, 
paraît  appartenir  à  une  bonne  époque. 

A  environ  2  kilomètres  à  l'ouest  de  ce  site  nous  arrivons,  à  la  tombée 
de  la  nuit,  aux  ruines  à'El-Flousiych,  xx^^JJLÎ! ,  où  nous  dressons  notre 
campement  (fig.  5).  Actuellement  l'ensemble  de  ces  ruines  forme  quatre 
îlots  recouvrant  une  très  grande  superficie  de  terrain.  Ils  sont  séparés  entre 
eux  par  des  terres  basses,  marécageuses,  couvertes  d'eau  pendant  l'hiver. 
C'est  avec  peine  que  nous  atteignons  ce  point.  Pendant  que  les  chameaux 
font  un  grand  détour  pour  nous  rejoindre  nous  allons  directement  à  pied 
à  travers  le  marais.  Il  est  certain  que  ces  divisions  n'existaient  pas  dans 
l'antiquité,  car,  ainsi  que  je  l'ai  observé,  un  grand  nombre  de  constructions 
sont  plongées  dans  le  marais  et  souvent  dans  les  régions  les  plus  basses 
et  les  plus  humides.  Evidemment  l'aspect  des  lieux  a  dû  considérablement 


exacte.   Asclierson  {Bulletin  de  V Institut  moire,  il  ue  semble  pas  qu'il  ail  connu 

égyptien,    1887,    p.  180)  suppose    que  les  ruines  d'EI - Fiousiyeh ,  qui  sont  tout 

Zaraniq  représente  l'ancieune  Oftracène.  près  de  là,  à  un  kilomètre  environ  au 

Il  ne  s'explique  pas  à  ce  sujet  et,  si  nous  sud-est  de  Zaraniq;  dans  tous  les  cas  il 

nous  en  rapportons  au  texte  de  son  mé-  ue  les  mentionne  pas. 
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changer  depuis  i'abandon  de  la  ville  et  du  lerriloire.  Acluellement  toute 
cette  région,  et  sur  une  très  vaste  étendue,  n'est  plus  qu'un  marais  immense 
d'où  émergent  de  loin  en  loin  des  mamelons  de  sable,  formant  autant 
d'îlots  ;  c'est  sous  ce  nom  du  reste  qu'ils  sont  désignés  par  les  gens  du  pays. 
La  surface  occupée  par  les  ruines  d'El-Flousiyeh  est  d'environ  1.200  mètres 
de  l'est  à  l'ouest  et  autant  du  nord  au  sud.  Le  grand  îlot,  à  lui  seul,  mesure 
qoo  mètres.  Le  point  culminant  est  occupé  par  une  grande  forteresse  de 
forme  irrégulière  dont  les  murs  émergent  un  peu  au-dessus  du  niveau  du 
sol;  le  plus  grand  côté  est  de  160  mètres.  On  accédait  dans  l'enceinte  par 
deux  portes,  l'une  située  au  sud-ouest,  l'autre  au  nord-est.  Il  semble  qu'il 
y  ait  eu  des  tours  dans  les  angles.  La  muraille  est  presque  entièrement 
détruite  vers  le  nord-est  où  le  tracé  est  peu  visible;  il  est  probable  que 
c'est  sur  ce  point  qu'a  été  donné  l'assaut  qui  a  réduit  la  citadelle  et  l'a  mise 
entre  les  mains  de  l'ennemi.  Toute  la  construction  est  en  calcaire  nummu- 
litiquc.  Au  bas  de  la  citadelle  et  tout  autour,  apparaissent  au  niveau  du 
sol  les  traces  de  constructions  rectangulaires;  ce  sont  peut-être  des  habi- 
tations particulières. 

Les  trois  autres  îlots  sont  situés  au  nord-est  de  ce  premier,  et  s'étendent 
sur  une  ligne  qui  s'en  va  suivant  une  direction  nord-ouest,  sud-est.  Le  plus 
grand,  au  nord-ouest,  ressemble  assez  par  sa  forme,  à  celle  d'un  œuf.  Il 
paraît  avoir  eu  également  une  petite  forteresse  ou,  tout  au  moins,  un  édi- 
fice rectangulaire  dont  les  lignes  ne  sont  pas  absolument  déterminées  par 
le  terrain,  les  murailles  étant  fortement  enveloppées  de  sable  sur  sa  plus 
grande  partie.  A  l'ouest  de  cet  édifice  s'en  trouve  un  autre  rectangulaire 
qui  est,  dans  sa  plus  grande  partie,  plongé  dans  le  marais;  il  est  construit 
en  briques  cuites.  Des  murs  il  ne  reste  que  les  substructions  et  le  dallage; 
celui-ci  est  en  partie  formé  de  dalles  en  briques  cuites  et  de  marbre. 
C'est  dans  cet  édifice,  qui  est  considérable,  que  j'ai  trouvé  enfouis  dans  le 
sol  humide  deux  fragments  de  sculptures  paraissant  appartenir  à  l'époque 
impériale.  Le  premier  est  la  partie  inférieure  avec  son  socle,  d'une  statue 
de  marbre;  le  socle  mesure  0  m.  35  cent,  de  côté  et  0  m.  08  cent,  d'épais- 
seur; la  hauteur  totale  est  de  0  m.  33  cent.  Il  représente  une  femme  drapée 
d'un  long  manteau  sous  lequel  est  une  tunique  plissée  qui  tombe  jusqu'aux 
pieds;  ceux-ci  sont  enfermés  complètement  dans  des  chaussures  qui  épou- 
sent parfaitement  la  forme  du  pied.  Le  poids  du  corps  portait  sur  la  jambe 
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gauche;  la  droite,  légèrement  repliée,  repose  sur  la  pointe  du  pied  qui  est 
fortement  relevé  à  l'arrière.  La  femme  ou  la  divinité  s'appuyait  ou  tenait 
un  insigne  supporté  par  une  liaste  dont  on  voit  l'extrémité  inférieure  entre 
les  plis  de  la  draperie,  à  gauche  de  la  statue.  La  surface  du  marhre  a  été 
fortement  atteinte  par  l'eau  saumàtre  qui  en  a  rongé  tout  l'épiderme.  La 
statue  était  à  peu  près  demi-grandeur  nature.  Le  second  morceau  repré- 
sente, grandeur  nature,  le  côté  droit  d'un  huste  de  femme,  avec  un  socle 
rectangulaire  comme  support;  la  tète  a  été  brisée  à  la  naissance  du  cou  et 
le  corps  a  été  sectionné  dans  le  sens  vertical  en  deux  parties  à  peu  près 
égales.  Une  mèche  de  cheveux  est  encore  visible  sur  l'épaule,  et  sous  la 
draperie  aux  lignes  souples,  le  sein  apparaît  dans  un  parfait  modelé.  Bien 
que  tiré  de  la  boue  comme  l'autre,  ce  morceau  n'a  nullement  souffert  du 
milieu  où  il  a  été  abandonné.  Il  est  probable  que  des  fouilles  dirigées  de 
ce  coté  amèneraient  la  découverte  des  autres  parties  de  ces  sculptures. 
Dans  cet  Ilot,  les  gens  du  pays  m'ont  dit  qu'il  y  avait  des  lombes,  mais  je 
dois  dire  que  je  n'ai  trouvé,  dans  mes  recherches,  aucune  trace  de  celles-ci; 
sur  ce  même  point  un  grand  nombre  de  fragments  architecturaux,  colonnes, 
chapiteaux,  etc.,  en  marbre,  gisent  sur  le  sol  avec  de  nombreux  débris  de 
granit  noir  dont  l'un  des  morceaux  appartenait  à  une  statue,  ou  de  brèche 
verte;  tous  ces  matériaux  montrent  qu'il  y  avait  là  un  édifice  important. 

Dans  le  troisième  îlot,  les  constructions  sont  en  pierre  etbriques  cuites; 
à  la  surface  du  sol  on  trouve  mêlés  à  la  poterie  de  nombreux  fragments  de 
marbre  blanc,  vert  et  rouge. 

Le  quatrième  îlot,  le  plus  petit  de  tous,  est  peut-être  le  plus  important. 
A  l'est  on  y  remarque  l'emplacement  d'un  temple  qui  peut  mesurer  appro- 
ximativement de  3o  à  4o  mètres  de  longueur.  Le  portique  à  l'ouest  du 
temple  est  entièrement  plongé  dans  le  marais,  mais  quelques-unes  des 
bases,  encore  visibles,  occupent  leurs  places  primitives.  Le  sanctuaire,  à 
l'est,  est  enseveli  sous  une  forte  butte  de  décombres,  assez  haute,  qui  forme 
la  partie  dominante  de  l'ile.  Deux  gros  blocs  de  granit  rose  couchés  et 
à  moitié  ensevelis  dans  le  sol  sont  situés  sur  l'emplacement  du  sanctuaire; 
un  troisième,  plus  petit,  est  rejeté  au  bas  de  la  dune.  Derrière  les  colonnes 
on  retrouve  les  traces  d'un  dallage  en  plâtre;  entre  ce  point  et  les  blocs 
de  granit  un  grand  nombre  de  fragments  de  colonnes  de  marbre  lisses, 
cannelées  ou  torses  gisent  ii  terre  au  milieu  de  blocs  en  calcaire  travaillé. 
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L'on  me  dit  que  beaucoup  de  ces  colonnes  ont  été  transportées  autrefois 
à  El-Arisli.  Est-ce  de  celle  localité  que  proviendraient  tous  les  fragments  de 
colonnes  antiques  qui  ornent  actuellement  les  tombes  musulmanes  modernes? 

Derrière  le  temple,  à  lest  de  l'îlot,  on  voit  encore  une  construction  circu- 
laire en  calcaire  de  2  mètres  de  diamètre,  avec  de  nombreux  fragments  de 
colonnes,  qui  doivent  provenir  du  temple;  c'est  probablement  l'emplacement 
d'un  puits  dont  l'usage  était  réservé  au  sanctuaire.  Les  ruines  de  cette  localité 
appartiennent  toutes  à  l'époque  romaine,  au  moins  pour  ce  qui  est  appa- 
rent. C'est  également  le  point  le  plus  important  de  toute  la  région  par  ses 
ruines  et  aussi  par  son  développement.  Je  serais  tenté  d'y  voir  l'ancienne 
Oslrncine  des  Itinéraires  et  VOunrada  des  auteurs  arabes.  Pline  (V,  l'j) 
nous  dit  qu'Ostracine  était  distante  de  60.000  pas  (5o  kilom.  o5o  mètres) 
de  Péluse;  ce  qui  représenterait  assez  bien  celle  de  Faramab  à  El-Flousiyeh, 
quelle  que  soit  la  roule  prise,  soit  en  longeant  le  bord  de  la  mer,  soit  en 
prenant  la  roule  au  sud  du  lac.  La  route  venant  de  Syrie  pour  aller  en 
Egypte,  qui  était  unique  en  quittant  El-Arisb,  se  séparait  à  El-Flousiyeh, 
je  le  pense  du  moins,  et  le  voyageur  prenait  l'une  ou  l'autre,  selon  le 
cas;  C'est  à  peu  de  chose  près  ce  qui  se  passe  actuellement.  D'après  les 
itinéraires,  Ostracine  et  Ouarada  sont  les  premières  stations  mentionnées 
après  El-Arish,  en  venant  en  Egypte.  El-Flousiyeb  représente  le  point  le 
plus  important  de  la  région ,  correspondant  assez  exactement  à  ce  que  nous 
savons  de  ces  deux  villes. 

Après  El-Flousiyeb  nous  nous  dirigeons  vers  l'est  pour  aller  à  Abou- 
Mazrouh.  L'état  du  terrain,  encore  trop  humide  ne  nous  permettant  pas  de 
marcher  direclement,  nous  sommes  obligés  de  rejoindre  la  route  de  la  mer 
après  avoir  repassé  tout  près  de  Zaraniq.  Ahou-Mazrouh,  ^f^y»^],  est 
le  nom  donné  à  un  vaste  ensemble  de  dunes  situées  au  nord  de  la  ligne^ 
télégraphique  et  bordant  au  sud  la  plaine  maritime  après  avoir  franchi  les 
dernières  lagunes  du  lac  de  Baudouin.  Vers  le  centre  de  la  chaîne ,  au 
milieu  de  marais  salins,  on  aperçoit  d'assez  loin  un  petit  tell  beaucoup 
plus  élevé  que  les  dunes  avoisinantes  et  remarquable  par  sa  complète 
nudité;  c'est  Ahou-Mazrouh.  Dans  son  ensemble  il  forme  un  ovale  à  double 
crête  conique,  dont  le  côté  long  est  orienté  est -ouest;  il  mesure  environ 
3o  mètres  de  longueur  et  la  moitié  pour  la  largeur.  Le  sol  est  jonché  de 
blocs  de  calcaire  nummulitique,  la  plupart  portent  des  marques  de  travail; 
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sur  le  versant  méridional,  parmi  les  pierres,  l'on  remarque  un  grand  nom- 
bre d'ossements  humains;  la  poterie  qui  recouvre  et  désigne  généralement 
les  sites  antiques  est  ici  extrêmement  rare.  C'est  tri'-s  probablement  l'empla- 
cement d'un  petit  fortin  d'époque  romaine. 

D'Abou-Mazrouh  nous  regagnons  la  mer  pour  nous  rendre  à  El-Arisb. 
La  distance  entre  ces  deux  points  est  de  cinq  heures  de  chameau.  El-Arish 
est  séparé  de  la  mer  de  deux  kilomètres  environ  et  se  trouve  à  gauche  du 
ouady  qui  porte  le  même  nom  que  la  localité.  Sur  le  point  culminant  de  la 
colbne  sur  le  (lanc  de  laquelle  se  développe  la  ville,  est  édifiée  la  Kalaat  ou 
forteresse;  c'est  une  grande  construction  en  partie  reconstruite,  rectangu- 
laire, crénelée,  avec  une  tour  ronde  à  chaque  angle.  A  la  porte  d'entrée 
qui  regarde  le  nord,  on  a  introduit  dans  la  maçonnerie  deux  belles  colonnes 
monolithes  en  marbre,  d'époque  byzantine;  les  colonnes  renversées  ont 
les  chapiteaux  tournés  vers  la  terre.  Dans  la  cour  sud,  derrière  l'édifice 
central,  l'on  y  voit  un  petit  naos  en  granit  noir  qui  avait  été  utilisé  autre- 
fois comme  abreuvoir  pour  les  animaux.  Près  de  là,  décorant  l'allée  centrale 
du  jardin,  on  remarque  six  chapiteaux  byzantins,  la  plupart  en  marbre 
blanc  (". 

Dans  le  nord  de  la  ville,  au  bas  de  la  Kalaat,  est  un  vaste  cimetière 
musulman.  La  construction  des  cénotaphes  est  faite  en  grande  partie  avec 
des  matériaux  anciens;  la  stèle  et  les  colonnettes  placées  aux  extrémités 
du  monument  sont  faits  le  plus  généralement  de 
fragments  de  colonnes  en  marbre,  de  formes 
diverses.  Sur  l'une  de  ces  stèles  j'ai  relevé  une  in- 
scription funéraire  copte,  malheureusement  très 
mutilée,  datée  du  1 3  du  mois  de  khoiak  ;  le  chiffre 
de  l'indiction  est  détruit.  La  pierre  qui  était  primi- 
tivement rectangulaire  a  été  retaillée  et  même 
grattée  à  certains  endroits  du  côté  de  l'inscrip- 
tion; elle  mesure  o  m.  56  cent,  de  hauteur  et 
0  m.  3i  cent,  de  largeur  (fig.  6).  Le  sol  à  l'est 
de  cette  nécropole  est  entièrement  couvert  d'une  quantité  de  fragments  de 


Fig.  6. 


'■'  Le  naos  et  les  chapiteaux  o&t  élé        conservés  actueliemeut.  Lors  de  l'enlève- 
transportés  depuis  à  Ismaïliali  où  ils  sont        meut  de  ces  monuments ,  j'ai  retrouvé,  un 
Annales  du  Service,  1909.  '■> 
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poteries,  calcaire,  marbre  el  granit.  Parmi  tous  ces  débris,  j'ai  recueilli 
une  monnaie  à  l'effigie  d'un  empereur  romain  dont  le  nom  était  illisible. 

A  l'embouchure  de  l'ouady,  du  côté  gauche,  sur  un  haut  monticule  formé 
de  sable  aggloméré,  s'élève  un  onélij  au  nom  du  cheiiiii  lesaL  Au  tombeau 
proprement  dit  est  accolée  la  demeure  du  gardien;  des  matériaux  anciens 
ont  été  employés  à  la  conslruclion,  mais  je  n'ai  relevé  ni  sculpture, 
ni  inscription.  Sur  la  façade  nord  on  remarque  tout  près  deux  lombes 
arabes  modernes  avec  cénotaphes  et  stèles  en  marbre.  Tout  autour  de  cet 
édifice  et  plus  particulièrement  du  côté  ouest  le  sol  est  jonché  de  débris 
antiques  qui  paraissent  appartenir  au  bas-empire  romain  et  à  l'époque 
byzantine.  A  une  cinquantaine  de  mètres  environ  de  l'ouély,  toujours  du 
même  côté,  l'on  y  voit  les  traces  d'un  groupe  de  constructions  rectangu- 
laires dévalant  le  coteau.  Parmi  les  poteries  j'y  ai  vu  de  nombreux  frag- 
ments de  vases  en  terre  rouge  et  lustrée.  Au  sud  de  ces  constructions  est  une 
nécropole  antique  d'époque  byzantine.  Toutes  ces  tombes  sont  creusées 
dans  le  sable  aggloméré.  La  proximité  de  l'ouély  parait  avoir  préservé  des 
spoliateurs  cette  nécropole  qui  semble  à  peu  près  intacte  et  des  fouilles 
exécutées  sur  ce  point  pourraient  donner  des  monuments  intéressant 
l'archéologie  chrétienne. 

A  mi-chemin  de  ce  point  et  de  la  Kalaat,  dans  un  vallon,  tout  au  bas 
d'une  dune  de  sable,  on  retrouve  encore  de  nombreuses  traces  de  débris 
antiques  qui  recouvrent  le  sol  en  cet  endroit.  A  une  centaine  de  mètres 
derrière  la  Kalaat  on  retrouve  encore  de  ces  débris  antiques,  mais  ceux-ci 
ne  paraissent  pas  antérieurs  à  l'époque  arabe. 

Je  signalerai  encore,  tout  près  du  cimetière  moderne,  du  côté  ouest,  à 
l'angle  d'une  habitation,  un  puits  antique.  La  construction  en  pierre  est 
établie  avec  des  matériaux  anciens.  Tout  à  côté,  à  moitié  ensevelis  dans  le 
sable,  on  remarque  gisant  sur  le  sol  des  fragments  de  colonnes  de  marbre 
blanc.  Il  ne  reste,  comme  on  le  voit  par  ces  indications,  que  peu  de  choses 
apparentes  de  celte  antique  cité;  et  pour  ce  qui  est  visible,  ce  ne  sont 


septième  chapiteau  dans  un  coin  du  jar-  ont  élé  publiées  par  F.  Griflîtli,  dans  le 
din  que  j'ai  fait  enlever  el  transporler  7'  mémoire  de  The  Egijpl  Exploration 
avec  les  autres.  Les  inscriptions  du  naos        Fund,  p.  71-73  et  pi.  XXIIl-XXVI. 
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encore  que  des  matériaux  remployés  le  plus  souvent  dans  les  cimetières'''. 
De  ces  fragments  architecturaux  je  n'ai  pu  connaître  le  lieu  de  provenance 
exact,  aucune  construction  ancienne  n'étant  visible  actuellement  liors  du  sol. 
Après  un  séjour  de  vingt-quatre  heures  à  El-Arish,  nous  retournions  sur 
nos  pas  pour  visiter  les  autres  localités  anciennes  qui  m'avaient  été  signalées 
dans  le  sud  du  lac  de  Baudouin  (carte  A).  Après  deux  heures  de  marche,  en 
longeant  le  bord  de  la  mer,  nous  traversions  la  palmeraie  de  El-Deheisha, 
ji^oJI ,  placée  entre  celle  de  Meçoitdiali  '-',  «ji^*** ,  à  l'est,  et  de  Sébil,  Jj-w  , 
à  l'ouest.  Vingt  minutes  après  avoir  franchi  des  dunes  assez  abruptes  nous 
arrivons  en  un  lieu  habité  par  quelques  bédouins,  où  nous  trouvons  de  l'eau 
et  une  palmeraie;  il  est  connu  sous  le  nom  de  Dakar,  ji>>Jl  «la  verdoyantes. 
Dakar  est  situé  sur  la  ligne  télégraphique  que  nous  longeons  pendant  une 
heure,  en  allant  vers  l'ouest;  ensuite  nous  atteignons  Abou-Haouùhl, 
ci>l^_^_jj|,  et  un  peu  plus  loin  Oum-el-Oucliouch,  ^^^Ji\  |»l.  Entre  ces 
deux  points,  et  même  au  delà  de  Oum-el-Ouchouch,  il  y  a  un  immense 
banc  de  calcaire  nummulitique  qui  se  dirige  est-ouest,  parallèlement  à  la 
ligne  télégraphique.  Certaines  parties  de  ce  banc  paraissent  avoir  été  mises 
autrefois  en  exploitation  comme  carrières;  c'est  probablement  de  ce  lieu  que 
l'on  a  tiré  la  pierre  qui  a  servi  à  la  construction  des  villes  et  des  forteresses 
qui  se  trouvent  non  loin  de  là  et  oii.l'on  retrouve  dans  les  édifices  l'emploi 
de  cette  même  pierre.  Mais,  sur  ces  lieux,  je  n'y  trouve  aucune  ruine  ainsi 
que  me  l'avaient  annoncé  les  bédouins.  Ce  banc  rocheux  se  poursuit  encore 
très  loin,  et  après  avoir  traversé  une  grande  dune  de  sable  nous  le  retrou- 
vons au  sud-est  de  Zaraniq,  toujours  près  de  la  ligne  télégraphique,  en  un 
lieu  qui  est  désigné  improprement  sous  le  nom  de  Kliirbeh,  bien  qu'il  n'y  ait 
trace  d'aucune  ruine  antique.  La  présence  dans  cette  région  de  bancs  de 
calcaire  nummulitique  et  de  gypse,  en  partie  cachés  par  les  sables,  nous 
assurent  que  le  relief  du  sol,  pour  cette  partie  de  l'isthme,  était  déjà 
formé  à  la  période  éocène;  pour  ma  part,  je  pense  que  la  région  nord  de 
l'isthme  a  peu  varié  depuis  les  temps  historiques.  Peu  après  nous  arrivons 


'''  H  y  a  encore  un  autre  cinielière  pioyés  dans  ta  construction  des  tomlieaux. 

plus   récent   que  l'autre,    à  l'ouest  de  '*'  A  Meçoudiali  il  y  a  des  puits  d'eau 

la    ville.    On    y  trouve   aussi    quelques  douce  de  très  bonne  qualité  et  qui  passe 

fragments    de    colonnes    antiques    eni-  pour  être  îa  meilleure  de  la  région. 
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à  Nakhlak  —  il  n'y  a  aucun  palmier  —  au  nord  de  la  ligne  lélégrapliique 
et  non  loin  de  Bir-Mazar;  à  iVakhlali  comme  dans  les  siles  précédents  on 
y  voit  les  traces  de  constructions  en  calcaire  nummulitique,  mais  les  débris 
i|ui  recouvrent  le  sol  sont  d'épocjue  arabe;  il  est  même  probable  que  les 
constructions  recouvertes  par  le  sable  parfois  visibles,  ne  doivent  pas 
remonter  à  une  plus  haute  antitjuité.  Le  site  forme  deux  monticules  mesurant 
ensemble  i  5o  mètres  environ  dans  sa  plus  grande  longueur  et  60  à  70  mètres 
pour  la  largeur.  Sur  le  versant  méridional  de  la  bulle  est  on  remarque  au 
niveau  du  sol  de  petites  constructions  rectangulaires,  avec  murailles  en  cal- 
caire; c'est,  je  pense,  l'emplacement  de  la  nécropole. 

De  Nakhlah  nous  nous  dirigeons  vers  le  sud-ouest  et  après  avoir  traversé 
la  ligne  télégraphique  nous  arrivons  peu  après  à  Bir  el-Mazar.  La  dislance 
entre  ces  deux  points  est  d'une  heure  de  chameau.  A  Bir  el-Mazar,  j^ 
^!^Jll,  le  puits  est  entretenu  par  le  Gouvernement.  Au  nord-ouest  de  ce 
puits,  sur  un  sommet  élevé,  on  aperçoit  de  très  loin  les  ruines  de  l'ouélv 
Soliman  Abou-Gilhàneh.  De  ce  monument  construit  en  calcaire  bien  appa- 
reillé, il  ne  reste  plus  aujourd'hui,  debout,  que  la  façade  est  et  une  partie 
de  celle  sud  avec  une  amorce  de  la  coupole  qui  surmontait  le  ouély.  Le 
sarcophage  encore  en  place  a  été  broyé  par  la  chute  des  murs  et  de  la 
coupole;  le  ouély  est  complètement  abandonné  aujourd'hui.  Autour  de  cette 
construction  il  y  a  une  vaste  nécropole  arabe;  des  débris  de  poteries  de 
même  époque  recouvrent  entièrement  le  sol  en  cet  endroit.  Sur  le  versant 
est  d'une  seconde  dune  de  sable,  à  l'ouest  du  ouély,  le  sol  est  encore  entiè- 
rement couvert  de  poteries  romaines;  mais  aucune  construction  n'est  appa- 
rente. De  là  nous  allons  camper  à  El-Khouénat  situé  au  nord-ouest  de 
El-Mazar.  La  distance  est  d'un  peu  plus  de  deux  heures  de  chameau.  Après 
avoir  relraversé  la  ligne  télégraphique  nous  arrivons  dans  une  région  basse, 
marécageuse,  désignée  sous  les  noms  de  Baraça  el-M'klieizin,  yV*asl  I^j,  et 
de  Baraça  Aïcha,  ji^  Lo^j,  au  nord  du  précédent.  C'est  dans  ce  dernier 
lieu  coupé  par  la  route  d'El-Arish  à  Bir  el-Abd  que  se  trouvent  les  ruines 
à'El-Kliouénal,  cu'j^iJi  o^à..  C'est  le  même  lieu  indiqué  sur  la  carte  de 
l'Expédition  sous  le  nom  de  BerIcetAicli  "'.  El-Khouénat,  à  une  heure  environ 

'''  Les  bédouins,  au  lieu  de  ier/.e/,  ou  mare»,  etc.,  emploient  de  préfe'renca  le 
plus  régulièrement  baraka  *51j  fféUng,         mot  baraça,  Uo-j  ou  *«=jJ,  dont  le  sens 
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de  marche  directe  d'El-Flousiyeh ,  est  bien  moins  important  que  cette  der- 
nière station  (fig.  7).  Le  kasr  qui  occupe  la  plus  grande  partie  d'un  petit 
îlot  sur  le  côté  sud  de  la  route  est  entièrement  construit  en  calcaire  nummu- 
litique;  on  y  remarque  également  quelques  fragments  de  marbre  qui  peuvent 
être  aussi  bien  des  débris  de  sculptures  que  des  fragments  d'architecture 
ayant  servi  à  la  décoration  de  certaines  parties  de  la  forteresse.  La  con- 
struction forme  un  carré  de  65  mètres  environ  de  côté,  aux  angles  arrondis. 
L'aspect  des  lieux  laisse  voir  une  division  de  cette  enceinte  en  trois  parties; 
au  centre  une  grande  cour  rectangulaire,  occupant  à  peu  près  le  tiers  de  la 
forteresse;  à  droite  et  à  gauche  de  cette  cour,  des  constructions  attenantes 
au  mur  d'enceinte;  elles  pouvaient  servir  tout  aussi  bien  de  logement  aux 
troupes  que  de  magasins  de  manutention. 

Au  sud- est  du  kasr,  sur  un  îlot  de  1  5  mètres  de  longueur,  s'élève  une 
petite  construction  en  calcaire  à  moitié  dé- 
molie. Ce  sont  les  restes  d'un  ancien  moulin 
à  huile.  En  effet,  sur  le  sommet,  on  y  trouve 
une  grande  meule  en  granit  rose  de  1  m.  1 5  c. 
de  diamètre  et  0  m.  ^0  cent,  d'épaisseur 
(fig.  8).  Parmi  les  cendres  et  détritus  amon- 
celés sur  ce  point,  on  y  trouve  en  abondance 
des  matières  noires  et  grasses  qui  ne  peuvent 
être  que  le  résidu  de  fruits  écrasés. 

Un  autre  groupe  de  constructions,  émer- 
geant à  peine  du  sol,  se  voit  à  une  centaine 
de  mètres  au  nord-est.  Au  centre  est  un  petit 
édifice  carré,  encadré  à  droite  et  à  gauche 
par  une  double  construction  circulaire  dont 
le  diamètre  de  l'une,  2  mètres,  est  sensible- 
ment plus  grand  que  l'autre.  Ces  constructions  sont  établies  sur  un  même 
axe.  Je  ne  sais  à  quoi  elles  ont  servi. 


esl  :  rrlerrain  sablonneux,  aride,  avoir  ia 
lèpre  1.  On  comprend  très  bien ,  en  voyant 
les  lieux ,  ia  double  désignation  de  Baraka 
et  Barara.  Le  pays,   en  efTet,  est  une 


vaste  e'tendue  marécageuse,  uniformément 
plaie ,  interrompue  de  loin  en  loin  par  des 
dunes  de  sable  complètement  dénudées 
et  arides. 
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La  nécropole  est  située  au  nord  du  kasr,  le  long  et  sur  le  bord  de  la 
route  qui  va  de  Kantarah  à  El-Arisli,  larpelle  est  suivie  ordinairement  par 
la  poste,  comme  étant  la  plus  courte  et  la  plus  facile.  Celle  nécropole  s'étale 
sur  le  versant  méridional  d'une  grande  dune  de  sable  et  se  prolonge  au  delà 
du  côté  ouest,  dans  des  parties  basses  que  l'eau  doit  certainement  inonder 
pendant  l'biver.  Les  tombes  sont  généralement  rectangulaires  et  construites 
en  pierres  de  taille.  On  y  remarque  un  certain  nombre  de  constructions 
circulaires  dispersées  un  peu  partout.  Je  pense  que  ce  sont  les  ruines  de 
mausolées  de  forme  ronde;  ils  sont  trop  nombreux  pour  songer  à  des  puils. 

Entre  la  nécropole  et  le  kasr,  l'on  trouve  encore  dans  la  plaine  de 
nombreuses  constructions  dont  on  suit  très  bien  le  tracé  sur  le  sol.  Evidem- 
ment, et  comme  à  El-Flousiyeb,  les  conditions  du  pays  ont  totalement 
changé. 

A  une  heure  de  chameau  à  l'ouest  d'El-Khouénat  est  un  autre  lieu 
antique  désigné  sous  le  nom  d'El-Ratama,  *5^l  (fig.  g).  Il  est  situé  au 
nord  et  à  peu  de  distance  de  la  roule.  L'île  formée  par  les  ruines  a  la  forme 
d'une  circonférence  de  (So  mèlres  de  diamètre;  elle  est  en  grande  partie 
occupée  par  une  construction  irrégulière  qui  pourrait  être  celle  d'un  kasr. 
A  l'ouest  de  cet  édifice  est  une  petite  nécropole  dont  les  tombes  sont  con- 
struites avec  des  dalles  en  calcaire;  elles  paraissent  avoir  été  fouillées  depuis 
longtemps.  On  remarque  encore,  au  nord-ouest,  au  niveau  du  sol,  les  ruines 
de  nombreuses  habitations  et  aussi  celles  d'un  puits.  Enfin  je  signalerai  à 
mi-chemin  de  ce  lieu  et  El-Khouénat,  au  milieu  de  la  roule  l'existence 
des  ruines  d'un  puils  avec  tout  à  côté  l'habitation  du  gardien,  le  tout  con- 
struit en  pierres.  Comme  El-Flousiyeh  et  El-Khouénat,  les  ruines  d'El- 
Rat  imab  sont  d'époque  romaine. 

Une  tradition  veut  c[u'aulrefois  le  Nil  passait  par  celle  route  et  allait 
jusqu'à  Meçoudiah,  près  d'El-Arish.  Le  bédouin  qui  me  racontait  celle 
légende  me  montrait  également  près  du  puils,  des  troncs  d'arbres  encore 
plantés  en  terre,  qui  selon  lui  sont  des  lébakhs  et  les  seuls  restes  de  la 
végétation  qui  poussait  autrefois  sur  les  bords  du  fleuve.  Le  puils  aurait 
été  construit  après  le  retrait  des  eaux.  Le  même  bédouin  me  disait  les  tenir 
de  son  père,  que  pour  sa  part  il  était  trop  jeune  pour  avoir  vu  cela.  De 
ses  souvenirs  je  ne  pus  obtenir  qu'un  autre  fait  intéressant,  c'est  que  ce  bras 
du  Nil  venait  de  Kantarah  en  se  dirigeant  vers  l'ouest,  jusqu'à  Meçoudiah 
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où  ses  eaux  se  seraient  déversées.  Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  il  faut 
accorder  crédit  à  cette  légende,  mais  elle  est  bien  en  concordance  avec  les 
faits  rapportés  par  les  historiens  et  géographes  anciens  et  aussi  avec  la 
nature  du  terrain,  qui  donne  bien  l'impression  d'une  large  vallée  d'où  l'eau 
se  serait  retirée*".  Dans  un  Atlas  géographique  de  la  moitié  du  xviii"  siècle''" 
je  retrouve  l'indication  de  ce  fleuve,  désigné  sous  le  nom  de  Sihor  (fig.  i  o) 
se  dirigeant  do  l'est  à  l'ouest  où  il  va  déverser  ses  eaux  dans  une  sorte  de 
baie  formée  par  le  lac  Sirbonis.  Le  nom  de  Sihor  se  retrouve  notamment 
dans  le  livre  de  Josué  (XIII,  3).  Nous  savons  en  outre  par  les  écrivains 


:^V 


^/?.^;;^^'•^^, 


■^/ 


Ig.    10. 


arabes  que  le  pays  nommé  DjiJ'ar,  qui  s'étendait  de  Faramah  à  El-Arish, 
formait  une  suite  ininterrompue  de  champs  cultivés  et  renommés  pour  leur 
fertilité;  les  habitants  y  cultivaient  en  abondance  le  safran,  le  carlhame  et 


'''  La  carte  de  rExpédition  française 
(louiie  une  excelleule  idée  de  celte  vallée 
courant  de  t'est  à  l'ouest  (ieuille  33  de 
l'Atlas)  et  que  la  roule  de  Syrie  suit  dans 
une  grande  |iartie  de  son  cours. 


'''  RoBKRT.  Atlas  miiocvsel,  lySy, 
pi.  96.  L'auteur  ne  fait  pas  accompagner 
ses  planches  d'un  texte;  je  ne  sais  donc 
pas  à  quels  documents  il  a  puisé  pour 
établir  sa  carte. 
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la  canne  à  sucre;  les  eaux  y  étaient  abondantes  et  douces'".  A  celle  descrip- 
tion Aboulféda  ajoute  que  le  Djifar,  au  temps  de  Pharaon,  était  couvert  de 
villages  et  arrosé  d'eau '^'. 

D'El-Khouénat  nous  nous  dirigeons  à  l'ouest,  vers  un  endroit  nommé  El- 
Breig,  g^',  lequel  est  situé  un  peu  au  nord  de  la  route  et  à  mi-chemin 
de  Bir  el-Ahd.  Avant  d'y  arriver  nous  traversons  un  grand  lac  nommé 
Houach,  uil>i-,  dont  le  fond,  rempli  de  gypse  à  l'état  de  cristallisation,  rend 
la  traversée  assez  pénible  pour  les  hommes  et  les  chameaux.  Au  milieu 
de  ce  lac  est  l'île  de  Oum-el-Girdan ,  yliyiil  *!,  et  à  l'ouest  une  plus  petite, 
Tabam  Oum-el-Girdan,  yli^t  J  /ojt. 

Le  Breig  est  une  vaste  étendue  de  terrain  bas  et  marécageux,  coupée 
parfois  de  hautes  dunes  de  sable.  Sur  l'un  des  points  culminants,  au  pied 
d'une  sorte  d'étang  formé  par  le  lac  de  Baudouin,  sont  les  ruines  peu 
importantes  d'une  ancienne  forteresse  romaine  construite  en  calcaire  num- 
mulitique.  La  crête  sur  laquelle  repose  la  construction  a  une  forme  conique 
et  mesure  3o  à  /io  mètres  de  diamètre.  De  ce  point  nous  arrivons,  après 
quatre  heures  de  marche,  à  Bir  el-Ahd  où  se  trouvent  une  petite  palmeraie  et 
un  puits  entretenu  par  le  Gouvernement;  c'est  une  des  stations  les  plus 
importantes  de  là  route  où  viennent  se  reposer  les  caravanes  mais  où  l'eau 
saumâtre  n'est  bonne  que  pour  les  animaux.  A  deux  kilomètres  environ, 
au  sud-ouest,  près  de  la  ligne  télégraphique,  le  sol  est  recouvert  de  tessons 
de  poteries  qui  paraissent  remonter  à  l'époque  romaine;  on  n'y  voit  aucune 
trace  de  construction  et  le  lieu  ne  présente  à  la  surface  que  peu  d'intérêt. 
Après  un  arrêt  de  quelques  minutes,  le  temps  nécessaire  pour  faire  boire 
les  chameaux,  nous  poursuivons  notre  route  vers  Qasr  Gheit  où  sont  des 
ruines  fort  importantes.  Avant  d'atteindre  ce  lieu,  nous  nous  arrêtons  pour 
passer  la  nuit  à  Anfoushiijeli ,  «AwyujtJ!,  où  l'on  trouve  de  l'eau  douce,  une 


'''  Makitzi,  trad.  Bouriaul,  p.  5/i4.  Bir  el-Alid,  se  trouve  «ne  série  de  palme- 

'''  Aboulféda,  Irad.  Reyuaud,  p.  i5o,  raies  plante'es  dans  une  sorte  de  longue 

favait  lui-même  emprunté  àIbn-Hauca).  valle'e,  orienlée  est-ouest,  et  se  dirigeant 

Dans  tes  dunes  de  sable  entre  le  lac  de  sur  Kaliah;  l'une  de  ces  palmeraies  porte 

Baudouin  et  la  plaine  de  Péluse,  j'ai  eu  le  nom  de  Hod  el-Nahr,  .^\  ^^^\  ne 

également  l'impression  d'une  vallée  qui  pourrait-onpas  voir  là  un  souvenir  du  pas- 

irail  se  jeter  dans  le  lac.  Au  sud-ouest  de  sage  de  celte  branche  du  Nil? 
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palmeraie  et  un  grand  village  de  bédouins  Hayadiins.  Sur  h  flanc  oriental 
de  la  dune  qui  entoure  la  palmeraie,  le  sol  est  entièrement  recouvert  de 
nombreux  tessons  de  poteries  romaines  et  arabes. 

Qasr  Glieit,  Laxè^jaS,  est  situé  au  sud-est  et  à  trois  heures  de  marche  à 
chameaux  de  Anfoushiyeh  et  à  deux  heures  et  demie  de  Katiah.  C'est  l'em- 
placement d'un  immense  camp  retranché  construit  par  les  Romains  et  dont 
le  nom  s'est  conservé  dans  celui  que  porte  le  village  bédouin  et  la  palme- 
raie qui  Tavoisinent.  Les  ruines  couvrent  une  superficie  de  terrain  qui  est 
approximativement  le  double  de  celle  occupée  par  El-Flousiyeh.  Avec 
Péluse  ce  sont  certainement  les  points  les  plus  importants  que  l'on  trouve 
dans  le  nord  de  l'isthme.  L'emplacement  choisi  par  les  Romains  pour  établir 
le  camp  de  Oasr  Gheit  est  un  lieu  assez  élevé  dans  les  dunes  qui  forment 
en  cet  endroit  un  immense  cirque;  de  loin  en  loin  on  retrouve  des  traces 
nombreuses  de  l'enceinte,  mais  on  ne  peut  délimiter  exactement  le  tracé 
dans  l'état  actuel  des  lieux.  Du  côté  nord  et  au  pied  de  ces  dunes  est  une 
sorte  de  longue  vallée  plantée  de  palmiers  avec  de  nombreux  puits  qui 
pouvaient  suffire  à  l'approvisionnement  du  camp'''.  Sur  cette  vaste  étendue 
peu  de  ruines  sont  apparentes.  Les  plus  remarquables  et  les  plus  intéres- 
santes sont  du  côté  ouest  où  l'on  voit  groupée  ensemble  une  série  de  con- 
structions dont  il  est  bien  difficile  d'en  déterminer  actuellement  la  nature. 
Au  centre  s'élève  un  grand  temple  qui  n'a  pas  moins  de  70  mètres  de 
longueur  et  /i5  de  largeur  (fig.  1 1).  La  construction  est  édifiée  entièrement 
avec  du  calcaire  nummulitique  qui  avait  été  revêtu  de  stuc  dont  on  retrouve 
les  traces  par  endroits.  Une  double  colonnade  précédait  l'escalier  qui  con- 
duisait au  sanctuaire;  celui-ci  est  surélevé  de  2  mètres  environ  au-dessus  du 
niveau  actuel  du  sol;  il  forme  un  carré  à  peu  près  parfait  de  1 6  m.  5 0  cent, 
de  côté  pris  intérieurement,  avec  des  murs  de  1  m.  20  cent,  d'épaisseur. 
Peut-être  existait-il  une  colonnade  sur  les  côtés  longs,  car  l'on  retrouve 


'''  Les  prhicipales  palmeraies  que  l'on 
trouve  à  droite  et  à  gauche  de  noire  roule 
en  arrivant  par  le  nord ,  el  en  aliaul  de  t'est 
à  l'ouest,  sont  désignées  sous  les  noms  de 
El-Mahari,  (^^L^i;  El-M'zaliamiyeh. 
*i*^ljll;  Qasr  Gheit;  El-Hasouali,  tyoÂ; 
El-Farcli.  jiyOI,  et  El-Dheish,  ji^oJl. 


Partout  l'on  trouve  de  l'eau  douce  et  des 
liabilalions  bédouines.  La  dislance  entre 
chacune  de  ces  palmeraies  est  presque 
nulle.  A  El-Maliari  l'on  passe  sur  un  ter- 
rain complètement  recouvert  de  lessons 
de  poteries ,  qui  m'ont  paru  remonter  à 
l'époque  romaine. 
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quelques  traces  de  colonnes  du  côté  sud.  A  4  mètres  en  arrière  est  un 
autre  édifice  rectangulaire,  qui  parait  se  rattacher  au  sanctuaire;  il  mesure 
12  m.  70  cent,  de  long  et  5  m.  70  cent,  pour  la  largcnir.  Il  est  situé  en 
contre-bas  du  sanctuaire,  à  peu  près  au  même  niveau  que  le  sol  du  portique. 

Au  sud-ouest  du  temple  est  un  vaste  cimetière  où  parmi  les  tombes  ordi- 
naires on  reconnaît  le  plan  de  grands  édifices  à  plan  carré  ou  rond,  qui 
sont  les  restes  de  mausolées,  aujourd'hui  démolis  ou  bien  enfouis  dans  le 
sable.  Ces  ruines  imposantes  mériteraient  d'être  étudiées  de  plus  près  et 
des  fouilles  dirigées  de  ce  côté  amèneraient  la  découverte  probable  de  textes 
importants  qui  nous  permettraient  de  déterminer  exactement  le  nom  du 
lieu"';  d'autre  part  elles  sont  encore  le  meilleur  témoignage  de  l'antique 
prospérité  de  cette  région,  qui  nous  était  alllrmée  par  les  historiens  anciens 
et  surtout  par  les  auteurs  arabes.  11  ne  paraît  pas  douteux  maintenant  et 
d'après  l'ensemble  de  mes  recherches  actuelles  que  les  Romains  pour  proté- 
ger le  pays  aient  établi  une  importante  ligne  militaire  avec  des  camps 
retranchés  et  de  nombreux  postes  fortifiés  chargés  de  veiller  et  protéger  les 
routes  suivies  par  les  caravanes  et  de  défendre  contre  tout  envahissement 
étranger,  l'entrée  de  l'Egypte  du  côté  de  l'Orient. 

En  quittant  Qasr  Gheit  nous  prenons  une  direction  nord-ouest,  vers  une 
palmeraie  nommée  Il.taieli,  i.AàS'\,  où  près  d'un  puits  d'eau  douce  nous 
trouvons  des  ruines  peu  importantes  d'époque  romaine;  ce  lieu  est  tout 
proche  de  Katiah  que  nous  laissons  à  gauche  pour  poursuivre  notre  roule 
vers  le  nord.  Peu  après  nous  atteignons  une  nouvelle  palmeraie  qui  porte 
le  nom  A'El-GJmhai,  ^l*J!,  où  se  voient  encore  les  ruines  de  constructions 
en  briques  cuites  mêlées  à  de  nombreux  débris  de  poteries  grossières.  A 
quelque  distance  de  là  nous  apercevons  du  haul  d'une  dune  le  lac  de  Bau- 
douin, puis  au  loin,  à  l'horizon,  Mahemdiah  où  nous  arrivons  bientôt, 
après  dix  jours  d'absence. 


J.  Clé 


LEDAT. 


'''  Les  itinëraii'es  arabes  nous  donnent  les  mêmes  distances  données,  ou  à  peu 

entre  Ouaradah  et  Farma,  Ei-Gliarib  qui  près,   par  les  itinéraires.  Quoi  qu'il  en 

parait  être  la  même  ville  que  celles  dési-  soit,  et  je  ne  propose  cela  que  sous  toute 

gnées  sous  les  noms  de  Oum-el-Arab  et  réserve,   c'est  dans  cette  région  que  je 

El-Baqaràb.  Dans  tous  les  cas  ce  sont  chercberai  à  placer  ces  diverses  localités. 


SUR    UN    TEMPLE    MYSTÉRIEUX 
QUI   EXISTERAIT   AU   DÉSERT. 


LETTRE  A  M.  GASTON  MASPERO 

PAR 

M.  JEAN  CLÉDAT. 

Mahemdiah,  ii  avril  1910. 
Mon  cher  Maître, 

Dans  les  Annales  du  Service  des  Antiquités,  vous  avez  publié  quelques 
noies  relatives  à  un  temple  mystérieux  qui  existerait  à  l'ouest  du  Saîd,  et 
vos  informations  ne  s'étendent  qu'entre  Korosko  et  Esnéh.  Pour  ma  part, 
j'entendis  à  plusieurs  reprises  raconter  cette  légende  pendant  mon  séjour 
dans  la  iMoycnne-Egypte.  La  première  fois,  ce  fut  à  Méîr,  en  1900,  lorsque 
j'étais  occupé  à  relever  les  tombes  de  celte  nécropole.  Obligé  de  m'arrêter 
fréquemment  à  Cousieb,  un  des  notables,  qui  fut  nommé  peu  après  mon 
départ  omdeh  de  la  localité,  me  dit  connaître  les  ruines  d'une  grande  ville 
et  d'un  temple,  situées  à  l'est  de  la  nécropole  de  Méîr  et  à  deux  journées 
de  chameau;  en  outre,  il  me  disait  que  d'autres  ruines,  mais  moins  impor- 
tantes, n'étaient  qu'à  deux  heures  de  marche,  et  naturellement,  dans  ces 
lieux,  on  avait  trouvé  des  trésors  en  quantité.  Ce  notable,  pour  m'allécher, 
me  proposa  d'y  aller  ensemble,  d'y  faire  des  fouilles;  je  me  souviens 
encore  qu'il  me  pria  d'obtenir  l'autorisation  nécessaire  pour  faire  les 
fouilles,  car  sûrement  on  ne  la  lui  donnerait  pas,  me  disait-il,  puis  qu'il 
m'offrit  de  partager  les  trésors,  m'abandonnant  encore  sur  cette  part  tout 
ce  qui  serait  pierres  écrites  ou  autres  objets  qui  n'avaient  aucune  valeur 
pour  lui,  car  l'or  lui  suffisait.  Je  venais  d'arriver  en  Egypte  et  je  vous 
avouerai  que  la  tentation  fut  forte;  je  dois  simplement  à  la  distance  de  ne 
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pas  avoir  entrepris,  à  mon  tour,  la  recherche  de  ces  ruines  myslérieuses. 
Si  j'abandonnai,  à  regret,  la  recherche  du  temple  éloigné,  je  m'essayai 
cependant  sur  celui  qui  paraissait  être  mon  voisin  :  à  plusieurs  reprises  je 
grimpai  sur  la  montagne  et  je  poursuivis  très  loin  mes  investigations,  un 
peu  dans  toutes  les  directions,  mais  sans  jamais  rencontrer  l'objet  de  mes 
fatigues.  J'eus  également  recours  à  la  bienveillance  du  notable  habitant 
qui  m'avait  donné  le  renseignement,  mais  ce  fut  en  vain;  toujours  à  la 
veille  de  partir,  comme  le  temple,  il  se  dérobait.  Enfin,  las  de  cette  double 
poursuite  de  l'homme  et  des  ruines,  j'oidjliai  pour  un  moment  mon  infor- 
tune. 

J'entendis  reparler  de  ce  temple  peu  après,  à  Baouît,  en  igoa.  Cette 
fois-ci,  je  ne  prêtai  qu'une  médiocre  attention  à  cette  histoire,  occupé  que 
j'étais  par  mes  recherches  dans  le  monastère  de  Sainl-Apollo.  La  dernière 
fois  qu'il  me  fut  signalé,  ce  fut  en  190/1.  J'étais  à  Sohag.  A  ce  moment 
j'habitais  chez  un  entrepreneur  français,  M.  Santamaria,  qui  m'avait  très 
aimablement  invité  à  partager  son  logis.  M.  Sanlamaria  avait  alors  comme 
associé  un  indigène  nommé  Amin  bey.  Celui-ci,  mieux  que  l'autre,  connais- 
sait tout  et  avait  tout  vu  par  lui-même.  Il  me  donna  force  détails  sur  le 
temple,  sur  les  richesses  qu'on  y  avait  trouvées  et  même  sur  celles  que 
l'on  pouvait  espérer  y  trouver  encore;  mais  moins  intéressé  ou  plus  insou- 
ciant de  la  fortune,  il  ne  gardait  rien  pour  lui,  et,  simplement  pour  m'être 
agréable,  il  m'abandonnait  toute  la  trouvaille.  En  outre,  il  désirait 
m'accompagner  pour  me  montrer  les  lieux  :  il  fournirait  les  montures,  les 
vivres  ainsi  que  les  outils  et  les  hommes  nécessaires  pour  le  travail. 
M.  Santamaria,  bien  entendu,  devait  faire  partie  de  l'expédition.  Tant 
qu'il  ne  fut  question  que  de  partir,  notre  personnage  était  toujours  prêt, 
mais  sans  pouvoir  fixer  le  départ  sauf  un  jour,  oii  pressé  de  trop  près,  il 
se  déroba  à  notre  poursuite  pour  toujours.  C'est  ainsi  que  je  quittai  Sohag 
et  les  couvents  Blanc  et  Rouge,  où  j'avais  passé  trois  mois,  abandonnant 
l'idée  de  jamais  atteindre  ce  temple  mystérieux. 

Recevez,  mon  cher  Maitre,  la  nouvelle  assurance  de  mes  sentiments 
les  plus  dévoués, 

J.  Clédaï. 


DEUXIEME  ETUDE 
SUR   LES  BALANCES  ÉGYPTIENNES 

PAR 
M.  HIPPOLYTE   DUCROS. 

Dans  un  article  précédent,  paru  dans  les  Annaks  du  Service  des  Aiili- 
(juilés''^',  nous  avons  fait  l'étude  des  balances  à  pied,  gravées  ou  simple- 
ment dessinées,  et  en  même  temps  reconstruit  sur  les  données  acquises 
par  cette  étude  une  petite  balance  qui  se  trouve  exposée  dans  une  des 
vitrines  du  Musée  des  Antiquités  du  Caire. 

La  note  que  nous  présentons  aujourd'hui,  au  contraire,  concerne  plus 
particulièrement  les  balances  à  main. 

Si  l'on  se  basait  sur  le  très  petit  nombre  de  reproductions  de  balances 
à  main  qui  nous  sont  parvenues,  on  pourrait  faire  erreur  en  pensant  que 
ces  instruments  n'ont  pas  ou  n'ont  presque  pas  été  employés  par  les  an- 
ciens Egyptiens.  Ils  ont  dû  l'être  assurément  autant  qu'ils  le  sont  de  nos 
jours  chaque  fois  que  l'on  veut  opérer  rapidement.  La  seule  raison  qui, 
pour  nous  comme  peut-être  pour  les  anciens,  a  fait  préférer  la  balance  à 
pied  à  la  balance  à  main  et  lui  a  donné  tous  les  honneurs  de  la  reproduction 
est,  ce  qui  est  fort  probable,  sa  justesse  et  sa  sensibilité.  Et  certes,  la 
balance  qui  est  un  instrument  délicat  à  manipuler,  n'est-elle  pas  plus  stable 
et  plus  facilement  maniable  si  elle  est  maintenue  par  un  axe,  par  un  pied 
solide  et  immobile,  plutôt  que  si  elle  est  simplement  suspendue  ou  main- 
tenue par  la  main  de  l'opérateur  qui  est  instable  et  qui  toujours  tremble 
plus  ou  moins?  Admettant  même  que  l'opérateur,  qui  lient  en  suspens  dans 
sa  main  la  balance,  repose  son  coude  sur  un  plan  fixe  et  stable,  aura-t-il 
l'immobilité  complète  et  absolue  que  présente  la  colonne  en  bois  ou  en 


Annales  du  Service  des  Anùquilés ,  t.  IX,  i"  fasc,  p.  Sa. 
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métal  qui  sert  à  maintenir  la  balance  à  pied?  Evidemment  non.  Telle  est, 
très  certainement,  la  seule  cause  qui  a  fait  préférer  la  balance  à  pied, 
comme  balance  de  précision,  à  la  balance  à  main  que  l'on  n'a  dû  employer 
que  pour  des  pesées  ordinaires,  des  approximations  rapides,  des  mesures 
de  poids  de  peu  de  valeur,  voire  de  simples  vérifications. 

D'ailleurs,  de  toutes  les  balances  relevées  et  reproduites  soit  dans 
l'article  précédent,  soit  dans  celui  d'aujourd'hui,  si  l'on  observe  les  objets 
qu'elles  sont  destinées  à  peser,  on  constate  que  la  balance  à  main  sert  à 
déterminer  rapidement  ou  approximativement  le  poids  des  choses  légères, 
alors  que  quand  il  s'agit  de  peser  avec  précision,  de  peser  minutieusement 
la  chose  la  plus  légère  entre  toutes,  l'àme.  dont  le  jugement  dépend  de 
l'équilibre  de  la  balance,  c'est  la  balance  à  pied  qui  est  toujours  employée. 

De  tous  les  monuments  égyptiens,  seuls  les  zodiaques  et  parmi  ceux-ci 
celui  du  temple  d'Esneh,  représentent  la  constellation  de  la  Balance  par 
une  déesse  qui  tient  à  la  main  un  de  ces  instruments  dont  les  deux  pla- 
teaux vides  sont  en  équilibre. 

Abd-el-Rahman  a  bien  prétendu,  suivant  .M.  Sédillot  ",  que  sur  quelques 
sphères  au  lieu  d'une  balance  isolée  on  trouvait  la  figure  d'un  homme  por- 
tant une  petite  balance  à  la  main ,  mais  nous  ne  pouvons  ailirmer  ce  fait 
n'ayant  trouvé  jusqu'ici  qu'un  seul  exemple  de  ce  genre,  celui  que  nous 
venons  de  citer  plus  haut  et  dont  le  dessin  a  été  représenté  dans  notre  article 
précédent.  Encore  cette  représentation  est-elle  d'époque  ptolémaïque. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  ligure  ne  peut  être  considérée  que  comme  un 
symbole  astronomique,  celui  qui  répondait  à  l'équinoxe  du  prin((>mps. 
époque  de  l'année  où  les  jours  sont  égaux  aux  nuits  >'-'. 

Pourquoi  ce  symbole  est-il,  dans  les  zodiaques,  qui  étaient  une  allégorie 
religieuse,  figuré  par  la  balance  à  main  et  non  par  la  balance  à  pied  et 
pourquoi  la  pesée  des  âmes,  qui  elle  aussi  est  un  sujet  éminemment  reli- 
gieux, se  fait-elle  partout,  dans  les  papyrus  comme  dans  les  autres  repro- 
ductions funéraires,  dans  la  balance  à  pied  et  non  dans  la  balance  à  main. 


"'  Expédition  d' Egypte,  1.  \1II,  p.  Sôy,  noie. 

'*'  Libra  die  somniquo  pares  ulii  fororit  lioras. 

Et  médium  liiri  alque  iimbris  jam  ilividil  oibem.  .  . 

ViticiLE  .  Géorgiqaes,  I,  soS. 
Aimales  du  Service,  igog.  i6 
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telles  seraient  des  questions  qu'il  serait  intéressant  d'étudier  et  de  connaître. 
La  balance  qui,  dans  les  zodiaques  d'Esneii,  de  Dendérah,  etc.,  est  fi- 
gurée par  un  fléau  à  bras  égaux  munis  de  ses  plateaux  a  été,  suivant  Jo- 
mard'",  dans  les  représentations  vulgaires  de  certains  zodiaques,  dessinée 
sous  la  forme  de  deux  lignes  parallèles  et  horizontales  dont  la  supérieure 
serait  coudée  :^  en  son  milieu.  Cette  figure  qu'il  rapproche  d'une  faroii 
assez  originale  de  la  lettre  (nm-nn-ne/i)  —«— .^fw.  ou  .^—l  l_«.  rappelle  bien 
les  bras  étendus,  la  paume  de  la  main  ouverte  en  dessus  ou  en  dessous  du 
danseur  de  corde  qui,  pour  tenir  l'équilibre  sur  le  fil  tendu,  se  sert  de  ses 
bras  en  guise  de  balancier.  D'ailleurs,  maintes  fois  en  pratique,  dans  les 
campagnes  où  l'on  n'a  pas  toujours  de  balance 
à  sa  disposition,  le  paysan  se  sert  de  ses  deux 
bras  étendus  pour  comparer  le  poids  de  deux 
objets  qu'il  veut  soupeser.  Et  cette  position  se 
retrouve  dans  une  ■figure  astronomique'"^'  qui 
représente  un  personnage  assis,  les  deux  bras 
en  forme  de  règle  étendus  horizontalement  et 
dont  la  tète  est  remplacée  par  la  plume  de  la 
Vérité  (fig.  5o). 

Aux  balances  à  main  que  nous  avons  repro- 
duites dans  notre  dernier  article  (fig.  lo,  17, 
18,,  3i,  33,  3G,  39  et  46)  une  seule  depuis 
nous  a  été  fournie  par  un  monument  du  Musée 


Fijf.  5o. 
du  Caire  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure. 


Bien  qu'en  petit  nombre,  les  balances  à  main  égyptiennes,  de  quelque 
époque  qu'elles  soient,  nous  ont  permis  de  faire  quelques  observations  assez 
curieuses  sur  leur  constitution. 

Fléau.  —  Quelle  ([ue  soit  la  forme  qu'il  présente,  qu'il  soit  cylindrique 
et  horizontal  (fig.  10),  fusiforme  et  arqué  (fig.  1  7),  cylindrique  ou  plat  et 
relevé  aux  extrémités  en  forme  de  volute  (fig.  18),  ou  enfin  rectangulaire 
en  forme  de  règle  large  et  plate,  le  fléau  a  toujours  les  bras  égaux. 


'''  Ea-pédilion  d'Egijple,  t.  VIII.  ]i.   i.3. 
astronomiques  1,  pi.  a,  A,  vol.  I,  pi.  79. 


Description  d' Egypte,  f Monuments 
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Dans  les  représentations  zodiacales  le  fléau  est,  ou  paraît  être  cylin- 
drique (fig.  10  et  3i),  ou  bien  fusiforme  plus  ou  moins  renflé  en  son 
milieu  avec  les  extrémités  tantôt  Unes,  tantôt  s'évasant  à  nouveau  en  pomme 
d'arrosoir  ou  de  (leur  de  papyrus  (fig.  33,  36,  3()  et  /i6). 

Le  système  de  suspension  du  fléau  varie  peu  du  système  usité  encore  de 
nos  jours  dans  les  balances  ordinaires  à  main.  C'est  pour  les  balances 
employées  à  cette  époque  :  i"  soit  un  gros  fil  ou  une  fine  lanière  qui  passe 
par  le  milieu  du  fléau  où  il  s'y  attache  d'une  part  tandis  que  de  l'autre,  plus 
ou  moins  long,  il  se  termine  par  une  ganse  dans  laquelle  l'opérateur  passe 
la  main  pour  soulever  et  tenir  l'instrument  au  moment  de  la  pesée 
(fig.  1  0  et  1 7)  ;  2"  soit  une  poignée  d'assez  grande  dimension  qui  se  termine 
à  la  partie  inférieure  par  une  fourche  entre  les  dents  de  laquelle  oscille  le 
fléau  (fig.  18);  3°  soit  une  poignée  en  forme  de  corne  de  chamois  qui  passe 
dans  un  anneau  lequel  est  placé  dans  une  pièce  de  bois  rectangulaire  de 
même  épaisseur  et  presque  de  même  longueur  que  le  fléau  auquel  il  semble 
fixé  perpendiculairement  en  croix,  dont  la  branche  supérieure  a  un  quart 
de  sa  longueur  environ  et  la  branche  inférieure,  au-dessous  du  fléau,  au 
moins  la  moitié  de  cette  longueur. 

Dans  les  représentations  astronomiques  on  retrouve  la  poignée  assez 
longue  terminée  par  une  ganse  (fig.  3  1  )  ou  un  ruban  enroulé  dans  un 
anneau  (fig.  33  et  39)  ou  un  simple  anneau  ou  crochet  (fig.  /16);  parfois 
même,  comme  dans  la  figure  36,  la  poignée,  ou  le  système  de  suspension 
manque  totalement  et  est  remplacé  par  le  disque  solaire  dans  lequel  est 
dessiné  Horus  enfant. 

Plateaux.  —  De  toutes  ces  balances,  deux  seules,  les  figures  17  et  18 
méritent  d'attirer  l'attention.  La  première  (fig.  17)3  été  fournie  par  la  tombe 
d'Anta;  la  scène  qui  représente  un  atelier  de  poterie  montre  l'un  des 
ouvriers  assis,  en  train  de  peser  un  vase  à  fond  plat  et  à  ouverture  évasée, 
sorte  de  mortier  ou  de  pot  à  fleur  de  grandes  dimensions;  celui-ci,  tandis 
que  de  la  main  droite  passée  dans  la  ganse  de  la  poignée,  il  soulève  la 
balance,  de  la  main  gauche,  appuyée  sur  le  fléau,  il  semble  vouloir  ralen- 
tir ou  arrêter  les  oscillations  de  ce  fléau  pour  arriver  plus  rapidement  à 
l'équilibre.  Ici,  point  de  plateaux;  on  voit  d'une  part  la  poterie  ou  peut- 
être  le  vase  recouvert  d'une  enveloppe  en  bronze  accroché  à  un  fil  qui  est 
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relié  à  l'une  des  exlrémités  du  fléau  et  d'autre  part  une  sorte  de  figure 
rectangulaire  qui  est  suspendue  par  le  milieu  de  sa  face  supérieure  par  un 
fd  à  l'autre  extrémité  du  fléau.  Les  dimensions  exiguës  de  cette  figure 
rectangulaire  ne  nous  donnent  pas  à  croire  que  nous  avons  là  une  sorte  de 
boîte  ou  de  plateau  profond  qui  pouvait  recevoir  des  poids,  il  y  aurait  eu 
dans  ce  cas  au  moins  deux  fils  pour  tenir  ce  plateau,  nous  pensons  au  con- 
traire que  c'était  un  poids  réel  ou  un  contrepoids,  qui  était  suspendu  à  ce 
fd,  poids  fixo  que  devait  fort  probablement  présenter  l'objet  à  peser  pour 
avoir  la  valeur  voulue. 

Le  second  exemple  (fig.  18)  nous  est  fourni  par  un  bas-relief  des  pyra- 
mides de  Ghizeb.  Le  dessin  nous  montre  un  atelier  de  potier;  tandis  qu'un 
ouvrier  tient  de  sa  main  droite  et  soulève  la  balance,  le  fléau  à  hauteur  de 
son  œil,  et  que  de  la  gauche  il  relient  ce  fléau  pour  ai'réter  les  oscillations, 
un  autre  ouvrier  accroche  ou  enlève  le  vase  suspendu  à  l'extrémité  du 
fléau.  Ici  encore,  pas  de  plateaux;  tandis  qu'à  l'une  des  extrémités  du  fléau 
sont  accrochés  à  un  fil  ou  un  anneau  deux  crochets  formant  mâchoire  qui 
serrent  entre  leur  grifl'e  l'objet  qu'ils  maintiennent  suspendu,  à  l'autre 
extrémité  se  voit  un  double  croc  qui  supporte  une  sorte  de  panier  profond 
lequel  est  destiné  à  recevoir  les  poids  ou  peut-être  encore  la  pâte ,  le  minerai 
ou  l'alliage  nécessaire  à  la  confection  ou  à  l'ornementation  d'un  autre  vase 
pareil  à  celui  qui  se  trouve  suspendu  de  l'autre  côté  du  fléau. 

Un  bas-relief  de  la  V°  dynastie,  provenant  d'une  tombe  de  Sakkara  et 
exposé  au  Musée  du  Caire  sous  le  n°  58,  nous  a  fourni  une  nouvelle  repro- 
duction de  balance  à  main  intéressante  surtout  à  cause  des  pièces  assez 
grossièrement  façonnées  qui  la  constituent. 

(]ette  balance  se  compose  d'un  fléau  rectangulaire,  large  et  plat  percé 
de  part  en  part  à  ses  deux  extrémités;  par  ces  trous  passe  un  fil  ou  une 
tige  rigide  retenu  à  la  partie  supérieure  par  une  tête  arrondie  et  terminé  à 
l'extrémité  inférieure  par  un  crochet  d'assez  grande  dimension;  à  ces  crochets 
sont  suspendus  par  leur  anse  les  plateaux,  sortes  de  paniers  ou  corbeilles 
flexibles.  Une  poignée  en  forme  de  corne  que  l'opérateur  tient  à  la  main, 
reliée  à  une  autre  pièce  rectangulaire  formant  aiguille,  de  même  forme  que 
le  fléau  et  placée  en  croix  avec  ce  dernier  au  moyen  il'un  anneau  ou  d'un 
jeu  d'anneaux,  forme  le  système  de  suspension.  (Je  bas-rebef  grossièrement 
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gravé  n'inilinuanl  que  les  contours  de  l'iiislrumcnl  avec  la  seule  superposi- 
tion de  l'aiguille  au  Iléau,  il  est  difficile  de  se  prononcer  sur  le  système  de 
suspension;  il  est  à  croire  cependant  que  l'axe  d'oscillation  résidait  simple- 
ment dans  le  jeu  d'anneaux  qui  était  situé  au-dessus  du  iléau  (fig.  5i). 


l^ig.  5,. 

Partout  ailleurs  les  balances  ont  deux  plateaux  en  forme  de  verre  de 
montre,  probablement  métalliques  qui  sont  suspendus  au  Iléau  par  deux 
ou  trois  lils,  fort  probablement  quatre  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  dans 
notre  article  précédent.  La  balance  fig.  hi]  qui  se  trouve  tracée  dans  le 
zodiaque  de  Dendérab  a  cela  de  particulier  que  les  fils  qui  retiennent  ses 
plateaux  au  lieu  d'être  rigides  sont  en  zigzag,  schéma  souvent  employé 
dans  la  reproduction  des  anneaux  d'une  chaîne,  d'une  torsade. 


I 


Bai.anck  du  Muske  du  Cahie,  n"  31 /(89.  —  Un  Iléau  en  bois  et  deux  pla- 
teaux en  métal  sont  les  seules  pièces  qui  composent  cette  balance  (pi.  1,  A). 

Le  Iléau,  de  couleur  brun  acajou,  du  type  égyptien,  est  en  bois  tendre, 
tourné  en  forme  de  fuseau;  les  extrémités  évasées  et  modelées  imitent  une 
fleur  de  papyrus  ;  à  la  partie  la  plus  effilée  du  fuseau  et  tout  contre  la  partie 
renflée  formant  le  calice  de  la  Heur  sont  tracées  ou  mieux  gravées  quatre 
rainures  équidistantes.  Celte  pièce  présente  en  deux  ou  trois  endroits  des 
taches  ou  plutôt  des  plaques  noires  et  brillantes  dont  l'odeur  rappelle  celle 
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du  bitume  ou  celle  d'une  matière  riisineuse.  Façonnée  en  bois  plein,  elle 
n'est  évidée  de  part  et  d'autre  à  chaque  extrémité  que  dans  la  moitié  envi- 
ron de  sa  longueur  et  cela  encore  obliquement  par  rapport  à  l'axe  du  fléau; 
l'évidement  partant  de  la  partie  centrale  de  la  Heur  à  l'extrémité  du  Iléau 
vient  mourir  en  biais,  en  bec  de  clarinette  au  trou  médian. 

En  sa  partie  centrale  le  Iléau  est  traversé  de  part  en  part  par  un  trou 
dont  un  des  orifices  est  percé  sur  le  même  axe  et  du  même  côté  que  les 
trous  médians.  Parce  trou  central,  qui  présente  sur  ses  bords  et  perpendi- 
culairement à  l'axe  du  Iléau  une  légère  trace  linéaire,  devait  passer  le 
système  de  suspension. 

Ce  système,  à  en  juger  par  la  dépression  extrêmement  douce  qui  a  été 
produite  par  l'usure  au-dessus  et  au-dessous  des  orifices  centraux  sur  les 
deux  faces  du  Iléau,  indif[ue  que  la  suspension  de  la  balance  était  obtenue 
non  par  suspension  au  moyen  d'un  anneau  ou  d'une  pièce  métallique  quel- 
conque, mais  par  le  simple  moyen  d'une  ficelle,  (leci  supposé,  une  question 
se  pose  :  Comment  était  faite  cette  suspension? 

Si  l'on  suppose  que  le  fil  suspenseur,  assez  long  pour  être  tenu  à  la 
main,  traversait  à  une  de  ses  extrémités  l'orifice  central  à  la  façon  d'un 
double  anneau  et  s'enroulait  autour  du  bois  en  forme  de  8  pour  s'attacher 
au  Iléau,  on  pourrait  s'expliquer  ainsi  les  traces  d'usure  de  part  et  d'autre 
du  trou  central  sur  les  deux  faces  du  fléau.  Mais  alors  comment  com- 
prendre et  expliquer  la  position  des  trous  médians  où  venaient  s'attacher 
les  fils  qui  retenaient  les  plateaux.  Ces  points  d'attache  étant  rejetés  ainsi  en 
dehors  de  l'axe  central  du  fléau,  c'est-à-dire  en  dehors  du  plan  vertical  qui 
passerait  par  l'axe  même  du  fléau,  se  trouvant  sur  le  plan  horizontal  qui 
passerait  par  cet  axe  qui  lui  est  perpendiculaire,  amèneraient  un  mouve- 
ment de  torsion  du  fléau  qui  serait  une  entrave  à  la  sensibilité  et  à  la  jus- 
tesse de  la  balance,  ce  qui  ne  peut  être. 

Si  au  contraire  on  suppose  que  les  points  d'attache  médians  ainsi  que 
le  trou  central  du  système  suspenseur  sont  sur  le  même  plan  vertical  et 
que  le  fil  suspenseur  de  l'appareil  traversant  de  haut  en  bas  le  canal  central 
en  s'enroulant  et  en  s'entre-croisant  autour  du  fléau  pour  venir  se  joindre  et 
se  nouer  au-dessus  de  lui,  l'harmonie  de  l'équilibre  n'est  plus  touchée  et  le 
fléau  demeure  sensible  et  prêt  à  se  déplacer  pour  la  moindre  addition  de 
poids  d'un  côté  ou  de  l'autre.  C'est  cette  dernière  sorte  de  suspension  qui. 
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très  certainement,  a  été  applujuée  par  les  anciens  Egyptiens  et  que  nous 
proposons  comme  étant  la  plus  vraisemblable. 

Nous  avons  dit  que  le  fil  suspenseur  devait .  après  s'être  enroulé  autour 
du  fléau,  se  nouer  au-dessus  de  lui,  et  cela  devait  être  ainsi  pour  la  simple 
raison  que  si  le  nœud  était  fait  en  dessous,  le  Iléau  n'aurait  plus  été  sus- 
pendu librement  mais  aurait  reposé  sur  un  plan  irrégulier.  Or  un  nœud 
ne  pouvant  en  aucune  façon  représenter  un  plan  parfaitement  horizontal 
et  à  fortiori  un  point,  la  sensibilité  aurait  été  diminuée,  et  la  justesse 
touchée;  il  était  donc  de  toute  nécessité  que  le  point  d'attache  fut  fait  au- 
dessus  du  point  de  suspension  ou  mieux  du  point  d'équilibre. 

Les  plateaux  en  métal  qui  complètent  cette  balance  ont  été  tracés  au 
compas  puis  découpés  et  martelés  sur  tout  leur  bord  de  façon  à  leur  faire 
prendre  la  forme  d'une  coupe  à  fond  plat.  Quatre  trous  que  l'ouvrier  ne 
s'est  même  pas  soucié  de  placer  à  égale  distance  les  uns  des  autres,  qu'il 
n'a  même  pas  pris  la  peine  de  percer  aux  extrémités  des  axes  perpendi- 
culaires passant  par  le  centre  du  plateau,  point  donné  par  la  pointe  du 
compas,  servent  dattache  aux  fils  qui  relient  les  plateaux  au  fléau. 


MESURES   DE  CES  DIVERSES   PIECES 


(I) 


i"   Fléau. 

Longueur  du  fléau o™  277 

Distance  du  trou  central  aux  extrémités o  i385 

Dislance  du  trou  central  aus  trous  extrêmes 0"  068.  .  .  o  069 

Distance  du  trou  extrême  à  l'extrémité  du  Iléau o'"  066  ...  o  o65 

Diamèti-e  du  fléau  à  la  partie  centrale o  008 

Diamètre  du  fléau  à  la  paitie  eflilée o  006 

Nombre  de  rainures  à  la  partie  eflilée  iln  Iléau 4 

Écartement  des  rainures  li'acées  à  l'extrémité  du  fléau o  00 1 

Longueur  de  la  fleur  à  l'extrémité  du  fléau o  00  5 


''   Catalogue    général    des    Antiquités  irale  o  m.  009  mil!.,  diamètre  à  la  partie 

égifptiennes  du  Musée   du  Caire,  Arthur  eflilée  o  m.  oo5  mill..  largeur  de  l'étalo- 

E.  P.   WeiGiLL.    Weights  and  Balances,  ment  de  la  fleur  o  m.  007  mill.,  diamètre 

1908,  p.  62.  n'SiiiSg.  Longueur  totale  du  trou  central  o  m.  ooa  miU.  Nombre 

o  m.  277  mil!.,  diamètre  à  la  partie  cen-  de  rainures  3. 
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Largeur  du  l'étalement  de  la  lleiir o""  008 

Diamèlio  des  trous  exlrênics o      oo3 

Diamètre  du  trou  central o     oo3 

Poids  du  fléau  :  i3  yi'.  5oa. 

'2"  Plateaux, 

Diamètre  des  plateaux o"  0(3 1 

Profondeur  dos  plateaux o     oo3 


Plateau  A. 


o"o33 

0    0.')/t 

0  oie 
l                    [  o  o3G 
Distance 
j^^      ;    Somme.  .  .    o'"  ia;i         Moyenne o"'o3575 

trous 


Somme. . . 

0' 

143 

Moyenne 

1°' 

o3i 

lateau  15. 

0 

r 

oio 
o35 

(0 

o;;/i 

Somme. .  . 

0' 

'  160 

MoïE?<i\E 

o"'o35oo 


Distance  des  Irons  anx  bords  dn  platcan  : 

Plateau  A  :  o'"  oo5      o"'oo45     o"'oii/j        o"'oo4. 
Plateau  B  :  0'"  oo5     o"'oo5       o"'oo45     o"'oo6. 

Poids  du  plateau  A  :  7  gr.  o5o. 
Poids  du  plateau  B  :  7  gr.  o3o. 

Ainsi  établie  et  reconslilnée,  cette  balance  (jui  ne  devait  guère  servir 
qu'à  peser  des  corps  dont  ie  poids  aurait  varié  de  1/3  scrupule  ou  0  gr.  (ioy 
à  2  onces,  c'est-à-dire  61  gr.  188,  a  donné  comme  sensibilité  pour: 

0  gr.  5o  0  gr.  o5 

1  gr.  00  // 
.5  gr.  00  II 

10  gr.  00  o  gr.  10 
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30  gr. 

oo 

0  (jr.  10 

a  5  gr. 

00 

» 

3ogr. 

00 

ogr.  i5 

6o  {jr. 

00 

0  gr.  3o 

large 

limite 
iimite 

minima 
maxima 

•       0  gi'- 
.    65  gr. 

5o 

00 

et  comme  limite  de  charge 


Cette  diminution  progressive  de  la  sensibilité  n'est  due  qu'au  système 
primitif  et  grossier  de  suspension  que  nous  avons  supposé  el  établi  suivant 
les  traces  d'usure  marquées  sur  le  lléau.  Si  donc  à  ce  défaut  nous  ajoutons 
le  manque  de  fd  à  plomb  et  d'aiguille  nous  voyons  que  cette  balance  rudi- 
mentaire  ne  devait  servir  qu'à  évaluer  des  approximations  et  non  des  pesées 
précises  ou  rigoureuses. 

II 

Balance  à  main  du  Musée  du  Caire,  n"  à  1666.  —  Celte  balance  est  entiè- 
rement en  cuivre  ou  en  bronze;  elle  se  compose  d'un  lléau  muni  de  son 
suspenseur  et  de  son  aiguille  brisée  en  son  milieu  et  de  deux  plateaux.  Sa 
facture,  beaucoup  plus  récente  que  celle  de  la  précédente,  appartient  à  la 
période  gréco-romaine  ou  à  la  période  copte  (pi.  I,  B). 

Le  lléau  est  en  métal  plein,  long  et  effilé;  fait  d'une  seule  pièce,  il  est 
travaillé  au  marteau  et  ne  présente  aucune  trace  de  soudure  à  l'endroit  où 
l'aiguille  se  fixe  à  lui.  De  forme  cylindrique  ou  très  légèrement  conique,  il 
se  termine  à  chaque  extrémité  par  un  groupe  de  deux  ou  trois  perles  dont 
la  dernière  plus  grande,  plus  allongée,  et  plus  renflée,  est  aplatie  sur  ses 
deux  faces  et  percée  d'un  trou  de  diamètre  assez  grand  pour  permettre  le 
libre  jeu  des  anneaux  qui  y  sont  accrochés. 

Au  milieu  du  lléau  et  à  sa  partie  supérieure  se  trouve  adaptée  l'aiguille 
formée  par  une  languette  du  même  métal  que  lui,  laquelle  est  forée  de 
deux  trous  superposés  l'un  à  l'autre  (lig.  62).  Cette  aiguille  dont  la  partie 
supérieure  manque,  laisse  heureusement  percevoir  une  partie  du  trou 
supérieur  à  l'endroit  où  elle  est  brisée. 

La  poignée  à  laquelle  est  fixé  le  lléau  se  compose  d'une  tige  en  métal, 
cuivre  ou  bronze,  ouvragée,  représentant  un  chapelet  de  perles  rondes  qu'une 


m 


—  250 


f=^ 


gorge  assez  prononcée  sépare  d'une  série  de  deux  ou  trois  autres  perles 
ovales,  biconvexes  (fig.  62).  Celle  pièce  est  terminée  à  sa  partie  supérieure 

par  une  capsule  cylindrique  en  forme 
de  mitre  que  traverse  un  anneau,  et 
à  sa  partie  inférieure  par  une  fourche 
à  deux  branches  plaies,  en  forme  de 
palettes  entre  lesquelles  est  placée  et 
se  meut  l'aiguille.  Ces  palettes  sont 
percées  de  deux  trous  superposés  qui 
se  correspondent  et  qui  coïncident 
exactement  avec  les  trous  pratiqués 
dans  la  lame  aplatie  de  l'aiguille.  Une 
petite  cheville  métallique  passant  par 
les  trous  inférieurs  des  branches  de 
la  poignée  et  de  l'aiguille  sert  d'axe 
commun  à  ces  pièces  et  forme  ainsi 
le  système  de  suspension  de  la  ba- 
lance :  sorte  d'étrier  supérieur  à  sus- 
pension inférieure.  Les  bras  de  la  fourche  entre  lesquels  se  meut  l'aiguille 
étant  assez  courts  et  leur  largeur  assez  grande  il  semblerait  à  première  vue 
que  la  sensibilité  de  la  balance  aurait  à  en  souffrir;  il  n'en  est  rien,  car 
l'opérateur,  au  lieu  de  se  baser  sur  l'angle  que  forme  l'aiguille  avec  la 
poignée  qui  indique  la  verticale  pour  juger  de  la  rupture  d'équilibre, 
s'appuie  pour  établir  cet  équilibre  sur  la  coïncidence  des  trous  supérieurs 
percés  dans  les  bras  de  la  fourche  et  l'aiguille.  A  l'état  de  repos  ou  d'équi- 
libre, en  élevant  la  balance  à  hauteur  de  son  œil,  l'opérateur  apercevait 
par  ces  trous  de  diamètre  assez  petit  un  jour  à  travers  ces  trois  pièces, 
mais  sitôt  que  l'écjuilibre  était  rompu,  sitôt  que  pour  la  moindre  des 
charges  mises  dans  l'un  des  plateaux,  l'aiguille  s'inclinait  à  droite  ou  à 
gauche  le  trou  était  obstrué  et  l'équilibre  n'existait  plus.  Ainsi  effectuée  la 
pesée  devenait  d'une  sensibilité  extrême  et  d'une  simplicité  parfaite. 

Les  plateaux,  en  métal  aussi,  bombés  en  verre  de  montre,  sont  travaillés 
au  marteau,  polis  au  burin  et  percés,  chacun  de  quatre  trous  par  où 
passaient  les  fds  qui  les  reliaient  aux  anneaux  fixés  aux  extrémités  du 
fléau. 


Fig.  52. 
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JIESUBES  DU  CES   UIVEHSES   l'iÈOES. 

i"  Fléau. 

Longueur  totale  du  Iléau o"  270 

Diamètre  du  fléau  à  la  partie  centrale o  oo5 

Diamètre  du  fléau  aux  extrémités o  oo3 

Longueur  de  la  partie  ouvragée  à  l'extrémité  du  (léau o"'o  110...  o  019 

Longueur  de  la  partie  rentlée  extrême 0  oo5 

Diamètre  du  trou  l'oré  dans  la  perle  extrême 0  009 

Diamètre  des  anneaux  extrêmes o  007 

Largeur  de  l'aiguille  à  sa  base o  oo5 

Largeur  de  i'aiguille  à  sa  partie  supérieure o  oo5 

Longueur  actuelle  de  l'aiguille o  ot5 

Épaisseur  de  l'aiguille 0  ooo5 

Distance  du  trou  inférieur  au  Iléau o  ooh 

Distance  des  deux  trous  de  l'aiguille o  008 

Diamètre  du  trou  inférieur  de  l'aiguille o  ooa 

Diamètre  du  trou  supérieur  de  l'aiguille o  ooa 


3"  Poig 


mec. 


Longueur  totale  de  la  poignée o""  066 

Longueur  de  la  partie  ouvragée o  o36 

Longueur  de  la  fourche  à  la  partie  ouvragée o  oao 

Largeur  de  la  fourche  à  la  partie  supérieure o  oo5 

Largeur  de  la  fourche  à  la  partie  inférieure o  oo5 

Épaisseur  de  bras  de  la  fourche  en  haut o  001 

Epaisseur  de  bras  de  la  fourche  au  bas o  ooo5 

Écartemenl  des  bras  de  la  fourche  en  haut o  0026 

Écarteraent  des  bras  de  la  fourche  au  bas 0  oo35 

Hauteur  de  l'évidement  de  la  fourche o  09 1 

Distance  de  l'exlrémité  inférieure  au  trou  inférieur o  ooa 

Distance  des  deux  trous  des  bras  de  la  fourche o  008 

Diamètre  du  trou  inférieur o  002 

Diamètre  du  trou  supérieur o  ooa 

Hauteur  de  la  mitre o  007 

Diamètre  de  l'anneau  de  la  niilre o  008 

Poids  du  Iléau  muni  de  la  poignée  :  27  gr.  020. 


[13]  —  252  — 


3"  Plateaux. 

Diamètre  du  plateau  A o""  078 

Diamètre  du  plateau  B o  0828 

Profondeur  du  plateau  A o     006 

Profondeui'  du  plateau  B o     oo5 

I  o'"o495 

Plateau  A.  !°°;f 
oaoo 


o  0^70 

Distance  \  

.         ;    Somme  .  .  .    o'"  1 900       Moïknne o'"oi75 

Li'ous.    I 

f  /  o"'o475 

ni  ,         i>    1  o  0^85 
\  Plateau   b.  / 

)  0  oti8o 

(  o  0670 
Somme  .  .  .    o'"  1910       Moïe.nne o'°o6775 

Dislance  des  Irous  aux  bords  du  plateau  : 

Plateau  A  :  o"' oo55      o'"  oo(J        o"'oo7        o'"  oo5. 
Plateau  B  :  o"'oo6       o'°oo75     o"'oo75     o"'oo75. 

Poids  du  plateau  A  :  3i  gr.  i5o. 
Poids  du  plateau  B  :  3i  gr.  2 55. 

La  gracilité  de  ce  lléau  nous  laisse  supposer  que  celle  balance,  bien 
qu'ayanl  des  plateaux  de  diamètre  assez  grand  et  de  poids  assez  lourd,  ne 
devait  pas  peseï-  des  objets  d'un  poids  bien  élevé.  Le  maximum  comme  le 
minimum  de  charge,  ainsi  que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  n'étaient 
pas  très  élevés;  la  sensibilité  seule  est  restée  uniforme  et  nous  a  donné 
pour  : 


0  gr.  5o 

0  gr. 

90 

1  gr.  00 

0  gr. 

20 

5  gr.  00 

0  gr. 

90 

0  gr.  00 

ogr. 

20 
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2  0  gr. 

00 

ogr. 

20 

3o  gr. 

00 

0  gr. 

90 

ào  gr. 

00 

ogr. 

20 

el  pour  45  gr. 

00 

0  gr 

20 

Pour  5o  {grammes  il  n'y  a  pas  eu  frinclinaison  visible,  sensible  à 
n  gr.  20.  On  peut  donc  dire  que  cette  balance  ne  devait  guère  servir  à 
peser  des  objets  dépassant  le  poids  de  i  once  i/a  ,  c'est-à-dire  Zi6  gr.  88 1 . 

On  voit  par  ces  résultats  que  celte  balance  devait  être  d'une  sensibilité 
et  d'une  justesse  extrêmes.  La  manière  dont  elle  était  faite,  sa  forme,  son 
mode  de  suspension  et  son  poids,  tout  fait  prévoir  que  l'on  est  en  présence 
d'un  instrument  de  précision  destiné  à  la  pesée  d'orfèvrerie  fine,  de  bijou- 
terie ou  de  joaillerie. 

Il  est  fort  regrettable  que  la  question  des  poids  égyptiens  soit,  sinon  peu 
connue,  du  moins  des  plus  incertaines;  il  aurait  été  pourtant  intéressant 
d'étudier  et  de  résoudre  ce  problème  qui  semble  encore,  paraît-il,  bien 
peu  séduisant.  Si  les  textes  n'ont  pu  jusqu'ci  fournir  de  renseignement  bien 
exact  à  ce  sujet,  si  l'on  n'a  pu  encore,  outre  la  slatère,  qui,  quoique  d'ori- 
gine grecque,  avait  déjà  chez  ce  peuple  une  valeur  variable,  et  le  ket  égyp- 
tien i  "*  dont  le  poids  est  évalué  dit-on  à  (j  gr.  0717,  établir  la  gamme 
ou  la  série  des  poids  égyptiens  avec  leurs  multiples  et  leurs  sous-multiples, 
il  n'est  pas  dit  que  les  anciens  ne  les  aient  point  connus  ou  employés.  Les 
deux  balances  qui  viennent  d'être  étudiées  et  dont  la  sensibilité  ne  peut  être 
disculée  pas  plus  que  celle,  d'ailleurs,  de  la  balance  à  pied  dont  il  a  été 
question  dans  notre  précèdent  article,  sont  là  pour  attester  qu'avec  de  tels 
instruments  il  ne  pouvait  en  être  autrement. 

Le  hasard  n'a  pas  voulu  que  l'on  ait  rencontré  ou  trouvé  jusqu'à  présent 
un  atelier  complet  d'orfèvue  avec  tous  ses  instruments,  tous  ses  outils,  tout 
son  matériel;  lui  seul  aurait  pu  donner  quel([ues  indications  précieuses 
parmi  toutes  et  concluantes. 

Une  dernière  balance,  une  romaine,  reste  à  l'étude;  d'époque  beaucoup 
plus  récente  et  de  système  différent  de  celles  que  nous  venons  d'étudier, 
il  nous  a  paru  plus  rationnel  d'en  faire  un  chapitre  séparé  et  le  sujet  d'une 

prochaine  note. 

H. -A.  DucRos. 


UNE  TROUSSE  DE  MEDECIN  COPTE 

PAR 
M.  GEORGES  DARESSY. 

Dans  le  tell  d'Ermenl,  l'ancienne  Hermonlhis,  on  a  Irouvé  un  objol"'  en 
bois  qui  me  paraît  avoir  Hé  la  trousse  d'un  médecin  d'époque  romaine  ou 
copte.  Le  bloc,  pris  dans  le  cœur  d'un  tronc  de  conifère,  a  o  m.  35q  mill. 
de  hauteur,  et  sa  position  normale  était  verticale  ;  il  a  une  section  octogonale , 
ou  plutôt  carrée  à  pans  coupés,  les  faces  de  o  m.  oG/i  mill.  de  largeur 
alternant  avec  d'autres  qui  n'ont  que  de  o  m.  026  mdl.  à  0  m.  028  mill.; 
la  largeur  extrême  est  de  cm.  106  mdl. 

Le  dessous  est  orné  de  ronds  concentriques  divisés  en  deux  groupes,  l'un 
de  quatre  cercles  dont  les  diamètres  vont  de  o  m.  0. 3 6  mill.  à  0  m.  0/18  mill. , 
l'autre  de  sept  cercles  ayant  de  0  m.  o65  mill.  à  0  m.  099  mill.  de  dia- 
mètre. La  partie  supérieure  avait  une  décoration  analogue,  mais  il  reste 
peu  de  chose  des  cercles  gravés  près  du  centre;  l'autre  série  comprend  neuf 
cercles  ayant  de  0  m.  o55  mill.  à  0  m.  088  mill.  Cette  face  supérieure  a 
toutes  ses  arêtes  découpées  pour  laisser  passer  des  planchettes  glissant  dans 
des  rainures  fermant  les  cavités  creusées  dans  les  huit  flancs  de  la  trousse; 
elle-même  ofl^re  un  logement  de  0  m.  o56  mill.  de  longueur  à  partir  de 
l'extérieur,  et  0  m.  oaS  mill.  de  largeur,  sur  0  m.  006  mill.  de  profondeur, 
avec  côtés  taillés  en  biseau,  pour  une  glissière  adhérent  au-dessous  d'une 
planchette  ou  couvercle  supérieur  qui  maintenait  tous  les  couvercles  laté- 
raux fermés. 

Des  groupes  de  trois  ou  quatre  traits  faisaient  le  tour  des  côtés  vers  le 
haut  et  vers  le  bas,  mais  ils  sont  maintenant  peu  visibles. 

Deux  des  faces  latérales ,  et  les  quatre  pans  coupés  ont  leurs  casiers  fer- 
més par  de  simples  planchettes  de  0  m.  00 4  mill.  d'épaisseur;  les  deux 
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autres  sont  creusées  plus  profondément  et  se  recouvrent  au  moyen  d'une 
planche  épaisse  di^  o  m.  018  mill.,  évidée  elle-même  et  munie  d'un  cou- 
vercle à  glissière,  qui  est  maintenue  par  deux  languettes  entrant  dans  des 
rainures. 

Chaque  côté  est  divisé  de  façon  différente,  de  manière  à  loger  les  divers 
instruments,  qui  n'ont  malheureusement  pas  été  retrouvés  et  à  recevoir  des 
petites  provisions  de  médicaments  mis  à  même  dans  les  cases,  où  il  en 
reste  quelques  traces,  ou  logés  dans  de  petits  tubes.  En  voici  une  descrip- 
tion succincte  en  commençant  par  la  face  au-dessus  de  laquelle  entrait  le 
couvercle-arrêtoir.  Je  désigne  par  des  lettres  majuscules  les  grandes  faces, 
par  les  mêmes  lettres  primes  les  couvercles  formant  double  fond  et  par  les 
minuscules  les  casiers  d'angle. 

A.  Dans  le  haut  trois  compartiments  d(^  0  m.  078  mill.  de  longueur  et 
cm.  0  1  5  mill.  de  largeur,  probablement  pour  loger  de  petites  fioles  ou 
tubes  contenant  des  liquides.  Dessous  un  espace  de  0  m.  aaB  mill.  de 
hauteur,  et  0  m.  o48  mill.  de  largeur  creux  de  0  m.  016  mill. ,  coupé  vers 
le  milieu  par  deux  cloisons  de  0  m.  017  mill.  de  largeur,  espacées  d'un 
centimètre,  et  découpées  de  quatre  encoches  de  0  m.  00. 'j  mill.  à 
0  m.  007  mill.  de  large  et  de  0  m.  ooG  mill.  à  0  m.  008  mill.  de  profon- 
deur destinées  à  loger  et  maintenir  des  instruments  à  longue  tige  :  aiguilles, 
sondes,  pinces,  cuillers,  spatules,  etc.  (pi.  I). 

a.  Le  premier  pan  coupé  est  creusé  du  haut  en  bas  d'une  cavité  semi- 
cylindrique  de  0  m.  01 1  mill.  de  profondeur  divisée  en  trois  parties  par  des 
cloisons  de  0  m.  0  1  8  mill.  de  largeur  :  celle  du  haut  a  une  encoche  de 
0  m.  008  mill.  de  large,  celle  du  bas  a  deux  entailles  de  0  m.  00/1  mill. 
de  profondeur  pour  recevoir  des  lames  minces. 

B.  Dans  le  haut  est  une  cavité  presque  hémisphérique  de  0  m.  oi8  mill. 
de  diamètre  et  0  m.  090  mill.  de  profondeur,  propre  à  recevoir  une  cou- 
pelle; toutefois  une  ouverture  dans  la  cloison  séparative,  percée  à  droite  et 
non  dans  l'axe,  descendant  jusqu'au  niveau  du  fond  ferait  plutôt  supposer 
que  c'était  la  place  d'un  outil  muni  d'un  manche,  ayant  un  peu  l'aspect  d'un 
fer  à  souder.  La  partie  droite  a  dans  le  haut  une  petite  case  de  0  m.  o3  c. 
X   0  m.  oaa  mill.;  au-dessous  il   n'y  a  une  cloison   médiane  que  sur 
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0  m.  o85  mill.  de  longueur  sans  qu'on  puisse  se  rendre  compte  si  l'absence 
de  séparation  dans  le  bas  est  voulue  ou  accidentelle  (pi.  I). 

B'.  Le  tiroir  a  dans  le  liant  une  place  spéciale,  pour  un  outil  apparem- 
ment à  lame  découpée  ;  le  reste ,  soit  o  m.  222  mill.  de  longueur,  est  réservé 
pour  des  instruments  à  longue  tige  qu'une  double  cloison  munie  de  trois 
encoches  maintenait  en  place  (pi.  I). 

1).  La  gouttière  d'angle  est  divisée  en  trois  par  des  séparations  punies 
d'entailles  pour  loger  en  haut  une  tige  et  en  bas  une  lame  étroite. 

(1.  lia  partie  supérieure  est  occupée  par  six  compartiments  de  cm.  02/1  mill. 
à  o  m.  3o  cent,  de  longueur,  o  m.  028  mill.  de  largeur  et  0  m.  01 G  mill. 
de  creux,  contenant  encore  un  peu  d'une  matière  noirâtre.  Au-dessous  est 
l'emplacement  réservé  pour  des  ciseaux  de  0  m.  21  cent,  de  longueur; 
entre  les  branches  on  a  logé  deux  petites  cases  de  0  m.  02  cent,  de  lon- 
gueur et  0  m.  012  mill.  de  largeur,  ayant  leur  couvercle  spécial  (pi.  II). 

c.  Même  disposition  qu'en  h.  Les  fentes  ne  sont  pas  en  face  l'une  de 
l'autre,  et  l'on  en  doit  déduire  que  deux  outils  étaient  logés  dans  cette 
gouttière. 

D.  Cette  face  est  toute  creusée  en  compartiments  pour  des  produits  d'une 
certaine  consistance  comme  des  onguents.  En  haut  sont  quatre  cases  de 
0  m.  oac)  mill.  et  0  m.  33  cent,  de  longueur  sur  cm.  093  mill.  à 
0  m.  026  mill.  de  large  et  0  m.  o33  mill.  de  creux;  le  bas  a  de  grands 
compartiments  carrés  de  0  m.  o55  mill.  de  côté  en  moyenne  (pi.  il). 

D'.  Double  couvercle  semblable  à  B',  mais  la  case  du  haut  est  sans  dé- 
coupage, rectangulaire  de  o  m.  oy3  mill.  sur  0  m.  023  mill.  et  la  double 
cloison  du  compartiment  inférieur  a  trois  rainures  de  0  m.  00/1  mill.  de 
large  (pi.  II). 

d.  Même  disposition  qu'aux  autres  angles,  rainure  de  0  m.  oo5  mill. 
dans  le  haut,  fente  de  moins  de  0  m.  oo3  mill.  dans  le  bas. 

Telle  est  celte  trousse,  que  son  ornementation  semble  devoir  faire  attri- 
buer à  la  période  copte  sans  qu'il  soit  possible  d'en  préciser  davantage 
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l'époque.  Un  seul  des  instruments  quVlle  renfermait  a  une  silhouette 
caract(5risti([ue,  c'est  le  ciseau  de  la  face  C;  la  présence  des  nombreux 
compartiments  ayant  contenu  des  produits  paraissant  être  des  onguents 
permet  seule  d'attribuer  ce  nécessaire  à  un  médecin -chirurgien  et  d'y 
voir  l'analogue  des  loculi  étudiés  par  le  docteur  DenelTe"'. 

G.  Daressv. 


"    V.  Deneffe,  Elude  sur  la  Trousse  d'un  cliirurgleii  gullo-romaiii  du  m'  siècle. 


Annales  du  Service,  1909. 


NOTES  D'INSPECTION 

PAR 

M.  GEORGES  LEGRAIN. 

LXVII 

SUR    UNE   STATUE   DU    MOYEN    EMPIRE 
TROUVÉE  À  KARNAK. 

En  février  1909,  les  preneurs  de  sébakh  à  ia  Nagga  ez-Zaplieh  de 
Karnak,  à  l'ouest  du  temple  de  Khonsou,  découvrirent,  à  une  dizaine  de 
mètres  au-dessous  du  niveau  des  maisons  actuelles,  la  statue  qui  fait 
l'objet  de  cette  note.  Les  habitants  prétendant  que  cette  statue  avait  été 
trouvée  dans  leur  terrain  et  non  dans  une  parcelle  attenante  appartenant 
au  Gouvernement  en  revendiquèrent  la  propriété. 

Placé  en  face  de  cette  contestation  dont  il  aurait  été  facile  de  prouver 
ou  non  le  bien-fondé,  l'inspecteur  local,  Mahmoud  efïendi  Rouchdy,  au  lieu 
de  laisser  en  place  le  monument  découvert  et  d'en  assurer  la  garde  jusqu'à 
nouvel  ordre,  le  laissa  enlever,  placer  sur  un  chariot  et  conduire  dans  la 
cour  du  markaz  de  Louqsor.  La  statue  resta  là  près  d'un  an,  voisinant  avec 
les  soldats,  les  prisonniers  et  les  chevaux;  en  mars  dernier,  en  attendant 
la  fin  du  procès  dont  elle  est  cause,  on  la  destina  à  orner  un  des  mon- 
tants de  la  porte  du  jardin  planté  devant  le  markaz.  Elle  fut  hissée  sur  un 
nouveau  chariot  du  haut  duquel  on  la  jeta  à  son  arrivée  à  destination. 
Déjà,  auparavant,  elle  montrait  une  légère  fissure  aux  reins  et  aux  avant- 
bras.  Elle  se  brisa  malheureusement  en  trois  morceaux  dans  sa  chute.  La 
photographie  et  la  description  données  ici  montrent  dans  quel  état  se 
trouvait  cette  statue  avant  son  récent  voyage  et  son  raccommodage. 

Statue  d'un  §^^-  —  Basalte  gris.  —  Haut.   1  m.  60  cent.  — 
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Karnak,  à  la  Nagga  ez-Zaplieh,  à  l'ouest  du  temple  de  Khonsou.  Enfouie 
profondément  dans  le  sebakii ,  février  i  gog. 

Attitude.  Homme  assis  sur  un  siège  à  muni  d'un  dossier  montant  jusqu'au 
dessous  des  omoplates.  Les  mains  posent  à  plat  sur  les  genoux,  les  jambes 
sont  jointes,  les  pieds  peu  écartés. 

CosliiniP.  La  tète  est  couverte  d'une  étoffe  ravée  formant  une  coiiïure 
basse  sur  le  front,  sans  oreillettes,  dégageant  les  vastes  oreilles,  retombant 
en  pointes  en  avant.  Une  slieuli  plissée  couvre  les  reins. 

Couleurs.   Aucune. 

Inscriptions,   a.   Sur  l'avant  du  siège  et  le  plat  ilu  socle  à  droite  verlica- 

iement:(^)tLA!i^(.<..^^^t:::^::3r\r\^.:H:i!::= 

\-^.   h.   Demêmeà  gauche  :  (^)  +2^1  ||!!!!!!|®J|^(-)r^j^i:3;u;; 
\^2-.l.<i!!!Ë!^ -^~.   c.  Sur  le  plat  du  socle,  à  l'avant  :  (-~)  4=  T  A 

Technique.  Rude,  lourde  et  un  peu  maladroite. 

Stijle  et  date.   Moyen  empire. 

Conservation.  Eclats  au  nez,  aux  pointes  de  la  coiffure,  aux  doigts  des 
mains,  trace  de  fêlure  à  la  ceinture  et  aux  avant-bras. 

Bibl  :  Inédit. 

G.  Legrain. 
Karnak,  26  mai  1910. 


EGYPTE   CHRETIENNE* 


PAU 

M.   GUSTAVE   LEFEBVRK 

INSPECTEUR    EN    CHEF    DU    SEliVICE    DES    ANTIQUITÉS. 


A.  GROTTE  DE  LA  BASSE  THÉBAÏDE.  — 
B.   INSCRIPTIONS   COPTES.  —  C.   INSCRIPTIONS   GRECQUES. 


Quand  on  va  de  Cheikh  Abadéh  (Anlinoë)  à  Cheikh  Temaï,  on  renrontre 
à  mi-chemin;  face  au  hameau  de  Naga-el-Chai-qi '-',  des  restes  d'hahilalions 
coptes  et  une  enceinte  en  briques  crues,  à  demi  ruinée,  seuls  vestiges  d'un 
grand  monastère  que  les  gens  du  pays  appellent  Dcir-el-Dik,  le  Couvent 
du  Coq.  A  quelque  5oo  mètres  plus  au  nord,  s'ouvrent  dans  la  mon- 
tagne fauve  deux  larges  trous  noirs,  anciennes  carrières,  dont  la  première 
mérite  une  visite  '''  :  elle  servit  en  effet  de  refuge  à  des  chrétiens  persécutés , 
peut-être  aux  moines  de  la  plaine,  et  l'on  y  voit  encore  les  traces  d'une 
petite  église  qu'ils  y  avaient  ménagée  et  avaient  décorée  comme  la  héniseh 
voisine  de  Deir  Abou  Hennis.  Ce  qui  subsiste  de  cette  chapelle  est  malheu- 
reusement peu  de  chose  :  encore  ce  peu  vaut-il  la  peine,  pour  qui  s'intéresse 
au  christianisme  égyptien,  d'être  signalé  et  décrit. 


<''  1  et  II  aux  Annales,  I.  IX.  1908,  '''  A  gauche  de  l'entrée,  un  étroit  es- 

p.  17a,  et  1.  X.  1909,  p.  5o.  calier  de  sept  marches,  adossé  à  la  paroi 

'■'  Aux  confins  des  deux  mnudiriéhs  de  la  monlagiie,  mène  à  une  sorte  de  ter- 

d'Assiout  el  de  Miniéli,  suivant  la  carie  rasse  qui  sendile  avoir  réuni  relie  gnUlo 

au  — ! —  du  Survey  Deparlmenl,  1908.  à  la  suivante. 


—  261  —  [2] 

La  carrière  est  vasle;  l'église  qui  mesure  au  plus  /io  mètres  carrés,  n'en 
occupe  qu'une  infime  partie  :  elle  est  un  exemple  frappant  de  l'babileté 
(les  Coptes  à  utiliser  ces  belles  carrières  de  l'ancienne  Egypte,  si  soigneu- 
sement, si  artistement  exploitées  par  les  architectes  des  Pharaons.  Le  Père 
Sicard,  en  voyageur  curieux  et  avisé,  avait  bien  observé"'  le  caractère  de 
ces  habitations  rupestres  connues  de  son  temps  sous  le  nom  de  grottes  dv  la 
Basse-Tliébaïdf.  •? Elles  ont  été  d'abord,  dit- il,  un  terrain  pierreux  de  la 
montagne  qui  cottoye  le  Nil;  on  a  ensuite  fouillé  ce  terrain  pour  en  tirer 
des  pierres,  qui  devaient  servir  à  la  construction  des  Villes  voisines,  des 
pyramides  et  d'autres  grands  édifices .  .  .  Les  pierres  qu'on  en  a  tirées  ont 
laissé  (pour  ainsi  parler)  des  appartements  vastes,  et  qui  forment  une 
espèce  d'enfilade  sans  ordre  et  sans  symnielrie  :  les  voûtes  de  ces  concavitez 
basses  et  inégales  sont  soutenues  de  dislance  en  distance  par  des  pilliers 
que  les  ouvriers  ont  laissez  exprès  pour  les  appuyer.  Rien  ne  ressemble 
donc  plus  à  des  carrières,  que  ce  qu'on  appelle  aujourdbuy  grottes;  et  il 
est  hors  de  doute  qu'elles  ont  été  carrières  dans  leur  origine.  ^' 

L'extraction  d'un  énorme  bloc  de  quelque  60  mètres  cubes,  au  cœur 
d'un  appartement  de  la  carrière  qui  nous  occupe,  dans  la  montagne  d'An- 
tinoë,  avait  déterminé  au  plafond'-'  une  anfractuosité  oblongue,  ayant 
de  0  m.  20  cent,  à  cm.  35  cent,  de  profondeur,  et  dont  les  contours 
parfaitement  réguliers  forment  un  ([uadrilatère,  ou  plus  exactement  un 
trapèze  :  les  longs  côtés,  perpendiculaires  à  la  vallée,  mesurent  chacun 
7  mètres;  les  petits  côtés  ont  respectivement,  celui  de  l'ouest  3  m.  20  cent., 
celui  de  l'est  h  m.  1  0  cent.  Utilisant  la  disposition  des  lieux,  les  chrétiens 
avaient  construit  trois  murs  en  briques  crues  qui,  s'élevant  du  sol,  rejoi- 
gnaient à  environ  2  m.  5o  cent,  de  hauteur  les  rebords  de  l'anfracluosilc 
du  plafond,  à  l'ouest,  au  nord  et  au  sud  :  ces  murs,  dont  on  peut  suivre 
la  trace,  partout  très  visible,  avaient  de  0  m.  5 o  cent,  à  0  m.  60  cent, 
d'épaisseur,  et  étaient  recouverts,  extérieurement  et  intérieurement,  d'un 


''    Lettre  d'un  Missioiinatie  en  Egi/plc  à  dans  le  Levant  ,1.11.  Paris .  1  7 1 7 ,  Ji.  a  1  '.I V 
S.A. S. M''  le  comte  de  Toulouse,  éciile  <lu  ''  Le  sol  aussi  a  conservé  des  haies 

Caire  eu  juin  1 7  1 6  (daus  les  Nouveaux  mé-  du  Idoc .  mais  moins  nettes  et  moins  géo- 

moires  des  MUsions  de  la  compagnie  de  Jésus  niél  liquo  ;. 
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crépi  de  plâtre'"  :  seul,  le  côté  est  n'avait  pas  été  clos,  car  prolongeant 
de  3  mètres  les  deux  longues  parois  nord  et  sud  jusqu'au  fond  de  la 
carrière,  taillé  en  hémicycle,  les  habitants  de  la  grotte  avaient  ainsi  créé 
une  chapelle  munie  d'une  abside,  petite  église  en  miniature.  L'autel  devait 
s'élever  sous  le  rebord  est  de  l'anfractuosilé,  flanqué  de  deux  piliers  en 
bois  :  on  distingue  encore  au  plafond  les  restes  d'un  rectangle  peint  et 
décoré  qui  aurait  surmonté  la  table  du  sacrifice,  et  deux  trous  carrés  mar- 
quant l'emplacement  des  deux  piliers.  Derrière  l'autel,  un  degré  conduisait 
à  l'abside.  C'est  à  l'angle  sud-ouest  qu'on  pénétrait  dans  la  chapelle,  par 
une  porte  dont  le  seuil,  à  deux  marches,  n'avait  pas  plus  de  o  m.  65  cent, 
de  large;  cette  porte  donnait,  au  dehois,  sur  une  immense  salle,  qui  com- 
muniquait avec  le  vestibule  de  la  carrière  par  une  autre  ouverture  et  une 
étroite  plate-forme  également  à  deux  marches  :  les  traces  des  gonds  et  des 
serrures  sont  encore  en  partie  visibles  dans  le  rocher.  Inutile  de  supposer 
que  la  paroi  ouest  de  l'église,  face  au  Nil,  ait  été  percée  d'une  lucarne'-', 
comme  on  en  voit  une  plus  loin,  au  sud,  dans  le  mur  qui  sépare  le  vesti- 
bule de  la  grande  salle  :  l'éclairage  intérieur  de  l'église  me  paraît  avoir  été 
sufllsamment  assuré  par  une  série  de  lampes  suspendues  au  plafond. 

Telle  j'imagine  donc  la  chapelle,  quand  elle  était  intacte.  (Voyez  le  plan 
ci-joint  pi.  111.) 

Les  murs  en  briques  crues,  couverts  d'un  crépi,  avaient  été  décorés, 
suivant  la  coutume,  de  scènes  bibliques  et  de  portraits  de  saints.  De  tout 
cela  il  ne  reste  pour  ainsi  dire  rien;  mais  nous  pourrons,  on  le  verra  tout 
à  l'heure,  tenter  au  moins  de  reconstituer  une  partie  des  motifs  de  celle 
ornementation.  Si  les  murs  en  briques  ont  disparu,  les  rebords  en  pierre 
de  l'anfractuosilé  du  plafond  sont  demeurés  à  peu  près  intacts  —  trois 
d'entre  eux  du  moins  —  ainsi  que  l'enduit  qui  les  recouvrait  et  la  décoration 
qu'on  y  avait  appliquée  :  celle-ci  consiste  (voyez  pi.  I  et  II)  en  deux 
longues  lignes  de  textes  scripturaires,  en  langue  grecque,  faisant  tout  le 


'■'  Une  petite  partie  de  la  paroi  ouust,  siul-oitesl,  et  d'ailleurs  embarrassante  et 

face  au  Nil,  subsiste  encore.  même  dangereuse.  La  grande  bi'èclie  de 

'*'  H  n'y  avait  certainement  pas  de  deux  mètres  qu'on  voit  sur  le  sol  en  cet 

porte  de  ce  côté  :  elle  aurait  élé  inutile,  endroit  a  élé  causée  par  le  passage  du 

si  i)roche  de  la  porte  qui  est  à  l'angle  bloc  de  pierre. 
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tour  de  la  chapelle  (même  procédé  d'ornemenlalion  dans  la  chapelle  XX 
du  couvent  de  Baouit"').  Les  deux  lignes,  tracées  en  noir,  sont  séparées 
l'une  de  l'autre  par  un  mince  fdel  rose,  et  encadrées  entre  deux  filets,  l'un 
noir  et  l'autre  vert;  au-dessous,  une  bande  de  o  m.  o/i  cent,  à  o  m.  o5  c, 
vide;  au-dessous  encore,  un  fdet  noir  de  o  m.  026  mill. ,  où  se  déta- 
chent, en  blanc,  les  noms  des  personnages  qui  étaient  peints  sur  les  parois 
disparues.  Le  croquis  ci-conire  (page  26/1)  indique  la  nature  de  ces  textes 
et  les  noms  de  ces  personnages,  ainsi  que  la  disposition  de  l'ensemble. 
Voici  maintenant  ce  qui  subsiste  des  passages  évangéliques  et  bibliques  : 

CÔTÉ  îiOBD  (texte  :  7")  : 

noi«i»«KATACKeYAceiTHNOAONcoY:%eneiAHnepnoAAOien  xei 

YNAPej«NTHrHe«îAITOCnePMAAYTOY:-l-%MAKAPIOI      AMOJMOieNO 
[Lacune]  fue^H  m:i\c  hca  ixc  AN.vtiiAC 

{nimbe?)      {nimbe) 

PHCANANATA5AC0AIAIHrHCINnePITaJNnenAHPCL)<l>OPHMeNaJNeN 
ACUOmOPeYOMeNOieNNOMUJKY  :  MAKAPIOIOiesePeYNOJNTeCTAMA 

AZXPIAC  '■i'i'^fM&HX  \\K;o\^\  ÏOY-A..VIOI 

HM  I  NnPArMATOJNKAeCOCnAPeAWCANHMINOIAnAPXHCAYTOnTAlK 

PTYPIAAYTOYeNOAHKAPAlAeKZHTHCOYCINAYTON  :  OYASTAPOiePT 

oxrioccT6<J>xiioc -|-  rioce60A.u)roc 

{nimbe) 

AlYnHPeTAireNOMeNOITOYAOrOYeAOïeKCMOinAPHKOAOYeHKOT 
AZOMeNOITHNAN        ANeNTAICOAOlCAYTOYenOPeYGHCAN -l-%  MAK 

^c^a^^pic -|-  «5^or.cx?sj  .vnocKcuii 

[tnmhe) 

lANOjeeNnAciNAKPeiBOJCKAeesHccoirPAVAiKPATicTeeeooi .  ^ 

APIOmANTeCOI^OBOYMeNOITONKN  :  OinOPeYOMeNOieNTAICOAO""'' 
cxANTi  tioc  nepcxi  [Lacune] 

{nimbe) 

CÔTÉ  EST  complètement  disparu. 


'''  Jean   Clédat,  Le   nionaslère    et   la  pai'u,  découvrant  une  couche  de  plâtre 

nécropole  de  Baouit,   II,  p.   iiy  el  pi.  où  se  lit  une  inscription  plus  ancienne, 

LXXXIV,  1 .  qu'on  trouvera  ci-dessous,  p.  977.  n°  820 

'-  'Courte  lacune  :  ici,  l'enduit  a  dis-  (cf.  pi.  II). 
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CÔTÉ  SUD  (tevle  :  ô""  oo)  : 

[Lacune]  ZaJHHNKAIHZC0HHNTO<t)(i)CTC0NANCÔN  :  KAITO<D(iJCeNTHCKO 
[Lacime]  NAcDeOM  ANOMIAI  :  KAICUN   REKA 

[Lacune] 

TIA<t>AINeiKAIHCKOTIAAYTO  YKATeAABGN  ^%  BIBAOCreNeceOJCIY 

&ati«HCANAIAMAP      Al:  MAKAPIOCANHPOJOYMHAOreiCHTAlKCAMAP 

[Lacune] 

XYYiOYAAAYiOYABPAAM  ;  ABPAAMereNNHCeNTONl'CAA  AKASET 

TIAN  :  OYAeeCTINeNTCiJCTOMATIAYTOYAOAOC+  %  MAKAPIOC    .YN  , 

[Lacune] 

eNNHCeNTONÏAKGJBrÏAKCJBiAeereNNHCeNTONlOYAANKAITOYCAA 
aJNeninT(iJXONKAineNHTA:eNHMePAnONHPAPYCeTAIAYTON        KC 
[Lacune]  zxxxrixc 

eA<J>0YCAYT0YÏ0YAACA6erEN 
AIA<t)YAA5AIAYT0NKAIZ 

.Jiii:.jM^:^>i.ix.,   MA.XXXMAC 

(nimbe)        (nimbe  \ 

CÔTÉ  01  EST  (texte  :  y")  : 

NHCeNTON(DAPeCKAITONZAPAeKTHCeAMA  GYAT     AIO 

HCAlAYTONKAIMAKAPICAlAYTONeNTHrH  :  KAlOYMHnAPAACOAYTON 
////.M&-^^^^M  ic^xK  ixKCDK  [Lacune] 

Y  rPAnTAIEN   [Lacum-i 

eiCXeiePACexeP0L)NAYTOY  +  %MA  [Lacune] 
[Lacune]  xkfxxm 


La  ligne  i  est  conslituéc  par  les  versets  du  début  de  chacun  des  quatre 
évangiles  : 

a.  [Luc,  I,  i-'i.)  '  éTTSiSrjT^Sfi  'stoXm)  iTr[s]x^t'pria(xv  àvaTdc,a<TBai  Stifyttaiv 
tsepi  ^wv  TseTrXtipcjû^opyiiÀs'v'Mv  iv  vyitv  tspdyfidTjjv ,  -  x-olOws  isapsSuTav[stc^ 
:^(jûv  ol  tjt'  à.pyjj?  aCTOTrlai  xai  virripérai  jsvôfievot  toO  Xiyov,  ^  sSoçs  x[à]jLiol 
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tsapriKoXovOtiKÔTi  àlvuOsv  ■isôitjiv  àHpstëîSsistc]  KaOs^fjs  aoi  ypa\{/aj,  Kod-ciale 

h.  i^Jean,  i,  i-5.)  ['-'--'.  .  .'*  èv  aÙTçD]  Çw^  >)f,  xoà  >)  Çw»)  >)v  to  (pws  twv 
àf(ôp?i57r)(i)j'.  ^xa<  to  (^Ss  eV  Tj)f  axoTia.  Çxii'vet  xai  >)  eTxoTt'a,  avjo  o\v\  xarsXa€ev. 

c.  (^Matlhieu,  i,  i-3.)  '  jSt'êXos  ysvsirsus  I(^ti(To)v  X[ptTlo)v  vlov  Aa(uej)^ 
viov  ASpa.â(i.  -  Aêjsaàf/  êyévvticrev  tov  I(Taa[x,  lo-alàx  ^^  êyévvijaev  t&v 
lax^ê,  laxàê  ^i  éyévvtjcrsv  tov  lovSav  xa]  joiie  àSe'X(povs  avTov,  •*  loûiSas  ^è 
èyévvt]7ev  tov  Oapis  xaj  tov  Zapà  ex  t^s  0àfta[pl  '-'. 

(/.  i^Marc,  I,  1-2.)  ['àp;^>7  toC]  £t;a7[yÊ]X/ow  [I()j7o)i;  X(p«(t7o)î'  y(<o)îi 
TOtî  0(eo)tî,  -  KOtôùe  ys\ypoLTi1a.i  èv  [t&î  Hera'/a  t^  7spo(ptJTri  •  iSoù  êyù 
à-noa-léXXù)  tov  a.yyzkrjv  \LO\i  -apo  ■apoarJJTTO^y  (jov,   os]   xona.axev(îtTet  T)7f 

ÔSÔV  (70V. 

Dans  le  passage  de  Luc,  i,  2  (rt),  noire  scribe  a  écril  très  neltemenl 
RAPeACUCAN;  c'est  une  disiraclion.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  songer  à  la  cor- 
rection tsoLpsS(o{xjaiv,  je  crois,  mais  plutôt  à  -îsa.péS{o)aa.v  (lui  est  la  leçon 
de  tous  les  manuscrits. 

Les  premiers  mots  subsistants  du  prologue  de  Jean,  i,  h  (^b)  sont 
]Z(OHHN;  ^v  est  absolument  sûr;  c'est  la  leçon,  entre  autres  manuscrits, 
de  YAlexandrinus  (alors  que  le  Sinaïlicus,  par  exemple,  donne  êcrltvY^K 

Dans  la  seconde  lacune  du  début  de  Marc,  i,  t  (f/),  après  le  mot 
[eVArrejAIOY,  il  manque  environ  onze  lettres,  ce  qui  nous  autorise  à 
admettre  que,  d'accord  avec  YAlexandrinus  encore,  le  scribe  avait  écrit  àp)(^v 
TOV  svayyeXt'ov  Ïj/itow  Xpt^lov  viov  tov  Qeoij  (APXH  EYArreAIOY  lY  XY 
YY  TOY  ëV). 


'''  Le  verset  4  était  en  partie  dans  la 
lacune  finale  de  la  paroi  nord  el  sur  la 
bordure,  disparue,  de  la  paroi  est.  Cette 
même  bordure  el  la  lacune  initiale  de 
la  paroi  sud  renfermaient  le  début  de 
Jean,  1,  1-3,  et  les  mots  èv  aÛT*  de  4. 

'"'  Le  verset  3  est  certainement  resté 
inachevé,  6AMA[P]  en  était  le  dernier 


mot.  Ensuite  venaient  une  croix  el  une 
palme,  précédant  le  début  de  Marc, 
1,1. 

'''  (jf.  Lefebvre,  Fragments  grecs  des 
éoangiles  sur  ostraica,  dans  Bull.  Inst.fr. 
arcli.,  IV,  1904,  p.  19-1 3  du  tirage  à 
part,  frajjm.  17,  avec  commentaire  de  la 
ligne  5  el  note  2 . 
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La  ligne  2  se  compose  des  versets  du  début  de  chacun  des  Psuumcs 

CXVIII,  CXXVII,   WXI,   XL,  CXI '"  : 

a.  (Psaume  cwiir.)  ^  fianâptot  [oi\  dfi'viJLOi  èy  tSy,  oï  zsopsw^ievoi  èv 
v6fi<f>  ]s.(vpîo\u.  -  (laKolpiot  oî  s^ep£vi"SvT£s  zà  (iotpTÛpta.  ai/Toû  sv  oXtj  KapSia. 
èKX,intjaov!Tiv  avTov  ^  ovSè  yolp  ol  spyaiZôfievot  t^v  ài'[ofz/]ai'  év  Toïs  ôSoîs 
aÙTOv  ènopexiQrjaav. 

h.  (Psaume  cxxvii.)  ^  (laxâptoi  -advTes  ol  (po€o\jfi£vot  tov  K(vpio)v,  oi 
■aopevôfxsvoi  èv  tais  bSo\îs  at/Toy]  '-'. 

c.  (Psaume  xxxi.)  ['  (laxâptoi  cSjf  à<ps6rj^i:T0Lv  a/]  dvofjtt'ai,  ko.)  dw  [EJTrexa- 
[Xu'(pôl>70"aï'  a<  â(/ap[T«'](5».  '^  fiaxolpto?  àvr\p  y  où  n>)  Xoy£('o');Ta((sic)  K{vpto)s 
âfiapTiav,  oCSé  ècrlw  èv  tù  a16(iaTt  olvtov  Sokos. 

d.  (Psaume  xl.)  ^  fiaxâptos  [ô  (7]w[<]àii'  è-nl  7STCi))(bv  ;««!  -mévriTa,  èv  vyLspa. 
-vovtjpà  pvcr£Ta.t  aviôv  \o  K(Jp«o)s].  -K(tîp«o)s  Sta.(pv\ix^a.t  avrbv  Koù  X,^aat 
avTov  x.a]  fiaKapîaai  av-rov  èv  t>7  yrj,  x.at  (i.rj  'srapa.S(i)(sic]  avTov  sis  )(^stspas(sicj 
èyOpiSv  axnoïj. 

e.  (Psaume  c\i.)  '  f/a[xap<os  àvnp  b  (poêov(xevos  tov  K(vpio)v,  èv  Taîs 
èvTo'kaîs  aÙTOÛ  B-eXtlaet  atpôSpa.  -  S]vva\Tbv  è^v  Trj  yrj  sYcrf\at  to  anépyLa 
aÙToO. 

Il  y  a  dans  ces  cinq  fragments  quelques  erreurs  matérielles  :  (c)  Xoysî- 
atjroii,  pour  'koytcrriTa.t  '^';  (r/)  TSapaSco,  pour  ■nrapaJ'or^*';  ;(;^£j£pas,pour  ys~ipas. 

Le  point  intéressant  est  de  savoir  quelle  version  des  psaumes  le  copiste 
avait  sous  les  yeux  :  c'est,  je  crois ,  celle  que  nous  a  conservée  YÀlea:aiiclruiiis'^^\ 
Ainsi  :  («)  fxaxctptoi  oi  ''''  aiioj(ioi ,  comme  Y  Alexandrin  us,  alors  que  le  Valicanus 


'''  Je  rétablis  partout  Viola  souscrit  dix  '''  Mon  ami  Dom  H.  Leclercq  a  bien 

datif.  \oulu,  pour  tout  ce  qui  concerne  VAle- 

'"'  Le  verset  2 ,  tous  isovovs  tùv  Knp-  xandrinus ,    consulter  l'original    du    cé- 

nâ)v.  etc.,  était  cerlainemeut  peint  sur  la  lèbre  manuscrit  qui,  comme  on  le  sait, 

paroi  est  qui  a  disparu.  est    conservé  à    la   librairie  du   British 

'''  De  même  plus  haul   ixpstêàis  au  Muséum, 
verset  3  de  Luc ,  1.  ''*'  Il  y  a  certainement  place  dans  la 

'*'  Cf.  plus  loin,  p.  268,  noie  1.  lacune  pour  l'article  01. 
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a  simplement  Aficoyioi,  sans  l'article;  (r/)  Kipios  SioL(pv\â^at  ocùtÔv,  comme 
V Alcxandriiius ,  tandis  que  le  Vaticanus  porte  Kvptos  (pvXd^at;  x^'P"^^  éyOp^v 
ixvTcv,  comme  le  premier,  alors  ([ue  le  second  donne  x^'^P"'  éyOpov  avTov. 

On  noiera  cependant  (pie  notre  texte  s'accorde  a\ec  le  Valicanus  au 
verset  a  du  psaume  \x\i  (e)  :  (laxâptos  iv))p  «3  où,  abandonnant  la  leçon  de 
YAlexandnnus  :  (laxdpws  àvrjp  ov  où;  mais  n'y  aurait-il  pas  dans  ce  passage 
du  manuscrit  alexandrin  une  simple  erreur  de  graphie? 

Enfin,  le  verset  3  du  psaume  cwiii  («),  tel  ([u'il  est  reproduit  au  mur 
nord  de  notre  chapelle,  commence  par  le  mot  0YA6  que  ne  donne  aucun 
des  manuscrits  connus;  toutes  les  versions  ont  ici  où  yolp  e(  non  pas  oùSè  ydp. 

Conclurons-nous  de  celle  remarque  et  de  la  précédente  que  notre  moine 
suivait  le  texte  d'un  manuscrit  très  voisin  de  YMexandrimis  mais  différent 
de  lui  sur  quelques  points  secondaires?  Non,  sans  doute.  Une  fois  admises 
les  distractions,  la  fantaisie  el  même  la  sagacité  du  copiste  '",  on  peut 
penser  en  toute  vraisemblance  ([ue,  tant  pour  les  évangiles  que  pour  les 
psaumes,  il  se  servait  d'un  manuscrit  prototype  ou  copie  de  YAlexandriiius. 

Le  choix  de  cette  double  série  de  textes,  comme  motif  ornemental,  est 
nouveau  :  généralement,  c'est  une  longue  litanie  qu'on  voit  courir  le  long 
des  murs  des  églises  coptes  :  ainsi,  aux  chapelles  XX  et  XXVII  de  Baouît'-', 
ou  encore  au  petit  oratoire  de  la  montagne  d'Assiout  ■■".  Ce  choix  est 
d'ailleurs  intéressant,  en  ce  (pi'il  paraît  répondre  à  une  doidjle  préoccupa- 
tion :  les  versets  évangéliques,  début  du  prologue  des  quatre  livres  fonda- 
mentaux de  la  foi  chrétienne,  étaient  destinés  à  rappeler  aux  moines  les 
bases  de  leur  croyance;  et  les  fragments  des  cinq  psaumes,  dont  le  mot 
initial  est  (laxdpioi  ou  (juxKtxpioi,  les  affermir  dans  les  principes  de  la  vie 


<''  Au  verset  a  du  psaume  \l  (d), 
Y Alexandrinus  donne  :  «ai  fx»)  -sTapaSa)); 
MTov,  au  lieu  de  la  forme  correcte,  que 
jiréseute  le  Vaticanus  par  exemple  :  -ma- 
pahoï.  Nolie  moine  n'a  pas  reproduit 
exactement  ce  curieux  ilactsme  (■Bsapahœrj 
=  Tôapalqî)  ;  il  s'est  arrêté  à  une  forme 
encore  plus  barbare  -nrapaSjo.  Mais  il 
semble  certain  qu'il  avait  en  mains  un 
texte  perlant  -ErapaSo); ,  le  texte  (jue  nous 


a  conservé  YAlexandnnus,  et  qu'il  a  omis 
1')/  linal.  Ailleurs,  psaume  cxvni,  2(n)'  il 
n'a  pas  reproduit  la  forme  erronée  que 
donne  ce  manuscrit  è^epavvùvTss ,  mais 
il  l'a  rectifiée  :  è^spevvûvTes. 

'■'  J.  Clédat,  Le  ?nonastèie  et  la  nécro- 
pole de  Baouil,  11.  p.  1 19  et  p.  i5o. 

'''  J.  Clédat,  dans  Ann.  Sen.  Anliq., 
IX,  1908,  p.  320-291;  cf.  G.  Lefebvbe, 
Ann.  Sero.  Antiq.,  X,  1909,  p.  55-58. 
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morale  et  religieuse.  Le  S>jnri.raire  copie  '"  rappoi'le  que  le  saint  amba 
Hélie  -^  appliquait  son  esprit  aux  béatitudes  mentionnées  dans  l'évangile  de 
Matthieu '-',  les  énumérait  complètement  ....  et  les  accomplissait  par  la 
parole  et  l'actiomi.  N'esl-ce  pas  une  intention  analogue  qui  a  fait  inscrire 
au  faîte  des  parois  de  cette  chapelle  cinq  «béatitudes»,  extraites  du  psautier? 

Les  parois  en  briques  crues,  qui  ont  malheureusement  disparu,  étaient 
recouvertes  de  fresques  semblables  à  celles  qui  décorent  les  murs  des  cou- 
vents de  Saint-Jérémie  à  Saqqara,  de  Saint-Apolio  à  Baouit,  ou  de  l'église 
souterraine  de  Deir  Abou  Hennis.  Les  quelques  inscriptions  encore  subsis- 
tantes et  lisibles,  tracées  en  petits  caractères,  à  la  chaux,  sur  la  bande 
noire  que  surmontent  les  textes  scripturaires,  nous  permettent  d'indiquer 
une  partie  des  sujets  qui  étaient  représentés  sur  les  parois  de  notre  chapelle. 

(Tétaient  d'abord,  aux  murs  nord  et  sud,  les  portraits  des  prophètes  : 
Jérémie  ([Ijepjjf/j'ats),  Isaïe  (Ho-a/ats)  dans  une  auréole  à  fond  jaune,  Za- 
charie'^'  (Za;^ap(as),  Malachie  (^MaXa;^<'as)  également  auréolé,  peut-être 
Nahoum  (nà.20ym?)",  et  d'autres  dont  les  noms  ont  disparu.  Sujet  de 
décoration  assez  fréquent,  qu'on  retrouve  par  exemple  sur  les  murs  de  la 
chapelle  XII  de  Baouît  ï^'.  Le  panégyrique  de  Visa  nous  apprend  d'ailleurs 
que  les  religieux  de  l'observance  de  Schenoudi  lisaient  et  étudiaient  .léré- 
mie,  Ezéchiel  et  les  petits  prophètes''''. 

Les  trois  noms  d'ÀDar/as,  Adaptas  et  [M<(7a]>7'À  indiquent  probablement 
qu'en  cette  partie  de  la  paroi  nord  était  représenté  —  comme  aux  murs  de 
la  chapelle  XXVIII  de  Baouit  '"'  —  l'épisode  le  plus  fameux  de  l'histoire 


''  R.  Basset.  Le  Synaa-aire  arabe  ja-  oym  n'es!  [)as  sûre,  el  j'hésile  à   res- 

cobile  {Palrohgia  Orientalis),  II.  p.  476.  ,•;(„,,,.  ^  j^^^  ,.,  jap^,,^    _  Nahoum  esl 

'')  Matthieu,  V,  3-10.  commémoré  le  5  de  Clioiak  (cf.  Basset. 

<')  H  s'agit  ici  du  prophète  (comme-  ^p.,    II.   p.  379:  Wûstenfeld.  %h., 

moré  le   i5   d'Emchir   par  les  Coptes;  .^    lôS") 

cf.   Wûstenfeld.   Synaxarium,    p.   3oi)  (s,  j   ^j_^^^^^  Le  Moimslhe ,  1.  p.  53. 

plulôl  que  de  l'époux  d'Elisabeth  (letp.el  ,n  Ladeuze,  Étude  sur  le  cénointisme 

est  représenté  à  DeL-  Abou  lieunis,  Clé-  Pachômien,  p.  320. 

DAT,  BuU.  Imt.fr.,  U,  p.  5i).  (7    j  CLÉnAT.  Le  Monastère .  1,  p.  107- 

*'  Lecture  très  incertaine.  La  linaie  - 
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(les  trois  jeunes  Hébreux,  qui  furent,  par  ordre  de  Nabuchodorosor,  préci- 
pités dans  la  fourn^iise  '". 

La  lapidation  de  saint  Etienne  (ô  a.yi,oi  'SiTs(p(xvos  Hf<)  par  les  Juifs 
(^lovSalot)  devait  faire  l'objet  d'une  des  fresques  de  ce  même  mur'-'. 

Venait  ensuite  quelque  aventure  de  la  vie  d'  [a]y«os  QsôSojpos;  au-dessous 
du  nom  apparaît  la  partie  supérieure  d'un  nimbe,  et,  à  gaucbe,  une  main 
rouge  et  d'autres  traces  de  peinture  rouge  que  surmontait  un  titre  qui  a 
disparu'^'.  Mari  Tadros,  appelé  le  plus  souvent  l'émir  Tadros  l'Orieiilal,  est 
un  des  saints  les  plus  célèbres  du  calendrier  copte;  il  est  fêté  le  i  9  de 
Toubeh''''.  La  légende  de  cet  émule  de  saint  Georges,  vainqueur  du  dragon, 
martyrisé  à  Antioche,  est  bien  connue'^'.  11  existe  encore  au  Vieux-Caire 
une  église  qui  est  placée  sous  son  vocable  ""'. 

L'interprétation  de  la  scène  suivante  est  plus  dillicile.  Je  ne  suis  pas 
absolument  sûr  du  mot  ôlytos,  que  j'ai  cru  lire  devant  Ko}va-1dvTtvos>i>. 
Le  personnage,  en  tout  cas,  porte  l'auréole  des  bienheureux.  Dans  le 
Synaxaire  copte,  l'empereur  Constantin  n'est  jamais  appelé  saint  Constan- 
tin'^', mais  l'on  sait  que  l'Eglise  grecque  l'a  canonisé,  lui  donnant  même 
le  titre  à'égal  aux  apôtres,  et  qu'elle  célèbre  sa  fête  le  9  2  mai'*'  (or,  à 
en  juger  par  l'emploi  exclusif  qui  est  fait  de  la  langue  grecque  aux  murs 
de  notre  chapelle,  on  peut  penser  que  toute  la  décoration  en  est  due 
à  un  Hellène  plutôt  qu'à  un  Egyptien).  Le  mot  ïlsps-xi,  qui  suit,  ferait 
allusion  peut-être  à  la  dernière  campagne  de  Constantin,  qui  mourut  en 


'■'  Daniel,]  cl  lll.  '''  C{.BvTLER,AncientCoplicChurches, 

<')  Acta,  VI  et  VIL  —  A  Baouil,  cha-  II.  p.  363. 

pelle  VII  (GiÉDAT,  op.  laud.,  I,  p.  33),  '*'  Bdtler,  ibid.,  I,  p.  aôi. 

le  diacre  Etienne  est  représenté  dans  un  '''  L'épithèle  arabe  accolée  à  son  nom 

groupe  de  saints.  —  C'est  le  1 5  de  Thôt  équivaut  à  pieux  :  ainsi ,  à  la  date  du  7  Ha- 

que  les  Coptes  fêlent  le  premier  martyr  Ihor:  crderyrowijne  Kaiser  Constantin  kam 

de  rÉglise  (Basset,  Syn.,  I,  p.  268;  zur  Regierung ,  er  offnete  die  Thûren  der 

WûsTENFELD,  Syn.,  p.  28).  Kirclien»!  (Wûstenfeld,  Syn.,  p.  io4). 

'"'  Je  ne  sais  pas  non  plus  comment  '*'  Cf.  Constantin  et  Théodose  devant  les 

interpréter  les  restes  des  deux  litres  sui-  Eglises  orientales.  Etude  tirée  des  sources 

vants  :  me.    (nim))e)    ...pic  4»  (ou  grecques  et  arméniennes,  dans  F.  INève, 

l!i\c Fic>i<),  et  i!imof{l)c\.  .T:.  L'Arménie    chrétienne   et   .ia    littérature, 

<*'  Wûstenfei.i),  Syn.,  p.  232.  Louvain,  1886,  p.  155-177. 
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effet,  à  Nicomédie ,  pendant  sa  marche  contre  le  roi  de  Perse,  Sapor  II. 

Sur  le  mur  ouest,  le  nom  d'ASpaâfi,  qui  surmonte  quelques  restes  de 
peinture,  des  arbros  aux  vertes  frondaisons  et  une  main  rouge,  paraît 
indiquer  qu'en  cet  endroit  l'artiste  a  traité  la  scène  classique  '"  du  sacrifice 
d'Isaac,  telle  qu'elle  figurait  sans  doute  à  Baouît'-',  telle  qu'on  la  trouve 
maintes  fois  représentée  aux  catacombes  de  Rome  '■^'.  Même  paroi ,  à  l'angle 
sud-ouest,  sous  les  noms  d'Isaac  et  de  Jacob  (Io-[a]ax,  laxcJê),  on  peut 
imaginer  la  scène  de  la  bénédiction  de  Jacob  par  son  père  Isaac,  comme 
nous  la  raconte  la  Genèse,  chap.  xxvii. 

Cette  chapelle  est  évidemment  postérieure  à  la  Paix  de  l'Eglise.  Elle  est 
probablement  (ainsi  que  l'église  souterraine  de  Deir  Abou  Hennis)  contem- 
poraine des  premières  persécutions  arabes. 


B.  INSCRIPTIONS  COPTES. 

1°  KoM  Demou  (Favoum),  1909''''.  —  Longue  stèle  rectangulaire,  en 
fin  calcaire;  le  champ  en  est  occupé  par  une  croix  latine,  au-dessus  de 
laquelle  est  gravée  l'inscription.  La  partie  droite  de  la  stèle  est  abîmée.  — 
0'"  'yy  X  0'"  3.5  —  Musée  du  Caire  (juin  1  (j  1  0). 

,     >  MINA.    XHMNT- 

MINàAmmNp^  -  r-  1 

<\r-JMAHCoyr  ^''   ^^^   coyz    [n-J 

Kl^fC^AAloV  KI2K    ^    XAl'  0fYN6-l 

•^IpHNI^AMK  61     tlM6M     2NO[y-J 

'  5      ZipHNI     2AMh[n] 

Menas  est  entré  dans  le  repos,  le  j  de  Ctwiakh.  Dieu ,  fais-lui  miséricorde, 
en  paix.  Amen. 


'''  Gen.,  \\u.  '*'  Les  slèles  coptes  et  grecques  prove- 

'*'  Chapelle  VI;  Clédat.  op.  laud.,  I,  nanl  de  Kom  Demou,  El  Geheli.  Deir- 

p.  3o.  el-Gebraoui  ont  éié  soit  trouvées  dans  le 

'''  DomH.Leclercq,dansDif?. rf'ilcc/i.  sebakh,  soit  achetées  pour  le  compte  du 

Chrét.,  I,  I,  col.  lia,  art.  Abraham.  Service  des  Autiquités. 
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L'inscription  est  rédijjée  en  Fayoïimique.  Les  caraclérisliques  du  copte  (in  Kayonm 
sont,  on  le  sait  :  la  substitution  de  è  à  o  '"'  :  \mmnt\n  M\q  (I.  1-9),  et  celle  de 
X  à  p  :  \\i  =  Afi  (I.  3).  An  Bohairique  notre  inscription  a  emprunté  le  sigle  <j>'}- 
(<|>iiOY't'  =  nNOY^e).  Le  mot  Neei  est  l'équivalent  du  Saliidiqne  nx  (I.  3-4).  La 
forme  rïTie'J  (=MeM6M)  est  spéciale  au  Fayouniique  (1.  '1)  '"'. 

Dans  A.MMMTA.N,  M  uiédial  est  un  phénomène  phonétique  connu  (cf.  Mai.lon, 
Grammaire' ,  p.  loa).  Quant  à  la  forme  kizk  (I.  3),  qui  représente  le  xoi.vk 
hohairique  et  le  kixzk  sahidique,  je  noierai  seulement  qu'elle  se  trouve  exactement 
transcrite  dans  l'arabe  '■iL^S. 


9°  Deir-el-Gebraoii,  i()io.  —  Sl(Me  en  cnlcnire,  incomplète  à  droite. 
Les  lettres  ont  été  passées  au  rouge.  —  0"'  1  .">  x  0'"  90  —  Musée  ilu  Caire 
(juillet  1910). 

•î«   fc   IX   Api    o[yM''^   mIjtg-] 


/4iic  ;y  <^  PjOA  4-11XY    iik[yP6    nta«i6-, 

\^  BOAI  NC^J  I     GBOX    2N     CCu[mX     NCOY"! 

Ic-ice  iiljT  I  k\  mnt-^'ic    Mn[680T....| 

He'r  \  r,    gij.  Q  intikt[/2n   oygiphmh] 

ne  * 

Jésus-ChrisI ,  fais  iniséricnrde  n  l'âme  de  Kyr,  lequel  n'est  émiU  de  son  corps 
le  dir-neuf  du  mois.  .  .,  g'  indiction;  en  paix.  Amen  (<io)>i<. 

1,  pour  fc  fx  an  lieu  de  fc  xc.  comparer  Saqqara,  1907-1908.  p.  27,  n°  1, 1.  1, 
oii  l'on  a  ic  ix  nxic  (l'ensemble  équivaut  à  ihcoyc  nxpiCTOc).  —  9-3,  le  nom 
propre  doit  êti'e  évidemment  très  court.  —  La  formule  ei  gbox  zn  ccdmx,  exire  e 
rorpore,  est  connue.  J'ai  suppléé  ntxm-  et  non  ntxc-.  car  le  sujet  du  verbe  n'est 
])as  ■^"Y^'H  (■4'H'^'Y)i  '"^i^  l^isn  K[YpeJ;  comparez  d'ailleurs,  Stern,  Grammattk, 
]i.  438,  Vlll.  —  5.  je  ne  vois  pas  ce  que  signifie  eic  :  aucun  nom  de  mois  ne  se 
termine  par  cette  finale  ni  par  rien  d'approchant,  e  n'est  pas  absolument  sûr;  g  est 


<''  Mi^me  [diénninène  dans  le  <lialepti^  achniimique.  —  '"'  Pkvhon,  Lfxicnn ,  p.  1  a'i . 
L  3-4. 
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possible.  —  Le  supplément  zii  oveirHtiH  (qui  suit  uitikt/ abrégé)  est  trop  long 
pour  la  lacune  :  ou  pourrait  suppléer  aussi,  comme  dans  l'inscription  de  Stern  précitée  : 
XX.IC  X6  I  MO  (xMHti)  dites  :  Amen,  et  ce  supplément,  s'il  renferme  une  formule 
plutùl  lare,  convieudniit  mieux  à  l'étendue  probable  de  la  lacune. 


3°  Deif.-ei.-Gedraoii,  1910.  —  Stèle,  cintrée  au  sommet;  lettres 
passées  au  rouge.  —  Calcaire  :  o"'  /io  x  0'"  29.  —  Musée  du  Caire 
(juillet  1910). 

+   IHN  '^•"(^)(-) 

~          ,,  >f>  an(o)k 

"             ,  /■  ,,  cnlexHA  ex- 

ouiVr  6rrA/  ^'    "T^e   nn- 

O^^^pov  5    OYTe  poY- 

/V,/j^A/<-/>-\'^''^f  NA.    N6MA.I    X6- 


'^  '  ^/ôv/v^K  Z 


N  j  KA.C  =  .   .   .  . 

.c|)a(m6)|1Cu(o)    K7. 


1,  la  croix  est  peinte,  non  gravée.  La  lettre  qui  suit  ih  paraît  être  n  ou  m.  Que 
signifie  ce  sigle?  Peut-être  ih(c)?  —  2,  après  xm  ,  une  lettre  ronde  c,  ou  bien  e  ou 
G  incomplètement  gravés.  Je  corrige  en  an(o)k.  et  suppose  que  le  nom  propre  a  été 
oublié.  —  .■),  CD  initial  au  lieu  de  cy  probablement,  x  médial  est  très  douteux  :  la 
liaste  de  droite  semble  avoir  été  gravée  après  coup  (sans  avoii"  été  peinte)  :  lire  cyxHX. 
—  6,  N6MXI  =  tiMMxi;  jcetiKxc  =  xeKxc.  —  7.  je  ne  vois  pas  ce  que  signifient 
les  sept  lettres  cuMeapxi.  —  S.  lire  ^xMeMtoe. 

Jésus  {^.y  Moi(^.  .  .  .).  Priez  pour  moi,  que  Dieu  me  fasse  miséricorde,  afin 
que 97  Pliaméiiôth. 


'1°  Cheikh  Abadéh,   nécropole  antique  d'Antinooupolis,    iqin 


'''  Les  slèles  copies  et  grecques  de        proviennent    des    ilernières    fcuiil 
CLeikli  Aljadéli.  publiées  dans  cet  article,         M.  A.  Gayel,  1910. 

Annales  du  Service,  1909.  18 
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Stèle  en  calcaire;  bonne  gravure;  lellres  passées  au  rouge  :  o'^ hi  x  o"'3/i. 
—  Musée  du  Caire  (juillet  1910). 

«î<    nNOYT6    ANAnC- 

4>\NeO-eCN  <|>.Aoee(o)c   N- 

T/>.qMTONM  ''    '^^'^^'•'«'^  ^'- 

NTÏfOneT/»!  NTipo(M)n6TAI 

COY    •  ■  •  .    ina,(ikticun) 

DiP»,  f/o/(y/e  le  repos  n  Vùmc  du  bieiilieiireiix  Pliilotliéos,  qui  est  entré  daim 
le  repos  le  a  i  de  Paâné  de  eetle  année,  jonrl'l] ,  indietionï-]. 

1,  \H2<neey  =  iviwavs,  dviTravcrov.  —  2,  uoter  n  devant  "^ '"'.  —  4.  lire 
<|>ixoe60C.  Les  cinq  lellies  rondes  qui  se  font  suite  ont  ëvideniment  emijarrassë  h 
jjraveur. —  8,  lire  NreroMnciM.  —  y.  coy  douteux,  mais  piobaliie.  Quel  noiid)ie 
peut  représenter  jloic? 

5"  Cheikh  Abadkii,  nécropole  antique  d'Antinooupolis,  i()io.  —  Sièle 
en  calcaire;  lellres  passées  au  rouge.  —  0'"  A-i  X  0'"  08.  —  Musée  du 
Caire  (juillet  1910). 


i 


/C)CCy^H-r  -  -1-  ic  xc  x-Mr 


;k    


rr  rJCvT- (- N  T^  niiOYT6   ntak- 

1^^  h^T  0  t-J  i^  t-<OU  IIGMTOM     (m)mO'I 

O/TTA^KqP/û^  n    6^    nM(A)KApioc 

gjl<r^P   A''-rO  B.KTCDp    M6CO- 

pH^^  .,,rJA.l/  j,,,   ^  ^„   ina,i(ktici)n) 

Jésus-Christ,  xMr.  Par  la  volonté  de  Dieu,  est  entré  dans  le  repos  le  bit 
heureux  Victor,  1  de  Mésorë,  première  indiction. 


'■'  TGH'^j-iXH,  de  même,  dans  une  du  tirage  à  pari,  n°  ag;  dans  une  inscrip- 
iuscriplion  du  Musée  du  Caire,  Lei-iîbvbe,  lion  de  Berlin,  Stkrn,  âo/j/.  Giaiiim., 
Huit.  Jusl.frniiç.  nrch.,  III,  1908,  p.  17         p.  /|38,  n"  VIII. 
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On  notera  la  croix  initial;;  qui  repose  sur  un  .\  (x[cu|?).  —  3-^i.  pour  tiTXBM6M- 
rori.  lire  ntamm-ton:  m  superlhi  est  celui  de  M<yi  à  la  ligue  5.  —  7,  après  pH, 
iellrc!  reniauie'e.  à  peu  près  illisible;  il  semble  que  sur  1  de  is  précédemment  gravé, 
le  lapicide  ait  rel'ail  un  x,  ce  qui  m'incline  à  séparer  les  deux  chiffres  en  atliibuant 
chacun  d'eux,  l'un  au  mois,  l'autre  à  l'indiction  (si  le  groupe  numérique  ix  doit  èiro 
maintenu,  le  nombre  de  l'indiction  aurait  été  oublié). 


()"  Cheikh  Abadkh,  nécropole  iuitii|ue  d'Anlinooupolis,  iC)io.  —  Stèle 
en  calcaire,  mal  gravée,  d'une  lecture  dillicile.  —  n""  •?.-  x  0'"  3y.  — 
Musée  d'Alexandrie;  inv.  189/13. 


•h    nilO>('T6    GMBA. 

x^*   tma.kàp(ià)    ia)2A,ii- 

UA    6TACMTON     GM- 
r»     (m)oC     MGrio(c)    ITACI) 
MG     II     -h 


Que   Dtcii  fusse  mtséneorde  à  l'àiiie  de  la  Ineiilieiireuse  Johannii ,  mit  est 
entrée  dans  le  repos  le  S  du  mois  de  Piiôné. 

1 ,  faut-il  voir  dans  eqsx  une  erreur  de  gravure  pour  6mm\?  gmm.\P,  3'  personne 
du  futur  II.  au  lieu  de  l'impératif  ou  du  subjonclil?  —  !3.  lire  (ii)i-\6)M.vK.\ri.\. 


7°  Cheikh  Abaokh.  nécropole  antique  d'Anlinooupolis,  iqio.  - —  Frag- 
ment de  stèle.  Lettres  passées  au  rouge.  —  Calcaire  ;  n'"  .">/i  x  0'"  20.  — 
Musée  du  Caire  (juillet  1910). 


amm[  

llllo|'>^'TG 
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C.  INSCRIPTIONS  GRECQUES. 

ANCIEN    90 

Er.  Gebeli'''  (Fayouni),  i  t)io.  —  Calcaire  :  o'"  35  x  o™  17.  L'inscrip- 
tion est  disposée  autour  d'une  croix.  [Ce  nionunuMit,  publié  déjà  dans  le 
Recueil,  p.  90,  n°  90,  d'après  une  copie  rapide  de  S.  de  Ricci,  nous  a  été 
cédé  et  est  entré  au  Musée  du  Caire,  en  juin  igio.  En  voici  le  fac-similé 
et  la  transcription  :] 

Ma  c'ijne  : 


4<  e 
V  rip 


TCt) 

oiva. 

TTOIV 


evov 


ev  xvpici) 
Stoa 


xopov      ctfÀV- 


U.  x(u.  —  6,  lire  ipjv,  cf.  Recueil,  n°  25.  —  Même  formule,  Recueil,  n°  103. 


819(2) 

El,  Gecem  (Fayoum),  1910.  —  LSt(Mi'  cintrée  à  la  partie  supérieure. 
Au-dessous  du  texte  était  gravée  une  croix  qui  a  presque  totalement  dis- 
paru. Lettres  passées  au  rouge.  —  Calcaire  :  o'"  ag  x  o'"  a;?-o"'  16.  — 
Musée  du  Caire  (juin  igio). 

hu'iUl;  ma  copie  : 


TV  +V-*' 


eipv\vv\ 

7V  i^V)(V  [t>;] 

ai^a7ra[i/c7a] 

lÀSvtj  sv  [xupiw] 

■ysœpytù) 


'"'  El  Geljcli ,  à  dix  miiuiles  des  Kiniàii- 
Farès.  Cf.  Annules  du  Seroice ,  X,  ii)0(j, 
p.  160. 


'■"'  Le  numéro  818  est  le  dernier  de 
la  précédente  série  groccme,  Annules,  X, 
1909,  p.  65. 
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II,  [jïâ)]  pi'obablomeiil.  —  5,  c'est  la  finale  di;  «vpio)  qui  a  culraîiié  le  dalif  )scopjia>. 
Pour  celte  formule,  cf.  Recueil,  n°  9i. 


820 

GnoTTE  DE  Basse  Thébaïde,  au  aord  d'Anlinoë,  i(]io.  —  Dans  la  grotte 
précédemment  déci'ite"',  à  l'angle  nord-est  de  la  chapelle,  ce  texte  incom- 
plet, peint  en  noir,  fut  plus  tard  recouvert  par  les  versets  scripturalres, 
depuis  disparus  à  leur  tour,  avec  la  couche  de  crépi,  en  cet  endroit. 

Inîdit;  ma  copie  : 

^kCE  d'Hoir Qf^^OnTl  ^vpœ  èo,e..ov  .ov  m 

1,  xe.  H  refait  sur  N.  —  a,  devant  A,  il  y  avait  peiil-élre  <1>. 


821 

Cheikh  Abaul'ii,  nécropole  anticpie  d'Anlinooupolis,  ir)io.  —  Stèle 
rectangulaire.  Lettres  passées  au  rouge.  —  Calcaire  :  o'"  Ai)  X  o""  4 6.  — • 
Musée  d'Alexandrie;  inv.  i  89/1/1. 

Inédit;  ma  copie  : 

■i»  SKOtfJLsOri 
+  ef^OlMeeM  oaoocap, 

"-^        .  1  ,  ^  oa  avcLGiCL 

fC.H.H'^HKJ/  cr  sriv     (irjvi 

St(}CTtei)VOlTJ   is  Hh   " 

!) ,  *ei';  la  similitude  des  lettres  H ,  M  ,  N  a  amené  la  faute  de  gravure  6HNMHNI. 
—  û-5,  le  nom  propre  est  e'videmnienl  kvcurTàaws.  —  0,  ii'Si/. 


'■'  Voir  plus  haut,  p.  26.3,  note  2. 


191 
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Cheikh  Advukm,  nécropole  aniii|uo  irAiilinooupolis,  kj  i  o.  —  Slèlc  rec- 
tangulaire. —  Calcaire  :  o'"  9.5  X  o'"  2y.  —  Musée  du  Caire  (juillet  i  (j  i  o). 

Inédit;  ma  copie  : 


-)-  6  K    0   I  M  O  l-l-O  IT  0  isj 


M 


'A 


SKOi(j.oi6ot  rot 

■vf/y;(,>î  fxov  yLaxa.pt 

acf  avra  zov  t 

ot/Xoi'  £70u  a 

yLt)v  Ttta  tviSiKTiuvoir) 

fitjvt  yptan 

KYi  oySost 


Lire  :  iKot[xriBij  ri  ^v^rj   {xo\j  (t);s)  (loixapias  kvvas  rf/s  hoùXijs  <jov ,   àiirjv.  Tf)s 
ivhtXTicivos  àyhôyjs ,  {J-ilvi  yotàyi  Ki}'. 

Lii  formule  initiale  est  curieuse  et  inusite'e. 


823 


Cheikh  Abauéh,  nécropole  antitpie  d'Antiuooupolis,  i  <)  i  o.  —  Calcaire: 
lettres  passées  au  rouge.  —  o'"  35  x  o'"  a 5.  —  Musée  d'Alexandrie: 
inv.  iScjSy. 

Inédit;  mil  copie  : 

•ï«  SX0l(ie9>1 
sv  Kvp(tu)  ri  [X 
axap(<a)  6eoS 
0!Tta  enstÇ) 
S     t>{  ivdiiKTtcovocr] 
Semsc 


spao 


aiitiv 
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1,  la  hasle  gaucho  tle  H  esl  peiuli;  seulemeul ,  non  gravée.  —  a,  «tip/.  —  5,  tvh/. 
—  7,  oa  a  ossayii,  à  l'aide  du  pinceau,  de  refaire  un  A  avec  Y  d'aljord  grave. 

824 

Cheikh  Abauiîh,  nécropole  anli(|uo  crAiiliiiooupolis,  lyio.  —  Bloc  de 
calcaire;  le  texte  est  gravé  à  la  pointe.  —  o'"  -jlt  x  o'"  ao.  —  Musée 
d'Alexandrie  ;  in  v.  1 8  (j  A  3 . 

Inédit;  ma  copie  : 

>i<  >c(iipt\s  a 
van{avcTov)  fi 
apitx 


+    M     + 


2-4,  yiapti(x,  cf.  Recueil,  n"  98,  28/i,  422. 


825 

Cheikh  Abauem,  nécropole  antique  d'Anlinooupolis,  iijio.  —  Plaque 
de  calcaire;  lettres  rouges.  —  o'"  oo  x  o'"  .ji.  — -  Musée  d'Alexandrie; 
inv  18988. 


Texte  inintelligible,  en  dehors  de  sKoipjdy)  b  fxaKipios  (ce  mot  répdié).  fjc  nom  du 
mois  (ixr/vôs)  est  illisible.  Le  quantième  est  xl.  Indiction?  Le  nom  du  défunt  pourrait 
être  Sioyévijs  (?). 


82« 

Cheikh   Abidéh,   nécropole   anticpie  d'Antinooupolis,    1910.   —   Belle 
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stèle,  bien  gravée;  lellrcs  passées  au  rouge.  Malheurousenieiil  elle  est  en 
tuf,  brisée  et  incomplèle  à  droite.  —  o'"  /r5  X  o'"  38  (en  baul).  —  Musée 
d'Alexandrie;  inv.  iSgAô. 


Inédit;  ma  copii 


■  tV:o\î 


rrEj 


VONT 


IV  0  (laKapioa  [iv\ 
avvYia  0  (ivpoWp\ 
oo<T  Kai  c  yiaxjpo\y\ 
sv  (i{vvt)  txdvp  S 

£««7)7    tvl^StmiCin')    TTS 

liTiTt]  0  6eo;T 
avoLnava 
ov  TïlV  xf/u 
yjnv  atn 

ov  S(i(îjvY  >î< 


3-6,  étant  iloimc  los  letlies  et  traces  do  lettres  subsistantes,  je  no  vois  pas  dauti'e  ret- 
tilution  possible  pour  MYPO[ — JOOC  tjuc  ;xvpôx^pooi-;xvpoxpovs .  ou  Lieu  pLvpônroos- 
lxupônvove\  et  pour  MAYPO[-]  que  f/aOpo».  C/C  seiaieiit  deux  épitliètes  :  p.vpôx,poos, 
comme  fivpônvoos,  signifie  paifuîtié,  et  je  prends  ftaOpoî  comme  équivalent  du  mol 
plus  classique  à|uaup(5s,  noir  (ou  obscur).  Il  faut  avouer  que  ces  épitliètes  sont  étranges 
et  ue  se  compreuneut  pas  très  bien  *''.  —  4 ,  xat  =  ;.  —  6 ,  (5.  —  1 1 ,  *afa();i'). 


827 

CuEiKii  Abadkh,  nécropole  antique  d'Anlinooupolis,  i<jio.  —  Belle  stèle, 
bien  gravée;  lettres  passées  au  rouge.  La  stèle  est  actuellement  brisée  en 
sept  morceaux,  mais  les  lacunes  sont  insignifiantes.  —  o'"  96  X  0'"  5/i.  — 
Musée  d'Alexandrie;  inv.  18g 6 6. 


'"'  Le  nom  propre  Uvpàiivovs  existe 
(Pape-Benseler.  II,  p.  962)  ainsi  que 
l'ethnique  Maûpos.  Mais  en  iulerprétaul 


ainsi  ces  deux  mois,  on  n'arrive  pas  à  un 
sens  |dus  satisfaisant:  les  deux  adjectifs 
sont  préférables. 
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Inédit;  ma  copie  : 


[221 


NocMiTfSo 


H 


rei 


Hl 


CÇwCTHN^ 


^W) 


>i«   SKOtlXllO)) 

0  nacHapioa  Ca 
aiksioa  yevoyiB 
vo(j  vnponcoXou 

.")      ev  [JLtlVt  Tvëi  KÇ  tv 

Si(^Krt(iwoa)  s  0  Osoa  avaita. 
vaecoa  Trjv  ^v^rjv 
avTOv  Kai  Tov  ^ 
opov  Tœv  (xyys 
10     luv  afxtjv  «fi 


S'esl  endormi  le  bienheureux  Basile,  fils  de  Nitrojmlés,  le  a 6  de  Tybi, 
5'  tndiclion.  Que  Dieu  fasse  reposer  son  âme  parmi  le  chœur  des  anges.  Amen. 

d-lx ,  BoLtriXeios  yevoixevo?  NirpoTroiAot;  :  yivôfÀ-evos  suivi  du  génitif,  au  lieu  (le 
ysyovà)s  èx  ou  àTiô:  mais  la  signification  n'est  pas  douteuse.  Le  nom  du  père  est 
étrange.  11  est  formé  de  vÎTpov  et  d'un  second  mot,  qui  n'est  pas  ■jaùXos  —  ce  composé 
n'aurait  aucun  sens'''  — ,  mais  -sscbXrjs  :  vtTpoivùjhjs ,  nom  commun'^',  serait  devenu 
nom  propre  de  personne;  la  chose  n'est  pas  impossible '''.  —  6,  ivS°.  —  6-io,  ce 
passage,  qui  est  inexplicable  grammaticalement,  se  comprend  sans  peine,  surtout  si 
on  le  rapproche  de  la  formule  :  àviivavaov  aÙTÔi'  èv  rr;  ^aaiXsia  tûv  oipavàv  f/erà 
■nrâvTCûv  ràv  àylœv  (too  (Recueil,  n°  665);  toutefois,  il  n'est  pas  question  ici  de 
l'assemblée  des  saints,  mais  du  chœur  des  anges.  C'est  la  première  fois  que  cette 
expression  X"?^'  ™^  àyyiAwi'  se  rencontre  en  Egypte,  et,  je  crois  pouvoir  dire. 


'*'  Sur  tsàiXos.  en  composition,  cf. 
Bechtel-Fick  ,  Die  Griechisclien  Personen- 
namen,  p.  9^7. 

'"'  A  vrai  dire,  le  mot  ne  se  trouve  pas 
plus  comme  nom  commun  que  comme 


nom  propre  dans  les  lexiques,  mais  il 
s'explique  parfaitement. 

'''  Ainsi,  le  mot  fxiipoircôXijs  se  ren- 
contre comme  nom  propre  de  lieu,  Pape- 
Benseler,  II,  p.  9612. 
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dans  rc|n{jr;iphie  {jrecque-dirélienue.  iSous  n'avons  aucune  donnée  certaine  sni'  l'ùjje 
des  inscriptions  d'Antiaoë,  mais  elles  me  paraissent  être  plus  ou  moins  contemporaines 
du  début  de  l'invasion  musulmane,  d'une  époque  où  la  liturgie  clu'élienne,  dans  ses 
parties  essentielles,  était  déjà  fixée.  Il  est  donc  probable  que  la  formule  XPP'^^  ■''<"" 
à-}yéXù}v  a  son  orijjine  dans  une  prière  de  l'Kglise.  Nous  trouvons  on  effet  à  l'Office  îles 
morts  de  l'Eglise  grecque  celle  oraison  ''  :  5iô  tov  lovXôv  ao\i .  .  .èv  ^(ûti  xaTira^ov 
(jùv  Tafs  yppou'larri'xis  à-)yiXfj)v  trou,  —  et  plus  loin  "',  ces  mots  :  évda  -ïsepi  ràv 
©■pôi'oi'  (Tou  x.opsvov(Ttv  iyyeXoi.  —  Dans  YOrdo  commendalionia  animae  de  la  liturgie 
romaine  (m'  siècle),  les  auges  et  archanges  sont  invoqués''  ;  et  le  chœur  des  anges 
ligure  dans  l'antienne  (m'-iv"  siècle)  qui  aujourd'hui  encore  est  chantée  aux  obsèques  : 
r\n  paradisum  deducani  le  angeli.  .  .  chorus  angelorum  te  suscipiat,  et  cum  Lazaro 
(piondam  paupere  aelernam  habeas  requiem^  '* .  —  Ce  u'est  pas  ici  le  lieu  de  rappeler 
le  rôle  des  anges  psychagogues  dans  la  théologie,  la  liturgie  et  l'ai-chéologie  chré- 
tiennes '''  :  j'ai  voulu  seulement  indiquer  quelles  sont  les  sources  probables  de  celle 
l'ormule ,  qui  en  épigraphie  me  paraît  nouvelle  ;  x^pôs  T<ùr  iyyéXmv  '"'. 


828 


UEiR-EL-Gtimtoui,  i<jio.  —  Stèle  un  calcaire,  iiicomplèle  à  droite; 
lellres  passées  au  rouge.  —  o'"  f2  0  x  o"  2/1.  —  Musée  d'Alexandrie; 
inv.  1  8q36. 


'"'  GoAR,  EOp^oAo}  101' ,  2°  éd. ,  1730, 
p.  44o. 

m    Ibid.,  p.   /l4i2. 

'''  Il  s'agit  de  la  première  oraison, 
après  les  litanies  :  jrProficiscere,  anima 
christiana,  de  hoc  mundo,   in  nomine 

Dei  patris m  nomine  angelorum  et 

archangelormii .  .  .  i  :  et  de  la  seconde  : 
'IJommendo  te  omnipotenli  Deo.  .  .  : 
cgredienti  de  corpore  splendidus  ange- 
lorum coetus  occurrat .  .  .  r.  Sur  les 
origines  et  l'antiquité  de  la  commendatio 
animae,  cf.  Dom  (^abhol,  Le  Livre  de  la 
prière  antique,  p.  h-iZ-li^j. 


'•''  Esc  officia  defunctorum,  Exsequia- 
rum  ordo. 

'''  Voir  l'étude  que  Dom  Leclercq  a 
consacrée  aux  Anges  psychagogues ,  dans 
Dict.  d'Arch.  Chr. ,  I,  col.  2121-21B0. 

'°'  Notons  encore  quele  mot;^opôs  s'em- 
ploie également  pour  désigner  l'assemblée 
des  sainis  et  des  martyrs  :  Goar ,  op.  laud. , 
p.  h'io  :  'onoM  'XPP'^'  ■'■''^''  àyl'^v:  p.  627  : 
.  .  .ris  Tfùii  fiapTxipwv  yopeias  rots  ày- 
■)éXois  (Tuii!;pi'6'ft>;o-as  (office  des  morts): 
et,  dans  la  liturgie  latine  :  " .  .  .  jubilau- 
liutn  te  virginum  choras  excipiat .  .  .  » 
(Ordo  commendationis  animae). 
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Incdil  ;  ma  cnptc 


[24] 


(ioui(xpio[a-  ep] 

<^a.pixov6i  <[.] 

'■],  *sv  (èv  est  ilevenii  N  .  probalilumeiil  [uir  iiiiilusii)ii  avec  la  prdpusilion  cojite,  el 
N  dovaiil  M  sY'st  cliaiijjé  en  M). 
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Deir-el-Gebiiaoui,   1910.  —  Stèle  rectangulaire.   Lettres  passées  au 
rouge.  —  Calcaire  :  0"  29  x  0'"  17.  —  Musée  d'Alexandrie;  inv.  i8f)4o. 


Inédit;  ma  copie  : 


+  6kMÏM 
K.  API'OCJ 

nMIctt  K, 

^î>  e   TAP 


vÔï  (/a 
xapïotT 

'tCOZOUi 

5     ii>7(7  ira. 

t(;;)  iSïx(TtCin>) 


h-'t.  It;  [jravouL-  a  rofail  1111  il)  sur  iiii  N,  el  un  H  sur  uu  6  ilaiis  l(i)2ANNHC. 
—  7-8.  tire  TSTàpT^v)  î(i')Six(ti&)i'). 


830 


iJEiR-EL-GniiiiAOLi,  i()io.  —  Stèle  rectangulaire;  belle  gravure;  lettres 
passées  au  rouge.  —  (ialcaire  :  0'"  3o  x  0"'  07.  —  Musée  d'Alexandrie- 
inv.  189/11. 


[251 
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Inédit;  ma  copie 


t.f^Ç>lMHeHo 

'^'^  le  API  oc 


2-3.  noter  les  pelils  k/  peints.  —  6 ,  "  -nauÇi. 


4*  SKOi(i>if)ri  0 

uCpta*  Il  KÇ  II 
rjii  ïvSikI-tiuvotj 


INDEX  DES  NOMS  PROPRES. 

(Je  marque  d'uu  astérisque  ceu.x  qui  ue  figurent  pas  au  Recueil.) 


''  kvOL(Tlà(T(lOs),    821. 

Avva,  892. 
*  BaiTiAeioî,  827. 
BiKTtDp,  copte  5. 
Veûfjytos,  819. 
Aioj'£in;s(?),  826. 
AiôtTxopoï,  90. 
t^vwx,,  800. 


*  [Èp]fJiàs,  828. 
Seoloffia,  828. 
irjiivv>)s,  826,  829. 
icDzxitMx,  copte  6. 
K[YFe],  copte  2. 
Mapiip.  8a4. 

M 1 1 1 X ,  copte  1 . 

*  NiTpoircôXvs  (?).  837. 


4>ixoo60c,  copte  4. 


G.  Le 


Assiout,  juin  ly  10. 


REPORT 
ON  SOME  EXCAVATIONS  AT  TUNA 

Bï 

TEWFIK  EFFENDI  BOULOS. 

Miniéh,  a"**  July  1910. 
Sir. 

I  hâve  the  honour  lo  inform  y  ou  Ihat,  on  account  of  the  many  reports 
of  ihe  natives  that  an  ancient  cemetery  had  been  discovered  at  Tuna,  1 
thought  to  examine  it  by  making  sondages.  The  Service,  after  you  bave 
inspected  ibe  spot,  ailowed  L.  E.  10  to  be  spent  for  same. 

I  started  work  on  the  i  7"'  of  June  in  the  above  cemetery,  wbich  is 
Roman,  opposite  to  the  village  cailed  Derwa,  to  the  norlh,  and  very  near 
to  the  western  rock  niountain. 

This  cemetery  is  put  in  a  hard  layer  of  soiid  gravei.  Il  is  made  up  of 
pits.  Each  is  about  one  square  melre  in  width  and  difTers  between  5  and 
20  mètres  in  depth.  In  gênerai  the  entrante  is  built  of  stone.  Every  pit 
ends  in  the  bottom  in  a  chamber  or  two  and  sometimes  more.  AU  thèse 
chambers  contain  mummies,  some  of  them  in  rough  sarcophages  of  lime- 
stone,  others  in  sarcophages  of  red  potterv,  and  others  without,  being 
simply  packed  and  thrown  over  the  floor. 

I  bave  dug  3o  pits  in  ail  sites  of  the  above  cemetery  —  most  of  theni 
had  never  been  dug  before  —  and  opened  many  sarcophages  of  the  above 
kind;  but,  unfortunately,  I  found  ail  mummies  vvere  absolutely  decayed 
and  no  valuable  antiquities ,  except  some  small  pièces  in  the  form  of  the 
letters  |  and  ^,  etc.,  wbich  were  made  as  necklaces  to  mummies. 

In  one  of  the  above  tombs  I  found  undamaged  small  sarcophagus  of  a 
baby,  made  of  potlery,  with  a  lid  in  the  form  of  a  face.  This  I  took  to  the 
Asbmounein  magazine.  I  bave  numbered  ail  those  pits  excavated,  in  order 
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lo  show  lluil  ihey  liave  been  tlug.  In  tlie  lomb  n"  22  ihere  are  uboul  5  or 
6  sarcophages  of  red  potlery  withoiil  damage.  If  the  Service  desires  to 
hâve  some  of  them,  l  can  send  ihose  ihey  vvish.  They  are  coverod  wilh 
an  avalanche  of  earth  and  need  one  day  work  lo  bc  cleaned  and  removed. 
AU  the  above  pits  hâve  been  entered  and  searched  bj  myself. 

As  I  did  not  find  any  use  of  continuing  in  that  cemetery,  I  hâve  spenl 
Iwo  days  work  at  the  northern  cemetery  which  is  opposite  to  the  village  of 
Tuna,  where  I  found  a  ([uantity  of  beads  and  some  pièces  of  inscribed 
papyri;  but  most  of  the  cemetery  had  been  dug  before. 

Finally  I  completed  work  at  the  soulhern  Roman  cemetery  called  El- 
Fasaki,  which  is  aboul  3oo  mètres  south  of  the  first  cemetery.  This 
cemetery  contains  a  high  mound  upoa  which  the  Esltsha  of  the  galFir  is 
built.  This  mound  consisis  of  ihree  or  four  layers  of  buildings.  It  needs  a 
great  deal  of  work  and  long  lime  lo  clean  il  up.  Il  seems  lo  me  thaï  the 
spot  is  inleresling,  as  among  the  rubbish  I  found  some  painled  chambers, 
and  some  small  fragments  of  a  face  made  of  gyps  of  very  fine  work. 

As  the  money  supplied  me  was  linisbed  and  1  could  not  ask  the  Service 
for  more  lo  continue,  I  slopped  work  and  handed  the  above  ihings  lo  you. 

Consequenlly  as  I  do  not  think  it  advisible  for  the  Service  to  grant 
more  money  for  digging  in  the  above  cemetery,  I  should  advise  that  if  any 
rich  native  or  European  should  apply  for  digging  there;  il  would  be  lo  tiie 
advantage  of  the  Service  lo  grant  him  ihe  necessary  permission. 

Believe  me  to  be,  Sir,  your  most  obedienl  servant, 

Tewfik  Boulos. 
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